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L’HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE. 
RELIGIEVX. 

Tant  parlé  dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire  de 
l’origine  & du  progrès  de  la  vie  religieufe,  félon  que 
les  occasions  s’en  font  prélèntées  : j’ai  crû  devoir  raf- 
fembler  en  un  difcours  mes  réfléxions  fur  ce  grand 
fujet,&  je  l’ai  placé  au  quatorzième  fiécle,  où  cette 
fainteinftitutionétoit  en  fa  plus  grande  décadence. 
Quiconque  conoît  l’efprit  de  l’évangile  ne  peut 
douter  que  la  profeffion  religieufe  ne  foit  d’inftitution  divine  , puifqu’elle 
confifte  efifentiellement  à pratiquer  deux  confeils  de  J.  C.  en  renonçant 
au  mariage  & aux  biens  temporels , & embrafiant  la  continence  par- 
faite & la  pauvreté.  C’eft  ce  que  nous  voïons  exécuté  par  S.  Antoine, 
S.  Pacome  & les  autres  moines  d’Egypte  reconus  par  l’antiquité  pour 
les  plus  parfaits  de  tous;  & qui  par  confcquent  doivent  fervir  de  mo- 
dèles dans  tous  les  ficelés  à ceux  qui  voudront  ramener  la  perfection 
religieufe. 

Outre  les  vies  particulières  d’un  grand  nombre  de  ces  Saints,  nous 
avons  dans  les  oeuvres  de  CalTien , fur  tout  dans  fes  inftitutions  une  def- 
cription  éxafte  de  leur  maniéré  de  vie,  que  j’ai  raportée  dans  I’hiftoire 
& qui  renferme  quatre  principaux  articles  : la  folitude , le  travail , le 
jeûne  & la  priere.  Leur  folitude,  d’où  leur  vint  le  nom  de  Moines,  ne 
conûftoit  pas  feulement  à fe  féparcr  des  autres  hommes  & renoncer 
à leur  fociété , mais  à s’éloigner  des  lieux  fréquentez,  & habiter  des 
déferts.  Or  ces  défertsn’étoient  pas,  comme  plufieurs  s’imaginent,  de 
vaftes  forêts,  ou  d’autres  terres  abandonnées  que  l’on  pût  défricher  & 
cultiver  : cetoit  des  lieux  non-feulement  inhabitez,  mais  inhabitables: 
des  plaines  immenfes  de  fables  arides , des  montagnes  ftcriles , des  roches 
& des  pierres.  Ils  s’arrêtoient  aux  endroits  où  ils  trouvoient  ded’eau,  & 
y batifloient  leurs  cellules  de  rofeaux,  ou  d’autres  matières  legcres;& 
pour  y arriver  il  falloir  fouvent  faire  plufieurs  journées  de  chemin  dans 
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ledéfert.  Là  pcrfonene  leur  difputoit  le  terrain  ; il  ne  falloit  demander 
à peîfone  la  permiffipn  de  s’y  établir;  & ce  ne  fut  que  long-tems  apres, 
lorsque  les  moines  fe  furent  aprochez  jufques  dans  les  Villes,  que  le 
concile  de  Calcédoine  défendit  de  bâtir  aucun  Monallerc  fans  le  confeu- 
tement  de  féveque. 

Le  travail  des  mains  étoit  regardé  comme  elfentiel  à Ja  vie  monafli- 
que;  & ce  fut  principalement  faverfion  du  travail  qui  fit  condamner 
les  hérétiques  Maffaliens.  Les  vrais  Chrétiens  coniideroient  que  dés 
l’état  d’innocence  Dieu  avoit  mis  l’homme  dans  le  paradis  terrefire  pour 
y travailler  ;&  qu  après  fon  péché  il  lui  donna  pour  penitence  de  cul- 
tiver la  terre , & gagner  fon  pain  à la  lueur  de  fon  vifage  : que  les 
plus  grands  Saints  de  l’ancien  teftament  avoient  été  paltres  & laboureurs  : 
enfin  que  J.  C.  même  avoit  palfé  la  moitié  de  fa  vie  mortelle  à un  mé- 
tier ferieux  & pénible.  Car  on  11e  void  pas  que  depuis  l’âge  de  douze 
ans  jufquesù  celui  de  trente , il  ait  fait  autre  chofe  que  travailler  avec  S» 
Jofeplud’où  vient  qu’on  le  nommoit  non-feulement  fils  de  charpentier , 
mais  charpentier  lui-même.  Ainfi  il  nous  a montré  par  fon  exemple,  que 
la  vocation  générale  de  tout  le  genre  humain  eft  de  trav  ailler  en  lilence  , 
à.  moins  que  Dieu  ne  nous  apelie  à quelque  fonction  publique  pour  le 
fervicedu  prochain. 

Le  travail  de  ces  premiers  moines  tendoit  principalement  à deux  fins, 
d’éviter  l’oiliveté  & l’ennui  infeparable  de  la  folitude  ; & de  gagner  de 
quoi  vivre  fans  être  à charge  à perfone.  Car  ils  prenoient  à la  lettre 
cette  parole  de  S.  Paul  : Si  quelqu’un  ne  veut  point  travailler,  qu’il  ne 
mange  point  non  plus.  Ils  n’y  cherchoient  ni  glofe  ni  explication.  Mais 
ils  choifififoient  des  travaux  faciles  & compatibles  avec  la  tranquillité 
d’efprit , comme  de  faire  des  nattes  Se  des  corbeilles , qui  étoient  les 
ouvrages  des  moines  Egyptiens.  Les  Syriens  félon  S.  Ephrem,  faifoient 
auifi  de  la. corde , du  papier  ou  de  la  toile.  Quelques-uns  même  ne 
dédaignoient  pas  de  tourner  la  meule, comme  les  plus  milèrables  efclaves. 
Ceux  qui  avoient  quelques  pièces  de  terre  les  cultivoient  eux-mêmes  r. 
mais  ils  aimaient  mieux  les  métiers,  que  les  biens  en  fonds  , qui  de- 
mandent des  foins  pour  les  faire  valoir  , & attirent  des  quereles&des 
procès. 

Je  reviens  aux  Egyptiens  les  plus  parfaits  de  tous  & les  mieux  conus, 
par  les  relations  de  CaÜen.  Ils  jeûnoient  toute  l’année  hors  les  diman- 
ches & le  temsPafcal;&foitqu’ilsjeûnalfentounon,  toute  leur  nour- 
riture  étoit  du  pain  & de  l’eau,  à quoi  ils  s’étoient  fixés  après  de  longues 
expériences.  Us  avoient  auffi  réglé  la  quantité  du  pain  à une  livre  Ro- 
maine par  jour,  c’eft-à-dire , douze  onces,  qu’ils  mangeoient  en  deux, 
petits  repas , fun  à none , l’autre  au  foir.  La  différence  des  jours  qui 
n’étoient  pas  jeûnes , n’étoit  que  d’avancer  le  premier  repas  jufques  à 
midi,  fans  rien  ajouter  à leur  pain:  mais  ils  vouloient  que  l’on  prit  cha- 
que jour  de  la  nourriture. 

C’étoit-là  toute  leur  aufterité  : ils  ne  portoient  nicilices,ni  chaînes y 
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ou  carcans  de  fer , comme  faifoient  quelques  moines  Syriens;  car  pour 
les  difciplines  ou  flagellations  il  n’en  étoit  pas  encore  mention.  L’auf- 
terité  des  Egyptiens  confifloit  dans  la  perfévérance  confiante  en  une 
vie  parfaitement  uniforme  ; ce  qui  efl  plus  dur  à la  nature  que  l’alter- 
native des  pénitences  les  plus  rudes,  avec  quelque  relâchement,  à pro- 
portion comme  à la  guerre,  le  foldat  foufre  toutes  fortes  de  fatigues  dans 
l’efperance  d’un  jour  de  repos  & de  plaifir. 

La  priere  des  moines  Egyptiens  étoit  réglée  avec  la  meme  fageffe.  Ils 
ne  s’affembloient  pour  prier  en  commun  que  deux  fois  en  vingt-qua- 
tre hem  es , le  foir  8c  la  nuit:  a chaque  fois  ils  recitoient  douze  pfeau- 
mes  , inférant  une  oraifon  après  chacun  ; & ajoûtant  à la  fin  deux  le- 
çons de  1 Ecriture.  Douze  freres  tour  à tour  chantoient  chacun  un  pfeau- 
me  étant  debout  au  milieu  de  1 aflemblée  ; 8c  tous  les  autres  écoutoient 
afîis,  gardant  un  profond  filence  , fansfe  fatiguer  la  poitrine  ni  le  refie 
du  corps,  ce  que  ne  permettoit  pas  leur  jeûne  ni  leur  travail  continuel; 
P<^l„aPe^cr  a priere , une  corne  de  bœuf  leur  tenoit  lieu  de  cloche , 8c 
^ a fiance  de  leurs  vafles  folitudes  ; 8c  les  étoiles  que  l’on  voit 

toujours  en  Egypte,  leur  fervoient  d’orloge  : le  tout  conformément  à 
leur  pauviete.  Le  refie  du  jour  ils  prioient  dans  leurs  cellules  en  tra- 
vaillant . aiant  reconu  que  rien  n efl  plus  propre  à fixer  les  penfees  8c 
empêcher  les  diflraCtions  que  d’être  toujours  occupés  : c’eft  ainfi  qu’ils 
tendoient  à la  pureté  de  cœur  dont  la  récompenfe  fera  de  voir  Dieu. 
Leur  dévotion  étoit  de  même  goût , fi  je  lofe  dire  que  les  pyramides 
& les  autres  ouvrages  des  anciens  Egyptiens,  c’efl-à-dire , grande,  fim- 
ple  & folide.  Telsétoient  ces  moines  fi  eflimez  des  plus  grands  Saints  : 
de  S.  Bafile  qui  entreprit  de  fi  longs  volages  pour  les  conoître  par 
lui-meme;  8c  qui  dit,  que  vivant  comme  dans  une  chair  étrangère,  ils 
montroient  par  les  effets  ce  que  c’efl  que  d’être  voiageurs  ici  bas , 8c 
citoiens  au  ciel.  Vous  avez  vu  combien  S.  Jean  Chryloftome  les  met- 
toit  au-deffus  des  philofophes  païens  ; 8c  comme  il  prit  leur  défenfe  con- 
tie  ceux  qui  blâmoient  leur  iriflitut , par  les  trois  livres  qu’il  compofà 
fur  ce  fujet.  S.  Auguflin  fait  leur  éloge  en  divers  endroits  de  les  ouvra- 
ges, particulièrement  dans  le  traité  des  Mœurs  de  l’Eglife  Catholique, 
ou  il  défie  les  Manichéens  de  lui  contefler  les  merveilles  qu’il  en  dit. 

La  vie  monaflique  s’étendit  bien-tôt  par  toute  la  chrétienté  ; 8c  le 
nombie  des  moines  etoit  fi  grand , que  dans  1 Egypte  feule,  où  ils  étoient 
fi  parfaits,  on  en  comptoitdés  la  fin  du  quatrième  fïecle  plus  de  foixan- 
te-feize  mille , fans  ceux  dont  nous  n’avons  pas  le  dénombrement.  La 
réglé  de  S.  Benoift  écrite  vers  l’an  5 30.  nous  fait  voir  diflinCtement 
1 état  de  la  vie  monaflique  en  occident;  8c  il  efl  nfî^fcrquable  que  ce 
grand  Saint  ne  la  donc  pas  comfne  un  modèle  de  perfection  : mais  feu- 
lement comme  un  petit  commencement, bien  éloigné  de  la  perfection 
des  ficelés  precedents.  Ce  qui  montre  combien  la  ferveur  s’efl  ralentie 
depuis , quand  on  a regardé  cette  réglé  comme  trop  fevere  ; 8c  combien 
■feux  qui  y ont  apporté  tant  de  mitigations  étoient  éloignez  de  l’efprit 
de  leur  vocation.  - 
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S.  Benoift  croïoit  avoir  ufé  d'une  grande  condcfcendance  en  accor- 
dant aux  moines  un  peu  de  vin,  & deux  mets  outre  le  pain,  fans  les  obliger 
à jeûner  toute  l’année;  & S.  Grégoire  pape,  qui  vivoit  dans  le  même 
fiecle,  &c  qui  pratiquoit  cette  réglé  en  loue  particulièrement  la  difcre- 
tion  : mais  la  nature  corrompuë , trouve  toûjours  de  mauvaifes  raifona 
pour  fe  dater,  & autorifer  le  relâchement.  Nous  les  examinerons  en- 
fuite  : j’ajoute  feulement  ici , qu’il  vaut  mieux  demeurer  dans  l’état  d’une 
vie  commune,  que  de  tendre  à la  perfection  par  une  voie  imparfaite. 

- Cependant  s’étoicnt  formées  en  plulienrs  églifes  des  communautez 
de  clercs , qui  menoient  une  vie  approchante  de  celle  des  moines , au- 
tant que  leurs  fondions  le  pouvoient  permettre.  S.  Eufebede  Verceil 
cfl  le  premier  évêque  que  l’on  trouve  avoir  fait  vivre  ainfi  fon  clergé; 
& S.  Auguftin  fuivit  fon  exemple , comme  on  void  par  fes  deux  fer- 
mons de  la  vie  commune.  On  nomma  ces  chanoines  , & vers  le  milieu 
du  feptiéme  fiecle,  S.  Çhrodegang  évêque  de  Mets,  leur  dona  une  réglé, 
Hijî  t xLU!  qui  fut  depuis  reçue  par  tous  les  chanoines,  comme  celle  de  S.Benoift 

par  tous  les  moines.  Ainfi  voila  deux  fortes  de  religieux , les  uns  clercs, 

les  autres  laïques  ; car  les  moines  1 etoient  pour  la  plûpart.  L’objet 
de  leur  inftitut  étoit  de  travailler  à leur  falut  particulier,  foit  encon- 
fervant  l’innocence , foit  en  réparant  les  défordres  de  leur  vie  palfée 
par  une  penitence  ferieufe  : les  clercs  vivant  en  commun  imitoient  la  vie 
monaftique,  pour  fe  précautioner  contre  les  tentations  de  la  vie  adive 
& de  la  fréquentation  avec  les  feculiers. 

Au  commencement  du  neuvième  fiecle  & prés  de  trois  cens  ans 
après  S.  Benoift,  les  moines  fe  trouvèrent  trés-éloignezde  l’obfervance 
éxade  de  la  réglé  : parce  que  les  monafteres  répandus  par  tout  l’occi- 
dent, étant  independans  les  uns  des  autres,  receurent  infenfiblemcnt 
divers  ufages  fur  ce  qui  n’eft  point  écrit  dans  la  réglé;  comme  la  cou- 
leur & la  figure  de  l’habit,  & la  qualité  de  la  nourriture;  & ces  divers 
ufages  furent  des  prétextes  de  relâchement.  Pour  y remédier  fut  fait  le 
reglement  d’Aix-la-Chapelle  en  817.  au  commencement  du  régné  de 
Louis  le  Debonaire,pa&les  foins  de  S.  Benoift  abbé  d’Aniane,  avec 
le  confeil  de  plufieurs  autres  abbés  de  tout  l’empire  François.  On  y 
recommande  le  travail  des  mains,  dont  l'abbé  même  n’étoit  pas  exempt; 
& il  paroît  qu’il  y avoit  encore  peu  de  prêtres  entre  les  moines.  L’an- 
née précedeute  g 16.  plufieurs  évêques  alfemblez  au  même  lieu,  donerent 
aux  chanoines  une  réglé  qui  eft  comme  une  extenfion  de  celle  de  S. 
Çhrodegang  : elle  fut  envolée  par  tout  l’empire  & obfervée  pendant 
plufieurs  fiecles. 

Mais  dans  leÉfefte  de  celui-ci  & le  commencement  du  dixiéme , les 
Ordre  d“  Gui-  ravages  des  Normans  & les  hoftilitez*univerfeles  entre  les  Chrétiens 
gI1j . * " ' ruinèrent  plufieurs  églifes  & la  plûpart  des  monafteres  , comme  on 

Hifi.l.uv.n  44.  void  par  les  plaintes  du  concile  de  Troflé  tenu  en  pop.  L’obfervance 
uj.cMf.p-siQ,  monaftique  étoit  prefque  éteinte  en  occident,  quand  Dieu  fufcita  de 
feints  perfonages , dont  le  zele  ardent  lui  dona  comme  un  nouveau 


W 7-C9nc.p.:$Of 

Hifi.l.  xlvi  n 


Ibid.  n.  zx. 


HT. 


fur  l'Hiftoire  Ecclefîapique.  v 

commencement.  Dés  l’année  fuivante  910.  Guillaume  duc  d’Aqui- 
taine fonda  le  monaftere  de  Clugni,&  en  dona  la  conduite  à l’abbé  Ber- 
non  , qui  avec  le  fecours  du  moine  Hugues,  tiré  de  S.  Martin  d’Au- 
tun  recueillit  la  tradition  de  l’obfervance  la  plus  pure  de  la  réglé  de  S. 
Bcnoift , qui  s’étoit  confervée  en  quelques  monaftcres. 

S.  Odon  fuccelfeur  de  Bernon  perfecftionaletabliflement  de  Clugni 
& y joignit  plusieurs  autres  monafteres  dont  il  avoit  la  conduite  , y 
faifant  garderie  même  Ordre,  c’eft-à-dire  la  même  obfervance  : d’où 
vint  enfuite  le  nom  d’ordre  appliqué  aux  difércntes  communautez, 
pratiquant  la  même  réglé,  comme  l’Ordre  de  S.  Benoift , de  S.  Augultin, 
de  S.  François  & les  autres.  Celui  de  Clugni  lut  trés-celebre,  par  la 
vertu  & la  doétrine  de  lœ  premiers  abbés.  S.  Maieul , S.  Odilon  & S. 
Hugues  : mais  au  bout  de  deux  cens  ans  il  tomba  dans  une  grande 
obfcurité;  & je  n’y  voi  plus  d’homme  diftingué  depuis  Pierre  le  Véné- 
rable. 

Or  je  trouve  deux  caules  de  cette  chute,  les  richelfes  & la  multi- 
plication des  prières  vocales.  Le  mérité  lingulier  des  premiers  abbés  de 
Clugni  leur  attira  l’eftime  & l’affeétion  des  princes  , des  rois  & des 
empereurs  qui  les  comblèrent  de  bienfaits  : dés  le  tems  de  S.  Odon 
le  nombre  en  fut  li  grand  qu’il  en  re/le  jufques  à cent  quatre-vingt- 
huit  Chartres.  Il  eh:  à craindre  que  ces  SS.  n’euflent  pas  allez  réfléchi 
fur  les  inconveniens  de  la  richelfe,  fi  bien  marquez  dans  l’évangile 
conus  même  des  phiiofophes  païens.  Les  riches  font  naturelement  or- 
gueilleux, perfuadez  qu’ils  n’ont  befoin  de  perfone,  & qu’ils  ne  man- 
queront jamais  de  rien.  C’efl  pourquoi  S.  Paul  recommande  à Timo- 
thée d’exhorter  les  riches  à ne  point  s’élever  dans  leurs  penfées,  & ne 
pas  mettre  leur  efperance  dans  les  richelfes  incertaines.  Les  grands  biens 
attirent  de  grands  foins  pour  les  conferver;  & ces  foins  ne  s’accordent 
guère  avec  la  tranquillité  de  la  comtemplation,  qui  doit  eftre  l’unique 
but  de  la  vie  monaftique  : ainfi  dans  une  communauté  riche  , le  fupe- 
perieur  au  moins,  & ceux  qui  le  foulagent  dans  le  maniement  des  afaires , 
quand  ils  ont  véritablement  l’elpritde  leur  état,  trouvent  qu’ils  ne  font 
prcfque  plus  moines.  Ajoutez  que  fouvent  l’amour  propre  fe  déguife 
fous  le  nom  Ipecïeux  du  bien  de  la  communauté  ; & qu’un  procureur 
ou  un  cellerier  fuivra  fon  inclination  naturelle  pour  amaffer  ou  pour 
épargner,  fous  prétexte  qu’il  ne  lui  revient  aucun  avantage  particulier. 

La  richelfe  commune  eft  dangereufe  même  pour  les  particuliers. 
Dans  une  abbaïe  de  vingt  moines,  joüiflans  de  trente  mille  livres  de 
rente,  chacun  eft  plus  fier  de  favoir  qu’il  a part  ace  grand  revenu;  & 
il  eft  tenté  de  méprifer  les  communautez  pauvres,  & les  religieux  man- 
dians  de  profelfion.  Il  veut  profiter  delà  richeflede  lamaifon , ou  pour 
fa  commodité  particulière,  & être  aulfi-bien  nourri,  vêtu&  logé  que 
fon  obfervance  le  permet  ; & quelquefois  au-delà.  C’eft  ce  qui  étoit 
arrivé  à Clugni,  comme  on  void  dans  l’apologie  de  S.  Bernard.  Les 
moines  faifoient  la  meilleure  chere  qu’ils  pouvoient  en  maigre  , & 
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s'habillaient  des  étofes  du  plus  grand  prix  : les  abbez  marchoient  à 
grand  train , fuivisxie  quantité  de  chevaux , & faifant  porter  de  grands 
équipages  : les  églifes  étoient  bâties  magnifiquement  & richement  or- 
nées , & les  lieux  réguliers  à proportion. 

L’autre  caufe  du  relâchement  fut  la  multiplication  des  prières:  je  dis 
de  la  pfalmodie  & des  autres  prières  vocales;  car  ils  en  avoientbeau- 
coup  ajoûté  à celles  que  prefcrit  la  réglé  de  S.  Benoift,  comme  onvoid 
dans  les  coutumes  de  Clugni  écrites  par  S.  Ulric , qui  vivoit  encore 
vers  la  fin  du  onzième  fiecle.  Ils  avoient  entre  autres  ajoûté  l’office 
des  morts , dont  ils  étoient  les  auteurs , & ils  le  chantoient  toute  l’année. 
Cette  longue  pfalmodie  leur  ôtoit  le  tems  du  travail  des  mains;  & Pierre 
le  Vencrable  en  convient,  répondant  aux  objeétions  de  S. Bernard. La 
réglé,  dit- il,  i’ordone  feulement  pour  éviter  l’oiliveté,  que  nous  évi- 
tons en  rempliflant  nôtre  tems  par  de  fàints  exercices,  la  priere , la 
leâure , la  pfalmodie.  Comme  h S.  Benoift  n’avoit  pas  allez  doné  de  tems 
à ces  SS.  exercices;&  n’avoit  pas  eu  de  bones  raifons  pour  ordoner  de  plus 
fept  heures  entières  de  travail. 

Peut-être  que  Pierre  le  Venerable  & ceux  quipenfoient  comme  lui 
étoient  trompez  par  les  préjugez  de  leur  tems,  & regardoient  le  tra- 
vail corporel  comme  une  occupation  balfe  & fervile.  L’antiquité  n’en 
jugeoit  pas  ainli,  comme  j’ai  fait  voir  ailleurs;  & fans  parler  des  Ifraë- 
lices&  des  autres  Orientaux,  les  Grecs  & les  Romains  s’en  laifbient 
honeur  : mais  les  nations  Germaniques  & les  Barbares  du  Nort  acoû- 
tumez  à ne  s’occuper  que  de  la  chaflè  & de  la  guerre , ont  toujours 
méprifé  l’agriculture  & les  arts , comme  on  void  encore  aux  mœurs  de 
nôtre  noblelfe. 

Deux  cens  ans  apres  la  fondation  de  Clugni , Dieu  fufcita  d’autres 
grands  hommes,  qui  ramenèrent  l’efprit  de  la  réglé  de  S.  Benoift,  je 
veux  dire  les  fondateurs  de  Cifteaux , particulièrement  S.  Bernard,  que 
je  regarde  comme  la  merveille  de  fon  fiecle.  Dieu  fembloit  avoir  pris 
plaifir  à raffiembler  en  lui  feul  tous  les  avantages  de  la  nature  & de  la 
grâce  : la  noblelfe,  la  vertu  des  parens,  la  beauté  du  corps  , les  perfec- 
tions de  l’efprit;  vivacité,  pénétration  , difcernement  fin  , jugement 
folide.  Un  cœur  genereux , des  fentimens  élevez  , un  courage  ferme , 
une  volonté  droite  & confiante  : Ajoûtez  à ces  talens  natureles  une 
bone  éducation,  les  meilleures  études  que  l’on  pût  faire  de  fon  tems, 
foitjaour  les  feiences  humaines,  foit  pour  la  religion  : une  méditation 
continuele  de  l’écriture  fainte,  une  grande  leéture  desperes  : une  élo- 
quence vive  & forte  , un  ftile  véritablement  trop  orné,  mais  conforme 
au  goût  de  fon  fiecle.  Ajoûtez  les  effets  de  la  grâce.  Une  humilité  pro- 
fonde , une  charité  fans  bornes,un  zele  ardent  : enfin  le  don  des  miracles. 

Il  faut  toutefois  avouer  que  fon  zele  ne  fut  pas  alfez  réglé  par  la 
dilcretion , en  ce  qui  regardoit  fa  fanté  qu’il  ruina  de  bone-heure  par 
des  aufteritez  exceffives;  & vous  avez  vû  le  foin  que  fut  obligé  d’en 
prendre  fon  iliijftre  ami  Guillaume  de  Champeaux.  J’eftime  plus  les 
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Egypttens  & les  autres  anciens  moines,  qui  favoient  fi  bien  accorder 
l’aufterité  avec  la  fanté,  qu’ils  vivoient  fouvent  prés  de  cent  ans. 

S.  Bernard  étoit  fort  affeétioné  au  travail  des  mains,  rétabli  fcrieu-  y. 
fement  dans  l’obfervance  de  Cifteaux:  mais  on  y introduifit  une  nou-  frères  Wû. 
veauté , qui  dans  la  fuite  contribua  au  relâchement  ; je  veux  dire  la  diftinc- 
tion  des  moines  du  cœur,  & des  freres  lais.  La  réglé  n’en  fait  aucune 
mention,  & jufques  à l’onzième  lïecle  les  moines  fe  rendoient  eux-mê- 
mes toutes  fortes  de  fervices  & s’occupoient  tous  des  mêmes  travaux. 

S.  jean  Gualbert  fut  le  premier  qui  inftitua  des  frères  lais  en  fon 
monaftere  de  Valombreufe,  fondé  vers  l’an  1040.  La  raifon  de  cette  Hi^'1  LXK  n'A 
inftitution  fut  appareinent  l’ignorance  des  laïques  , qui  la  plupart  ne  - 

favoient  pas  lire,  meme  les  nobles:  de  forte  que  le  latin  n’étant  plus  Sacn’J.Annh 
la  langue  vulgaire  comme  du  tems  de  S.  Benoift,  ils  ne  pouvoient  a- 
prendre  les  pfeaumes  par  cœur,  ni  profiter  des  Icâures  qui  fe  font  à 
1 office  divin: au  lieu  que  les  moines  étoient  dés  lors  clercs  pour  la  plupart, 
ou  deftinez  à le  devenir.  Mais  il  femble  que  ceux  qui  introduifirent  cette 
diftinâion , ne  conlïderoient  pas  que  l’on  peut  arriver  à la  plus  haute 
perfection  fans  aucune  conoïffance  des  lettres.  La  plupart  des  anciens 
moines  d’Egypte  ne  favoient  pas  lire,  &faint  Antoine  tout  le  premier  : 

& S.  Arfene  s’étant  retiré  chez  eux:  Je  fai  les  fcienccsdes  Grecs  & des 
Romains  5 mais  je  n ai  pas  encore  apris  1 alfabet  de  ce  vieillard  que  vous 
trouvez  greffier.  On  occupoit  donc  ces  freres  lais  des  travaux  cor- 
porels , du  ménagé  de  la  campagne  & des  afaires  du  dehors  ; pour  prières 
on  leur  preferivoit  un  certain  nombre  de  Pater,  à chacune  des  heures 
canoniales;  & afin  qu’ils  s’enpuffient  aquiter,  ils  portoient  des  grains 
enfilez  -,  d’où  font  venus  les  chapelets.  Ces  freres  étoient  vêtus  un  peu 
diférement  des  moines  & portoient  la  barbe  longue,  comme  les  autres 
laïques.  Les  Chartreux  eurent  de  ces  freres  dés  le  commencement , auffi- 
bien  que  les  moines  de  Grandmont  & ceux  de  Cifteaux  ; & tous  les 
ordres  religieux  venus  depuis  ont  fuivi  leur  exemple.  Enfin  il  apaffié 
même  aux  religieufes;  & on  diftingue  chez  elles  les  filles  du  chœur  & 
les  fœurs  converfes , quoique  la  même  raifon  n’y  foitpas  ,puifqu’or- 
dinairement  elles  ne  favent  pas  plus  de  latin  les  unes  que  les  autres. 

Or  cette  diftinâion  entre  les  Religieux  a été  une  grande  four- 
ce  de  relâchement , les  moines  du  chœur  voiant  les  freres  lais  au-def- 
fous  d’eux  , les  ont  regardez  comme  designorans  & des  hommes  grof- 
fiers  deftinez  a les  fervir , & fe  font  regardez  eux-mêmes  comme  des 
feigneurs:  car  c’eft  ce  que  fignifie  le  titre  Dom  , abrégé  de  dommus  ou  „ 
àomnus,  qui  en  Italie  & en  Efpagne,  eft  encore  un  titre  de  nobleffie , & je  y 

ne  croi  pas  qu  on  le  trouve  attribué  aux  fimples  moines  avant  l’onzième 
fiecle,  au  moins  la  réglé  de  S.Benoift  ne  le  donequ’i  l’abbé  feul.  C’efi: 
donc  principalement  depuis  ce  tems  qu’ils  ont  cru  le  travail  des  mains 
indigne  deux,  fè  trouvant  fuffifamment  occupez  de  la  priere  & de 
l’étude. 

D un  autre  coté  les  freres  conver^  ont  été  une  fource  de  divifion 
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dans  les  monaftercs , qui  étant  compofez  de  deux  corps  fi  diférens , n’ont 
plus  été  parfaitement  unis.  Les  freres  manquant  d'étude  , & fouvent 
d’éducation , ont  quelquefois  voulu  dominer , comme  étant  plus  necef- 
faires  pour  le  temporel , que  le  fpirituelfuppofe:car  il  faut  vivre  avant 
que  de  prier  & d'étudier.  Vous  avez  vû  ce  qui  arriva  dans  l’ordre  de 
Grandmont  fous  le  pape  Innocent  III.  & comment  il  fut  obligé  de 
reprimer  l’infolence  des  freres,  qui  vouloient  regler  même  lefpirituel; 
& l’Ordre  ne  s’efb  jamais  bien  remis  de  cette  divifion.  Ce  font  appa- 
remment de  tels  exemples  qui  ont  obligé  tous  les  religieux  en  généra! 
à tenir  les  freres  convers  fort  bas  & fort  fournis  : ce  qui  eft  difficile, 
fans  s’élever  au-deffius.  Deux  l’uniformité  delà  réglé  de  S.  Benoift 
étoit  plus  lïire. 

Les  moines  aiant  abandoné  le  travail  des  mains , crûrent  que  letudé 
étoit  une  occupation  plus  digne  d’eux  ; & l’ignorance  des  feculiers,  mê- 
me des  clercs,  les  y engageoitpar  une  efpece  de  neceffité.  Or  ilsnefe 
bornèrent  pas  à l’étude  qui  leur  étoit  la  plus  convenable  , l’écriture 
fainte  & les  peres,  en  un  mot  la  théologie:  en  quoi  ils  auroient  imité 
S.  Jerome,  & quelques  autres  anciens  moines,  mais  depuis  le  huitième 
& le  neuvième  fiecle  ils  embraflferent  toutes  fortes  d’études , comme  on 
voit  entre  autres  par  Alcuin.  Ils  joignirent  à la  théologie  l’étude  des 
canons , qui  fait  partie  de  la  fcience  ecclellaftique  , mais  plus  convena- 
ble au?  évêques  tk  aux  prêtres  deftinez  à gouverner  les  peuples.  Les 
moines  ne  lailferent  pas  de  s’y  apliquer  fortement  , comme  on  void 
par  le  fameux  Gratien  auteur  du  Decret;  & cette  étude  attira  celle  du 
du  droit  civil , principalement  depuis  la  découverte  du  Digelle , & des 
autres  livres  de  Jultinien. 

Les  moines  donerent  encore  dans  une  autre  étude  plus  éloignée  de 
leur  profeffion,  favoir  la  medecine.  Rigord  moine  de  S.  Denis  étoit 
phyficien,  c’eft- à-dire,  médecin  du  roi  Louis  le  Gros,  dont  il  a écrit 
l’hiftoire  ; & S.  Bernard  parle  d’un  moine  de  fon  ordre , qui  s’étoit 
rendu  fameux  dans  cet  art.  Je  veux  croire  que  les  moines  avoient  com- 
mencé à s’y  apliquer  par  charité  pour  les  malades  : mais  comme  il  faloit 
fortir  pour  les  vifiter , c’étoit  toûjours  une  fource  de  diffipation.  On  peut 
dire  le  même  de  la  jurifprudence,  qui  attiroit  au  moins  des  confultations. 

Mais  s’ils  avoient  commencé  ces  études  par  charité,  ils  les  continuè- 
rent par  interefl  : foit  pour  conferver  les  biens  de  la  communauté  ou 
leur  propre  fanté,  foit  pour  gagner  de  l’argent  comme  auroient  fait  des 
feculiers.  C’ell  ce  que  nous  aprend  le  concile  de  Reims , tenu  par  le 
pape  Innocent  II.  en  1131.  qui  défend  aux  moines  & aux  chanoines 
réguliers  d’étudier  les  loix  civiles  ou  la  medecine  ; & ajoûte  : C’ell 
l’avarice  qui  les  engage  à le  faire  avocats  , & à plaider  des  caufes  juftes 
ou  injufles  fans  diliinélion.  C’ell  l’avarice  qui  les  engage  à méprifer  le 
foin  des  âmes  , pour  entreprendre  la  guérifon  des  corps  : & arrêter 
leurs  yeux  fur  des  objets  dont  la  pudeur  défend  même  de  parler.  Ces 
djfcnfcs  furent  réitérées  au  conciiç  de  Latran,  tenu  par  le  même  pape 
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«n  1139.  & encore  au  concile  de  Tours  tenu  par  Alexandre  III.  en 
1163.  on  ne  défend  qu’aux  religieux  les  proférions  de  médecin  & 
d’avocat,  & non  aux  clercs  féculicrs  : parce  que  les  laïques  en  étoient 
Incapables  n’étant  point  lettrez. 

Au  commencement  du  fiecle  fuivant,  on.  permettoit  encore  aux 
religieux  d exercer  la  fonction  d’avocat  pour  des  réguliers  , comme  on 
voit  au  concile  de  Paris,  tenu  par  le  légat  Robert  de  Corçon  en  1212. 
& ce  même  concile  marque  un  grand  relâchement  dans  les  communau- 
tez  religieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexc.  On  en  voit  encore  plus  au 
grand  concile  de  Latran  tenu  trois  ans  après  ; qui  pour  y remedier 
ordone  la  tenue  des  chapitres  generaux  tous  les  trois  ans.  Mais  ce  rc- 
mede  a eu  peu  d’effet , & depuis  ce  tems  les  moines  & les  chanoines 
réguliers  ont  continué  de  fe  relâcher  de  plus  en  plus , jufques  aux  der- 
nières réformes.  D’ailleurs  les  chapitres  generaux  ont  leurs  inconve- 
niens,&  la  diffipation  inféparable  des  voiages , eft  plus  grande:  & plus  ils 
font  grands  plus  eft  la  dépenfe,  qui  oblige  àfairedesimpofitionsfur  le 
monafteres,  lources  de  plaintes  & de  murmures.  Et  quel  eft  le  fruit  de  ces 
chapitres?  De  nouveaux  reglemens  &des  députations  de  vifiteurs  pour 
les  faire  exécuter  : c’eft-à-dirG , multiplication  de  volages  & de  dépenfes  ; 
& le  tout  fans  grande  utilité,  comme  a fait  voir  l’expericnce de  quatre 
fiecles.  Auffi  S.  Benoît  n’a-t-il  rien  ordoné  de  femblable  quoiqu’il  ait 
eu  en  même  tems  la  conduite  de  plusieurs  monafteres  : chacun  étoit 
gouverné  par  fon  abbé  & chaque  abbé  avoitpour  infpeéteur  fon  évê- 
que , qui  étant  fur  le  lieu  étoit  plus  propre  que  tout  autre  à lui  faire 
obferver  larcgle. 

Le  même  concile  de  Latran  en  1 2 1 5 . défendit  d’inventer  de  nouvelles 
religions, c’eft-à-dire, de  nouveaux  ordres  ou  congrégations  : de  peur, dit 
le  canon,  que  leur  trop  grande  diverhté  n’aporte  de  la  confufion  dans 
l’églife.  Mais  quiconque  voudra  entrer  en  religion  embraffera  une  de 
celles  qui  font  approuvées.  Cette  défenfe  étoit  tres-fage  & conforme 
à l’efprit  de  la  plus  pure  antiquité.  S.  Bafile  dans  fes  réglés  demande 
s’il  eft  à propos  d’avoir  en  un  même  lieu  deux  communautez  religieu- 
fes;  & il  répond  que  non.  Il  ne  s’agiffoit  pas  de  deux  Ordres  difterens, 
mais  feulement  de  deux  maifons  du  même  inftitut  ; & S.  Baille  rend  deux 
raifons  de  fa  réponfe  négative  ; la  première  qu’il  eft  difficile  de  trou- 
ver un  bon  fuperieur , & encore  plus  d’en  trouver  deux  : la  fécondé 
que  la  multiplication  des  monafteres  eft  une  fourcedediviiion.  D abord 
ce  ne  fera  qu’une  émulation  loüable  à qui  pratiquera  mieux  la  réglé  : 
enfuite  l’émulation  fe  tournera  en  jaloufie  , en  mépris,  en  averfion:  on 
cherchera  à fe  décrier  & fe  nuire  l’un  à l’autre  : telle  eft  la  corruption 
de  la  nature.  Les  païens  mêmes  ont  mis  pour  fondement  de  la  poli- 
tique que  la  republique  fût  une  autant  qu’il  feroit  poffible , & qu  on  éloi- 
gnât d’entre  les  citoïens  toute  fe  menée  de  divifion.  Combien  doit-on 
plus  travailler  à en  preferver  l’églife  de  J.  C.  fondée  fur  1 union  des 
cœurs  & la  charité  parfaite  : c’cft  un  fcul  corps  dont  il  eft  le  chef,& 
Tome  XX.  & 
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dont  les  membres  doivent  avoir  une  entière  correfpondance , & com- 
patir en  tout  les  uns  aux  autres. 

Or  les  divers  Ordres  religieux  font  autant  de  corps ,&  comme  au- 
tant de  petites  églifes  dans  l’églife'univerfelle.  Il  eft  moralement  im- 
poffible  qu’un  Ordre  eftime  autant  un  autre  inftitutquele  lien;  &que 
l’amour  propre  ne  pouffe  pas  chaque  religieux  à préférer  l’inflitut  qu’il 
a choifî,  à louhaitcr  à fa  communauté  plus  de  richefïçs  & de  réputa- 
tion qu’à  toute  autre;  & fe  dédommager  ainfi  de  ce  que  la  nature 
foufre  à ne  polfeder  rien  en  propre.  Je  ls.iffe  à chaque  religieux  à $ e- 
xaminer  de  bonne-foi  fur  ce  fujet.  S’il  n’y  avoit  qu’une  flmple  émula- 
tion de  vertu,  verroit-on  des  procès  fur  la  préféance  & les  honeurs,'' 
& des  difputes  fi  vives , pour  favoir  de  quel  Ordre  étoit  un  tel  faint , 
ou  l’auteur  d’un  tel  livre  de  pieté  ? 

Le  concile  de  Latran  avoit  donc  trés-fagement  défendu  d’inflituer 
de  nouvelles  religions  : mais  fon  décréta  été  fi  mal obfervé,  qu’il  s’en 
eft  bcaücoup  plus  établi  depuis  que  dans  tous  lesfiecles  précedens.On 
s’en  plaignit  dés  le  concile  de  Lyon  tenu  foixante  ans  après:  on  y réi- 
téra la  défenfe  & on  fuprima  quelques  nouveaux  Ordres  : mais  la  multi- 
plication n’a  pas  laiffé  de  continuer  & d’augmenter  toujours  depuis. 

Si  les  inventeurs  des  nouveaux  ordres  n’étoient  pas  des  faints  ca- 
nonifez  pour  la  plupart,  on  pourroit  les  foupçoner  de  s’être  laiffezfé- 
duire  à l’amour  propre  & d’avoir  voulu  fe  diftinguer  & rafiner  au-def- 
fus  des  autres.  Mais  fans  préjudice  de  leur  fainteté,  on  peut  fe  .défier 
de  leurs  lumières,  & craindre  qu’ils  n’aient  pas  fçû  tout  cequ’ileût  été 
à propos  qu’ils  fçüffent.  S.  François  croïoit  que  fa  réglé  n’étoit  que 
l’évangile  tout  pur , s’attachant  particulièrement  à ces  paroles  : Ne 
poffedez  ni  or,  ni  argent,  ni  fac  pour  voïager  , nichauffûre,&lerefteî 
& comme  le  pape  Innocent  III.  faifoit  difficulté  d’aprouver  cet  inlti- 
tut  fi  nouveau,  le  cardinal  de  S.  Paul,  évêque  de  Sabine,  lui  dit:  Si  vous 
rejettez  la  demande  de  ce  pauvre  homme  , prenez  garde  que  vous  ne 
rejettiez  l’évangile.  Mais  ce  bon  cardinal  , ni  le  Saint  lui-même  n’a- 
voient  pas  affez  confideré  la  fuite  du  texte.  J.  C.  envoiant prêcher  fes 
douze  apôtres , leur  dit  d’abord  : Gueriffez  les  malades , reffufeitez  les 
morts,  purifiez  les  lépreux  , chaffcz  les  démons  : donez  gratis  ce  que 
vous  avez  reçu  gratis.  Puis  ilajoûte:Ne  poffédez  ni  or,  ni  argent,  & 
le  refte.  Il  eft  clair  qu’il  ne  veut  que  les  éloigner  de  l’avarice  & du 
défir  de  mettre  à profit  le  don  des  miracles,  à quoi  Judas  n’auroitpas 
manqué;  & que  n’auroit-on  point  doné pour  la  refurreétion  d’un  mort  ? 
Le  Sauveur  ajoûte:  L’ouvrier  gagne  bien  fa  nourriture.  Comme  s’il di- 
foit  : Ne  craignez  pas  que  rien  vous  manque,  ni  que  ceux  à qui  vous  ren-^ 
drez  la  famé, ou  la  vie  vous  laiffent  mourir  de  faim,  ^oilalevrai  fens 
de  ce  paffage  de  l’évangile.  » 

Mais  il  ne  s’enfuivoit  pas  que  l’on  fût  obligé  à nourrir  de  bones 
gens,  qui  fans  faire  de  miracles,  ni  doner  des  marques  de  miffion  ex- 
traordinaire alloient  par  le  monde  prêcher  la  penitence:  d’autant  plus 
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que  les  peuples  pouvoient  dire:  Nous  fommes  aflcz'chargezdelafub- 
fiftance  de  nos  pafteurs  ordinaires  à qui  nous  païens  les  dilmes  & les 
-autres  redevances.  Il  faut  donc  attribuer  aux  vertus  perfoneles  de  S. 

•François  & de  fes  premiers  difciples  la  benediétion  que  Dieu  dona  à 
■leurs  travaux:  ce  fut  la  récompcnfe  de  leur  zele  ardent  pour  le  falut 
des  âmes , de  leur  défintereftement  parfait , de  leur  profonde  humilité, 
de  leur  patience  invincible.  Ils  vinrent  à propos  dans  un  fiecle  trés-cor- 
rompu  pour  ramener  l’idée  delà  charité  & delà  fimplicité  chrétienne; 

& pour  fuppléer  au  défaut  des  pafteurs  ordinaires,  la  plûpart  ignorans 
& négligens  ,&  plufieurs  corrompus  & fcandaleux. 

Il  eût  été  ce  femble  plus  utile  à leglife  que  les  évêques  & les  papes 
fefulfcnt  appliquez  ferieufement  à reformer  le  clergé  feculier  ,&  le  ré- 
tablir fur  le  pied  des  quatre  premiers  ftecles  : fans  apelleraulècours  ces 
troupes  étrangères  : enforte  qu’il  n’y  eût  que  deux  genres  de  perfones 
coniacrécs  à Dieu,  des  clercs  deftinez  à l’inftrudlion  & la  conduite  des 
fideles  & parfaitement  fournis  aux  évêques  ; & des  moines  entièrement 
féparez  du  monde  , & appliquez  uniquement  a prier  & travailler  en  fi- 
lence.  Au  treiziéme  fiecle  l’idée  de  cette  perfection  étoit  oubliée,  & 
l’on  étoit  touché  des  délordres  que  l’on  avoit  devant  les  yeux  : l’avarice 
du  clergé,  fon  luxe  , fa  vie  molle  & voluptueufe,  qui  avoit  aufti  gagné 
les  monafteres  rentez. 

On  crut  donc  qu’il  falloit  chercher  le  remede  dans  l’extrémité  opofée, 

& renoncer  à la  poflèlîion  des  biens  temporels,  non -feulement  en  par- 
ticulier fuivant  la  réglé  de  S.  Benoift,  fi  fevere  fur  ce  point  ; mais  en  c 5J> 
•commun , enforte  que  le  monaftere  n’eût  aucun  revenu  fixe.  C ’étoit 
l’état  des  moines  d’Egypte,  car  quel  revenu  auroient-ils  pû  tirer  des  fa- 
bles arides  qu’ils  habitoient?  Or  ceux  à qui  le  revenu  manque  n’ont  que 
deux  moïens  de  fubfifter,  le  travail  ou  la  mandicité.  Il  étoit  impoiîï- 
ble  aux  moines  de  mandier  dans  des  déferts  où  ils  vivoient  feuls  : il 
falloit  donc  necefiairement  travailler,  & c’étoit  le  parti  qu’ils  avoient 
pris. 

Mais  les  freres  Mineurs  & les  autres  nouveaux  religieux  du  trei- 
ziéme fiecle  choifirent  la  mandicité.  Us  n’étoient  pas  moines,  mais 
deftinez  à converfer  dans  le  monde,  pour  travailler  àlaconverfion  des 
pécheurs  : ainfi  ils  ne  manquoient  pas  de  perfones  de  qui  ils  puflënt  efpe- 
rer  des  aumônes  ;&  d’ailleurs  leur  vie  errante  & la  neceftité  de  prépa- 
rer ce  qu’ils  dévoient  dire  au  peuple,  ne  leur  paroifloient  pas  compa- 
tibles avec  le  travail  des  mains.  Enfin  la  mandicité  leur  fembloit  plus 
humiliante,  comme  étant  le  dernier  état  de  la  fociété  humaine" , au- 
deffous  des  ouvriers , des  gagne-deniers  & des  portc-fais.  D’autant  plus 
que  jufques-là  elle  avoit  été  méprifée  & rejettée  parles  plus  faints  reli- 
gieux. Le  venerable  Guigues  dans  les  conftitutions  des  Chartreux  trai- 
te d odieufe  la  neceifité  de  quêter;  & le  concile  de  Paris  en  izn.vcut  c.  70. 
que  l’on  done  aux  religieux  qui  voiagent  de  quoi  fubfifter,  pour  ne  les  Htfl.l.  rxvn.». 
pas  réduire  à mandier  à la  honte  de  leur  Ordre,  ?s* 
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Il  eft  vrai  que  S.  François  a voit  ordonéle  travail  à fes  difciples,  ne  leur 
permettant  de  mandier  que  comme  la  derniere  reffource.  Je  veux  tra- 
vailler , dit-il , dans  fon  teftament , & je  veux  fermement  que  tous  les  au- 
tres freres  s’appliquent  à quelque  travail  honête  ; & que  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  travailler  l’aprenent:  que  fi  on  ne  nous  paie  pas,  aïons  recours 
à la  table  de  N.  S.  demandant  l’aumône  de  porte  en  porte.  Il  conclut  fon 
teftament  par  une  défenfe  exprefl’e  de  demander  au  pape  aucun  privilège: 
ni  de  doner  aucune  explication  à fa  réglé.  Mais  l’efprit  de  chicane  & de 
difpute  qui  regnoit  alors  , ne  permeto.it  pas  cette fimplicité. 

Il  n’y  avoit  pas  quatre  ans  que  le  faint  home  étoit  mort,  quand  les  freres 
Mineurs aifemblez  au  chapitre  de  1 2 3 o.  obtinrent  du  pape  Grégoire  IX. 
une  bulle  qui  déclare  qu’ils  ne  font  point  obligez  à l’obfervation  de  fon 
teftament,  & qui  explique  la  réglé  en  plufieurs  articles.  Ainfi  le  travail  des 
mains  fi  recommandé  dansl  ecriture,&fieftimé  par  les  anciensmoines,eft 
devenu odieux;8damandicitéodieufeauparavant,eft  devenue  honorable. 

J’avouë  que  le  mérité  perfonel  des  freres  mandians  y a bien  contribué. 
Aïant  pris  pour  objet  de  leur  inftitut  la  converfion  des  pécheurs,  & en 
General  l’inftrudion  des  fideles , ils  regardèrent  l’étude  comme  un  de- 
voir capital  ;&  y réüftirent  mieux  que  la  plupart  des  étudians  de  leur 
tems  : parce  qu’ils  agiifoient  par  des  intentions  plus  pures,  ne  cherchant 
que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  du  prochain  : au  lieu  que  les  autres  clercs 
ou  moines  étudioient  fouvent  pour  parvenir  aux  bénéfices  & aux  digni- 
tcz  ecclefiaftiques.  C’eft  ainfi  que  les  freres  Prêcheurs  & les  freres  Mi- 
neurs , dés  l’enfance  de  leurs  Ordres , fe  rendirent  fi  confiderables  dans 
les  Univerfitez  naiflantes  de  Paris  & de  Boulogne  : où  l’on  regarda  com- 
me des  lumières  de  leur  fiecle -,  Albert  le  Grand,  Alexandre  de  Alès,& 
enfuite  S.  Thomas  & S.  Bonaventure.  je  n’éxamine  point  ici  quelles 
étoient  ces  études  dans  le  fonds,  je  l’ai  lait  ailleurs,  il  fuffit  que  ces  faints 
religieux  y réüflifioient  mieux  que  les  autres. 

Leurs  vertus  en  même-tems  les  faifoient  aimer  & refpeéter  de  tout 
le  monde  : la  modefiie , l’amour  de  la  pauvreté  & de  l’abjeélion  , le  zele 
de  la  propagation  de  la  foi , qui  les  faifoit  aller  chez  les  infidèles 
chercher  le  martyre.  De-là  vient  qu’ils  furent  fi-tôt  chéris  & favori- 
fez  par  les  papes  ,.  qui  leur  donerent  tant  de  privilèges  , par  les  prin- 
ces & les  rois  : jufques-là  que  S.  Louis  difoit,  que  s’il  pouvoir  fe  partager 
en  deux , il  doneroit  aux  freres  Prêeheursla  moitié  de  fa  perfone,  & l’autre 
aux  freres  Mineurs.  Dès  le^commencemens  on  fit  plufieurs  évêques  de 
l’un  & de  l’autre  de  ces  Ordres , &on  en  vit  bien-tôt  de  cardinaux. 

Les  freres  Prêcheurs  au  commencement  n’étoient  pas  tant  un  nouvel 
ordre  qu’une  nouvelle  congrégation  de  chanoines  réguliers.  Auffi  Ja- 
ques de  Vitri,  auteur  du  tems,  les  appelle  chanoines  de  Boulogne.  S. 
Dominique  avant  que  de  quitter  l’Efpagne , & penlèr  a la  fondation 
de  fon  Ordre,  etoit  chanoine  régulier  dans  la  cathédrale  d’Ofma;&k 
première  approbation  de  fon  inftitut,  le  qualifie  prieur  de  S.  Romain  a 
Touîoufe,&  confirme  à cette  églife  lapoflelïion  de  tous  fes  biens.  Cens 


\ 
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embrafferent  la  pauvreté  entière,  renonçant  aux  fonds  de  terre  & aux 
revenus  aflurez , à l’exemple  des  frétés  Mineurs  : ce  qui  les  reduifit  a etre 
mandians  comme  eux.  Mais  ils  pratiquèrent  la  pauvreté  plus  Amplement 
& plus  noblement  ; & je  ne  voi  point  chez  eux  de  ces  difputes  frivoles  fur 
la  propriété  & le  fimple  ufage  de  fait , qui  diviferent  fi  cruelement  les  frè- 
res Mineurs , & produifirent  enfin  l’herefie  des  fratricelles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  traiter  à fonds  la  matière  de  la  pauvreté  évange-  IX. 
lique,&  nous  ne  pourrions  en  cette  recherche  fuivre  de  meilleur  guide  p^v^tccvan" 
que  S.  Clement  Alexandrin,  inftruit  par  les  difciples  des  apôtres.  Il  a fait  au£lt 

un  traité  fur  cette  queftion:  Quel  eft  le  riche  qui  fera  fauve  ; où  il  raifone  p.  i<y  5l 

ainfi.  Laricheffe  eft  de  foi  indifférente,  comme  la  force  & la  beauté  du 
corps , ce  font  des  inftrumens  dont  on  peut  ufer  bien  ou  mal,  5e  des  elpeces 
de  biens.  Les  biens  temporels  dont  l’abondance  fait  la  richeffe,  font  la 
matière  necelfaire  de  plufieurs  bones  œuvres  commandées  par  J.  C.  s’il 
orefonnoit  à tous  les  fideles  de  les  quiter , il  fe  contrediroit  ; & en  effet  il 
ne  l’ordonapasàZachée,il  trouva  bon  qu’il  en  gardât  la  moitié.  Au  con- 
traire l’extrême  pauvreté  eftunmalenfoi,  plutôt  qu’un  bien  : c’eft  un  Luc  XVK 
obftacle  à la  vertu  & une  fource  de  plufieurs  tentations  violentes , d’injuf- 
tice  ,de  corruption  , d’impudence  , de  lâcheté  , de  découragement,  de 
défefpoir  ; c’eft  pourquoi  l’écriture  dit:  Ne  me  donez  ni  les  richelfès,  prgv 
ni  la  pauvreté. 

Il  ne  faut  donc  pas  prendre  groffierement  le  precepte  de  vendre  tous 
fes  biens , non  plus  que  celui  de  haïr  fon  peit.  Comment  J.  C.  pourroit-il 
nous  ordoncr  de  le  haïr  pofitivement,lui  qui  nous  commande  d’aimer 
même  nos  ennemis  ? Il  veut  feulement  nous  faire  entendre  par  cette  ex- 
preftion  fi  forte  que  nous  ne  devons  pas  préférer  à Dieu  les  perfones  qui 
nous  font  les  plus  cheres,  mais  les  abandoner  s’il  cil  befoin,  pour  nous 
attacher  à lui.  Ainfi  en  nous  ordonant  de  renoncer  aux  richelfès,  il  nous 
oblige  feulement  à combattre  les  palftons  quelles  excitent  naturelement, 
l’orgueil, le  mépris  des  pauvres,  l’amour  des  plaifirs  fenfuels , le défir  de 
s’enrichir  à l’infini , & les  autres  femblables.  Un  riche  ufant  bien  de  fes 
richelfes & toûjours  prêta  les  perdre,  comme  job  fans  murmurer,  eft  un 
véritable  pauvre  d’efprit.  Teles  font  les  maximes  de  ce  grand  doéfeur  du 
fécond  fiecle  de  l’églife , bien  au-deffus  des  fophifmes  de  la  fcolaftique 
moderne. 

Laiffons  les  raifonemens , & nous  en  tenons  à l’experience.  Trente  ans 
après  la  mort  de  S. François , on  remarquoit  déjaun  relâchement  conlide-  Relâchement 
rable  dans  les  Ordres  mandians.  Je  ne  raporterai  pas  les  plaintes  de  Mat-  des  R.  men- 
thieu  Paris,  ni  de  Pierre  des  Vignes  au  nom  du  clergé  feculier,  cétoitles 

parties  interelfées.  Je  me  contenterai  du  témoignage  de  S.  Bonaventure  , ^ 7 

qui  ne  peut  être  fupeéf.  C’eft  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  en  1257.  étant  /,  lxxxiv. 
general  de  l’Ordre  , à tous  les  provinciaux  & leseuftodes.  Il  fe  plaint  de  n.^. 
la  multitude  des afaires pour  lefquelles  ils  demandoient  de  1 argent:  de  Opnfto. i.p  jf*' 
l’oifiveté  de  quelques  freres,  de  leur  vie  vagabonde,  1 importunité  à de- 
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mander,  les  grands  baftimens , l’avidité  des  fépultures  & des  tefamens; 
chacun  de  ces  articles  mérité  quelques  reflexions. 

Les  freres  mandians  fous  prétexte  de  charité  fe  mêloient  de  toutes 
fortes  d’afaires  publiques  & particulières.  Ils  entroient  dans  le  fecret  des 
familles  & fe  chargeoient  de  l’execution  des  teftamens.  Us  acceptoient  des 
députations  pour  négocier  la  paix  entre  les  villes  & les  princes  : les  papes 
fur  tout  leur  donoient  volontiers  des  commifiions,  comme  à des  gens 
fans  conlèquence , qui  leur  étoient  entièrement  dévoüés,  & qui  voïa- 
geoient  à peu  de  frais.  Us  les  emploïoient  quelquefois  à des  levées  de 
deniers.  L’afaire qui  les  détournoitle  plus,étoit  l’Inquifition.  Car  quoi 
qu’elle  ait  pour  butla  confervation  delafoi,  l’éxerciceen  efl:  femblable 
à celui  des  juftices  crimineles  ; informations , captures  de  criminels , 
priions,  tortures  , condamnations:  confifcations,  peines  infamantes  ou 
pécuniaires , & fouvent  corporeles  par  le  miniftere  du  bras  feculier.  Il 
devoit  paroître  étrange,  au  moins  dans  les  commencemens,  devoir  des 
religieux  , faifant  profelïion  de  l’humilité  la  plus  profoifiie , & de  la  pau- 
vreté la  plus  éxaéte,  tout  d’un  coup  transformez  enmagiftrats  ; aiant 
des  appariteurs  & des  familiers  armez,  c’eft-à-dire,  des  gardes,  & des 
trefors  à leur  difpofition , fe  rendant  terribles  atout  le  monde. 

Le  mépris  du  travail  des  mains  a attiré  i’oifiveté  chez  les  Man- 
dians , comme  chez  les  autres  religieux.  Il  n’eft:  pas  aifé  de  con- 
noître  fi  le  tems  defiiné  à l’oraifon  mentale , ou  à l’étude  , efl:  fidè- 
lement emploïé , on  peut  à genoux  & en  pofture  du  plus  grand  receuil- 
lement  penfer  à tout  ce  que  l’on  veut.  Un  religieux  enfermé  dans  fa  cel- 
lule, peut  fous  prétexte  d’étude , faire  des  ledures,  je  ne  dirai  pas  mau- 
vaifes,  mais  inutiles  & de  fimple  curiofité.  Enfin  il  peut  baailler  & s’en- 
dormir. U n’en  efl:  pas  de  meme  du  travail , il  efl:  fenfible  , & l’ouvrage  qui 
reflue  en  fait  foi.  De  plus  les  efprits  propres  à l’étude  ne  font  pas  com- 
muns, la  plupart  deshomes  s’éxercent  peu  à raifoner& àpenferdefuîte, 
& font  peu  curieux , fi  ce  n’efl:  de  nouvelles  & de  petits  faits  particuliers, 
matière  des  jugemens  téméraires,  & des  médifances.  Les  anciens  fa- 
voient  étudier  & mieux  que  les  modernes,  leurs  écrits  en  font  foi,  5c 
toutefois  S.  Bafile  & S.  Grégoire  de  Nazianzedans  leur  retraite  ne  dé- 
daignoient  pas  les  travaux  les  plus  bas.  On  peut  tirer  vanité  d’avoir 
fait  un  bon  livre  : mais  on  n’en  tira  jamais  d’avoir  fait  des  nates  ou  des 
corbeilles;  on  peut  toute  la  journée  s’appliquer  à ces  ouvrages,  il  ne  faut 
ni  belle  humeur , ni  tête  repofée. 

Le  troifiéme  défaut  que  S.  Bonaventure  reproche  à fes  freres , efl:  la 
vie  vagabonde  de  plufieurs,  qui  pour  doner , dit-il , du  foulagement  à 
leurs  corps,  font  à charge  à leurs  hoftes&  fcandalifentaulieu  d’édifier. 
C’efi:  l’inconvenient  des  volages  trop  frequens  , qui  douent  occafion 
d’exceder  dans  la  nouriture&  lefommeil,  fous  prétexte  de  fe  remettre 
de  la  fatigue  ; & dérangent  f Uniformité  de  la  vie  reguliere.  Le  quatrième 
défaut  efl:  l’importunité  à demander,  qui  fait  craindre,  dit  S.  Bonaven- 
ture, la  rencontre  de  nos  freres , comme  celle  des  voleurs.  En  effet  cette 
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importunité  eft  une  efpece  de  violence  à laquelle  peu  de  gens  fa  vent  ré- 
fifter , fur  tout  à l’égard  de  ceux  dont  l’habit  & la  profeffion  ont  attiré 
du  refpeéf;  & d’ailleurs  c’eft  une  fuite  naturele  de  la  mandicité.  Car 
enfin  il  faut  vivre  : d’abord  la  faim  & les  autres  befoins  preffans  font 
vaincre  la  pudeur  d’une  éducation  honête  ; & aïant  une  fois  franchi 
cette  barrière,  on  fe  fait  un  mérité  & un  honeur  d’avoir  plus  d’induf- 
trie  qu’un  autre  à attirer  des  aumônes. 

La  grandeur  & la  curiofité  des  bâtimens,  continue  le  faint  do&eur, 
trouble  nôtre  paix,  incommode  nos  amis  & nous  expofe  aux  mauvais 
jugemens  des  homes.  Les  bâtimens  troublent  la  paix  des  religieux  par 
les  foins  & les  mouvemens  que  les  fuperieurs  & ceux  qui  agiifent  fous 
leurs  ordres  font  obligez  de  fe  doner  pour  examiner  les  defleins,  les 
plans,  & veiller  à l’execution  : mais  fur  tout  pçrnr  fournir  àladépenfe, 
n’aïant  aucun  fonds  affuré  ; & c’eft  ce  qui  incomode  les  amis.  Mais  tant 
que  l’ouvrage  dure,  la  paix  de  toute  la  communauté  eft  troublée  par  l’em- 
barras des  matériaux  & des  ouvriers.  Quant  aux  mauvais  jugemens  des 
homes  au  fujet  de  ces  bâtimens , Pierre  des  Vignes  les  exprime  affez 
en  difant:  Ces  freres  qui  dans  la  naiffance  de  leur  religion  fembloicnt 
fouler  aux  pieds  la  gloire  du  monde  reprenez  le  fafte  qu’ils  ont  mé- 
prifé  : n’aïant  rien  ils  poffedent  tout,  & font  plus  riches  que  les  riches 
mêmes.  Enfin  S.  Bonaventure  reproche  à fes  freres  l’avidité  des  fépul- 
tures  & des teftamens, qui  attire, dit-il,  l’indignation  du  clergé,  & par- 
ticulièrement des  curez  ; c’eft  aufti  de  quoi  fe  plaignoit  Matthieu  Paris , en 
difant: Us  font  foigneux  d’affifter  à la  mort  des  grands  & des  riches,  au 
préjudice  des  pafteurs  ordinaires, ils  font  avides  de  gain  & extorquent 
des  teftamens  fecrets;  ils  ne  recommandent  que  leur  Ordre,  & le  préfè- 
rent à tous  les  autres. 

Mais  après  S.  Bonaventure  le  relâchement  fit  de  grands  progrès 
chez  les  freres  Mineurs,  par  le  malheureux  fchifme  qui  divifa  tout  l’Or- 
dre entre  les  freres  fpirituelsôé  ceux  de  I’obfervance  commune.  Le  bon 
pape  S.  Celeftin  dont  le  zele  etoit  plus  grand  que  la  prudence,  auto- 
rifa  cette  divilion,  en  étabhfîànt  la  congrégation  des  pauvres  Ermites, 
fous  la  conduite  du  frere  Libérât.  Ce  qui  pouffa  la  divifion  au  dernier 
excès,  fut  la  fameufe  difpute  fur  la  propriété  des  chofcs  qui  fe  confu- 
ment  parl’ufage,  comme  le  pain  & le  refte  de  la  nourriture.  S.  Bona- 
venture lui-même  fiffrfint  que  les  freres  Mineurs  renonçoient  â cette 
propriété, & quelle  paffoit  au  pape  & a 1 églife  Romaine  : ce  qui  fut 
accepté  par  le  pape  Nicolas  III.  Mais  Jean  XX.  rejetta  cette  propriété 
imaginaire;  & déclara  que  le  fimple  ufage  de  fait,  auquel  les  préten- 
dus jpirituels  vouloient  fc  réduire,  feroit  un  ufage  injufte,  étant  dé- 
pouillé de  tout  droit.  ' 

Il  déclara  que  l’obéïftance  eft  la  principale  vertu  des  religieux,  & 
pieferable  a la  pauvreté;  car  ces  freres  indociles  foutenoient  qu’on  ne 
doit  point  obéir  aux  fuperieurs  quand  ce  qu’ils  commandent  eft  con- 
tt ail e a la  perfeélion.  Cétoit  l’effet  des  difputes  fcolaftiques  aufquelles- 
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ces  freres  s’éxerçoient  continuelement  : on  y trairait  tous  les  jour.s  de 
nouveles  queftions , & on  y emploïoit  toutes  les  fubtilitcz  & les  chicanes 
poifibles.  On  demandoit  par  exemple , Il  la  réglé  oblige  fous  peine  de  pé- 
ché mortel  , ou  feulement  de  péché  veniel.  Si  elle  oblige  aux  confeils  de 
l’évangile,  comme  aux  préceptes.  Sicequ’elie  preferit  en  forme  d’admo- 
nition j d’exhortation  ou  d’inftruétion  oblige  autant  que  ce  qu’elle  ex- 
prime en  termes  impératifs.  On  s’accoutuma  par-là  à rafiner  fur  le  dé- 
calogue  & fur  l’évangile. 

’ Les  effets  de  ces  difputes  frivoles  ne  furent  que  trop  ferieux , le  pape 
Jean  XXII.  aiant  ofé  condamner  ces  freres  indociles  , ils  le  déclarèrent 
heretique  de  leur  propre  autorité  ;&  appelèrent  de  ces  conftitutions  au 
futur  concile.  Enfin  la  révolté  alla  fi  loin,  que  ces  freres  Mineurs,  fou- 
tenus  par  l’empereur  Loüis  de  Bavière  , firent  dépofer  Jean  XXII.  & 
mettre  à fa  place  l’antipape  Pierre  de  Corbière  un  d’entre  eux,  qui  pour 
foûtenir  fa  dignité  , fut  réduit  à prendre  de  toutes  mains  ;&  c’eftà  quoi 
fe  termina  l’humilité  de  ces  freres,  & leur  zele  pour  la  pauvreté  & la  per- 
fection évangélique. 

Au  refte , fi  la  mandicité  des  religieux  n’a  été  autorifée  dans  l’églife 
que  depuis  le  treiziéme  fiecle,  ce  neft  pas  quel  invention  en  fut  nouvelle. 
De  tout  tems  ôn  a vu  des  mandians , même  fous  prétexte  de  philo- 
fophie  ou  de  religion.  Les  philofophes  Cyniques  mandioient  , & on 
trouva  une  fois  Diogene,  demandant  a une  ftatuë,  pour  s exercei , di- 
foit-il  à être-refufé.  C’eft  à l’occafion  des  heretiques  Maffaliens,  que  S. 
Epiphane  marque  les  inconveniens  de  la  mandicité,  infilfant  finies  lâ- 
ches complaifonces  aufquelles  elle  engage  pour  les  riches , même  pour 
ceux  dont  les  biens  font  mal  acquis,  vifites  adives  & paffives  , flate- 
ries,  converfations  de  nouveles,  ou  d’autres  matières  mondaines;  & la 
pire  de  toutes  les  complaifances,  qui  eft  la  facilite  des  abfolutions,  & 
i’afoibliflement  de  la  théologie  morale.  Guillaume  Durandi,  eveque  de 
Mende,  dans  fes  avis  pour  le  concile  de  Vienne,  marque  une  grande  eftt- 
me  pour  les  religieux  mandians:  mais,  ajoute-t-il,  on  devrait  pourvoir 
à leur  pauvreté , enforte  qu’ils  euffent  en  commun  des  revenus  fuffi- 
fans , ou  qu’ils  fubfiftaflent  du  travail  de  leurs  mains,  comme  les  apôtres. 

Les  moines  & les  autres  anciens  religieux  tombèrent  dans  un  grand 
mépris  depuis  l’indroduétion  des  mandians.  Us  n etoient  plus  venerables 
comme  autrefois  par  leur  amour  pour  leur  retraite,  leur  frugalité,  leur 
définterefifement  : la  plupart  s abandonoient  al  oiüvcte  , & a la  molefle  , 
les  études  même  qu’ils  prétendoient  avoir  fubfiituées  au  travail  des 
mains  , étoient  chez  eux  fort  languiffantes  : en  un  mot , ils  ne  paroiffoient 
pas  être  d’une  grande  utilité  à leglifi.  On  voioit  au  contraire  les  fi  eres 
'mandians  remplir  les  chaires  des  écoles  & des  églifes , & par  leurs  travaux 
infatigables,  fuppléer  à la  négligence  & à l’incapacité  des  prélats  &des 
autres  pafteurs.  Ce  mépris  excita  les  anciens  moines  à relever  chez  eux 
les  études,  comme  nous  avons  vû  dans  la  fondation  du  college  des  Ber- 
nardins à Paris;  & le  pape  Benoift  XII.  dans  fa  Dulle  pour  la  reforme 
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des  moines  noirs  s’étend  beaucoup  fur  l<ÿ  études. 

Mais  comme  on  n’imaginoit  pas  alors  qu’on  pût  bien  étudiér  ailleurs 
que  dans  les  Univerfitez,  on  y envoyoitles  moines,  ce  qui  fut  une  nou- 
velefource  de  relâchement:  par  la  diffipation  des  volages,  la  fréquenta- 
tion inévitable  des  étudians  feculiers  peu  reglez  dans  leurs  mœurs  pour  la 
plupart,  la  vanité  du  doélorat  & des  autres  grades  ,&  les  diftinétions  qu’ils 
donent  dans  les  monafteres.  Or  les  moines  en  general,  non  feulement 
de  la  grande  réglé,  mais  encore  de  Clugni  & de  Cifteaux  étoient  déjà 
tombez  dans  un  grand  relâchement.  On  le  void  par  le  concile  de  Cognac 
tenu  en  1238-  où  il  eft  marqué  que  les  moines  & les,  chanoines  réguliers 
recevoient  en  argent  leur  nourriture  & leur  veftiaire  : en  forte  que  les 
places  monacales  étoient  comme  de  petits  beneficès.  Les  moines  for- 
toient  fans  permifllon,  mangeoient  en  ville  chez  les  feculiers  & s’y  ca- 
choient.  Ils  avoient  leur  pécule  en  propre,  empruntoient  de  l’argent  en 
leur  nom  & fe  rendoient  cautions  pour  d’autres.  Ils  mangeoient  de  la 
viande , portoient  du  linge  & couchoient  dans  des  cellules  ou  chambres 
particulières. 

C’efticilelieu  cerne  femble  d’examiner  les  caufes  ou  plutôt  les  prétex- 
tes du  relâchement  des  religieux:dont  un  des  plus  communs  & des  plus  fpe- 
cieux  eft  l’afoiblifement  de  la  nature.  Les  corps  ,. dit-on,  ne  font  plus 
, tels  qu’ils  étoient  il  y a mille  ans  ou  plus,  du  tems  de  S.  Antoine  & de  S. 
Benoilt  : leshomes  ne  vivent  plus  fi  long-tems  & 11’ont  plus  la  même  force. 
C’eit  un  très-ancien  préjugé  & qui  fe  trouve  dans  Homere&dans  Virgile: 
mais  ce  n’eft  qu’un  préjugé,  non  feulement  fans  preuve,  mais  détruit  par  des 
faits  conftans.Du  tems  de  Moifè,  il  y a plus  de  trois  mille  ans, la  vie  humaine 
étoit  bornée  à cent  ou  fix  vingts  ans;&  toutefois  dans  un  pfeaume  qui  porte 
Ion  nom,  elle  eft  réduite  àfoixante&  dix  ou  quatre-vingt  ans.  Parcourez 
toutes  les  hiftoires  vous  n’y  trouverez  prefque  perfonne  qui  ait  plus  vécu 
depuis  trois  mille  ans,  fi  ce  n’eft  les  anciens  moines  ;&  pour  nous  réduire 
à la  France , depuis  treize  cens  ans  que  dure  la  monarchie , aucun  de  nos 
rois  n’a  tant  v'êcu  que  le  dernier  mort. 

Il  faut  donc  renoncer  à ce  préjugé  populaire  , qui  a produit  tant  de 
relâchement  non  feulement  chez  les  religieux , mais  dans  toute  l’églifê.  De 
cette  erreur  eft  venue  la  liberté  que  l’on  s’eft  donée  d’avancer  de  qua- 
tre ou  cinq  heures  l’unique  repas  du  Carême,  & d’y  en  ajoûterun  fécond. 
Dés  le  douzième  fiecle  Pierre  le  Venerable  voulant  exeufer  le  relâ- 
chement de  l’obfervance  de  Clugni  , difoit  que  la  nature  humaine  eft 
afoiblie  depuis  le  tems  de  S.  Benoift,&  toutefois  S.  Bernard  dans  le  mê- 
me tems  , témoigne  que  tous  les  fideles  jeûnoient  encore  le  carême  juf- 
ques  au  foir.  Cependant  fur  ce  faux  préjugé  on  a avancé  le  repas  de  vê- 
pres à none , comme  il  étoit  du  tems  de  S.  Thomas  d’Aquin  , & de  none 
à midi , comme  il  eft  encore  : fans  qu’aucune  communauté  religieufe  pour 
auftere quelle foit  ait  gardé  l’ancien  ufage. 

La  caufe  la  plus  generale  du  relâchement  dçs  religieux , eft  la  legereté 
de  l’efprit  humain,  & la  rareté  d’homes  fermes  & confiants, qui  perfeve- 
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rent  long-tems  dans  une  même^refolution.  C’eft  la  raifon  des  vœux  in- 
troduits fi  fagement  pour  fixer  l’inquiétude  naturele,  qui  fontl’effentiel  de 
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la  profeffion  religieufe.  Or  afin  que  ces  vœux  ne  fufient  pas  temeraires , 
on  avoit  ordoné  avec  la  même  fagefîe  de  rigoureufes  épreuves.  Loin 
d’attirer  les  lèculiers  à la  vie  religieufe  , comme  on  a cru  non  feule- 


S.Th.z.i.q.iîp.  ment  permis,. mais  méritoire  dans  les  derniers  teins,  les  anciens  em- 


ploioient  tous  les  moyens  capables  de  rebuter  ceux  dont  la  vocation 
n’étoit  pas  folide;&S.Benoiftrordoneexpre{fement.  C’eft  qu’il  n’eft  pas 
neceffaire  qu’il  y ait  des  religieux  dans  l’églife  : mais  s’il  y en  a , ils  doi- 
vent tendre  à la  perfection,  il  ne  leur  eft  plus  permis  d’être  des  Chrétiens 
médiocres.  Le  bienheureux  Guigues  Chartreux  avoit  raifon  de  dire  : S’il 


e.îo.n.  12.  eft  vrai  que  la  voie  qui  mene  à la  vie  eft  étroite,  & que  peu  de  gens  latrou- 


Hiji.l.  LXYii.n.  vent  : l’inftitut  religieux  qui  admet  le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur  & le 


plus  fublime;  & celui  qui  en  admet  le  plus,  eft  le  moins  eftimable. 

Un  moine  relâché  eft  donc  un  home  qui  fe  contredit  perpctuelement. 
Il  a promis  à Dieu  de  vivre  dans  la  retraite  & le  lilence  ; & il  cherche 
les  compagnies  & les  converfations  :il  demande  des  nouvelles  & en  débite 
lui-même.  Il  a promis  de  garder  une  éxade  pauvreté  & fe  réduire  au 
neceffaire toute-fois  il  eft  bien-aife  d’avoir  en  fon  particulier  quelque 
livre,  quelque  petit  meuble,  quelque  peu  d’argent , une  chambre  plus 
propre  & plus  commode  qu’une  autre.  Il  alftfte  à l’office  , mais  il  aime 
les  occafions  de  s’en  difpenfer , & l’expedie  promptement , comme  s’il 
avoit  afaire  enfuite  quelque  chofe  de  plus  important.  Et  je  ne  parle  point 
des  relâchemens  plus  fenfibles:  des  religieux  qui  femblent  avoir  honte  de 
leur  habit  & de  leur  profeffion  ; & fe  déguifent  pour  approcher  autant 
qu’ils  peuvent  de  l’extérieur  des  feculiers  : qui  font  les  agréables  6c  les 
bons  compagnons  dans  les  repas  & les  voïages,  & fe  font  rechercher 
pour  les  parties  de  plaifir. 

D’autres  plus  ferieux  prétendent  fe  diftinguer  par  des  talens  finguliers  : 
l’un  fait  des  fecrets  inconus  à toute  la  faculté  de  medecine  , l’autre  excelle 
dans  les  mathématiques , l’architeérure  ou  quelque  autre  art  , qui  le 
fait  rechercher  : l’autre  enfin  entend  la  conduite  des  afaires , foit  publiques 
foit  particulières , il  eft  capable  de  gouverner , non-feulement  des  familles, 
mais  des  états,  ou  du  moins  il  le  croît  être.  Tous  ces  gens-là  ce  mefemble 
font  du  nombre  de  ceux  qui  regardent  derrière,  après  avoir  mis  la  main  à 
la  charuë.  Car  pourquoi  quiter  le  monde  & y rentrer  enfuite  par  tant  de 
portes?  Un  vrai  moine  ne  cherche  qu’à  oublier  le  monde  & en  être  en- 
tièrement oublié , & tout  autre  religieux  à proportion. 

Je  compte  entre  les  caufes  du  relâchement,  les  récréations  introdui- 
tes dans  les  derniers  tems  : car  la  réglé  de  S.  Benoift  n’en  dit  pas  un  mot, 
ni  aucune  autre  anciene  réglé  que  je  fâche.  Cet  ufage  femble  fondé  fur 
l’opinion  de  quelques  théologiens  modernes,  qui  ont  cru  que  la  conver- 
fâtion  libre  & gaie  étoit  un  foulagement  neceffaire  après  l’application 
d’efprit,  comme  le  repos  .après  le  travail  du  corps  ; & ils  ont  nommé  ver- 
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pas  vu  que  cette  prétendue  vertu  tirée  d’Ariftote,  eft  comptée  par  S.  Paul 
entre  les  vices,  fous  le  même  nom  d’Eutrapelie;  8c  ce  qui  les  a trompé 
eft  que  n’entendant  pas  le  Grec,  ils  n’ont  vu  dans  la  verfion  latine  de  S. 

Paul  que  le  mot  de  fcurrilité,  qu’ils  n’ont  pas  manqué  de  ranger  entre  les  S. Th', 
vices  : ainfi  le  même  mot  de  S.  Paul  lignifie  un  vice  en  Latin,  & une  vertu 
en  Grec.  Voilà  fi  je  ne  me  trompe  la  lource  des  récréations. 

Au  fonds  il  n’eft  pas  vrai  que  laconverlàtion  foitnccelfairepournous 
remettre  de  l’application  d’efprit.  Le  mouvement  du  corps  y eft  plus  pro- 
pre , comme  une  promenade,  ou  un  travail  modéré:  parce  que  ce  mou- 
vement détourne  aux  parties  éloignées  les  efprits  animaux  raflêmblez  & 
agitez  dans  le  cerveau.  La  converfation  au  contraire  entretient  &fouvent 
augmente  cette  agitation  des  efprits  : fans  compter  les  tentations  où  elle 
expofe,  les  railleries  piquantes,  les  médifances,  les  jugemens  téméraires 
fur  les  afakesde  l’églife  ou  de  l’état:  car  les  nouvelles  publiques  font  fou- 
vent  la  matière  des  récréations.  Je  m en  raporte  à l’experience,  & je  prie 
les  perfones  religieufes  de  fonger  quelle  eft  la  matière  la  plus  ordinaire  de 
leurs  confelfions  fi  frequentes. 

Je  crains  encore  que  les  aufteritez  corporeîes,  fi  ufitées  dans  les 
derniers  fiecles  , n’aient  été  des  occafions  de  relâchement.  Car  ce  ne 
font  pas  des  lignes  infaillibles  de  vertu  : on  peut  làns  humilité  & fans 
charité  marcher  nus  pieds , porter  la  haire  ou  fe  doner  la  difeipline.  L’a- 
mour propre  qui  empoifone  tout, peut  perfuader  à unefprit  foible qu’il 
eft  un  faint  dés  qu’il  pratique  ces  dévotions  extérieures;  & pourfedédo- 
mager  de  ce  qu’il  foufre  par-là , peut-être  fera-t-il  tenté  de  prendre  d’ail- 
leurs quelque  foulagement  ou  quelque  plaifir  permis.  Enfin  quelques-uns 
s’imaginent  pouvoir  faire  une  efpece  de  compenfation  , comme  cet  Ita- 
lien,-qui  difoit  : Que  veux  tu  mon  frere  ? Un  peu  de  bien  , un  peu  de 
de  mal , le  bon  Dieu  nous  fera  mifericorde.  L’Ecriture  ne  parle  pas 
ainfi.  Détourne-toi  du  mal  &fais  le  bien:  nous  aprenant  à quitter  le  péché  pr 
avant  que  de  faire  de  bones  œuvres,  fi  nous  voulons  quelles  foient  uti- 
les. Enfin  j’eftime  plus  la  vie  parfaitement  uniforme  des  anciens  moines 
d’Egypte,  que  celle  d’un  religieux  déchaulfé,  qui  après  setre  doné  la  dif- 
eipline, prend  place  avec  joie  à un  grand  repas  , & cherche  à y briller 
par  là  belle  humeur. 

Les  exemptions  furent  fans  doute  une  des  principales  caufes  du  relâ-  XIV. 

chement  des  religieux  , comme  S.  Bernard  avoit  bien  remarqué.  Vous  Exemptions; 
avez  vu  ce  qu’il  en  dit,. principalement  en  deux  endroits  de  fes  écrits  :1a  fff;  1\c‘ 
lettre  à Henri  archevêque  de  Sens,  touchant  les  devoirs  des  evêques,&  57‘  ' LXV1I‘”' 
le  livre  de  la  confideration  au  pape  Eugene:  dans  l’un  il  fe  plaint  des  moi-  m.  c 4. 
nés  & des  abbez  qui  obtenoiênt  des  exemptions  , dans  l’autre  des  papes  ^ rxix  n. 
qui  les  accordoient.  Il  va  meme  Julques  a révoquer  en  doute  le  pouvoir 
du  pape  a cet  égard  ; dont  en  effet  je  ne  voi  guere  d’autre  fondement  que 
l’idée  confufe  qu’ont  donné  les  fauffes  decretales  que  le  pape  pouvoit 
tout.  Or  les  inconveniens  des  exemptions  font  fenfibles.  C’efi  n’avoir 
point  de  fuperieur , que  de  1 avoir  fi  éloigné  8c  fi  occupé  d’afaires  plus 
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importantes  : c’eft  une  occafion  de  méprifer  les  évêques  & Ieclergé  qüi  leur 
eft  fournis.  C’eft  une  fource  de  divifion  dans  l’églife  en  formant  une 
hiérarchie  particulière.  Volez  la  difpute  qui  s’émut  fur  ce  fujet  du  tems 
fiïfi.l. xci  ».&.  du  concile  de  Vienne  entre  Gilles  de  Rome  archevêque  de  Bourges,  qui 
attaquait  les  exemptions  des  moines  & l’abbé  de  Chailli  qui  les  foutenoit. 

Mais  cet  abbé  combatoit  fortement  celles  des  Mendians  les  plus  odieufes 
au  clergé  feculier,  en  ce  que  ces  freres  exerçoient  en  vertu  de  leurs  pri- 
vilèges, la  plupart  des  fonctions  ecclefiaftiques,  dont  alors  les  moines 
ne  fe  mêloient  gueres;  aulfi  les  freres  Mendians  furent-ils  ceux  qui  pouf- 
Niju.xcm.n.  ferent  aux  plus  grands  excès  les  prétentions  de  l’autorité  du  pape.  Voyez 
♦3.xdv  ».2j.  les  extraits  que  j’ai  raportez  d’Auguftin  Triomfe  &d’ Al  var  Pelage,  l’un 
Auguftin , l’autre  Francifcain.  A force  de  vouloir  relever  la  puifiance  du 
pape , ils  la  rendent  odieufe , l’élevant  au-defius  de  toutes  les  puiffiances 
temporeles;  non  feulement  quant  à l’excellence  & à la  dignité,  mais  quant 
-au  pouvoir  effedif,  d’ériger , transférer  ou  fuprimer  les  empires  & les 
roiaumes,  d’établir  , corriger  ou  dépofer  les  fouverains  : enforte  que  fé- 
lon leur  fyftême , il  n’y  a dans  le  monde  qu’un  feul  fouverain,  qui  exer- 
ce la  püiffance  fpiritueie  par  lui-même  & par  les  clercs  aufquels  il  en  com- 
met quelque  partie , & la  temporele  par  les  laïques , fur  lefquels  il  veut 
bien  s’en  décharger.  Ce  n’eft  pas-là  le  fyftême  de  l’évangile , ni  la  tradi- 
tion des  premiers  lïecles. 

La  nôuvele  hiérarchie  des  religieux  éxempts  a eu  de  fâcheufes  fuites  ? 
& dans  leurs  corps  & au-dehors  dans  toute  l’églife.  Au-dedans  ils  ont  été 
fort  occupez  de  leur  gouvernement,  de  la  tenue  des  chapitres  generaux 
ou  provinciaux, de  l’élediondes  fuperieurs  & des  autres  officiers.  Les 
religieux  font  devenus  politiquesrplüs  attentifs  aux  afaires  de  l’Ordre,  ou  de 
la  congrégation , qu  a leur  perfedion  particulière , ou  au  falut  du  pro- 
chain, s’ils  font  apellez  à y travailler.  Je  ne  parle  pas  feulement  des  bri- 
gues pour  parvenir  aux  charges,  y élever  ou  en  exclure  les  autres:  mais 
encore  des  mouvemens  que  l’on  fe  donc  pour  paffier  d’un  couvent  à l’au- 
tre , fuivre  un  fuperieür  dont  on  eft  ami,  ou  en  éviter  un  défagréable  : 
le  tout  aux  dépens  de  la  retraite,  du  filence  & de  la  tranquilité  d’efprit, 
qui  eft  l’effientiel  de  la  vie  religieufe.  Les  plus  expofez  à ces  tenta- 
tions font  les  freres  Mendians,  & les  autres  qui  changent  fouvent  de 
fuperieurs , & n’ont  point  de  refidence  fixe  : rien  n’étoit  plus  fage  que 
la  fiabilité  des  anciens.  Ceux  qui  aiment  le  mouvement  & l’adion,  n’ont 
qu’à  demeurer  dans  le  monde. 

L’humilité  déchet  par  les  diftindions  entre  les  freres.  Un  general 
d’Ordre  fe  regarde  comme  un  prélat  & un  feigneur  , & quelques-uns 
en  prenent  le  titre  & l’équipage.  Un  provincial  s’imagine  prefque  com- 
mander à tout  le  peuple  de  fa  province  ;&  en  certains  Ordres  apréz  fon 
temps  fini  il  garde  le  titre  d’exprovincial.  Pendant  l’intervalle  des  élec- 
tions, les  efprits  font  agitez  pour  les  chapitres  prochains  : on  forme  des 
cabales  & des  ligues  pour  foi  ou  pour  d’autres  : quelquefois  par  un  vrai 
•zcle  pour  le  bien  de  l’Ordre  & la  régularité  del  obfervance,  fouvent  par 
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âmoui'  propre,  ou  par  inquiétude  naturele  , déguifée  fous  le  nom  de  zele  ; 

& l’occafion  de  cette  inquiétude , efl  l’oifiveté. 

’ Depuis  que  le  travail  des  mains  a été  méprifé  & oublié, les  religieux 
tentez  fe  font  abandonez  la  plupart  à la  pareffe  & à la  crapule,  fur  tout 
dans  les  pais  froids.  Les  Mendians  , principalement  dans  les  pais  où  les 
efprits  font  plus  vifs  &.plus  remuans,  ont  doué  dans  les  études  curieu- 
fes,  dans  les  fubtilitez  & les  rafinemens  delà  fcoIaftique,ou  dans  les  in- 
trigues & les  fineffes  de  la  politique  monacale  dont  je  parle.  On  entre  en 
religion  pour  faire  fortune  : en  Italie,  par  exemple  , un  frere  Prefcheur 
étudie  dans  l’efperance  de  devenir  à Rome  théologien  d’un  cardinal, 
confulteur  dans  quelque  congrégation,  inquifiteur,  évêque  , nonce,  & 
enfin  cardinal:  ou  s’il  fe  borne  dans  fon  ordre, il fepropofera  d’y  mon- 
ter par  dégrez  aux  premières  dignitez  : c’efb  ce  qu’on  apelle  avoir  du  cou- 
rage & de  l’induftrie. 

Le  relâchement  étant  devenu  general  a produit  les  mitigations  , ou 
par  fimple  tolérance,  ou  par  des'conftitutions  expreffes  , accordées  à la 
dureté  de  cœur  & à l’importunité  des  religieux  ; & la  plûpart  fondées 
fur  l’afoibliffement  prétendu  de  la  nature  : prétexte  que  je  penfe  avoir  fuffi- 
famment  réfuté  ; & montré  que  ce  ne  font  pas  les  corps  qui  font  afoi- 
blis , mais  les  courages.  On  a cru  que  des  religieux  imparfaits  valoient 
mieux  que  le  commun  des  feculiers;  & ceux  qui  ont  embraflé  une  réglé 
fur  le  pied  de  la  mitigation,  fe  contentent  ordinairement  de  ne  pas  tom- 
ber plus  bas.  Ce  n’eft  pas  là  l’efpritde  l’évangile.  J.  C.  dit  à tous  fesdif- 
ciples,c’eft-à-dire  à tous  les  Chrétiens:  Soïez parfaits  comme  vôtre  pere 
celefte  elt  parfait.  Et  encore:  Efforcez-vous  d’entrer  par  la  petite  porte, 
il  n’y  entrera  pas  qui  voudra. 

Je  dis  donc  que  tout  Chrétien  étant  obligé  de  tendre  à la  perfection 
félon  fon  état, il  vaut  mieux  demeurer  dans  le  monde,  faifant  toûjours 
quelques  pas  vers  la  perfeCtion  : que  fe  repofer  à l’abri  d’un  monaftere  & 
d’un  habit  religieux,  comme  fi  on  avoit  affuré  fon  falut  en  faifant  les 
vœux.  Je  n’eftime  guere  plus  ces  religieux  tiedes  & indifférais  pour  la 
perfeCtion , que  les  morts  revêtus  d’un  habit  de  religion,  fuivant  la  dévo- 
tion d’Efpagnc.  C’efi;  une  efpece  d’hypocrifie  de  proteffêr  une  uegle  que 
l’on  n’obferve  qu’imparfaitement  : c’eft  chercher  l’honeur  d’une  vie  au- 
defius  du  commun,  fans  en  vouloir  foufrir  la  peine,  qui  en  fait  le  mérité. 

A force  de  relever  la  perfection  de  leur  état , les  religieux  ont  négligé 
de  travailler  à la  perfection  éfeCcive  : ils  femblent  avoir  cru  s’en  revêtir 
avec  leur  habit.  Cette  idée  leur  a fait  mépriler  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  état,  les  prêtres  mêmes  & les  évêques,  dont  il  leur  a paru  que 
l’on  p ourr oit  fe  paffer,  s’il  ne  faloit  recevoir  d’eux  la  ceremonie  de  l’ordi- 
nation. • 

Le  relâchement  des  religieux  a fans  doute  beaucoup  nui  à tous  les 
Chrétiens.  Les  feculiers  ont  dit  : Si  ceux  qui  doivent  être  les  modelés  de  la 
perfeClion  fe  permettent  telle  & telle  chofe,  nous  pouvons  bien  nous 
en  permettre  davantage:  s’ils  ne  jugent  pas  que  telle  & telle  aCtion  foient  Chrétiens. 
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des  pechez  , nous  ne  devons  pas  être  plus  lcrupuleux.  Je  penfe  auffiquê 
l’afoibliilement  de  la  théologie  morale,  introduit  depuis  quatre  ou  cinq 
cens  ans , elt  venu  de  la  même  fource.  Les  cafuites  qui  ont  écrit  dans 
ces  derniers  liecles  , étoient  la  plûpart  religieux  & religieux  Mendians  * 
qui  Te  trouvoient  prefque  lèuls  en  poffeifion  des  études  & de  l’adminif- 
tration  de  la  penitence.  Or  la  mendicité  elt  un  grand  obftacle  à la  feve- 
rité  &à  la  fermeté  envers  ceux  dont  on  tire  fa  l'ubfiftance. 

De  plus  ces  cafuites  ne  conoiffoient  de  l’anciene  difcipline  fur  la  peni- 
tence , que  le  peu  qui  s’en  trouve  dans  le  decret  de  Gratien , car  ils  ne 
remontoient  pas  plus  haut,  comme  on  voit  par  leurs  citations.  Ils  ne  conoif- 
foient ni  les  anciens  canons  penitentiaux , ni  les  divers  dégrez  de  peni- 
tence, ni  les  folides  raifons  qui  les  avoient  tait  établir.  Ainli  fans  en  avoir 
le  deffein,  ils  ont  introduit  deux  moïens  de  lailler  regner  le  péché,  l’un 
en  exculànt  la  plûpart  des  pechez,  l’autre  en  facilitant  les  ablolutions. 
C’eft  ôter  le  péché,  du  moins  dans  l’opinion  des  homes  , que  de  leur 
enfeigner  que  ce  qu’ils  croioient  péché  ne  l’eft  pas  ; c’eft  ce  qu’ont  prétendu 
faire  les  doéteurs  modernes,  par  leurs  diltinâions  & leurs  fubtilitez  fcolaf- 
tiques , fur  tout  par  la  doârine  de  la  probabilité. 

A l’égard  des  pechez  qu’on  ne  peut  excufer  , le  remede  eft  l’abfolu- 
tion  facile,  fans  jamais  la  refufer  ,ni  même  la  différer , quelque  frequen- 
tes  que  foient  les  rechutes.  Ainfi  le  pecheur  a fon compte  ,&  fait  ce  qu’il 
veut;  tantôt  on  lui  dit  qu’il  pêche  à la  vérité,  mais  que  le  remede  eft  faci- 
le, & qu’il  peut  pêcher  tous  les  jours  , en  fe  confellant  tous  les  jours. 
Or  cette  facilité  femble  neceffaire  dans  les  pais  d’inquifîtion  : où  le  pe- 
cheur d’habitude  qui  ne  veut  pas  fe  corriger  n’ofe  toutefois  manquer 
au  devoir  pafcal,  de  peur  d’être  dénoncé  excommunié  , & au  bout  de 
l’an  déclaré  fufpeét  d he refie , & comme  tel  pourfuivi  en  jultice  : 
aufîi  eft-ce  dans  ces  pais— là  qu’ont  vécu  les  cafuites  les  plus  relâchez. 

Cette  facilité  d’abfolutions  anéantit  en  quelque  façon  le  péché , puis- 
qu'elle en  ôte  l’horreur  & le  fait  regarder  comme  un  mal  ordinaire  & 
inévitable.  Craindroit-on  la  fievre,  fi  pour  en  guérir  il  ne  faloit  qu’ava- 
ler un  verre  d’eau?  craindroit-on  de  voler  ou  de  tuer,  fi  l’on  en  étoit 
quitepour  laver  fes  mains?  La  confeffion  eft  prefque aufïï  facile,  quand 
il  ne  s’agit  que  de  dire  un  mot  à l’oreille  d’un  prêtre  : fans  craindre  ni 
délai  d’abfolution , ni  fatisfa&ion  pénible,  ni  neceffité  de  quirer  l’occa- 
fion.  Mais  infenfiblement  ; je  m’éloigne  de  mon  Sujet. 

J’ajoûter ai  toutefois  que  les  nouveles  dévotions  introduites  par  quel- 
ques religieux  ont  concouru  au  même  effet  de  diminuer  l’horreur  du  pé- 
ché, & faire  négliger  la  corre&ion  des  mœurs.  On  peut  porter  un  Sca- 
pulaire, dire  tous  les  jours  le  chapelet  ou  quelque  oraifon  fameufe,  fans 
pardoner  à fon  enemi,  reftituer  le  bien  mal  aquis,  ou  quiter  fa  concu- 
bine: Voilà  les  dévotions  qu’aime  le  peuple,  celles  qui  n’engagent  point 
à être  meilleur.  Et  en  pratiquant  ces  petites  dévotions,  on  ne  laiffe  pas 
de  s’eftimer  plus  que  ceux  qui  ne  les  pratiquent  point,  fe  dater  quelles 
nous  attirent  une  bone  mort; car  op  ne  voudroit  pas  fe  convertir  pen- 
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dant  qu’on  a de  la  jeuneffe  ou  de  la  fanté , il  en  coûtcroit  trop.  Delà 
vient  encore  la  dévotion  extérieure  au  S.  Sacrement.  On  aime  bien  mieux 
l’adorer  expofé,  ou  le  fuivre  en  proceflîon,  que  fe  difpofer  à commu- 
nier dignement. 

n Depuis  que  le  travail  des  mains  a ceffé  chez  les  religieux,  ils  ont  ex- 
trêmement relevé  l’oraifon  mentale,  qui  elt  en  effet  lame  de  la  religion 
chrétiene , puifque  c’eft  l’exercice  aCtuel  de  l’adoration  en  efprit  & en 
vérité,  preferite  par  J.  C.  même.  Mais  il  eft  facile  d’en  abufer.  C’eft  en  Jo.  iv.  if. 
quoi  confiftoit  principalement  l’herefie  des  Maffaliens  condamnée  dés  le  ».zf. 

quatrième  fiecle;  & ce  que  les  catholiques  leur  reprochoient  le  plus  étoit 
le  mépris  du  travail  & la  mendicité.  Les  Fraticelles  des  derniers  temps 
leur  reffembloient  fort,  & chez  les  Catholiques  mêmes  l’oraifon  mentale 
a fervi  de  prétexte  à plufieurs  abus.  Quand  un  moine  Egyptien  faifoit  en 
priant  toujours  des  nates  ou  des  paniers,  on  voïoit  bien  qu’il  ne  perdoit 
pas  Ion  tems  : mais  il  n’y  a que  Dieu  qui  fâche  à quoi  l’emploie  celui  qui  pen- 
dant une  heure  ou  deux  demeure  à genoux  & les  bras  croifez.  , r 

Or  cette  dévotion  oifive  & par  confequent  équivoque , a été  la  plus  ordi- 
naire depuis  environ  cinq  cens  ans  : particulièrement  chez  les  femmes  natu- 
relement  plus  pareffeufes  & d’une  imagination  plus  vive.  Delà  vient  que  l'es 
vies  des  feintes  de  ces  derniers  fiecles  , feinte  Brigide , feinte  Catherine  de 
Sieiie, la bienheureufe  Angele  de  Foligni,  ne  contienent  guere  que  leurs 
penlees  &leurs  difcours,fans  aucun  fait  remarquable.-ces feintes  emploioient 
fans  doute  bien  du  tems  à rendre  compte  de  leur  intérieur  aux  prêtres  qui 
les  dirigeoient  ; & ces  directeurs  prévenus  en  faveur  de  leurs  penitentes 
dont  ilsconoilfoient  la  vertu  ,prenoient  aifément  leurs  penfées  poiir  des 
révélations  , & ce  qui  leur  arrivoit  d’extraordinaire  pour  des  miracles. 

Ces  dire  été  ur  s étant  nourris  de  la  méthode,  & des  hibtilitez  delà  ico- 
laltique  qui  regnoit  alors,  ne  manquèrent  pas  de  l’appliquer  à l’oraifon 
mentale  : dont  ils  firent  un  art  long  & difficile  , prétendant  diftmguer 
exactement  les  divers  états  d’oraifon  , & les  dégrez  du  progrès  dans  la 
perfection  chrétiene. Et  comme  c’étoit  la  mode  depuis  long-t’ems  de  tour- 
ner toute  l’écriture  à des  fe  ns  figurez,  faute  d’en  entendre  la  lettre  • ces 
doCteurs  y trouvèrent  tout  ce  qu’ils  voulurent,  &ainfi  fe  forma  la  théo- 
logie myftique  que  nous  votons  dans  les  écrits  deRufbroc,  deTaulere 
& des  auteurs  femblables.  A force  de  fubtilifer  ,ils  emploioient  fouvent 
des  exprelfions  outrées  , & avançoient  des  paradoxes  aufquels  il  étoit 
difficile  de  doner  un  bon  feus  : tels  que  ceux  du  Jacobin  Ecard  , condam-  7r  /2  . 
nez  par  le  pape  Jean  XXII.  Hift.  l.xciu.  »• 

^Ces  excez  pouffez  plus  loin,  avoient  produit  au  commencement  du  ^ 
meme  fiecle , les  erreurs  des  Beguards  & des  Beguines  , condamnées  au 
concile  de  Vienne  ; & l’on  peut  dire  que  danstous  les  tems  ledémon  s’eft  Uv'  XC1,  s*: 
lervi  du  meme  artifice,  de  plonger  les  homes  dans  les  vices  les  plus 
gromers  & les  plus  honteux , fous  prétexte  de  la  plus  haute  perfeCtion  : 
te  fut  des  le  fécond  fiecle  Carpocras  & fes  faux  Gnofliques;&  tel  a été 
de  notic  tems  Molinos  <k  fes  Quietiftes.  Un  autre  effet  de  la  fpiritualité 
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outrée  eft  le  fanatifme  tel  que  celui  de  Greg-oire  Palamas  & des  moines 
liv.xcv.»  9.  Grecs  du  mont  Athos,  dans  nôtre  quatorzième  liecle:  on  n’y  voit  point 
de  fenfualité , mais  un  orgueil  & une  opiniâtreté  invincible. 

Revenons  donc  à l’adoration  en  efprit  & en  vérité , c’eft-à-dire  à une 
oraifon  limple  & folide,  telle  que  nous  la  voïons  dans  les  premiers  tems 
de  l’églife  : qui  ait  pour  iujet  & pour  fondement  des  veritez  de  foi  & des 
paroles  de  l’écriture,  non  des  opinions  d’école,  des  hiltoires  fabuleufes , 
ou  des  reprefentations  imaginaires  , comme  celles  de  S.  Bonaventure. 
Une  oraifon  enfin,  qui  confifte  plus  dans  les  affections  que  dans  lespen- 
fécs,  comme  dit  S.  Auguftin,  & qui  tende  directement  à nous  rendre 
meilleurs. 

Difons  un  mot  auffi  de  la  priere  publique,  qui  depuis plufieursfiecles 
eft  devenuë  la  principale  occupation  des  religieux  ; demandons  à Dieu  que 
ce  foit  une  véritable  priere , &c  que  le  chant  & les  cérémonies  extérieu- 
res foient  foutenus  8c  animez  par  l’efprit  d’une  fincere  pieté  : que  nous 
1 Cor.xiv.if.  publions  dire  avec  S.  Paul  : Je  chanterai  de  l’efprit  & de  f entendement > 
c’eft-à-dire,  que  l’aCtion  naturele  de  lame,  foit  acompagnée  du  mouve- 
ment de  la  grâce  ; autrement  le  chant  n’eft  plus  qu’un  exercice  de  poi- 
trine , & un  fon  femblable  à celui  des  orgues , & des  autres  inftrumens  ina- 
nimez  : ce  n’e^  plus  une  priere.  Pour  la  rendre  ferieufe , il  faudroit  faire 
plus  d’attentibn  à la  lettre  qu’à  la  note: étudier foigneufement le fens  lit- 
téral des  pfeaumes  8c  des  autres  parties  de  l’office , afin  d’entendre  au  moins 
' ce  que  l’on  dit. 

Nous  devons  autant  qu’il  eft  poffible  ne  laiffer  aux  hérétiques  aucun 
prétexte  d’imaginer  que  la  dévotion  foit  une  invention  nouvele  des  moi- 
nes introduite  par  interet,  ou  par  d’autres  motifs  humains.  Pour  cet  effet 
il  faut  remonter  jufques  aux  premiers  fiecles  de  l’églife  ; 6c  confiderer  la  vie 

Hljt.  Uv.».j7.  que  S.  Clement  Alexandrin  propofe  à tous  les  chrétiens  dans  fon  Peda- 
4 1.  gogue , & la  peinture  qu’il  fait  dans  fes  ftromates  du  chrétien  parfait , qu’il 

nome  Gnoftique:  tout  cela  avant  qu’il  y eût  des  moines.  C’eft-là  où  l’on 
voit  que  la  vraie  dévotion  n’eft  pas  un  rafinement  des  derniers  tems,  mais 
la  pratique  de  ce  qu’ont  enfeigné  les  apôtres,  & ce  que  la  tradition  la  plus 
pure  a tranfmis  aux  fiecl,es  fuivans.  C’eft-là  où  l’on  voit  une  devotion- 
grande,  noble,  folide , & infiniment  éloignée  des  petitefles  qui  dégénè- 
rent en  fuperftition.  Une  dévotion  enfin  qui  n’eft  à l’ufage  que  de  ceux  qui 
veulent  ferieufement  devenir  meilleurs. 

Je  finis  ici  mes  reflexions  fur  l’état  des  religieux,  & corne  je  voi  bien  qu’il 
efttrifte  de  les  laiffer  dans  le  relâchement  qui regnoit  au  commencement 
du  quinziéme  fiecle  : j’avertis  leleéteur  que  dans  les  trois  fiecles  fuivans, 
il  s’eft  formé  de  faintes  réformes,  qui  ont  relevé  la  plupart  des  Ordres  de 

leur  décadence , comme  nous  voions  avec  édification. 
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N d r o n i c empereur  de  C.  T.  envoïa 
au  pape  Benoift  XII.  Barlaam  abbé  du 
monaftere  du  Sauveur  ^ avec  Eftiene 
Dandole  noble  Vénitien  & chevalier  : 
qui  étant  arrivés  a Avignon  l’an  133p. 
eurent  audiancedu  pape  Sc  des  cardinaux , où  Bar- 
laam prefenta  des  lettres  de  Philippe  roi  de  France 
& de  Robert  roi  de  Naples  , contenant  entr’aimes 
chofes  , que  ces  deux  envoies  venoient  de  la  part 
-d  Andronic  pour  la  reunion  des  Grecs  avec  leglife 
Romaine.  Le  pape  leur  demanda  s’ils  avoient  des 
Tome  XX,  A 
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de  Barlaam 
pour  rumon, 
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£ _ , "■  pouvoirs  fuffifants  de  l’empereur , du  patriarcheCÎ  reô 

^ * ou  des  autres  grands , afin  que  leur  négociation  ne 
Fût  p as  illufoire , comme  avoit  efté  la  reunion  du  con- 
cile de  Lion.  Les  envoies  repondirent  qu’ils  navoient 
point  de  pouvoirs  par  écrit  > & toutefois  le  pape  & les 
cardinaux  délirant  ardemment  l’union  , fe  firent  do- 
uer par  écrit  ce  que  les  envoies  vouloient  propofer  ; 
afin  de  voir  fi  l’on  enpouroit  tirer  quelque  utilité. 

Barlaam  dona  donc  fa  proportion , qui  porte  en 
fubftance  ; On  peut  imaginer  deiix  moïens  de  faire  la 
réunion , la  force  & la  violence , ou  la  perfuafion.  Il 
Fut  abfolument  renoncer  au  premier  moïen  , puif- 
que  vous  en  convenés  vous  même  : le  fécond  eft  en- 
core double,  l’un  pour  les  fa  vans , l’autre  pour  le  peu- 
ple. Si  trente  ou  quarante  de  nos  fa  vans  vienent  vers 
votre  fainteté , je  fuis  alluré  qu’ils  s’accorderont  très- 
facilement  avec  vous  : parce  que  vous  agirés  fans 
paillon , & ne  chercherés  que  la  vérité.  Mais  quand 
les  nôtres  feront  retournés  en  Orient  , ilsnepouront 
ramener  le  peuple  à croire  ce  que  vous  aurés  accor- 
dé , ôc  il  fe  trouvera  des  gens  qui  par  envie , par  vani- 
té , ou  peut-eftre  croïant  bien  faire  leur  diront  : Mes 
frétés,  prénés  garde  de  vous  laiffer  feduire , ces  gens- 
ci  ont  efté  gagnés  par  prefens , ou  par  flateries  : ne 
changés  rien  à vos  ufages.  Ainli  les  favans  qui  fe  fe- 
ront accordés  avec  vous  ,nepourontrien  faire  Se  fe- 
ront eux-mêmes  en  péril. 

Voici  donc  le  moïen  de  vous  reunir  le  peuple  avec 
les  favans.  Le  peuple  a ouï  dire  que  l’on  a tenu  fix 
conciles  generaux, & que  chacun  a corrigé  les  erreurs 
qui  étoient  alors  dans  l’églife  : ainfi  le  peuple  eft  per- 
suadé qu’il  s'en  faut  tenir  à ce  qui  eft  décidé  par  un 
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concile  general.  Si  donc  on  en  tient  un  àprefent  fur 
vos  différends  avec  lesGrecs,tous  les  Orientaux  rece- 
vront volontiers  ce  qu’il  aura  determiné.Si  quelqu’un 
dit  qu’on  l’a  déjà  fait  au  concile  de  Lion  : il  doit  La- 
voir qu’on  ne  perfuadera  jamais  au  commun  des 
Grecs  de  le  recevoir  fans  un  autre  concile  : parce  que 
les  Grecs  qui  afîifterent  au  concile  de  Lionne  furent 
envoies  ni  par  les  quatre  patriarches  , qui  gouvernent 
L églife  d’Orient,  ni  parle  peuple  , mais  par  l’empe- 
reur feul,  qui  s’efforça  de  faire  l’union  avec  vous , non 
volontairement  mais  par  violence.  Si  donc  vous  vou- 
lés  tenir  fur  ce  fuj et  un  concile  general  , commencés 
par  envoïer  a l’églife  d’Orient  des  légats  craignants 
Dieu  ôc  remplis  de  l’efprit  d’humilité  & de  patience 
avec  des  lettres  pour  inviter  les  patriarches  de  C.  P. 
d’Alexandrie,  d’Antioche  ôe  de  Jerufalem , & les  au- 
tres évéques  a s’affembler  avec  vous  en  quelque  lieu, 
y traiter  charitablement  les  queftions,  décider  ce  que 
le  S.  Efprit  vous  infpirera.  C’eft  le  moïen  de  ramener 
le  peuple  & de  reunir  1 eglife. 

Barlaam vient  enfuitea  l’intérêt  temporel  & dit: 
Depuis  long-temps  les  Turcs  ont  conquis  fur  les 
Grecs  quatre  grandes  villes  de  Natolie  & en  ont  fou- 
rnis par  force  les  habitans  a leur  religion.  Ceux-ci 
voulant  revenir  auChriftianifmejOnt  fait  dire  à l’em- 
pereur mon  maître  de  venir  avec  une  armée , ôc  qu’ils 
lui  livreraient  ces  villes  ; mais  l’empereur  ne  fe 
croiant  pas  affés  fort  avec  fes  troupes  feules  , nous. a 
envoies  au  roi  de  France  demander  du  fecours  pour 
ce  fuj et.  Or  fi  nous  avions  repris  ces  villes,  les  Turcs 
perdraient  toutes  leurs  forces  maritimes  , toutes  , les 
villes  qui  font  entre  nous, ces  quatre  fe  livreraient  a 
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An.  13 39. 110US  : & nous  aurions  une  grande  ouverture  pour  fo 
paffage  a la  terre  Sainte.  Nous  vous  fupplions  donc 
que  l’on  envoie  du  fecours  en  ces  quartiers-là  , avant 
que  vos  légats  y aillent,ou  du  moins  en  même  temps: 
parce  que  les  Grecs  voïant  votre  fecours  déjà  venu , 
feront  mieux  difpofés  à écouter  vos  légats  i ôt  l’em- 
pereur pourra  dire  au  patriarche  ôc  aux  autres  pré- 
lats : Voies  comme  les  Latins  font  bonnes  gens  Ôc  re- 
cherchent notre  amitié  non  feulement  par  les  belles 
paroles , mais  par  les  effets  : nous  devons  donc  aufït 
chercher  à nous  reunir  ayec  eux.  Secondement  tant 
que  l’empereur  fera  en  guerre  avec  les  Turcs,  il  ne 
pourra  affembler  les  quatre  patriarches  ôc  les  autres 
évêques, ni  alïifter  lui-même  au  concile. 

Quant  à ce  que  difent  quelques-uns  d’entre  vous  : 
Il  faut  que  les  Grecs  commencent  par  fe  reunir  avec 
nous , Ôc  alors  nous  marcherons  contre  les  Turcs  : Je 
ne  puis  être  de  leur  avis  pour  plufieurs  raifons.  Pre- 
mièrement les  Turcs  n’attaquent  pas  feulement  les 
Grecs , mais  encore  les  Arméniens,  les  Cypriots  ôc  les 
Rodiens,  qui  nous  font  fournis , ôc  tous  les  infulaires: 
ainfi  vous  devriés  envoïer  du  fecours  au  moins  pour 
eux.Les  Turcs  n’attaquent  pas  les  Crées  comme  Grecs 
ni  comme  divifés  d’avec  vous, mais  comme  Chré- 
tiens : ainfi  marchant  contre  les  Turcs , vous  n’irés 
pas  proprement  au  fecours  des  Grecs  mais  de  la  reli- 
gion. Tant  que  l’empire  Grec  fubfiftera  il  vous  fera 
tres-facile  d’abatre  les  Turcs  vpus  joignant  à l’empe- 
reur Grec  : parce  que  les  Grecs  conoiffent  la  manière 
dont  les  Turcs  font  la  guerre.  Dans  toutes  les  terres 
des  Turcs  ôc  des  Sarafins  il  y a grand  nombre  de 
Chrétiens  ôc  de  renégats  fort  affeétionnes  a la  donû-» 
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nation  des  Grecs.  Mais  s’il  arrivoit , ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife , que  les  Turcs  renverfaffent  l’empire  des  Grecs 
ils  deviendroient  Ci  forts , qu’il  vous  feroit  très  diffici- 
le de  les  abatre.  Agiffés  donc  maintenant , fans  atten- 
dre le  temps  où  vous  fongerés  > non  pas  à les  attaquer , 
mais  à vous  défendre  d’eux. 

Si  îesTurcs  venoient  vous  prier  de  vous  joindre  à eux 
pour  détruire  les  Tartares  St  les  Sarralins,  vous  les 
écouteriés  : parce  qu’il  vous  feroit  plus  avantageux  de 
faire  laguerreavec  IesTurcs  3 les  Tartares  Se  les  Sar- 
rafîns  3 que  de  les  attaquer  tous  trois  vous  feuls.  Il  en 
eft  de  meme  de  vous  joindre  aux  Grecs , plutôt  que 
d’attaquer  feuls  les  Grecs  Scies  Turcs.  Sachés  encore 
Sc  certainement  , que  ce  n’eft  pas  tant  la  différence 
des  dogmes  qui  aliéné  les  Grecs  de  vous , que  la  hai- 
ne qu’ils  ont  conceüe,  à caufe  des  grands  maux  que 
les  Latins  leur  ont  faits  en  divers  temps  Se  leur  font 
encore  tous  les  jours  > Se  l’union  ne  fe  peut  faire  * fi 
on  ne  commence  par  faire  ceffer  cette  haine  par  quel- 
que grand  bienfait  de  votre  part  : fans  quoi  ils  ne  vou- 
dront pas  même  vous  écouter.  Sachés  enfin  que  ce 
n’efi:  pas  le  peuple  des  Grecs  qui  m’a  envoie  vers  vous , 
mais  l’empereur  feul  St  fecretement  : enforte  que  h 
on  ne  lui  envoie  auparavant  du  fecours , il  n’ofera  dé- 
clarer qu’il  defire  l’union  avec  vous. 

Le  pape  St  les  cardinaux  aiant  vu  St  foigneure- 
ment  examiné  cette  propofition  de  Barlaam  repon- 
dirent : Il  n’eft:  pas  à propos  de  paroître  maintenant 
révoquer  en  doute  ce  qui  a été  décidé  folemnelement 
au  concile  d’Ephefe , en  ceux  de  Tolede  St  de  Lion  Sc 
en  plufieurs  autres , que  le  S.  Efprit  procédé  du.Pere 
Sc  du  Fils  comme  d’un  feul  principe.  Ce  que  les  Grecs 

A h) 
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AnTTj"^  on£  pro^efie  expreflement  du  temps  du  pape  Hormif- 
da , de  Jean  patriarche  de  C.  P.  & de  P empereur  Juf- 
tin  ; & long-tems  apres  un  autre  patriarche  Jean  & 
l’empereur  Michel  Paleologue , par  la  lettre  fynodi- 
que  envoïée  au  pape  J ean  XXL 

Il  faut  expliquer  ces  citations.  Le  concile  d’Ephe- 
fe  ne  traita  direâement  que  du  myftere  de  l’incarna- 
tion contre  l’herefie  de  Neftorius  * & ce  ne  fut  qu’m- 
cidementqu’ony  parla  delà  procelîion du  S.  Efprit 
Sup.  Ut’,  xxv.  al’occafion  du  neuvième  anatheme  de  S.  Cyrille  & 

».  14.  J S.  jr  r ii  / A ■/ 

xe<7«/w  a/-  du  taux  lymbole  dénoncé  par  le  prêtre  Charifius.  On 
fat.  i. Dama-  y vcqt  toutefois  afies  clairement  que  S.  Cyrille  & tout 
le  concile  croioient  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils. 
Tool  C°m‘ concile  de  Toi  ede,dont  il  eh:  ici  parlé?eft  le  troifie- 
SKf,  iiVt  nie  tenu  l’an  5 8 9.  où  fe  trouve  pour  la  première  fois 
l’addition  filioque.  Quant  au  pape  Hormifda  nous' 
48.  * avons  une  lettre  de  lui  écrite  à l’empereur  Jufiin  en 

t°.  4 conc.f.  511.  où  il  dit  exprelfement  : Ileft  propre  du  S.  Efprit 
Sup.  hv.  de  procéder  du  Pere  ôe  du  Fils.  Sans  que  les  Grecs  fe 
ix xx  vi.  ».  jfoient  plaints  alors  de  cette  expreffion.  Le  concile  de 
■nam.  n.  tg.  Lion  eft  celui  de  l’an  1174.  ou  fe  fit  la  réunion  pro- 
curée par  Michel  Paleologue. 

Les  envoies  de  l’empereur  Andronic  axant  vu  la  re- 
ponfe  du  pape  dirent  : Si  on  ne  peut  perfuader  aux 
Grecs  de  profeffer  l’article  du  fymbole  comme  les  la- 
tins j que  chacun  demeure  dans  fa  creance,  fins  pré- 
judice de  l’union.  On  leur  répondit:  Ceîane  fe  peut 
foufrir.L’églife  catholique  n’a  qu’une  feule  creance* & 
ne  refi  faire  pas  a l’erreur  elle  fembleroit  l’approuver. 
Toutefois  le  pape  voulant  toujours  faciliter  l’union 
dit  aux  envoies:  Que  votre  patriarche  & votre em- 
' pereur  aflemblent  en  concile  les  prétendus  patriar- 
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thés  d’Alexandrie , d’Antioche  ôc  de  Jerufaletn  avec 
leurs  éveques , leur  clergé  ôc  les  principaux  laïques  ; ^ 

ôc  que  l’on  choififfe  quelques  favants  pour  les  en- 
voie!' ici  en  Occident  avec  des  pouvoirs  fuffifants  : 
afin  qu’ils  confèrent  avec  des  commiflàires  députés 

Î>ar  le  S . Siégé.,  non  par  maniéré  de  difpute,mais  pour 
’inftruétion  des  Grecs.  Car  la  convocation  d’un  con- 
cile general  ne  paroît  pas  convenable  , principale- 
ment en  ce  temps  de  trouble  ôc  de  guerre  : a caufe  du 
long-temps  , des  depenfes  Ôc  des  travaux  que  cette 
convocation  exigeroit.  Barlaam  donna  encore  un  au-  ».  *t. 
tre  mémoire  où  il  difoit  : Loin  que  l’examen  puiffe 
nuire  a une  vérité  que  l’on  croit  manifefte , il  ne  fert 
qu’à  la  rendre  plus  évidente  , comme  en  maniant 
les  parfums  on  en  fait  mieux  fentir  la  bonne  odeur. 

Les  peres  de  Nicée  voïoient  clairement  que  le  Fils  efl 
confubflantiel  au  Pere  : mais  parce  que  les  Ariens  en 
doutoient,  ils  voulurent  l’examiner  pour  procurer 
leur  falut.  Il  vous  fera  glorieux  d’enufer  de  même  à 
l’égard  des  Grecs  i ôc  ne  leur  pas  doner  pretexte  de 
dire  que  vous  craignés  l’examen , parce  que  vous  vous 
défiés  de  votre  caufe.  Quant  à ce  que  votre  fainteté  "• 3f* 
a propofé  de  faire  venir  d’Orient  des  députés  avec 
plein  pouvoir  de  l’empereur  ôc  des  patriarches  , 
il  me  paroît  impomble  à moins  d’un  miracle.  L’em- 
pereur n’ofe  déclarer  fon  deffein  de  fe  reunir  avec 
vous, parce  que  plusieurs  des  grands  ôc  même  du 
peuple, craignant  qu’il  ne  les  voulut  traiter  comme 
fit  Michel  Paleologue, chercheraient  uneoccafion  de 
le  faire  mourir.  Déplus  l’églife  de  C.  P.  n’envoïeroit 
pas  des  nonces  pour  cette  affaire  fans  le  confentement 
des  trois  autres  patriarches , qu’il  feroit  difficile  d’af- 
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An. 133  c,.  lembler  acaule  des  guerres.  Ii  eft  incertain  s’ils-vou* 
droient  venir  : s’ils  conviendraient  d’envoïer  leurs 
nonces  ; & quand  ils  en  feraient  d’accord  , ils  ne  leur 
doueraient  plein  pouvoir  qu’à  des  conditious  que 
vous  n’admettriés  pas.  Barlaam  ajouta  de  vive  voix  * 
que  nonobftant  toutes  ces  difficultés , il  travaillerait 
fidèlement  a procurer  l’union.  C’eft  ainfi  qu’il  prit 
congé  du  pape  pour  retourner  en  Grece.  1 

AlUt  de  Le  pape  Benoift  le  chargea  de  deux  lettres,  en  re- 
con/.  p.  78g.  ponfe  de  celles  qu’il  avoit  aportées  durai  de  Naples 
Rain.  ».  31.  & du  roi  de  France  > la  lettre  au  roi  Robert  en  date 
37‘  du  trentième  d’Aouft  1335).  11’eft  qu’une promeffie  de 
lui  écrire  plus  amplement.  La  lettre  au  roi  Philippe 
eft  du  quatrième  de  Septembre,  &c  contient  le  récit 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafte  en  cette  négociation  *,  & le 
pape  en  envoïa  depuis  copie  au  roi  Robert.  En  cette 
lettre  & dans  tous  les  adles  concernant  cette  affaire, 
le  pape  ne  donne  jamais  a Andronic  le  titre  d’empe- 
reur, mais  feulement  de  modérateur  des  Grecs , pour 
ne  pas  préjudicier  aux  droits  de  Catherine  de  Cour- 
tenai , qui  fe  difoit  impératrice  de  C.P.  St' par  la  mê- 
me raifon  en  parlant  des  quatre  patriarches  d’Orient 
il  dit  : Ceux  qui  fe  nomment  évêques  de  C.  P.  d’Ale- 
xandrie , d Antioche  & de  Jerufalem  ; a caufe  des  La- 
tins aufquels  il  avoit  donné  ces  titres. 

1 j.  Quelques  uns  des  tyrans  de  Lombardie  pour  donef 
Maftmde  S un  t*tNre  co^ore  a leiir  domination , fe  fournirent  au 
gncîw’deve-  pape  * ccrtaines  conditions  , entr’autres  d’un  tribut 
rone.  annuel  y Sc  receurent  de  lui  la  qualité  de  vicaires  de 
'f.P’ui.-xi.  c.  l’empire  dont  le  pape  pretendoit  avoir  l’adminiftra- 
tion  pendant  l’interregne  , car  il  tenoit  l’empire 
pour  vacant.  Ainfi  il  confirma  dans  la  feigneurie 
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de  Verone,  Albert  de  Maftin  de  la  Scale  freres.  La 
bulle  en  leur  faveur  eft  du  premier  Septembre  1 335?. 
ÔC  porte  entr’autres  conditions,  qu’ils  payeront  à 
l’églife  Romaine  un  tribut  annuel  de  cinq  mille  flo- 
rins d’or. 

Le  Siégé  de  V erone  étoit  vacant  depuis  le  meurtre 
de  l’évêque  Barthelemi  de  la  Scale  , qui  après  deux 
ans  de  pontificat , fut  tué  par  Maftin  (on  coufin  o-er- 
main  le  jeudi  vingt-feptieme  d’Aouft  1 3 3 8.  On  avoir 
raporté  a Maftin  que  l’évêque  traittoit  avec  les  Véni- 
tiens de  les  Florentins  Les  ennemis  capitaux,  de  lui 
oter  la  ville  de  Verone , de  le  tuer  lui  même  en  trahi- 
fon.  Il  avoit  preuve  de  cette  confpiration,  tant  par 
des  lettres  qui  avoient  été  trouvées , que  par  leraport 
de  perfones  dignes  defoi,ôdes  difcours  de  l’évêque 
qui  s’en  étoit  vanté , de  s’étoit  efforcé  d’y  attirer  des 
Veronois  & des  étrangers.  Maftin  donc  trouvant  l’é- 
vêque qui  ne  fedou toit  de  rien  devant  la  porte  de  l’é- 
vêché , fe  jetta  fur  lui  tranfporté  de  colere  de  accom- 
pagne d’Alboüin  de  la  Scale  fon  parent  : ils  le  per- 
cèrent de  plufieurs  coups  d’épée  de  le  tuerent. 

Le  pape  ayant  aprisce  meurtre,  écrivit  au  patriar- 
che d’Aquilée  métropolitain  de  Verone,  d’informer 
contre  les  coupables , pour  déclarer  qu’ils  avoient  en- 
couru les  peines  portées  parles  canons-, & peu  de 
jours  après  il  fe  referva  la  provifion  de  l’évêché  de 
Verone,  défendant  au  chapitre  d’y  pourvoir. 

Ces  lettres  font  du  vingt-quatre  de  du  vingt-hui- 
tieme  de  Septembre  1338.  mais  le  chapitre  dés  le  pre- 
mier du  meme  mois , avoit  élu  un  évêque  qui  ne  put 
obtenir  fa  confirmation , & Je  Siégé  de  Verone  vaqua 
environ  cinq  ans. 

Tom.  XX. 
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Cependant  Albert  de  la  Scale  de  Mallin  fon  frere  , 
avant  fait  leur  traître  avec  le  pape.  Mallin  voulut  en- 
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core  avoir  l’abiolution  de  Ion  crime , de  pour  cet  er- 
■{•■  *6l°  fer  il  envoya  a Avignon  tant  en  fon  nom , que  d’Al- 
boiim  fon  complice  , un  procureur  chargé  de  pouvoir 
fpecial  : attendu  que  les  coupables  ne  pouvoient  y al- 
ler en  perfone,  fans  mettre  leur  vie  en  danger.  Le 
pape  ayant  oui  ce  procureur  , de  ayant  égard  au  re- 
pentir que  temoignoient  les  deux  coupables  : doua 
commiflion  a levêquede  Mantoue  de  les  abfoudre  , 
a la  charge  de  faire  la  penitenee  fui  vante.  Huit  jours 
après  leur  abfolution , ils  iront  à pied  en  chemife  de: 
nue  tête  3 depuis  l’entrée  de  la  ville  de  Verone  juf- 
qu’a  l’églife  cathédrale  , portant  chacun  à la  main 
une  torche  allumée  du  poids  de  Ex  livres,  de  enfai- 
fant  porter  devant  eux  cent  autres  femblables.  Etant 
arrivés  à l’églife  un  dimanche  à l’heure  de  la  grande 
niellé, ils  offriront  les  torches  de  demanderont  pardon 
de  leur  crime  aux  chanoines.  Dans  les  Ex  mois  fui- 
vans  ils  offriront  dans  la  même  églife  une  image  d’ar- 
gent delà  Sainte  Vierge  du  poids  detrentemarcs , &; 
dix  lampes  d’argent  de  trois  marcs  chacune,  avec  les 
revenus  necelfaires  pour  les  entretenir  d’huileà  perpe- 
tuité.Dans  l’année  ils  fonderont  en  la  même  églife  Ex 
chapellenies  chacune  de  revenu  de  vingt  florins  d’or. 
Le  jour  que  l’évêque  fût  tué, chacun  des  deux  penitens 
nourrira  de  veftira  vingt-quatre  pauvres , de  tous  deux 
leur  vie  durant  jeûneront  tous  les  vendredis.  Quand 
on  fera  le  paffage  general  a la  terre  fainte  , ils  en- 
voyeront  vingt  cavaliers  qu’ils  entretiendront  un  an 
durant , de  s’il  n’y  a point  de  paflage-de  leur  vivant , 
ils  chargeront  leurs  heritiers  d’acconaplir  çette  partie 
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de  leur  penitence.  La  bulle  qui  la  prefc-rit  eft  du 
vngt-deuxiéme  de  Septembre  1339.  & je  n’y  vois 
prefque  rien  que  des  hommes  riches  ne  puflent  exé- 
cuter fans  converfionde  cœur. 

La  même  année  & le  premier  jour  d’O&obre,  rghei.p.u 4. 
le  pape  inftitua  a Verone  une  univerfité  : mais  pour 
trois  facultés  feulement  j le  droit,  la  médecine  & les 
arts.  Or  excepté  le  droit  canonique,  je  ne  vois  pas 
comment  l’autorité  du  pape  étoit  necefïaire  pour  ces 
fortes  d’études,  La  guerre  s’allumoit  de  plus  en  plus  ni. 
entre  la  France  & l’Angleterre  , nonobilant  les  ef-  ^n'nS  Jlî 
forts  quefaifoit  le  pape  par  fes  lettres  Sc  par  fes  non- 
ces , pour  reconcilier  les  deux  rois  Philippe  & 

Edouard,  & pour  détourner  les  Flàmans  de  le  join- 
dre a celui-ci  : ôc  lui-même  de  s’allier  a Louis  de  Ba- 
vière. Enfin  Edouard  en  vint  jufqu’à  prendre  lé  nom 
St  les  armes  de  roi  de  France,' St  n’eut  aucun  égard 
aux  remontrances  du  pape  fur  cette  entreprife  , con- 
tenues dans  fa  lettre  du  ieptieme  de  Mars  1340. 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre,  le  roi  4- 
Philippe  obtint  du  pape  les  décimés  de  deux  ans  : ”,j8, 

mais  ne  les  trouvant  pas  fuffifantes,il  refolut  aulîi  d’y 
employer  l’argent  des  décimes  deftinéespour  la  croi- 
fade,fur  quoi  il  écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Les 
prélats  & les  autres  qui  compofent  notre  confeil  , 
nous  ont  dit  tout 'd’une  voix  que  nous  pourions  en 
feureté  de  confcience  lever  ces  décimés  pour  les  em- 
ployer a la  défenfe  de  notre  royaume  : a laquelle  tous 
nos  fujets  doivent  contribuer , tant  les  ecclefiaftiques 
que  les  feculiers , puifqu’il  s’agit  de  leur  intérêt  com- 
mun.Nous  fupplions  donc  votre  Sainteté  de  nous  ab- 
foudre  de  la  levée  des  décimés  deftinées  au  pafiage  de 
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ce  fu  jet  j puifque  tout  vous  eft  poftible  en  ce  cas.  Que 
fi  vous  ne  voulez  pas  nous  remettre  entièrement  cëtte 
fiomme , donez-nous  au  moins  pour  la  reftitution  fix 
ans  determeaprés  la  fin  de  nos  guerres.  La  lettre  eft 
du  vingtième  de  Mars. 

Le  pape  répondit  : Nous  ne  pouvons  aiïez  admirer 
que  des  prélats  de  d’autres  perfones  lages , oient  vous 
dire  que  vous  pouvez  en  confidence , tourner  a d’au- 
tres ufiages  les  décimés  levées  pour  une  fii  pieufie  fin. 
Nous  nous  fiouvenons  du  ferment  folemnel  que  vos 
envoyez  prêtèrent  au  pape  Jean  XX II.  en  prefience 
des  cardinaux  du  nombre  defiquels  nous  étions,  de 
d’une  grande  multitude  de  clergé  de  de  peuple  ; de 
nous  étendons  avec  douleur  les  murmures  de  les 
plaintes  qui  fie  font  contre  vous , à l’occafion  de  ce 
paftage  d’Outremer  dont  vous  fûtes  alors  déclaré  le 
chef.  Le  reproche  s’étendroit  contre  nous-mêmes,  lî 
ces  deniers  levés  pour  la  délivrance  de  la  terre  fiainte , 
s’employoient  de  notre  confientement , pour  répandre 
le  fiang  des  Chrétiens. Le  roi  d’Angleterre  nous  a déjà 
marqué  dans  quelque  lettre,  que  le  péché  dont  vous 
êtes  chargé  pour  avoir  manqué  à la  croifade , lui  doue 
de  la  confiance  pour  employer  fies  forces  contre  vous  j 
jugés  par-là  ce  que  diraient  les  autres, fi  nous  vous  ac- 
cordions vos  demandes. Quant  à la  prorogation,  con- 
fiderés  quand  de  comenÆ  fie  ferait  cette  reftitution , de 
jugeant  de  l’avenir  par  le  pafle,  voyés  ce  qu’ont  fiait 
en  cas  pareil  vos  predecefteurs , de  ce  qui  leur  en  eft 
arrivé.  La  lettre  eft  duiecond  d’ Avril  1340. 

Pierre  IV.  rai  d’Arragon  , depuis  fiurnonfimé  le 
Cérémonieux,  avait  fiuccedé  à fion  pere  Alfionfie  en 
1 3 3 6.  Au  mois  de  Novembre  133p.  il  vint  à Avignon 
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5c  fît  homage  au  pape  Benoit  pour  le  roïaume  de  Sar- 
daigne. Ce  prince  étoit  encore  affez  jeune , 5c  fût  ac- 
compagné en  ce  voïage  par  Jacques  roi  de  Maiorque , 
qui  etoit  comme  fon  gouverneur,  6c  par  Jean  Chi- 
menés  archevêque  de  Tarragone.  Pendant  le  fe- 
jour  du  roi  Pierre  à Avignon, Te  pape  lui  doua  plu- 
fleurs  avis  fur  fa  conduite  perfonele  6c  fur  le  gouver- 
nement de  fon  roïaume , 6c  en  particulier  fur  le  trop 
de  liberté  que  l’on  y donoit  aux  infidèles.  Pour  l’en 
faire  fouvenir  après  qu’il  fût  retourné  en  Arragon , le 
pape  lui  écrivit  une  lettre  où  il  dit  : Nous  avons  ap- 
pris par  le  raport  de  plufieurs  fideles  habitants  dans 
vos  états,  que  les  Juifs  6c  les  Sarrafins  qui  y font  en 
grand  nombre  , avoient  dans  les  villes  6c  les  autres 
lieux  de  leur  demeure , des  habitations  féparées  6c 
enfermées  de  murailles , pour  être  éloignés  du  trop 
grand  commerce  avec  lesChretiens  6c  de  leur  familia- 
rité dangereufe.  Mais  âprefent  ces  infidèles  étendent 
leurs  quartiers  ou  les  quittent  entièrement , logent 
pefle  mefle  avec  les  Chrétiens , 6c  quelques  fois  dans 
les  mêmes  maifons.  Ils  cuifent  aux  mêmes  fours , fe 
fervent  des  mêmes  bains,  6c  ont  une  communication 
fcandaleufe  6c  dangereufe.  De  plus  les  Juifs  bâtiffent 
leurs  fynagogu es  6c  les  Sarrafins  leurs  mofquées  6c  les 
conferverît  au  milieu  des  Chrétiens.  Dans  ces  lieux  les 
Juifs  blasfement  contre  J.  C.  6c  les  Sarrafins  donent 
publiquement  des  loiianges  a Mahomet , contre  la  dé- 
fenfedu  Concile  deVienne.Pendantque  lesChrétiens 
font  le  fervice  divin  dans  les  églifes,prés  defquels  font 
en  quelques  lieux  des  fynagogues  ou  des  mofquées  ou 
quand  on  porte  les  facrements  aux  malades,  les  in- 
fidèles font  des  éclats  de  rire  ou  d’autres  déniions. 
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Nous  vous  avons  prié  in  (la  m ment  de  faire  celfer  tous 
ces  défordres , & vous  nous  l’avez  promis  agréable- 
ment : c’eft  pourquoi  nous  vous  en  prions  encore  » 
&c  afin  que  l’effet  s’enfuive  plus  promptement,  nous 
en  écrivons  aux  archevêques  de  Tarragone  & de 
Sarragoce  &;  à leurs  fuffragans  pour  vous  en  folli- 
citer.  La  lettre efl  du  huitième  de  Janvier  1340.  }ene 
voi  point  que  l’on  s’appliquât  a la  converfion  de  ces 
Mufulmans  fournis  â la  domination  des  Chrétiens  : 
tandis  que  l’on  préparait  la  Croifade  contre  ceux 
d’Af  e & d’Afrique,  & que  l’on  envoïoit  fi  loin  des 
miflionaires  prêcher  la  foi  auxTartaresôc  auxlndiens». 

Deux  mois  après  le  pape  fit  publier  la.  Croifade 
en  Efpagne  contre  les  Mores  d’Afrique,  qui  l’an- 
née precedente  étoient  entrés  en  Efpagne  a cette  oc- 
casion. Mahomet  rai  deGrenade  de  la  race  des  Alha- 
mares  fe  fentant  preffé  par  les  armes  des  Chrétiens,, 
& trop  faible  pour  leur  réfifler  , pafïâ  en  Afrique, 
& alla  implorer  le  fecours  d’ Albohaeem  roi  de  Ma- 
roc, de  la  race  des  Merins  ou  Benimerin.  Ce  prince 
envoïa  quelques  troupes  en  Efpagne  fous  la  con- 
duite de  fon  fils  Aboumelie  , qui  paffale  détroit  de 
Gibraltar  vers  la  fin  de  Lan  1331.  Après  avoir  rem- 
porté pendant  fept  ans  quelques  avantages' fur  les 
Chrétiens  , il  fut  tué  en  une  déroute  l’an  1.338.  Son 
pere  Albohacen  plus  animé  par  cette  perte,  envoïa 
par  toute  l’Afrique  des  hommes  eftimés,  les  plus  dé- 
vots & les  plus  zélés  entre  les  Mufulmans , exciter 
les  peuples  â prendre  les  armes  pour  la  défenfe  &c 
l’accroiflement  de  la  religion  de  leurs  ancêtres.  C’é- 
toit  â peu  prés  comme  chez  les  Chrétiens  prêcher  la 
‘croifade*  Ainfl  Albohaeem  affembla  foixante  &c 
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dix  mille  chevaux,  8c  quatre  cens  mille  homes  d'in- 
fanterie j avec  une  Hôte  de  douze  cens  cinquante 
vaifleaux,  8c  foixante  &dix  galeres. 

Les  trois  rois  d’Efpagne,  c’eft-à-dire  de  Cafiille, 
d’ Arragon  8c  de  Portugal , s’étoietit  réiinis  pour  s’op- 
pofer  aux  infidèles  > & le  roi  de  Cafiille  Alfonfe , 
dont  les  états  étoient  les  plus  expofés  , envoia  au 
pape  deux  chevaliers,  pour  lui  demander  du  fecours. 
Le  pape  de  l’avis  des  cardinaux,  luiaccorda  unecroi- 
fiade  pour  les  roïaumes  de  Cafiille,  d’ Arragon,  de 
Navarre  8c  de  Maïorque , tant  contre  le  roi  de  Be- 
nimerin,  c’eft-à-dire  Albohacen,  que  contre  le  roi 
de  Grenade. 

La  croifade  étoit  accordée  pour  trois  ans  , avec 
une  levée  de  décimés  fur  les  biens  ecclefiaftiques  *> 
ôc  le  pape  l’accorda  a ces  conditions.  Dan ^1  es  ter- 
res que  vous  aurés  conquifes  fur  les  Arabes  , nous 
voulons  que  l’on  bâtilTe  des  églifes  cathédrales  fé- 
lon que  nous  l’ordonerons,  eu  égard  a la  qualité  8: 
la  commodité  des  lieux  , avec  un  clergé  convena- 
ble, qui  foit  feculier.  Les  collegiales  8c  les  autres 
moindres  églifes  pourront  être  fondées  par  l’ordre 
des  prélats  8c  des  autres  qui  en  auront  le  droit. Dans 
les  lieux  conquis  fur  les  Mores, où  ils  font  mêlés  avec 
les  Chrétiens , on  ne  leur  permettra  point  d aller  à 
la  Meque  en  pèlerinage,  ni  de  prononcer  a haute 
voix  le  nom  de  Mahomet.  J’entens  ceci  de  la  pro- 
clamation pour  appeiler  à la  priere.  La  bulle  conti- 
nue : Nous  voulons  au  fil  que  dans  le  roïaume  de 
Grenade  8c  les  autres  lieux  conquis  fur  les  Mores, 
vous  fafilés  païer  les  dîmes  8c  les  prémices  pour  la 
fuhfiftance  des  ecclefiaftiques  : La  bulle  eft  du  fep- 
tiéme  de  Mars  1340. 
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A 1^1340  granc^e  armée  d’Albouhacen  emploïa  cinq 

mois  à pafTer  en  Efpagne,  & fe  raflembla  près  d’Al- 
M*r.  7.  gezire  joignant  le  détroit.  Ce  fut  la  faute  de  Gilbert 
Amiral  d’Arragon  quicomandoit  toute  l’armée  na- 
vale des  Chrétiens.  Ne  pouvant  foufrir  les  repro- 
ches qu’on  lui  faifoit  d’avoir  laiffé  pafTer  les  infidè- 
les, il  les  attaqua  imprudemment  ; en  forte  que  fa 
Ilote  fut  défaite  , de  lui-même  tué.  Le  pape'écrivic 
fur  ce  fujet  une  lettre  au  roi  de  Caflille  , ou  après 
Lavoir  confolé  de  exhorté  à prendre  confiance  en 
Dieu  j il  ajoute  : Nous  vous  prions  de  confiderer 
combien  il  importe  à un  prince  allant  à la  guerre 
d’avoir  la  paix  chés  lui , c’eft  - à -dire  dans  fa  con- 
fcience.  Voies  donc  fi  vous  11e  fentes  point  de  com- 
bat en  vous-même  au  fujet  de  cette  concubine , à 
laquelle  vous  avés  été  fi  long-temps  attaché  au  pré- 
judice de  vôtre  falur  de  de  vôtre  réputation  j de  fi 
vous  n’avés  point  de  remors  touchant  ce  maître  de 
l’ordre  d’ Alcantara  que  vous  avés  fait  mourir,  quoi- 
que religieux , & au  mépris  des  cenfures  ecclefiafti- 
qu  es. 

Celui  dont  parle  ici  le  pape,étoit  Gonfalve  Mar- 
tinés,  qui  en  1338.  remporta  une  grande  viétoire 
fur  les  Mores  en  l’occanon  où  Abomeîie  fut  tué* 
Mais  il  fut  enfuite  accufé  detrahifon  auprès  du  roi 
de  Caftille,  quinonobftant  la  remontrance  du  pape, 
le  fit  décapiter  de  brûler.  La  lettre  continue  en  ex- 
exhortant  le  roi  a éloigner  fa  concubine  , de  faire 
pénitence  pour  attirer  la  bénediélion  de  Dieu  fur 
fes  armes.  La  date  efl  du  vingtième  de  Juin  1340. 
Le  lundi  trentième  d’Oélobre  fe  dona  la  bataille 
prés  de  Tarif  que  les  deux  rois  de  Maroc  de  de 

Grenade 


r.  t.  7. 
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Grenade  tenoient  affiegée.  L’année  Chrétiens  étoit 
comandée  par  les  deux  rois  deCaftille  & de  Portu- 
gal prefents  en  perfone  ; qui  clés  la  pointe. du  jour 
fe  confeflerent  6e  communièrent  , 6e  leur  exemple 
fut  fuivi  de  toute  l’armée.  Prés  du  roi  de  Caftille 
droit  Gilles  d’Albornos,  archevêque  de  Tolede,  qui 
ne  le  quitta  point  dans  le  combat , & d’autres  évê- 
ques : un  chevalier  François  portoit  le  guidon  de 
Ja  Croifade  par  ordre  du  pape.  En  cette  journée  les 
Mores  furent  entièrement  défaits  : plus  de  vino-t 
mille  demeurèrent  morts  ou  pris  avec  leurs  baga- 
ges, on  y trouva  des  richelfes  immenfes  : & Al  boira- 
cen  repaffa  aulïî-tot  en  Afrique. 

La  ville  de  Bologne  aïant  chafle  le  légat  Bertrand 
de  Poïet  en  1334.  le  pape  Jean  XXII.  fit  informer 
de  cette  violence  : mais  étant  mort  la  même  année 
il  ne  put  continuer  la  pourfuite  de  cette  afaire.  Be- 
noît XII.  lui  aïant  fuccedé  , réfolut  de  la  traiter 
plus  doucement,  6e  envoïa  a Bologne  Bertrand  de 
Deuce  , archevêque  d’Embrun  en  qualité  d’inter- 
nonce , pour  exhorter  les  citoïens  a rentrer  dans 
leur  devoir.  Mais  l’archevêque  ne  put  les  y rame- 
ner» & le  pape  les  aïant  cités  dans  les  formes,  publia 
une  bulle  par  laquelle  il  révoqua  tous  les  privilèges 
de  l’Univerfité  de  Bologne  ; 6:  ordona  aux  profef- 
feurs  & aux  étudiansde  s’en  retirer  fous  peine  d’ex- 
communication. Il  cita  les  magiftrats  & les  princi- 
paux citoïens  entre  autres  Thadée  Pepoli,  aconrpa- 
mitre  dans  trois  mois.  La  bulle  eft  du  fécond  Jan- 
vier 1337. 

L année  fuivante  la  ville  de  Bologne  envoïa  au 
pape  desambafladeursqui  lurent  oins  en  confiftoire 
Tome  XX.  C 
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iS  Histoire  Ecclesiastique. 

A n i 3 40  public  -,  de  apres  avoir  imploré  la  clemence  du  pape, 
reconurent  que  leur  ville  ôc  fou  territoire  aparte- 
noit  entièrement  même  pour  le  temporel  au  pape 
& à l’églife  Romaine  : promettant  de  n’y  recevoir 
Loüis  de  Bavière,  ni  aucun  empereur, fans  la per- 
miflîon  du  S.  fîege  : avec  quelques  autres  condi- 
tions. L’aéte  efl:  daté  d’Avignon  le  12.  d’O&obre 
1338.  &:  le  même  jour  le  pape  dona  commiffion  a 
Guigue  de  faint  Germain  fon  inter-nonce , d’aller 
à Bologne  en  prendre  pofleflion  au  nom  du  faint 
Siégé,  lever  l’interdit , rétablir  l’univerfité,  de  do- 
uer i’abfolution.  Mais  il  furvint  de  nouvelles  diffi- 
cultés , qui  empêchèrent  l’execution  du  traité. 

Enfin  dix-huit  mois  après,  favoir  le  quatrième  d’A- 
vril  1340.  la  ville  de  Bologne  en voïa  au  pape  deux 
ambafladeurs  avec  |flein  pouvoir  de  déclarer  une 
Ibûmiffion  entière  a fa  jurifdiétion  , le  priant  de 
leur  accorder  pour  adminiftrateur  des  droits  du  S. 
fiege  , Thadée  Pepoli  qui  avoit  déjà  la  principale 
autorité  dans  la  ville  ; de  promettant  de  païer  au  pa- 
pe un  cens  de  huit  mille  florins  d’or  par  an.  Le  pape 
accepta  les  conditions , de  en  voïa  à Bologne  Beltrar- 
min  évêque  de  Corne  en  qualité  de  nonce , avec 
charge  d’établir  Thadée  Pepoli  gouverneur  de  Bo- 
logne pour  trois  ans.  La  commiffion  efl:  du  feizié- 
me  de  Mai. 

Beltrarmin  Paravicin  natif  du  diocêfe  de  Milan, 
étoit  trés-favant  pour  le  temps  , de  fort  aimé  d’A- 
zon  Vifconti  : qui  par  fon  crédit  le  fit  pafler  de  l’e- 
vêché  de  Thiete  à celui  de  Corne  le  vingt-quatrie- 
me  Novembre  13357.  Il  ne  gouverna  qu’un  an  cette 
églife,  de  le  pape  Benoît  le  transfera  à celle  de  Bo- 
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logne  le  cinquième  de  Septembre  1340.  mais  il  n’en  ^ "*  " 
prit  poffelfion  que  le  premier  d’Août  1344.  Le  pape 

I ■ J /AJ/  ' /•  J ^ Id.tJ.Z.t ■ 2?. 

lui  dona  cet  evecne  pour  recompenle  de  les  bons  Rain.  IJ 40. 
fervices  dans  la  réduction  de  la  ville  a l’obéïlîance  w‘ 
du  S.  fiege. 

C’étoit  le  quatrième  èvèque  que  Bologne  avoit 
£Û  depuis  douze  ans.  Quandle  légat  Bertrand  Poïet  ush- 1-'1*- 
y arriva  , il  trouva  fur  ce  fiege  Arnolde  Sabatier  , 

Bolonois  3 qui  de  chanoine  de  Meaux , avoit  été  élu 
évêque  de  Bologne  en  1311.  mais  le  clergé  l’accufâ 
d’avoir  acheté  l’évêché  , ôc  la  fimonie  étant  prpu- 
vée  , le  légat  l’en  dépoüilla  en  13 151.  Toutefois  la 
mêmeannéelepape  le  transfera  aRiés  en  Provence, 

6c  pourvut  de  l’évêché  de  Bologne  Etiene  Agonet 
François  de  la  province  de  Narbonne  , archidiacre 
de  Parme , chapellain  du  pape,  ôc  chancelier  du  lé- 
gat. Il  étoit  laid,  bolîu  ôc  de  mœurs  défagreables  ; 
ce  qui  le  rendit  odieux  au  peuple  de  Bologne  : mais 
il  mourut  au  bout  de  deux  ans.  A fa  place  le  légat 
fit  pourvoir  de  l’évêché  de  Bologne  , Lambert  de  Sigon.de  m r. 
Poïet  fon  neveu, natif  de  Cahors,  qui  fut  facré  au  *• i?l' 
mois  d’Oéfobre  1333.  mais  l’année  fui  vante  dans  Je 
foûlevement  du  peuple  , il  fut  enfermé  au  châ-  B 
teau  avec  fon  oncle,  dont  la  conduite  imperieufe , 

6c  l’introduéfion  de  ces  évêques  étrangers  avoient 
beaucoup  contribué  a la  révolte  de  la  ville.  Lambert 
étant  délivré,  fuivitfon  oncle  en  France,  6c  renonça 
a l’évêché  de  Bolo  gne  en  1336.  Mais  dés  le  cinquiè- 
me de  Juin  1331.  le  pape  avoit  doné  cet  évêché  a 
Albert  Acciaioli  Florentin,  élû  évêque  d’Apt  en  Pro- 
vence ; & il  en  eut  l’adminiftracion  jufques  en  13  40. 
que  Beltramin  lui  fucceda. 
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zo  Histoire  Ecclesiastique, 

Plufieurs  villes  de  Lombardie  quiavoient  fuivl 
le  parti  de  Loiiis  de  Bavière  8c  de  l’antipape,  revin- 
rent à 1 obedience  du  pape  Benoît  , 8c  envoïerent 
un  fin  die  chargé  de  leur  procuration  date  du  lundi 
trentième  d’Oétobre  1340.  pour  déclarer  qu’ils  fe 
foûmettentà  Les  ordres  touchant  les  excès  qu’ils  ont 
commis  contre  lui  8c  l’églife  Romaine.  Qu’ils  ne 
croient  pas  que  l’empereur  puifîe  depofer  le  pape, 
8c  en  faire  un  autre:  mais  qu’ils  tienent  cette  pro- 
pofition  pour  heretique.  Ils  promettent  de  ne  point 
adhérer  a Loiiis  de  Bavière  , ni  a aucun  fehifmati- 
que;  8c  demandent  pardon  de  lui  avoir  obéi  8c  à 
Matthieu  Vifconti,  ôc  d’avoir  reçu  les  nonces  de 
l’antipape.  Les  citoïens  de  Novarre,  de  Verceil  8c 
deCome  firent  même  foûmiflion  par  le  même  findic > 
8c  tous  furent  abfous  des  cenfures. 

Nous  avons  vu  que  Philippe  de  Majorque  avoir 
demandé  au  pape  Jean  XXII.  la  permifiion  de  pra- 
tiquer à la  lettre  la  réglé  de  S.  François,  8c  que  le 
pape  la  lui  avoit  refufée.  Il  revint  à la  charge  douze 
ans  après , demandant  au  pape  Benoît  la  même  per- 
mifiion » 8c  pour  l’obtenir  plus  facilement , il  em- 
ploïa  la  recommandation  du  roi  de  Naples  Robert 
auquel  le  pape  répondit  : Ce  que  notre  prédeçef- 
feur  a refiifé , après  en  avoir  pleinement  délibéré 
en  confiftoire , 11e  doit  pas  être  facilement  remisa 
l’examen.  Les  papes  nos  prédecefleurs  ont  doné  fur 
cette  réglé  plufieurs  déclarations  à la  priere  des  frè- 
res de  l'Ordre,  dont  quelques-unes  ont  étémifes  en- 
tre les  conftitutions  autentiques.  Or  fi  l’onacordoit 
cette  demande,  leur  autorité  feroit  ébranlée , 8c  l’u- 
nion .banie  de  l’ordre  des  freres  Mineurs , où  il  n’y 
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a déjà  que  trop  de  divifion.  De  plus  le  S.  fiege  n’a 
aprouvé  que  quatre  ordres  de  religieux  mendians  j 
Ôc  celui  ci  en  ferait  un  cinquième  : ce  que  nous  ne 
croïons  pas  expédient  d’accorder  en  ces  temps -ci. 
Philippe  ajoute  dans  fa  fupplique  qu’il  trouve  une 
infinité  d’obflaclés  a robfervatibn  littérale  de  la  ré- 
glé: mais  fi  nous  levions  ces  obfiacles  , on  pouroit 
croire  que  nous  ferions  plus  favorables  à cette  nou* 
velle  religion  , qu’à  l’ancieneaprouvée  depuis  long- 
temps. Il  en  arriverait  encore  un  autre  inconvé- 
nient : c’efi:  que  plufieurs  fores  de  cet  ordre  ôc  des 
autres  3 que  leurs  fuperieurs  voudraient  corriger  , 
feindraient  de  vouloir  palier  à ce  nouvel  ordre , ôc 
en  prendraient  occafion  d’ètre  vagabonds. 

Enfin  la  perfone  de  Philippe  eft  odieufe  : il  effc 
notoirementpromoteur  ôc  défenfeur  de  la  feéte  des 
Béguins  : il  a tenu  publiquement  plufieurs  difcours 
fcandaleux  contre  le  pape  Jean  Ôc  le  faint  fiege  } 
qui  le  rendent  violemment,  fufpeét  d’herefie  > ôc 
nous  n’aprenons  pas  qu’fi  ait  encore'  doné  aucun  li- 
gne de  repentir.  Par  toutes  ces  raifons  nous  ne  pou- 
vons en  confcience  lui  accorder  fa  demande  ; ôc  vous 
terniriés  vôtre  gloire,  fi  vous  foufriés  un  tel  homme 
dans  vôtre  roïau’me.  Lalettre  efb  du  feptiéme  d’Août 

1340.  : vr  r- 

L’année  fuibante  les  deux  fores  Jean  ôc  Luquin 
Vifconti , fili  de  Matthieu  , fe  réconcilièrent  avec 
le  pape  Benoît.  Luquin  étoit  en  poffelfion  de  Mi- 
lan après  la  mort  de  G aléas  fon  frere  aîné , ôc  Jean 
étoit  évêque  de  Novare  depuis  l’an  1319.  auquel  le 
pape  Jean  lui  dona  cet  évêché  , après  qu’il  eut  re- 
noncé au  fchifme  ôc  au  titre  de  cardinal  que  lui 

C iij 
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Histoire  Ecclesiastiqu  e. 

Ân. î"’ 40  av0^  done  l’antipape.  Ces  deux  freres  envoïerent 
donc  au  pape  Guidole  de  Calice,  citoïen  de  Milan, 
le  même  qui  avoit  négocié  l’accomodement  de  Bo- 
logne 6c  des  autres  villes  de  Lombardie.  Ilètoit  char- 
gé de  la  procuration  de  Jean,  6c Luquin  Vifconti , 
6c  fit  en  leur  nom  les  mêmes  déclarations  6c  les  mê- 
mes promefies  : fioumiffion  6c  obeïlFance  au  pape  , 
reconoiflant  qu’il  ne  peut  être  depofé  par  l’empereur, 
promefle  de  ne  jamais  adhérer  à Loüis  de  Bavière , 
ni  à aucun  empereur  qui  ne  foit  aprouvé  par  le  pape  : 
de  païer  au  pape  6c  aux  cardinaux  cinquante,  mille 
florins  d’or  en  dedomagement  de  tous  les  torts  faits 
par  eux  6c  leur  famille  aux  légats  6c  aux  nonces  du 
pape.  Enfin  ils  reconurent  que  pendant  la  vaqance 
de  l’empire,  comme  il  vaquoit  alors,  le  pape  en  avoit 
l’adminiftration  i 6c  en  confequence  qu’ils  vouîoient 
tenir  du  pape  &:  de  l’églife  Romaine  le  gouverne- 
ment de  Milan  6c  de  les  dépendances*  Au  fond  il 
importoit  peu  aux*  Vificontir  & aux  autres  petits  fei- 
gneurs  de  Lombardie  defe  foumettre  de  paroles  au 
pape  ou  à l’empereur  : pourvu  qu’en  effet  us  demeu- 
ra lient  maîtres  des  villes  dont  ils  étoient  en  poffeflion. 

Après  ces  déclarations  6c  ces  promefTes  faites  en 
confifloire  , le  pape  accorda  aux  deux  freres  , leur 
vie  durant , le  gouvernement  de  la  ville  de  Milan: 
ugh.ii.p.  305  ^ terricoire  avec  toute  jurifdiëbion  6c  toute 

puiflànce  temporelle,  comme  vicaires  de  l’églife  Ro- 
maine pendant  la  vacance  de  l’empire  ; &:  pour  ré- 
paration des  fautes  pafîees , il  impofa  à la  ville  de 
Milan  la  penitence  fuivante:  Vous  ferés  bâtir  deux 
chapelles  en  l’honenr  de  faint  Benoît  , l’une  en  la 
grande  églife,  l’autre  en  l’églife  de  faint  Ambroile* 
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en  chacune  defquelles  un  prêtre  célébrera  tous  les 
jours  la  meffe, recevant  pour  revenu  trenteflorins  d’on 
6c  le  jour  de  S. Benoît  vous  ferés  l’aumône  à deux  mil 
pauvres , en  donant  à chacun  un  pain  de  douze  on- 
ces. A ces  conditions  fut  levé  l’interdit  6c  toutes  les 
autres  cenfures.  La  bulle  eft  du  quinze  de  Mai  1341. 

L’abbé  Barlaam  a fon  retour  d’Avignon  revint 
à Thefïàlonique  , où  il  avoit  déjà  pafté  quelques 
années  > 6c  il  y eut  de  grandes  difputes  avec  des 
moines  du  mont  Athos  , qui  prétendoient  avoir 
pouffé  la  perfe&ion  de  Poraifon  jüfques  avoir  des 
yeux  corporels  une  lumière  qui  étoit  Dieu  même  , 
6c  être  arrivés  à l’état  de  la  fublime  quiétude.  Bar- 
laam  les  accufoit  de  renouveler  l’herefie  des  Mafia- 
liens  condamnés  à Antioche  vers  la  fin  du  quatriè- 
me fïecle  ; 6c  les  nommoit  Omphaîopfyques , c’eft- 
à-dire  , aïant  l’ame  au  nombril.  Or  le  fondement  de 
ce  reproche  étoit  la  pofture  où  ces  prétendus  Qu ie- 
tiftes  fe  mettoient  pour  prier  3 6c  qui  eft  décrite  dans 
un  traité  fpirituel  de  Simeon  abbé  du  monafterede 
Xerocerque  a C.P.  vers  le  milieu  de  l’onzième  fîe- 
cle.  Voici  fes  paroles  : Etant  feul  dans  ta  cellule, 
ferme  ta  porte,  6c  t’aflîs  en  un  coin.  Eleve  ton  ef- 
prit  au-deffus  de  toutes  les  chofes  vaines  6c  pafïage- 
res  : enfuite  appuie  ta  barbe  fur  ta  poitrine  : tourne 
les  yeux  avec  toute  ta  penfée  au  milieu  de  ton  ven- 
tre , c’eft-à-dire  au  nombril.  Retiens  encore  ta  ref- 
piration  , même  par  le  nés  j cherches  dans  tes  en- 
trailles la  place  du  cœur  , où  habitent  pour  l’ordi- 
naire toutes  les  puiflances  de  l’ame.  D’abord  tu  y 
trouveras  des  tenebres  épaiffes  6c  difficiles  à diffiper } 
mais  fi  tu  perfeveres  continuant  cette  pratique  nuit 
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2.4  Histoire  Ecclesiastique. 
oc  joui  , tu  trouveras , merveille  furprenante,  une 
joie  fans  interruption.  Car  fî-tot  que  l efprit  a trouvé 
la  place  du  cœur,  il  voit  ce  cju’il  n’avoit  jamais  fu  \ 
il  voit  1 air  qui  eft  dans  le  cœur,  & fe  void  lui-mê- 
me lumineux  & plein  de  difçernement.  Telle  était 
la  méthode  dorai  fon  de  ces  Quietift.es  ou  Hefycaf- 
te  j car  on  les- nommoit  encore  ainf. 

Le  chef  de  ceux  ,tpie  combatoit  Barlaam ; , était, 
Grégoire  Palamas,  a qui  Nicephore  Gregoras  avoir 
oiii  dire  qu  il  voïoit  de  des  yeux  leflence  divine.  Ni- 
cephore  difoit  lavoir  oiii  dire  à Palamas  & à Dri- 
myr  fon  compagnon  ,,  en  prefence  de  plufeurs  per- 
fones  3 avant  que  Barlaam  vint  en  Grèce , c’eft-à- 
dire  avant  1 an  132.8.  TL  les  avoit  dés  lors  vivement 
repris,  & en  avoit  averti  le  grand  Logothetc::&  quel- 
ques fa  vans  prelàtsy  qui  dirent  que  c’étoit  l’herefe 
des  Maflaliens,  & lui  ordonerent  de  fuir  la  compa- 
gnie de  ces  gens-la.  Palamas  fe  trouvant  donc  aThef- 
ialonique  , lorfque  Barlaam  y revint , fotitint  que 
cette  lumière  divine  dont  il  s’agif  oit , avoit  apparu 
a pluf  eurs  faints  : comme  aux  martyrs  pendant  les 
perfecutions , & q.u  grand  faine  Antoine.  Et  pour  re- 
monter plus  haut , ajoutoit-ii,  Sc  julques  au  premier 
exemple  ÿ ceft  cette  lumière  que  les  apôtres  virent 
fur  le  Thabor  a la  Tr  a n s h g ur a t i on  3 ôc  dont  ils  ne  pu- 
rent foutenii  1 éclat.  Si  donc  étant  encore  des  hom- 
mes impai  faits , ils  ne  îaifterent  pas  de  voir  cette  lu- 
mière divine  & increee.  Faut-il  s’étoner  que  les  faints 
éclairés  d en-haut  la  voient  encore  a prefent. 

A ces  mots  Barlaam  s ecria  : Quelle  abfurdité  / 
La  lumière  du  Thabor  incréée.  Elle  eft  donc  Dieu  ", 
ielon  vous  : car  rien  n eft  incréé , fi  ce  n eft  Dieu. 

Si 


t I v s.  E X C V.  M 

Si  donc  cette  lumière  n’efl  ni  une  créature  ni  Pef-  XT" — ~7 
fence  de  Dieu,  car  perfone  n’a  jamais  vu  Dieu,  que  J iN  1 
refle-t’il , finon  d’adorer  deux  dieux,  lun  créateur  ^ Iv*“‘ 
de  tout,  de  invifible,  1 autre  vifible  félon  vous,  c’eft- 
à-dire  cette  lumière  incréée  ? Pour  moi  je  ne  foufri- 
rai  jamais  que  1 on  nomme  incree  rien  qui  foit  dif 
tingué  de  l’effence  de  Dieu. 

Enfuite  Barlaam  pafla  aC.P„&  mit  entre  les  mains 
du  patriarche  Jean  d Apri,  ce  qu’il  avoit  écrit  con- 
tre les  moines  Quietifles,  & le  pria  d’afTembler  un 
concile,  prétendant  les  y convaincre  d’erreurs  con- 
tre la  foi.  Le  patriarche  manda  les  moines  qui  étoient 
a Theffalonique  ; de  l’empereur  revenant  de  la  guerre 
arriva  en  meme  temps  à C.P.  Il  voulut  d’abord  im- 
pofer  filence  aux  deux  partis , de  les  reconcilier  : mais 
n’y  pouvant  réüffr,il  permit  détenir  le  concile.  On 
le  tint  à fainte  Sophie  le  onzième  de  Juin  i34ï.  de 
l’empereur  Andronic  y préfida  avec  le  patriarche 
Jean,  les  eveques,  les  fenateurs  de  plufieurs  perfo- 
nes  conflituées  en  dignité.  On  fit  parler  Barlaam  le 
premier  comme  étant  l’accufateur  , de  on  ne  traita 
que  deux  articles  : celui  de  la  lumière  du  Thabor  , 
de  celui  de  la  priere.Cefut  fur  ces  deux  articles  que 
Barlaam  fut  condamné  ; de  quoi  n’étant  pas  con- 
tent , il  fe  retira  de  retourna  en  Italie. 

L’empereur  qui  étoit  déjà  malade  , fit  un  effort  x. 
pour  affiler  à ce  concile , de  y haranga  avec  tant  de  jMort  diAa~ 

| /»  . ^ * O ironie.  Jean 

venemence,  que  Ion  mal  en  étant  augmenté,  il  mou-  Palcol.  empe- 
rut  quatre  jours  apres  , favoir  le  vendredi  quinzié- 
de  ffff  6845?.  félon  les  Grecs  1341.  félon  nous: 
il  etoit  âgé  de  quarante  cinq  ans , & en  avoir  régné 
douze,  de  telle  fut  la  fin  d’Andronic  Palealooue  le  ^ Gr\z-'  w 
Tome  XX.  D & XXI'  * " 


Nicefh,  lib. 
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jeune-  Il  laiffa  deux  ^sî  Iean  âgé  de  neuf  ans  , &c 
Michel  de  quatre  fous  la  conduite  de  l’imperatrice 
Anne  leur  mere. 

Alo  rs  le  patriarche  Jeand’Apri  prétendit  à la  con- 
duite des  araires  en  vettu  d’un  écrit  de  la  main  de 
l’empereur  Andronic  , par  lequel  allant  autrefois  a 
la  guerre , il  l’avoir  chargé  avec  les  évéques  qui 
étoient  auprès  de  lui,  de  prendre  foin  de  l’impera- 
trice fa  femme  & de  fes  enfans.  Car  il  eft  jufte  &c 
nece{faire,difoit  ce  patriarche,  que  l’églife  foit  unie  a 
l’empire  comme  lame  au  corps. 

Mais  le  grand  domeftique  Jean  Cantacuzene  foû- 
tenoit  que  la  tutele  des  jeunes  princes , & la  regence 
de  l’empire  lui  appartenoit.  Tout  le  monde  fait,  di~ 
foit-il , la  part  que  le  défunt  empereur  me  donoit  au 
gouvernement  des  affaires , & l’entiere  confiance 
qu’il  avoit  en  moi  : jufqu’à  me  doner  les  ornemens 
impériaux , & me  faire  regner  avec  lui , Il  j’euffe 
voulu  l’accepter.  L’imperatrice  Anne  eft  témoin  qu’il 
m’a  recommandé  plufîeurs  fois  de  prendre  après  fa 
mort  le  foin  des  affaires  de  fa  famille  & de  l’empire. 
Quant  à l’écrit  que  le  patriarche  raporte  à prêtent , 
c’étoit  une  précaution  prife  pour  un  temps,  afin  qu’il 
reftât  quelqu’un  a CP.  avec  autorité , pendant  que 
j’étois  a la  guerre  avec  l’empereur.  Nonobftant  cette 
remontrance,  le  patriarche  l’emporta  pour  lors  ; & 
il  demeura  auprès  de  l’imperatrice  , afin  de  l’aider 
de  fes  confeils.  Cantacuzene  toutefois  ne  fe  défîfta 
pas  de  fa  prétention  , il  eut  un  parti  puiffant  ; & fe 
voïant  pouffé  , il  fe  crut  obligé  pour  fa  fureté,  de 
prendre  les  ornemens  impériaux  , comme  il  fit  le 
jour  de  faint  Demetrius  vingt-fixiéme  d’Oébobre  5 


e.  4* 


t,  il. 
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quatre  mois  apres  la  mort  de  l’empereur.  Mais  il  ne  An  13 ^ î 
pretendoit  erre  que  le  collègue  & le  protecteur  du  ^ . 
jeune  empereur  Jean. 

Le  patriarche  l’aïant  appris  , s’emporta  contre 
Cantacuzene  , difant  hautement  que  cette  aétion  dé*  m.c.u.n  4. 
couvroitl’intentionqu’il  cachoit  depuis  long-temps 
d’ufurper  l’empire:  & pour  amodier  fa  qualité  de 
tuteur  du  jeune  prince,  le  patriarche  refolut  de  le 
couroner.  Ce  qu’il  fit  avec  tant  de  précipitation  , 
qu’il  n’attendit  pas  même  un  jour  de fefte,  fuivant 
la  coutume  , mais  il  le  courona  le  dix -neuvième 
jour  de  Novembre  de  la  même  année  1341. 

Leon  roi  d’ Arménie  fatigué  par  les  incu riions  des  c xr<  , 

Di  Erreurr  des 

infidèles  fesvoifins  qui  ravageoient  continuelement  * vmcnicns. 
fon  roïaume , envoïa  deux  ambafladeurs  au  pape  Be-  ».  *s*‘ t 24U 
noît,  dont  le  premier  étoit  Daniel  frere  Mineur,  vL  «<<. 

caire  de  Ton  ordre  en  Arménie , & natif  du  pais.  Ils  ** 
demandoient  du  fecours,  & le  pape  leur  répondit  : 

Nous  avons  apris  avec  douleur  que  dans  la  grande 
la  petite  Arménie  plufieurs  tienent  & enfeignent 
des  erreurs  contre  la  foi  ; & fi  ce  raport  étoit  véri- 
table , nous  ne  pourrions  honêtement  fecourir  les 
Arméniens.  Pour  nous  en  éclaircir  & fatisfaire  au 
devoir  de  nôtre  confidence , nous  avons  fiait  faire 
une  enquête  juridique  , où  plufieurs  témoins  ont 
été  oüis , & on  nous  a reprefenté  les  livres  dont  fie 
fervent  communément  les  Arméniens;  & ces  erreurs 
ont  été  prouvées  manifeftement.  C’efi:  ce  que  porte 
la  lettre  du  pape  au  roi  Leon , & il  y joignit  un  mé- 
moire des  erreurs  en  queftion. 

Le  pape  écrivit  auiîi  au  catholique  ou  patriarche 
des  Arméniens  une  lettre  fiemblable,  ou  il  ajoute: 

Dij 
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An . i -, 4 i . Nous  vous  prions  daflerobler  un  concile  où  vous 
failles  condamner  ces  erreurs  , & ordoner  que  la  pu- 
reté delà  foi  foit  enfeignée  chés  vous  telle  que  l’en- 
feigne  I eglife  Romaine.  Et  pour  déraciner  entière- 
ment ces  erreurs , on  croit  qu’il  feroit  très  utile  d’or- 
doner  dans  votre  concile  que  vos  prélats  & vôtre 
cierge  enflent  les  livres  des  decrets,  des  decretales  &c 
e^,c‘lnons  4ue  1 eglife  Romaine , afin  que  vous 
unies  mieux  inffruits  de  fa  foi  & de  fes  obfervan- 
ces.  On  void  ici  bien  clairement  combien  on  efti- 
moit  alors  le  decret  deGratien&  les  decretales.  La 
ettie  continue  Nous  fommes  perfùadésque  fi  ces 
cireurs  etoient  diffipées,  les  ennemis  de  la  foi  ne  pré- 
vau oroient  point  contre  vous.  Enfin  il  nous  paroi- 
, tro*c  expcdient  que  par  deliberation  du  concile  on 
nous  envoïât  des  homes  fa  vans  & zélés  , avec  les- 
quels nous  puffions  conférer  fur  ces  matières  : *&  fi 
nous  le  jugions  â propos , nous  vous  en  envoierions 
auffi  de  nôtre  côté.  Les  deux  lettres  au  roi  & au  ca- 
tholique font  du  même  jour  premier  d’Août  1341. 

t *ini  n.  48.  mem°h‘e  contenant  les  erreurs  des  Arméniens 

porte  en  fubftance  : Nôtre  faint  pere  le  pape  Benoît 
XIL  & long-temps  auparavant  Jean  XX.aïant  ap~ 
' Pr*s  4U  en  Arménie  on  enfeignoit  diverfes  erreurs 
contre  la  foi  : a fait  venir  en  faprefenceplufieurs  Ar- 
méniens & quelques  Latins  qui  avoient  été  dans  le 
pais  j leur  a fait  prêter  ferment  de  dire  vérité  aux 
uns  par  lui-même,  aux  autres  par  le  cardinal  Ber- 
naiü  de  faint  Cyriaque.  On  a interrogé  par  inter- 
prète ceux  qui  ne  favoient  que  l’ Arménien  : on  a re- 
prefenté  au  pape  quelques  livres  Arméniens  dont  ils 
le  fervent  communément , ôe  on  les  a foigneufement 
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Examinés,  Ôe  de  cette  enquête  rédigée  par  un  notaire  An.  1541 
apoftolique , il  refaite  que  les  Arméniens  croient  & 
enfeignent  les  proportions  fuivantes.  Le  mémoire 
contient  cent  dix-fept  articles , dont  voici  ceux  qui 
me  paroiflent  les  plus  importans. 

Les  Arméniens  fuivent  l’Jierefie  d’Eutychês , & 3-4- 10.  u 
difent  que  dans  l’incarnation  la  nature  humaine  a 
été  changée  en  la  divinité  j mais  Dieu  , félon  qu’il 
le  vouloit , paroifloit  avoir  un  corps  humain , quoi- 
qu’il n’en  eut  point.  Ils  admettent  toutes  les  confe-  *•  ** 
quences  de  cette  do&rine , qu’il  n’y  a qu’une  natu- 
re en  J.  C.  6e  que  c’ell:  la  nature  divine  qui  eft  morte  : 

Ils  rejettent  le  concile  de  Calcédoine  comme  aïant 
corrompu  la  foi  des  premiers  fiecles;  6e  par  confé-  34-  3f.3*« 
quent  ils  honorent  comme  un  faint  Diofcore  qui  y 
fut  condamné , 6t  condamnent  le  pape  faint  Leon, 

Péglife  Romaine  6e  l’églife  Grecque:  difantque  la 
vraie  églife  n’ell  que  chés  eux,  6e  que  laremifïion  3s.  s9 
des  pechez  ne  s’obtient  que  dans  leur  églife.  C’eft 
pourquoi  ils  rebatifent  ceux  qui  viennent  a eux  des 
autres  communions. 

Ils  pervertiflent  l’adminiftration  des  facremens* 

Quoi  que  la  plupart  baptifent  dans  l’eau  j quelques- 
uns  , bien  qu’en  petit  nombre  , baptifent  avec  du 
vin  ou  du  lait,  6e  ils  ne  croient  pas  qu’un  enfant 
foit  bien  baptifé  , s’il  n’a  reçu  en  même  temps  fon- 
ction du  faint  chrême , 6e  l’euchariftie.  Ce  repro- 
che femble  fondé  fur  l’ignAance  des  Latins  qui 
ne  favoient  pas  alors  que  pendant  plufieurs  fiecles 
on  donoit  tout  de  fuite  même  aux  enfans  les  trois 
facremens  de  baptême,  de  confrmation,  6e  d’eu- 
chariftie  j 6c  c’eft,  peut-être  pourquoi  ils  difent 

D ii  j 
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encore  que  les  Arméniens  ne  donent  point  la  con- 
firmation. Car  en  general  nos  fcolaftiques  ne  con- 
unifiant  ni  l’antiquité , ni  les  traditions  des  autres 
églifes  , ne  raifonoient  fur  les  facremens  que  fui- 
vant  l’ufage  prefent  de  leurs  égides.  Peut  - être 
aufii  que  les  Arméniens  & leurs  intepretes  ne  fe 
faifoient  pas  bien  entendre  , n’étant  pas  accoutu- 
mé au  Hile  de  nos  écoles.  C’efi:  pourquoi  je  laifle 
aux  favans  théologiens  l’examen  de  la  plupart  de 
ces  reproches  j pour  juger  fi  les  fondemens  en  font 
folides. 

Deux  points  toutefois  font  a remarquer  fur  l’eu- 
37. 71.  chariftie.  L’un,  qu’on  les  blâme  avec  raifon  de  ne 
point  mettre  d’eau  dans  le  calice  contre  l’ufage  de 
toutes  les  églifes  depuis  le  comencement  du  chri- 
flianifme  , dont  ils  rendent  pour  raifon  que  l’eau 
qui  fortit  du  coté  de  1.  C.  ne  dona  la  force  qu’au 
facrement  de  baptême  ? en  concluent  que  ceux  qui 
mêlent  de  l’eau  au  vin  du  facrifice , ont  perdu  la 
vertu  du  baptême.  L’autre  point  eft  que  dans  cette 
information  on  accufe  les  Arméniens  de  ne  pas  croire 
la  tranfubfiantiation , & de  dire  que  ce  n’efi:  pas  le 
vrai  corps  de  J.  C.  mais  feulement  la  figure.  Ce  qui 
devoir  être  ou  une  erreur  particulière  de  quelques- 
Àmaud.  Per-  uns , ou  une  fuite  de  l’erreur  d’Eutychès, qui difant 
FrJ!V7.;s  * que  J.  C.  n’avoit  point  eu  de  vrai  corps , ne  pouvoir 
en  reconoître  dans  l’euchariftie.  Car  il  efi:  certain 
d’ailleurs  qu’avant  le* quatorzième  fiecle  & depuis, 
jufqu’â  prefent , les  Arméniens  ont  toujours  cru  la 
prefence  réelle  comme  les  autres  Chrétiens. 

Une  grande  partie  des  articles  contenus  dans 
an.  7.3  * ,0.  l’information  de  Benoît  XII.  ne  font  pas  tant  des 
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erreurs  contre  la  foi  , cjue  des  fables  avancées  fans 
preuves  touchant  la  refurreétion  , le  jugement  der- 
nier , l’enfer , le  paradis terreftre  ou  celefte  , letat 
des  âmes  apres  la  mort,  & des  démons,  ôe  quelques 
autres  matières.  Entre  ce  grand  nombre  d’articles, 
celui-ci  regarde  l’hiftoire  du  temps.  Il  vient  en  Italie 
des  évéques  Arméniens  qui  fe  diient  chaffés  de  leurs 
églifes  parles  Sarrafins , quoi  qu’ils  ne  le  foient  pas  ? 
& fe  difent  archevêques, quoi  qu’il  n’y  en  ait  point  en 
Arménie:  ce  qu’ils  font  pour  vendre  des  évêchezâ 
des  religieux  mandians.  Pluheurs  ont  exigé  par  ce 
moïen  de  grandes  fommes  j & ont  doné  en  cour  de 
Rome  foplufieurs  la  prêtrife  ou  le  diaconat  pour  de 
l’argent.  Ils  perfecutent  les  Arméniens  qui  baptifent 
félon  le  rit  de  l’églife  Romaine  , ôc  qui  tienent  fa 
creance. 

L’année  fui  vante  1341.  le  pape  Benoît  XII.  mou- 
rut d’un  ancien  mal  de  jambes,  dont  l’humeur  cou- 
lant plus  qu’a  l’ordinaire,  les  médecins  la  voulurent 
arrêter  : ce  qui  joint  à quelques  autres  accidens,  em- 
porta le  malade  le  jour  de  faint  Marc  vingt-cinquiè- 
me d’ Avril  , après  avoir  tenu  le  faint  lîege  fept  ans 
quatre  mois  & Ex  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églile 
cathédrale  d’Avignon  , ou  l’on  voit  encore  fon  tom- 
beau } & il  lailfa  plufieurs  écrits  , dont  la  plupart 
ne  font  pas  imprimés,. 

Le  famt  Eege  ne  vaqua  qu’onze  jours , 6e  le  fep- 
tiémedeMai  tut  élu  Pierre  Roger,  cardinal  du  titre 
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de  faintNerée,  qui  prit  le  nom  de  Clement  VI.  Il 
étoit  de  famille  noble  né  au  château  deMaumont , 
au  diocêfe  de  Limoges  vers  l’an  1 171.  & hls  de  Pierre 
Roger  feigneur  de  Roliere.  Il  entra  dès  l’âge  de  dix 
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An.  13  41.  ans  dans  l’abbaïe  de  la  Chefe-Dieu  en  Auvergne  j 
où  il  embraffa  la  réglé  de  faint  Benoît  : puis  il  fut 
envoyé  étudier  à Paris,  & y fut  fait  do&eur  en  théo- 
logie à l’âge  de  trente  ans.  Le  cardinal  Pierre  de  Mor- 
temer  qui  l’aimoit  comme  fon  fils,  le  fit  venir  en  cour 
de  Rome,  c’eft-â-dire  â Avignon, où  il  obtint  pre^ 
mierement  du  pape  Jean  XXII.  le  prieuré  de  faint 
Baudille  de  Nifmes  : puis  â la  recomandation  du 
meme  & de  plufieurs  autres  cardinaux , il  fut  pour- 
vu par  le  même  pape  de  Pabbaïe  de  Fécamp , ôc  en- 
fuite  de  l’évêché  d’Arras.  Pendant  qu’il  en  étoit  re- 
vêtu , le  roi  Philippe  de  Valois  l’admit  en  foiycon- 
feil  ôc  au  parlement , ôc  le  fit  garde  des  fceaux.  Après 
la  mort  de  Guillaume  de  Melun  arrivée  le  vingt- 
GM.chr.  t r.  fept  Oétobre  1315).  Pierre  Roger  fut  élû  archevêque 
de  Sens,  ôte  11  cette  qualité  ilfoutintles  prétenfions 
Sup.nv.x  civ  du  clergé  contre  Pierre  de  Cunieres.  Le  quatorzième 
de  Décembre  1330.  il  fut  transféré  â l’archevêché  de 
Roüen  , étant  alors  provifeur  de  la  maifon  de  Sor- 
boneâ  Paris,  comme  on  voit  parmi  a&e  de  l’année 
fuivante.  Enfin  le  pape  Benoît  XII.  le  fit  cardinal  au 
mois  de  Décembre  1338. 

Après  la  mort  de  Benoît*  les  cardinaux  au  nom- 
bre de  dix-fept , entrerait  en  conclave  dans  le  pa- 
lais d’Avignon , le  dimanche  cinquième  jour  de  Mai 
1342.  ôc  le  mardi  fept  furveille  de  l’Afcenfion  , ils 
élurent  Pierre  Roger.  Il  fut  couroné  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte dix-neuviéme  du  même  mois  , dans  l’églife 
des  freres  Prêcheurs  en  grande  cérémonie,  â laquelle 
affiflerent  Jean  duc  de  Normandie , fils  aîné  du  roi 
de  France , Jaques  duc  de  Bourbon  , Philippes  duc 
de  Bourgogne,  Humbert  dauphin  de  Viennois  , ôc 
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plufieurs  autres  feigneurs  de  France  & de  Gafcogne. 

Le  pape  Clement  étoit  alors  dans  fa  cinquantième  * 
année.  Aufîi-tôt  il  envoïa  au  roi  Philippe  de  Valois  f 2Î3’ 

& autres  princes  Chrétiens  une  lettre  circulaire  da- 
tée du  vingt-uniéme  de  Mai  pour  leur  douer  part  de  **'nAl^  n' 
fon  élection  & de  Ton  couronement , & une  fembla- 
ble  aux  prélats  fuivant  la  coutume. 

Dès  cette  année  il  envoïa  des  nonces  pour  traiter  «.  n.  itf. 
de  la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre,  ramener 
les  Flamans  a l’obéïflànce  du  roi  Philippe,  & un  lé- 
gat pour  pacifier  la  Lombardie:  mais  le  tout  n’eut 
autre  effet  que  quelques  treves.  Au  comencement  de 
fon  pontificat  il  publia  une  bulle  par  laquelle  il  pro-  Bai.  f.  lg4. 
mettoit des  grâces  a tous  les  pauvres  clercs  qui  fe  pre-  3”* 
fenteroient  dans  deux  mois  ; & il  en  vint  un  fi  grand 
nombre  a Avignon,  que  l’on  en  compta  jufques  à 
cent  mille.  Il  fit  en  même  temps  quantité  de  refer- 
ves  de  prélatures  & d’abbaïes  , comptant  pour  nul- 
les  les  élections  des  chapitres  & des  comunautés  ; 
ôc  comme  on  lui  reprefenta  que  fes  prédecefîeurs 
n a voient  point  fait  de  telles  referves  : on  dit  qu’il 
répondit  ; Nos  prédecefleurs  ne  favoient  pas  être 
papes. 

Le  vendredi  des  quatre-temps  vingtième  de  Sep-  x i r. 
tembre  1341.  le  pape  Clement  fit  une  promotion  de  c^ffdc 
dix  cardinaux , favoir  Elie  de  Nabilan  frere  Mineur  144‘ lSf- 
du  diocefe  de  Ferigueux , alors  archevêque  de  Nico- 
fie  enChipre,  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  Peu 
de  temps  auparavant  le  pape  l’avoit  fait  patriarche 
titulaire  de  Jerufalem  apres  la  mort  de  Pierre  de  la  *•  + * 

Palu  decede  le  dernier  de  Janvier  de  cette  année 
1341.  .La  bulle  de  provifion  de  fr.  Elie  eft  du  dou-  ' 1 f 
Tome  XX.  p 


34  Histoire  Ecclesiastique.  ^ 
zieme  de  Juillet  : ôc  en  même  temps  afin  qu’il 'eût 
de  quoi  fubfifter  , le  pape  lui  conferva  l’adminiftra- 
tion  de  1 eglife  deNicofie.  Vers  le  même  temps  le 
r»*'  -bU-  »•  roi  de  Naples  Robert  obtint  du  fultan  d’Egypte  que 
douze  freres  Mineurs  pu  fient  demeurer  continuelle- 
ment a Jerufalem  dans  1 eglife  du  faint  fepulchre, 
pour  y faire  Eoffice  divin  : comme  il  paroît  par  deux 
bulles  du  pape  Clement  datées  du  trentième  de  No- 
vembre 1342..  & ces  religieux  en  font  encore  en  pof- 
fefiîon. 

s*},  p.  145.  Le  fécond  cardinal  fut  Gui  de  Boulogne  arche^ 
256,8 37‘  vêque  de  Lion.  Il  étoit  d’une  famille  très- noble  , 

fils  de  Robert  comte  de  Boulogne  &c  d’Auvergne&t 
de  Marie  de  Flandres.  Après  avoir  été  en  fa  jeunefie 
chanoine  d’Amiens, il  fut  pourvu  de  l’archevêché 
de  Lion  en  1340.  Son  titre  de  cardinal  fut  faint-e 
p.  s4o.  Cecile.  Le  troifiéme  fut  Aimeric  de  Chaftelus  au  dio- 

cèfe  de  Limoges , où  il  fut  d’abord  chanoine  de  la  ca- 
thédrale : enfuite  archidiacre  d’Outre- Viene  dans 
l’églife  deTours.  Il  étoit  fameux  doéleur  de  droite 
ôc  fut  long  temps  auditeur  du  palais  Apoftolique. 
rghei.  te.  1,  En  1 311.  le  pape  Jean  le  fit  archevêque  de  Ravenne, 
p-  32p-  gouverneur  de  la  Romagne  , & dix  ans  après  il 

le  transfera  a l’évêché  de  Chartres,  dont  il  étoit  re- 
vêtu , lorfque  Clement  VI.  le  fit  cardinal , prêtre  du 
titre  de  faint  Martin  aux  Monts. 

Stif.844.  Le  quatrième  fut  André  Ghini  Malpigîi  noble 
Florentin , nommé  comunément  le  cardinal  de  Flo- 
rence. Il  fut  premièrement  clerc  du  roi  Charles  le 
Bel,  & chanoine  de  Tournai , puis  en  1330.  il  fut 
fait  évêque  d’Arras  ; & la  même  année  il  fonda  a 
Déboulai,  to.  parjs  le  college  des  Lombards  j car  on  nommoit  ainfï 
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les  Italiens.  E11 1334.  il  fut  transféré  au  fiege  de  Tour- 
nai dont  il  étoit  évêque,  quand  le  pape  Clement  le 
fit  cardinal , prêtre  du  titre  de  fainte Sufanne.  Il  par- 
vint à cette  dignité  par  la  follicitation  de  Talairand, 
cardinal  de  Périgord  , & la  recomandation  du  roi 
Philippe  de  Valois.  Le  cinquième  cardinal  fut  Etie- 
ne  Aubert  Limoufin , alors  évêque  de  Clermont,  Ôc 
depuis  .pape  fous  le  nom  d’innocent  VI.  Il  fut  car- 
dinal, prêtre  du  titre  de  faint  Jean  &:  faint  Paul. 

Le  hxiéme  fut  Hugues  Roger  , frere  du  pape  Clé- 
ment VI.  Dés  fon  enfance  il  fut  mis  fuivant  l’ufage 
du  tems  au  monaftere  de  Tulle  qui  n ’étoit  pas  encore 
évêché  : puis  il  fut  abbé  de  faint  Jean  d’Angeli , & 
nommé  évêque  de  Tulle  le  dix-huitiéme  de  Juillet 
1341.  mais  il  ne  fut  point  facré  j & cette  nomination 
ne  fervit  qu’à  lui  doner  le  nom  de  cardinal  de  Tulle, 
fon  titre  étoit  de  faint  Laurent  in  Damafo. 

Le  feptiéme cardinal  fut  Aimât  Robert  d’une  an- 
ciene  nobleffe  de  Limoufin,  doéfeur  endroit,  & alors 
notaire  du  S.  fiege,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Anaflafie.  Le  huitième  Geraudde  la  Garde  auffi  Li- 
moufiri  & parent  du  pape.  Il  entra  dans  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs  au  convent  de  Brive  , dont  if  fut 
prieur  en  1313.  Après  y avoir  enfeigné  la  théologie, 
il  l’enfeigna  à Paris  -,  6:  étoit  general  de  fon  ordre  , 
quand  il  fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine.  Ces  huit  furent  cardinaux  prêtres. 

Les  deux  derniers  ne  furent  que  diacres  : le  neu- 
vième étoit  Bernard  de  la  Tour  en  Auvergne,  alors 
fou-diacre  du  pape.  Son  neveu  aïant  époufé  cette 
même  année  une  niece  du  pape  , le  pape  en  faveur 
de  ce  mariage  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
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A\t,i343.  Eufiache.  Le  dixième  de  dernier  fut  Guillaume  le 
f.  g' 54.  s 5 7.  ou  de  ha  Jugie  natif  du  diocêfe  de  Limoges , de 

doéteur  en  droit  civil.  Il  étoit  fils  d une  fœur  du 
pape,  cjui  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie en  Cofmedin.  Et  voila  les  dix  cardinaux  de  cette 
promotion  , dontunfeul  etoit  Italien,  mais  établi  en 
France.,  de  les  neuf  autres  François. 

Conciles  de  ^ean  Stretford  archevêque  de  Cantorberi , tint 
Londres,  to.  cette  année  a Londres  le  dixiéme  d’Oébobre  un  con- 
p cile  piovincial  ou  il  publia  une  conftitution  de  dou- 
ze articles.  Le  premier  défend  les  méfiés  dans  les 
chapelles  domeftiques  fans  la  permifiion  de  l’évê- 
que, qui  ne  la  doit  accorder  qu’aux  nobles  dont  la 
demeure  efi:  trop  éloignée  de  la  paroiffe.  Plufieurs 
articles  tendent  a refhaindre  les  exactions  des  archi- 
diacres de  de  leurs  officiaux  pour  les  certificats , les 
«•-3.^7.  expéditions  des  lettres,  les  prifes  de  pofléffion , les 
infinuations  des  tefiamens , de  leur  execution  , les 
inventaires  de  les  comptes , les  vifites  des  paroiflés, 
de  les  procurations  en  argent  ou  en  efpece.  Ôn  voit 
en  tout  cela  une  avarice  fans  bornes.  Les  officiaux 
*'  s,p'  affeétoient  de  tenir  leurs  feances  dans  des  lieux  où 
1 on  trouvoit  a peine  les  chofes  neceflàires  à la  vie. 
Us  avoient  une  foule  d’appariteurs  à pied  de  ache- 
vai qui  ne  chefchoient  qu’a  piller.  Après  avoir  fait 
^ amende  pour  un  péché  notoire  , on  en  exi- 
geoit  une  féconde  pour  la  récidivé.  Tel  étoit  l’exer- 
cice de  la  jurifdiétion  ecelefiaftique  dont  le  clergé 
étoit  fi  jaloux.  . ° 

p isstf.  , Le  m^me  arckevêque  tint  encore  un  concile  l’an- 
nee  fuivante  le  mercredi  après  la  faint  Edouard  mar- 
tyr , c’efi-a-dire  le  vingtième  de  Mars  1343.  avant 
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Pâques,  qui  fut  cetteannée  le  treiziéme  d’Avril.  Ce 
concile  fe  tint  auffi  â Londres  , & onze  évêques  y 
affilièrent  avec  le  métropolitain  & les  députés  des 
abfens.  On  y publia  dix-fept  canons  contre  plufieurs 
abus  entre  lefquels  je  remarque  ceux-ci.  On  em- 
ploïoit  diverfes  fraudes  pour  ne  point  païer  les  dî- 
mes j & quant  aux  offrandes  miles  dans  les  églifes 
ou  les  cimetières,  devant  les  autels , les  croix  , les 
images  ou  les  reliques , des  laïques  les  enlevoient  ôc 
en  failoient  ce  qui  leur  plaifoit  : ce  qui  en  plufeurs 
lieux  avoir  paffé  en  coutume.  C’étoit  une  anciene 
dévotion  que, quand  quelqu’un  étoit  mort , les  pa- 
ïens &c  les  amis,  & d’autres  fideles  s’affembloient  dans 
lamaifon  pour  veiller  autour  du  corps,  & palier  la 
nuit  en  prières.  Mais  ces  affemblées  nocturnes  s’é- 
roient  tournées  en  divertiffemens , en  débauches,  en 
occafion  d’impuretés  & de  larcins.  C’ell  pourquoi 
le  concile  les  défend  : exceptant  feulement  les  pa- 
ïens les  amis  qui  voudront  dire  despfeautiers  pour 
les  défunts.  Depuis  long-temps  quand  les  excom- 
muniés demeuroient  endurcis  , les  évêques  étoient 
en  poffeffion  d’implorer  l’autorité  du  roi  pour  les 
faire  mettre  en  pnfon.  Mais  quelquefois  ces  prifo- 
niers  obtenoient  un  ordre  du  roi  pour  être  élargis, 
en  donant  caution  de  fatisfaire  à l’évêque  : c’ell  de 
quoi  le  concile  fe  plaint  comme  d’un  grand  abus. 

Tous  les  rois  de  tous  les  peuples  envoïerent  des 
ambaffadeurs  au  nouveau  pape  Clement  j mais  le 
peuple  Romain  fit  fa  députation  la  plus  fqlemnelle, 
envoïant  'dix-huit  de  fes  citoïens,  fix  de  chaque  état; 
du  plus  grand,  du  moïen  & du  moindre.  Ils  lui  fi- 
rent trois  demandes  principales  : la  première  d’ac- 
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An. -13 4 3 cepter  les  qualités  de  fenateur  , de  capitaine  & les 
autres  charges  de  la  ville,  qu’ils  lui  offraient  pour 
fa  vie  feulement , & non  comme- au  pape  Clement 
VI.  mais  comme  au  fèigneur  Pierre  Roger.  La  fé- 
condé, qu’il  vint  a Rome  & àleglife  de  Latran  la 
première  de  toutes , & fon  propre  fiege,  apres  une 
îï  longue  abfence.  La  troifiéme  demande  étoit  qu’il 
voulût  bien  réduire  â cinquante  ans  l’indulgence  de 
la  centième  année  établie  par  Boniface  VIII.  at- 
tendu le  peu  d’homes  quivivoient  jufqua  cent  ans. 

A la  première  demande  le  pape  répondit  qu’il 
acceptoitles  charges  de  la  ville  de  Rome,  a condi- 
tion qu’elles  ne  lui  porteraient  point  de  préjudices 
de  en  effet  elles  ne  s acordoient  gueres  avec  la  fou» 
veraineté , comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  A la  fécondé 
demande  le  pape  répondit  que  quelque  defir  qu’il 
eût  d’aller  a Rome,  il  ne  le  pduvoit  alors.  Mais  il 
acorda  la  troifiéme  demande,  de  publia  une  bulle 
qui  comence  par  Unigenitus , de  porte  enfubftancg  : 
Le  fils  de  Dieu  nous  a aquis  un  trefor  infini  démé- 
rites, auquel  fe  joignent  encore  ceux  de  la  fàinte 
Vierge  de  de  tous  les  Saints , de  il  a lailféla  difpen- 
facion  de  ce  trefor  a faint  Pierre  & a fes  fuccef- 
'lèurs.  Sur  ce  fondement  le  pape  Boniface  VIII.  01% 
dona  que  tous  ceux  qui  l’an  1300.  de  tous  les  cent 
ans  enfuite,  viendroient  aux  églifes  de  faint  Pierre 
& de  faint  Paul  â Rome,  de  les  vifiteroient  certain 
nombre  de  jours , obtiendroient  la  pleine  remiffion 
de  tous  Igurs  péchés.  Or  nous  avons  confideré  que 
dans  la  loi  Mofaïque, que  J.  C.  efl  venu ‘acomplir 
fpirituelement , la  cinquantième  année  étoit  le  Ju- 
Levit.xxv.  s.  hilé  ôcla  temifedes  detes.  Nous  avons  aulli  eu  égard 
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à la  courte  durée  de  la  vie  des  homes  , dont  très-  Anm3  43. 
peu  arrivent  à cent  ans  j & voulant  qu’un  plus  grand 
nombre  participe  à cette  indulgence  , nous  1 accor- 
dons â tous  les  fideles  qui  étant  vraiment  penitens 
& conPefles , vifiteront  les  églifes  de  Paint  Pierre  &c 
de  Paint  Paul,  &c  de  Paint  Jean,  de  Latran  l’an  1350. 
ôc  enPuite  à perpétuité  de  cinquante  en  cinquante 
ans  : à condition  que  ceux  qui  voudront  gagner 
cette  indulgence,  viPiteront  lefdites  égliPes,  s’ils  Pont 
Romains,  au  moins  trente  jours  de  Puite,  & s ils  Pont 
étrangers,  quinze  jours.  La  bulle  eft  du  vingt-lep- 
tiéme  de  Janvier  1343.  Elle  ajoute  l’égliPe  de  Latran 
a celles  des  apôtres,  & c’eft  la  première  bulle  qui 
compare  cette  indulgence  au  Jubilé  de  l’anciene  loi. 

Dans  le  même  temps , c’eft-a-dire  le  dix-neuvié- 
me  de  Janvier  mourut  Robert  roi  de  Naples  , âgé  bm  ioi  <k 
d’environ  ioixante-quatre  ans.  Apres  en  avoir  régné  y rnixu. 
plus  de  trente-trois.  C’eft  ce  qu’en  dit  Jean  Villani,  tg  y p 
qui  ajoute  : Ce  Put  le  plus  Page  roi  qui  eut  été  dans  ms-  *«*• 
la  chrétienté  depuis  cinq  cens  ans , tant  par  le  bon 
Pens  naturel  , que  par  la  Pcience,  car  il  étoit  grand 
théologien  ôc  excellent  philoPophe.  Il  etoit  doux, 
aimable,  & doiié  de  toutes  les  vertus,  Pinon  que  de- 
puis qu’il  comença  â vieillir,  l’avarice  le  gata,  fous 
prstexte  de:  la  guerre  pour  recouvrer  la  Sicile.  Aulli 
laifEi-t’il  un  grand  trePor  a la  reine  Jeanne  Pa  petite 
Elle  , qui  lui  Pucceda  Pauted’enPant  mâle.  Elle  étoit 
Elle  de  Charles  duc  de  Calabre,  fils  du  roi  Robert, 
mort  dès  l’an  1318.  & le  roi  Pon  aïeul  la  maria  avec 
André  61s  deCharobert  roideHongrie.  Mais  comme 
ils  étoient  l’un  ôc  l’autre  en  bas  âge,  le  roi  Robert 
par  Pon  teftament  , noma  pour  adminiftrateur  du 
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An. 1343  roïaume  de  Naples,  jufqu’à  ce  que  la  reine  Jeanne 
Hain.  n.  7Ç.  eût  vingt-cinq  ans , Sancha  d’Arragon  reine  de  Na- 
Pal.  p.  Iq  i pies  ion  aïeule  , Philippe  Cabafiole  évêque  de  Ca- 
vaillon,  chancelier  du  roïaume,  deux  comtes  &un 
autre  feioneur  ; & après  la  mort  du  roi  Robert,  ils 
comencerent  à exercer  leurs  pouvoirs. 

Mais  le  pape  Clément  VI.  preten doit  que  comme 
feigneur  diredHSe  immédiat  , le  gouvernement  de 
ce  loiaüme  lui  apartenoit  pendant  la  minoritédela 
reine.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  des  cardinaux  il  do- 
ua une  bulle  par  laquelle  il  déclaré  que  le  roi  Ro- 
bert n’a  dû  ni  pu  doner  des  tuteurs  à la  reine  Jeanne, 
& que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  au  nom  de  cette  prin- 
ceiîe,  eft  nul,  leur  défendant  fous  peine  d’excomu- 
nication  de  s’ingérer  a l’avenir  en  cette  adminiftra- 
tion,  a laquelle  il  cornet  le  cardinal  Aimeric  de  Cha- 
ftelus , que  dés  l’année  precedente  il  avoit  envoie  en 
Italie  fon  légat:  la  bulle  eft  du  vingt-huit  Novem- 
bre 1343. 

..i,  Charles  ou  Charobert  roi  de  Hongrie  étoit  mort 

oocruEïil  fés  îe  n™rdi  a^nt  la  ^ainte  Marguerite , c’eft-â-dire 
^oi  de  Hon-  le  feiziéme  de  Juillet  1341,  laiflànt  trois  fils  Loüis, 

André  & Etiene.  Louis  âgé  de  dix-fept  ans  fucceda 
au roiaume  de  Hongrie,  ôc  fut  couroné  le  diman- 
che avant  la  faint  Jaques  vingt  - unième  de  Juillet 
dans  l’égîife  d’Albe  roïale  par  Chanadi  archevê- 
que de  Strigonie , acompagné  de  fept  évêques,  la- 
voir ceux  de  Cinq-églifes,  Agria,  Vefprim , Java- 
rin  , Sirmic  & Bolme.  André  fécond  fils  de  Cha- 
robert, fut  roi  de  Naples , & Etiene  duc  d’ftfclavo- 
ne.  Le  roi  André  follicita  long  temps  auprès  du  pape 
la  permidion  de  fe  faire  couroner,  qui  lui  fut  enfin 

accordée 


Bal.  p.  Z46 
Bain.  I 341, 
n.  zi. 


XVI 
orc 
obère 
foi 
giie 

y.  riii.xii. 

c.  6. 

Bonfin.  p.$ip 
D lug.  to.  j,  p 
£063. 


Livre  XCV.  41 

acordée  le  fécond  de  Février  1344.  8c  la  comifïion 
en  fut  douée  au  cardinal  Aimericde  Chaftelus  qui 
reçut  auffi  i’homage  de  la  reine  Jeanne  le  trente- 
unième  Août  fuivant. 

Cependant  la  Sicile  étoit  en  interdit  depuis  la 
fentence  prononcée  contre  Pierre  d’Arragon  par  les 
nonces  du  pape  Benoît  XII.  en  133p.  ce  qui  doua 
occafion  au  pape  Clement  de  referver  à fa  difpofi- 
tion  tous  les  principaux  bénéfices  éleétifs  qui  va- 
quoient  alors  , 6c  qui  vaqueraient  dans  cette  ifle  , 
lavoir  les  évêchés  , les  églifes  collegiales  , les  ab- 
baïes  8c  les  prieurés  conventuels  6c  électifs  régu- 
liers ou  feculiers.  Cette  referve  devoit  durer  deux 
ans  depuis  le  premier  de  Juin  1343,  où  finifioit  celle 
qu’avoit  faite  Jean  XXII.  6c  ne  s etendoit  point  aux 
monafteres  de  filles.  La  bulle  de  Clement  VI.  efi:  du 
cinquième  Mai  de  la  même  année. 

Le  pape  voulant  faire  élire  un  empereur  d’Alle- 
magne fans  attendre  la  mort  de  Louis  de  Bavière  , 
reprit  les  procedures  de  Jean  XXII.  6c  le  jeudi  faint 
dixiéme  d’Avril  il  publia  une  longue  bulle  , où  il  re- 
prend tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  la  mort  de  l’em- 
pereur Henri  de  Luxembourg,  6c  tous  les  reproches 
contre  Loüis  de  Bavière  ; puis  il  conclut  ainfî  : Ne 
pouvant  donc  difiimuler  plus  long- temps  fes  cri- 
mes continués  8c  multipliés,  6c  nous  empêcher  de 
les  punir  : nous  l’admoneftons  de  fe  defifter  dans 
trois  mois  de  l’adminiftration  de  l’empire,  de  qui- 
ter  le  titre  de  roi , d’empereur  ou  de  toute  autre  di- 
gnité, 6c  de  venir  en  perfone  fe  foùmettre  à nos  or- 
dres , pour  reparer  tant  de  crimes  Sc  tant  de  torts 
faits  à l’églife  ; lui  déclarant  qu’a  faute  de  le  faire, 

Tom.  XX.  F 


An. 1343. 

Rxin  1 J44-. 
n.  16.  17. 

Sup.  livi 
xciv.  n.  61.. 


XVII. 

M omtion  à 
L ->ü  1 s de  Ba- 
vière. 

Rnin.  n.  4!, 


n.  57. 


An.  i 343 

w.  j s. 


Aie,  Ayrenî, 

h *33- 


XVI]  ï. 

Collations 
du  pape  en 
■Angleterre. 

Sup.  n.  ii/ 
Th . r/.fyng. 

$■  16  h 


4i  Histoire  Ecclesiastique. 

nous  procéderons  contre  lui  fui  vaut  féoormïté  de 
fes  aélions.  Le  pape  envoïa  cette  b ' nous  les  ar- 
chevêques, acompagnée  dVne  1"  \ -'on- 
zième d’ Avril , par  laquelle  l u >'  * ' ■ èc- 

voïer  des  copies  a leurs  fufragans  , afin  qu’elle  .oie 
publiée  folemnellement  dans  toutes  les  épiifes. 

; pape  fit  aficher  cette  monition  aux  pertes  de 
1 eglife  d Avignon  , de  pendant  les  trois  mois  de 
terme  Loüis  de  Bavière  envoïa  plusieurs  fois  des 
agens  au  pape  de  au  roi  de  France,  dont  il  le  croïoit 
toujours  dépendant  , de  ne  tenoit  pas  pour  fin  cet  e 
1 in  ter  ce  filon  du  roi  auprès  du  pape.  Cette  negotia- 
don  fut  fans  fruit,  de  le  terme  de  la  monition  étant 
échu  , c’eft-à-dire  au  bout  des  trois  mois  , le  pape 
tenant  un  confiftoire,  fit  crier  eii  Latin  de  en  Alle- 
man  fi  quelqu’un  fe  prefentoit  pourLoüis  de  Bavière, 
perfone  ne  comparut  , de  le  pape  le  déclara  contu- 
max.  Mais  Loüis  aïant  écrit  au  roi  de  France  i Si  le 
pape  fait  quelque  procedure  contre  moi , je  m’en 
prendrai  avons , ce  prince  écrivit  au  pape  de  ne  point 
pafler  outre. 

Entre  les  cardinaux  que  le  pape  avoir  faits  l’an- 
nee  precedente  , il  y en  eut  deux  aufquels  il  dona 
des  bénéfices  en  Angleterre  j favoir  Aimai*  Robert 
du  titre  de  faims  Ànaftafie,  de  Geraud  delà  Garde 
du  titre  de  famte  Sabine,  tous  deux  Limoufins.  Ils 
envoierent  leurs  procureurs  en  Angleterre  pour  ob- 
tenir 1 effet  de  ces  grâces  : mais  les  officiers  du  roi 
les  empêchèrent  d’executer  leur  comi filon  , de  les 
aïant  mis  en  prifon , les  chafierent  honteufementdu 
roïaume.  Le  pape  l’aïant  apris  , écrivit  ainfi  au  roi 
d Angleterre  Edouard  III,  Depuis  long-temps  nous 
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avons  jugé  qu’aprés  la  création  des  nouveaux  car- 
dinaux j il  étoit  convenable  de  leur  douer  de  quoi 
fubfifter  avec  bienfeance  félon  leur  état  , puifqu’ils 
partagent  avec  nous  le  travail  des  afaires  de  l’égli- 
fe  :*  & tout  bien  confédéré , nous  n’avons  point  trou- 
• vé  de  moïens  moins  à charge  aux  églifes  , que  de 
pourvoir  ces  cardinaux  de  bénéfices  déjà  vacans , ou 
qui  viendront  à vaquer  en  divers  pais , jufqu’à  une 
certaine  fomme.  C’eft  ainfi  que  nous  avons  pourvu 
Jes  deux  cardinaux  Aimard  & Geraud  natifs  de  vô- 
tre duché  d’ Aquitaine , de  bénéfices  fitués  dans  vô- 
tre roïaume. 

Le  pape  raconte  enfuite  la  maniéré  dont  les  agens 
des  deux  cardinaux  ont  été  traités , &:  ajoute  : Il  efb 
certain  que  nous  avons  acordé  des  grâces  fembla- 
bles  aux  autres  nouveaux  cardinaux  dans  prefque 
tous  les  pais  Catholiques  , fans  avoir  oui  parler  d’au- 
cune rébellion  ; & nous  eroïons  qu’il  eft  de  vôtre  ho- 
neur  & de  vôtre  intérêt  que  les  cardinaux  nàture- 
lement  afeétionés  à vôtre  fervice,  poffedent  des  bé- 
néfices dans  vos  états  ; & Dieu  veuille  que  ceux  qui 
font  élevés  par  les  bienfaits  de  l’églife  Romaine  ne 
foient  pas  les  auteurs  de  ces  violences  , comme  on 
le  croit  vraifemblahlement.  Il  finit  en  priant  le  roi 
de  faire  reparer  ce  qui  a été  fait  contre  les  agens  des 
cardinaux,  ôc  de  leur  acorderfa  protection  pour  les 
afaires  dont  ils  font  chargés.  La  lettre  eft  datée  du 
vingt-huitième  d’Août  1343- 

Le  roi  répondit  un  mois  après  par  une  lettre  où 
il  dit:  Il  eft  notoire  que  dés  la  naillance  deleglile 
les  rois  nos  predecefieurs  , & les  feigneurs  d’Angle- 
terrre  ont  fondé  les  églifes  , ôc  leur  ont  doné  des 
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An.  13 43.  biens  & des  privilèges,  y êtabfiÏÏant  des  dignes  mî- 
niftres  pour  lïnftruétion  des  peuples  & la  propaga- 
tion de  la  foi.  Mais  il  eft  trille  que  par  les  profi- 
lions qui  vienent  de  Rome,  ces  biens  tombent  aux 
mains  de  perfones  indignes  principalement  d etran- 
gers qui  ne  refident  point  dans  leurs  bénéfices  , ne  * 
concilient  point  leurs  troupeaux,  & n’en  entendent 
pas  la  langue  : ne  cherchant  uniquement  que  le  pro- 
fit temporel.  Ainfi  le  fervice  divin  eft  diminué, le 
fom  des  âmes  négligé  , l’hofpitalité  celfe,  les  droits 
des  eglifes  fe  perdent,  les  bâtimens  tombent  en  rui- 
ne. Cependant  les  hommes  doétes  & vertueux  du 
roïaume  qui  pouroient  utilement  conduire  les  âmes, 
ôe  1er  vil*  dans  nos  confeils , abandonent  les  études, 
delelperant  d obtenir  des  bénéfices. D’ailleurs  le  droit 
de  patronage  que  nous  & nos  fujets  avons  fur  les  bé- 
néfices, efl  diminué , nôtre  jurifdiéHon  eft  ifufîxée, 

& les  droits  de  notre  courone  déperilfent  honteufe- 
ment:  les  richefies  de  nôtre  roïaume  pafifent  a des 
etrangers , pour  ne  pas  dire  a nos  ennemis  : peut-être 
par  un  deifein  fecret  d’afoibiïr  nôtre  roïaume  , en 
abaifiant  fon  clergé , & épuifant  fes  richelfes.  Tous 
ces  inconveniens  ont  été  depuis  peu  expofés  en  nô- 
tre prefence  dans  notre  parlement , auquel  ils  ont 
paru  intolérables  , &c  il  nous  a prié-  inftament , &: 
tout  d une  voix  d’y  aporter  remede.  Nous  vous  prions 
donc  de  permettre  que  les  élections  libres  aient  lieu 
dans  les  eglifes  cathédrales  ôc  dans  les  autres  : d’au- 
tant  plus  qu  autrefois  nos  ancêtres  conferoient  ces 
églifes  par  le  droit  de  leur  courone , & depuis  à la 
priere  du  faint  fiege  ils  acorderent  les  élections  aux 
chapitres  fous  certaines  conditions , & cette  concef- 
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fion  fat  confirmée  par  le  faint  fiege.  La  lettre  elt 
du  vingt-fixiéme  de  Septembre. 

Elle  contient  deux  faits  importons  contraires  a 
la  vérité,  ce  qui  étoit  l’effet  de  l’ignorance  du  temps. 

Le  premier , que  les  rois  d’Angleterre  fu fient  les  fon- 
dateurs de  toutes  les  églifes  de  leurs  roïaumes  ; puif- 
qu’il  efl  certain  que  fous  l’empire  Romain  la  reli- 
gion étoit  établie  dans  la  Grande-Bretagne,  & les 
évêchés  fondés  , pour  la  plupart  avant  l’entrée  des 
Anglois-Saxons  & des  autres  Barbares.  Vous  lavés  sup,  üv. 
vil  dans  le  cours  de  cette  hiftoire.  L’autre  fait  faux,  XLvl-n- 
efl:  que  les  rois  enflent  originairement  le  droit  de 
conférer  les  évécbés  , &c  que  les  élections  fe  fuffent 
introduites  par  leur  permifïion.  Vous  avés  vu  que 
fous  l’empire  Romain  les  évêques  étoient  choifis  ôe 
ordonés  par  le  concile  de  la  province  , fans  que 
l’empereur  ni  fes  officiers  s’en  mêlaflènt.  Après  l’é- 
tabliflement  des  peuples  Barbares,  leurs  rois  fe  ren- 
doiem  quelquefois  maîtres  des  éleétions , mais  quant 
a celles  des  chapitres , elles  sfintroduifirentinfenfi- 
blement  , & je  les  trouve  établies  dés  le  douzième 
fiecle,  fins  en  avoir  pu  remarquer  le  comencement. 

Le  vingt-feptiéme  de  Février  1344.  le  pape  Cle-  -ix. 
ment  fit  deux  cardinaux  , c’étoit  lefamedi  des  qua-  cardma.fi. 
cre-temps  de  carême.  Le  premier  cardinal  fut  Pierre  .,9*870.’  ' 
Bertrandi  le  jeune , neveu  de  celui  qui  s’étoit  figna- 
lé  en  la  difpute  avec  Pierre  de  Cunieres  , & qui  vi-  Suf- liv - 

r . t t r xc Iv-  *•  4- 

voit  encore.  Sa  fœur  Marguerite  Bertrand!  eponla 

Barthelemi  de  Colombiereau  diocêfe  de  Vienne,  <Sc 
de  leur  mariage  naquit  le  jeune  Pierre,  que  le  pape 
Benoît  XII.  ht  chanoine  d’ Aucun  : puis  il  fut  évêque 
de  Nevers,  & enfuite  d’Arras  en  13357.  LepapeClc- 
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An  i 3 44  ment  le  Et  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sufane  î 
il  acorda  fa  promotion  aux  prières  de  la  reine  de 
France  Jeanne  de  Bourgogne.  Le  pape  l’avoiia  lui- 
même  dans  le  difcours  qu’il  fit  aux  cardinaux  en  ce 
smi.  t.  sa?.  confiftoire.  Dieu  m’efl  témoin , dit-il , que  jeudi  je 
fongeois  auffi  peu  à doner  les  ordres , qu’à  la  chofe 
du  monde  la  moins  vraifemblable  : mais  le  loir  fort 
tard  il  me  vint  des  lettres  de  la  reine  de  France,  qui 
dés  le  comencement  de  ma  création,  m écrivit  que 
je  lui  de  vois  acorder  un  cardinal,  ôc  depuis  elle  m’en 
a follicité  plufieurs  fois  ardemment  pour  ce  prélat 
par  les  lettres  ôc  fes  ambafladeurs.  Si  j’avois  prévu 
que  je  fifle  une  ordination,  je  l’aurois  faite  plus  nom- 
breufe,&  j’auroispris  un  ou  plufieurs  Italiens.  Le  pa- 
pe voulut  que  ce  prélat  fût  nomé  le  cardinal  d’Arras. 
f.  §74.  fécond  de  cette  promotion  fut  Nicolas  de  B elfe 

neveu  du  pape  , fils  de  fa  fœur  Delfine  Roger , ôc 
de  Jacques  deBeflfe.  Le  pape  prit  loin  de  fon éduca- 
tion , ôc  le  fit  étudier  à Paris  : enfuite  il  étudia  à Or- 
léans , ôc  il  y étoit  profetfeur  quand  le  pape  le  fit  ve- 
nir à fa  cour.  Il  l’avoit  fait  évêque  de  Limoges  dés 
l’année  precedente  1343.  mais  il  ne  fut  jamais  facré, 
ôc  ce  fut  à la  priere  unanime  de  tous  les  cardinaux 
que  fon  oncle  le  fit  cardinal  diacre , lui  donant  le  ti- 
tre de  fainte  Marie  m via  lata . 
xx.  Le  roi  Philippe  de  Valois  aïant  obtenu  du  pape 
a vec^Louis' de  fursît  aux  pourfuites  contre  Loüis  de  Bavière: 

Bav;ere-  ce  prince  envoïa  au  pape  ôc  au  roi , pour  favoirce 
qui  empêchoit  fi 1 réconciliation  ,'puifqu’il  étoit  prêt 
•A' b.  Arg:nt.  U faire  tout  ce  qui  lui  feroit  enjoint  par  le  pape.  Le 
>3i'  roi  Philippe  lui  répondit  : Le  pape  dit  que  vous  ne 
demandés  pas  grâce  de  la  maniéré  dont  vous  le  de- 
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vriés.  Les  envoies  de  Loüis  demandèrent  un  modèle 
de  procuration  dont  le  pape  fut  content,  3c  on  leur 
en  dona  un  fi  honteux  3c  h dur , qu’ils  ne  croïoient 
pas  que  Loüis  dût  s’en  fcrvir,  quand  même  il  eût 
été  prifonier.  Car  il  donoit  pouvoir  a (on  oncle  Hum- 
bert Dauhn  de  Viennois  , aux  prévôts  des  églifes 
d3Aufbourg&:deBamberg,&:  au  doéteurUlric  d’ Auf- 
bourg,  d’avoüer  toutes  les  erreurs  3c  les  herefies  qui 
lui  étoient  attribuées , de  renoncer  a l’empire,  3c  ne 
le  reprendre  que  par  grâce  du  pape  5 & fe  mettre  lui, 
fes  enfans,  fes  biens  3c  fon  état  a la  difpofition  du 
pape. 

Loüis  de  Bavière  ne  féella  pas  feulement  cette 
procuration  , mais  encore  il  jura  en  prefence  d’un 
notaire  envoie  par  le  pape  , qtul  l’obferveroit  , 3c 
ne  la  revoqueroit  point  ? de  quoi  le  pape  &les  car- 
dinaux s’étonoient  , jugeant  qu’il  étoit  fort  emba- 
raffé.  Les  quatre  ambaffadeursfe  prefenterent  devant 
le  pape  en  confiftoire  public  le  feiziéme  de  Janvier 
5344.  3c  firent  le  ferment  conformement  a la  pro- 
curation , puis  ils  prefl'erent  le  pape  de  leur  doner 
les  articles  de  la  penitence  qu’il  enjoignoit  a Loiiis  : 
mais  le  pape  leur  dona  des  articles  qui  tou  choient 
l’état  de  l’empire,  & non  laperfonedu  prince.  Loüis 
les  aïant  reçus  , en  envoïa  copie  à tous  les  princes 
d’Allemagne  , particulièrement  aux  électeurs  3c  aux 
grandes  villes  : les  convoquant  a Francfort  pour  te- 
nir une  diete  fur  ce  fujet.  Leurs  députés  s’y  aflem- 
blerent  au  mois  de  Septembre  1344.  3c  le  doéteur 
Viguer  protonotaire  de  l’archevêque  de  Treves  parla 
ainfi  par  l’ordre  de  Loüis  : Seigneur , les  électeurs  3c 
les  autres  vaffaux  de  l’empire  ci-devant  affemblés  a 
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Cologne  aïant  examiné  les  articles  que  le  pape  de- 
mande pour  vôtre  réconciliation  , ont  jugé  tout  du- 
ne  voix  qu’ils  tendent  à la  deftrudion  de  l’empire , 
de  que  ni  vous  ni  eux  , apres  le  ferment  que  vous 
aves  fait  a l'empire,  ne  pouvés  les  accepter.  Ils  ont 
réfolu  d’envoïer  au  pape  le  prier  de  s’en  defifter  : 
s’ils  ne  veut  pas , ils  ont  pris  terme  pour  s’affembler 
avec  vous  a Rens  fur  le  Rein,  ôc  délibérer  cornent 
on  doit  refifter  a de  telles  entreprifes. 

L’archevêque  de  Maïence  qui  étoit  prefent  ôc  les 
députés  des  autres  princes  confirmèrent  le  raport  du 
protonotaire  ; ôc  les  députés  des  villes  aiant  délibéré 
entr’eux,  celui  de  Maïence  dit  àLoiiis,  au  nom  de 
tous:  Seigneur,  les  villes  ne  peuvent  fubfifter  fans 
l’empire  i ôc  fi  le  pape  vouloir  perfifter  dans  ce 
deffein  , nous  ferons  toujours  prêts  a obd'r  ôc  à main- 
tenirles  droits,  Phoneur  ôcla  confervation  de  l’em- 
pire par  toutes  les  voies  qu’ont  trouvé  les  princes. 
L’emperçur  Louis  les  remercia  , ôc  dit  : Dans  huit 
jours  nous  nous  affemblerons  à Rens  les  princes  ôc 
moi  avec  mon  oncle  Charles  marquis  de  Moravie, 
ôc  nous  vous  ferons  favoir  nôtre  refolution*Ils  s’af- 
femblerent  en  effet  à Rens , Ôc  conférèrent  fur  ce 
qu’ils  dévoient  écrire  au  pape  : mais  Loüis  ne  pût 
s’acorder  avec  Jean  roideBoheme,  ôc  Charles  fon 
fils  fur  les  differens  qu’ils  avoient  enfemble,  car  Loüis 
les  avoit  cruellement  offenfés  : ainfi  ils  fefeparerent 
ennemis.  Cependant  les  envoies  des  princes  de  l'em- 
pire portèrent  au  pape  les  obje&ions  contre  les  ar- 
ticles de  fes  demandes  i mais  comme  ils  n’a  voient 
aucun  pouvoir  de  traiter , le  pape  crut  qu’on  fe  nio- 
quoit  de  lui , ôc  en  fut  plus  indigné  contre  Loiiis  de 

Bavierç, 
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Bavière.  Pour  le  pouffer  ri  prit  des  mefures  avec  les.^N  z " 
princes  de  la  maifon  de' Luxembourg,  Jean  roi  de 
Boheme  , Charles  duc  de  Moravie  Ton  fils , & leur 
oncle  Baudoin  archevêque'  de  Treves,  ôe  on  en  vit 
l’effet  deux  ans  après. 

. Mais  cette  même  annee-1344.  lé  pape  à imitante  xxr 
prière  du  roi  Jean  du  duc  Charles , érigea  en  me-  Plague  raé~ 

*■  j « ...  -,  J O tropoJe.  i 

tropolela  ville  de  Prague*,  auparavant  évêché  fuf-  Bit,  vit. 
iragant  de  Maïence  , & pour  doner  des  fuffragans  p' 
au  nouvel  archevêque  , il  érigea  en  évêché  l’abbaïe 
de  Lutomalle  ou  Litomifïèls  de  l’Ordre  de  Premon- 
rré,  & dudiocéfede  Prague^'  & démembra  de  la 
province  de  Magdéboitrg  Olmus  en  Moravie  , de 
Meiifen-en  Sa^e. -Outré  le  defir  duroi  de  Bohême, 
le  pape  avoir  une  raifbn  particulière  de  diminuer 
l’autorité  dé  l’archevêque  de  Maïence  , parce  que 
Henri  Bufinan  qui  rémpiiffoita lors  ce  fiege,  tenoit 
le  parti  dé  Louis  de  Bavière.  C’eft-  pourquoi  trois  s«p.  Uv. 
ans  auparavant  lè pape  Benoit  XI I.  déclara  levé-  XGIX,n,4C' 
que  de  Prague  éxempti de ^/urifHiétiOh  pair  bulle  R,!r 
du  vingt-troifiéipe-de  Juillet  *3  41.-^  en  fuite  le  roi  >3^. 
Jean  voulant  faire  cOünoner  fbn  fils  Charles,  pour  16  7" 
lui.  affûrer  la  fuccefBon  du  roïaume  de  Boheme:  le 
pape  endona  lacomiffion  a l’évêquede  Prague,  quoi- 
que cette  fonction:  par  ame  âneiene  coutume  apar- 
tint  a l’archevêque  de  Maïence.  Mais  ce  prélat  étoit 
fufpens  en  vertu  des  procedures  faites  contre  lui  par 
le  pape  i la  condition  eft  du  quinziéme  d’Oétobre 
de  -la  même  année.  Clément  VP.  continua  les  pro- 
cedures contre  l’archevêque  Henri , & le  dix-fep- 
tieme  d’Oétobre  1343.  il  le  cita  a comparoître  de- 
vant lui  dans  quatre  mois.  ; > 13  5* 
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Prague  fut  érigée  en  métropole  le  dernier  jour 
d’ Avril  1344-  & fon  premier  archevêque  fut  Ernelt 
de  Pardubits  qui  en  étoit  évêque  , & à qui  le  pape 
envoïa  le  pallium  le  vingt-cinquième  d’Août.  Dans 
le  même  confftoire  du  trentième  d’ Avril  le  pape 
érigea  en  cité  8c  en  évêché  la  ville  d’Algezive  en 
Andaloufe  , qu  Alfonfe  roi  de  Caftille  vénoit  de 
conquérir  fur  les  Mores  de  Grenade.  -ce  ar; 

Edouard  III.  roi  d’Angletere  envoïa  au  pape  Clé- 
ment, André  d’Oxford  fon  clerc  avec  une  lettre  où 
il  difoit  en  fiubftançe;  J’ai  été  fort  embaraffé  fur  la 
provifion  de  l’évêché  de  Norvic  que  vous  avés  do- 
nc a Guillaume  Barcman , en  vertu  de  la  referve  que 
vous  en  aviés  faite,  parce  que  cette  provif  on  nes’a- 
corde  pas  avec  la  convention  faite  autrefois  en  mon 
parlement  pour  la  confervation  des  droits;de  ma 
courone  : qui  vous  a été  notifiée  par.  mes  lettres  8c 
celles  des  nobles,  8c  du  peuple  d’Angletere.  D’un 
côté  je  voulois  vous  corn  plaire,  & favorifer  cet  éve- 
que  : d ailleurs  je  craignoi's  le  péril,  dont  j çtois  me- 
nacé , parce  que  prefque  toùs  les  prélats  & lés  fei- 
gneurs  me  dilîuadoient  de  recevoir  cet  évêque.  En* 
fn  tant  par  refpeéf  pour  vous , qu’en  conf  deration. 
du  mérité  perfonel  de  ce  prélat  ,,ôc  fans  tirer  a con- 
fequence,  je  lui. ai  doné  main-levée  du  temporel  de 
fon  évêché.  Mais  je  vous  fuplié  de  vouloir  bienfur- 
foir  aux  referves  8c  aux  provif  oris  des  évêchés  de 
mon  roïaume , 8c  de  laiffer  aux  chapitres  la  liberté 
des  élections  que  nos  ancêtres  leur  ont  acordées,  8c 
qui  ont  été  confirmées  par  le  faint  fiege. 

Le  pape  répondit  : Vous  femblés  faire  entendre 
qu’il  eft  permis  à vos  parlemens  d’ordoner  quelque 
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dhofe  touchant  les  referves  & les  providons  des  égli- 
ses > 8c  que  celles  que  fait  lefaint  degej  dépendent 
de  vôtre  volonté  , 8c  que  vous  pouvés  a vôtre  gré 
reftraindre  fa  puilfance.  il  effc  vrai  que  nous  ne  pré- 
tendons ufer  de  ces  referves  8c  de  ces  pro vidons  que 
pour  l’utilité  des  églifes  en  qualité  de  pafteur  uni- 
verfel  : mais  nous  ne  croïqps  pas  que  vous  ignoriés 
ce  qui  s’eft  paffé  fur  ce  fujet  du  tems  des  papes  nos 
prédeceffeurs , 8c  que  jamais  on  ne  s’eft  opofé  à leurs 
providons  des  bénéfices  d’Angletere.Vousn’avés  pas 
oublié  non  plus  que  vous  nous  avés  quelquefois  fait 
demander  des  referves  : 8C  vos  confeillers  n’igno- 
rent pas  les  peines  canoniques  portées  contre  ceux 
qui  font  des  règlemens  prejudiciables  a la  liberté 
eccledaftique. 

Nous  avons  apris  nous  8c  nos  frereyles  cardinaux 
qu’on  a envoie  a differens  quartiers  de  vôtre  roïau- 
me  des  édits  8c  des  lettres  qui  dérogent  a cette  liber- 
té, à la  primauté  de  l’églife  Romaine  8c  a l’autorité 
du  faint  dege:  pour  ne  rien  dire  des  emprifonemens 
de  pludeurs  eccledaftiques  8c  de  faudace  avec  la- 
quelle on  empêche  l'execution  de  nos  grâces  , qui 
eft  telle  qu’a  peine  quelqu’un  ofe-  t’il  en  Angletere 
prefenter  nos  lettres.  Et  enfuite.  Condderés  que  ce 
ne  font  pas  . les  apôtres , mais  le  Seigneur  lui-même 
qui  a doné  à l’églife  Romaine  la  primauté  fur  toutes 
les  églifes  du  monde.  C’eft  elle  qui  a inftitué  tou- 
tes les  églifes  patriarcales,  métropolitaines , cathé- 
drales 8c  toutes  les  dignités  qui  s’y  trouvent  : c’eft  au 

S>e  qu’apartient  la  pleine  difpodtion  de  toutes  les 
_ îfes , les  dignités,  les  perfonats,  les  offices  8c  les 
les  bénéfices  eccledaftiques.  Il  eft  facile  d’avancer 
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An. 1344  ime  Prete'f^n ^ va.f^e  ornais  il  en  eut  fallu  douer 
des  preuves 3 ô&  c’éft  ce  que  perfone  ne  fera  jamais. 
La  lettre  efl  du  onzième  de  Juillet  1344.  Ee  qua- 
».  y?,  torziéme  de  Septembre  fuivant*,  le  pape  Clement 
envoïa  en  Angletere  en  qualité  d’inter  - nonces  , 
Nicolas  archevêque  de  Ravenne , &c  Pierre  évê- 
que d’Àftorga  : avec  pouvoir]  d’affembler  en  con- 
cile les  prélats  du  païs , pour  abolir  ce  que  le  pape 
pretendoit  avoir  été  innové  contre  fon  autorité  L’ar- 
chevêque deCantorberi  Jean  de  Stretfort  pafloitpour 
ctrè  l’auteur  de  cette  refifiance  au  pape.. 
xxii r ^ean  Vienne  remphffoit  depuis  dix  ans  le  fie- 
concile  de  ge  de  Reims  où  il  af  oit  été  transféré  de  celui  de 
Marlot.  to.l.  Terouane.  Voulant  tenir  cette  année  un  concile  pro- 
t-  610.  su.  yincial  à Noïon , il  chargea  l’évêque  de  Solfions* 
comme  le  premier  de  la  province  , d’énvoïer  a fes 
confrères  la  lettre  de  convocation  , fuivant  laquelle 
fix  évêques  fe  trouvèrent  a Noïon , fa  voir  Pierre  de 
f.  1899.  boulons  , Hugues  de  Laon , Jean  d’Amiens , Jean  de 
Tournai , Raimond  de  Terouane  & Robert  de  S en- 
lis.  Le  concile  s afiembla  le  lundi  vingt-fixiéme  de 
Juillet  T344.  & on  y publia  dix-fept  canons,  dont 
le  premier  contient  les  plaintes  fi  frequentes  en  ce 
tems-la  contre  ceux  qui  empêchoient  le  cours  de  la 
jurifdiéHon  ecelefiaftique  ■ : c’eft- à-dire  qui  s’effor- 
[ çownc  de  mettre  des  bornes  a l’extenfion  éxcefiïve 

que  le  clergé  lui  avoit  donée  , & qui  croifioit  tous 
les  jours.  Le  concile  de  Noïon  renvoie  fur  ce  fu jet  a 
. conRitution  du  concile  tenu  a Senlis  en  13 1 8.  fous^ 
sc  1 1 &!’$j . 1 archevêque  Robert  de  Courtenai.  il  efl  défendu 
aux  ecclefiaftiques  de  faire  des  défis  en  forme  fui- 
vant i’t  fàje  de  ce  temsda  , réciproquement  dé- 
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fendu  même  aux  laïques  de  les  defier.  Défenfe  aux 
jongleurs  ou  farceurs  de  faire  marcher  le  peuple  en 
proceffion  avec  des  prétendus  cierges  bénis,  Se  aux 
prêtres  de  folemnifer  dans  leurs  églifes  de  préten- 
dus miracles  fans  la  permiflion  de  l’Ordinaire.  Or- 
donéaux  religieux  Mandians , & aux  autres  prédica- 
teurs d 'exhorter  le  peuple  apaïer  fidèlement  les  dî- 
mes, fous  peine  de  perdre  le  pouvir  d’abfoudredes 
cas  refervez  a l’évêque.  Le  concile  s’efiorce  de  repri- 
mer les  vexations  des  promoteurs , dont  on  falloir 
de  grandes  plaintes , auffi  bien  que  de  l’avarice  des 
procureurs  quiconfumoient  les  parties  en  frais  pour 
des  caufes  injuftes  ou  de  néant.  Or  ces  procureurs 
étoient  clercs. 

A la  cour  de  France  étoit  alors  un  feigneur  nome 
Loüis  dç  la  Cerda,  & comunément  Loiiis  d’Efpagne , 
qui  defcendoit  de  Ferdinand  fils  aîné  d’Alfonfe  le 
Sacre  roi  de  Caftille,  de  de  Blanche  fille  de  faint  Loiiis. 
Ce  feigneur  étant  venu  a Avignon  comme  ambaf 
fadeur  du  roi  de  France,  demanda  au  papeClement 
la  propriété  des  îles  nomées  alors  Fortunées  , & a 
prefent  Canaries  du  nom  de  la  principale  d’entr’elles* 
expofant  qu’elles  étoient  habitées  par  des  infidèles, 
fans  être  foumifes  à aucun  prince  Chrétien  ; de  qu’il 
étoit  prêt  a expofer  fes  biens  de  fa  vie  pour  y éta- 
blir la  religion.  Le  pape  acorda  a Loüis  d’Efpagne 
les  fins  de  fa  requête  , de  en  confiftoire  public  le 
créa  prince  des  îles  Fortunées , lui  en  donant  de  l’au- 
torité apoftolique  le  domaine  avec  toute  juridic- 
tion temporele,  de  lui  mit  de  fes  mains  fur  la  tête 
une  courone  d’or  en  fo-ne  d’inveftiture  : a la  charge 
d’en  païer  tous  les  ans  à l’églife  Romaine  un  cens 
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de  quatre-cens  florins  d’or,  & aux  autres  conditions 
portées  par  la  bulle  du  quinziéme  de  Novembre 
»344- 

Cette  donation  fut  fans  effet , 5e  Loüis  de  la  Cerda 
ne  fit  point  la  conquête  des  Canaries  : mais  elle  fert 
à montrer  que  les  papes  confervoient  la  prétention 
fur  toutes  les  îles,  marquée  par  Urbain  II.  dans  fa 
bulle  de  l’an  1 091.  où  il  dona  l’île  de  Corfe  a levé- 
que  de  Pife.  Et  fur  le  même  fondement  Adrien  IV. 
dona  l’Irlande  à Henri  II.  roi  d’Angletere  , comme 
on  voit  par  fa  bulle  de  l’an  1156.  En  quoi,  ce  qui 
me  paroît  le  plus  remarquable , n’efl:  pas  la  preten- 
fion  des  papes , mais  la  crédulité  des  princes. 

Dès  l’année  1343.  le  pape  Clementavoit  fait  pu- 
blier une  Croifade  contre  les  Turcs,  ôc  avoit  réüni 
pour  cet  effet  le  roi  de  Chipre  Hugues , le  maître 
des  Rodiens  6e  le  doge  de  Venife.  Le  pape  femet- 
toit  lui-même  à la  tête  de  cette  ligue , ôc  fournif- 
foit  un  certain  nombre  de  galeres  aux  dépens  de  la 
chambre  apoftolique.  L’entreprife  étoit  pour  trois 
ans  : .pour  y fubvenir  le  pape  acorda  des  décimés, 
ôc  tout  ce  projet  efl:  expliqué  dans  une  bulle  adrefi. 
fée  a 1 archevêque  de  Milan  5e  à fes  fuffragans  en 
date  du  troifiéme  de  Septembre  1343.  le  pape  en  en- 
voïa  de  femblables  aux  archevêques  du  refte  de  l’Ita- 
lie j de  Dalmatie , de  Hongrie,  de  France,  d’Efpa- 
gne  6c  de  toute  de  la  chrétienté  : le  rendés-vous  des 
galeres  étoit  à Negrepont  , 6c  le  terme  a la  Toui- 
faint  de  la  même  année. 

A l’ocafion  de  cette  entreprife  le  pape  dona  les 
avis  fuivans  àHelion  de  Villeneuve  maître  des  Ro- 
diens : Nous  avons  apris  de  plufieurs  perfones  con-  ' 
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fîderables  que  vous  & vos  freresn'e  faites  prefqu’au-  — 
cnn  bon  ufagedes  biens  innombrables  que  vous  pof-  N'1344 
fedés  tant  delà  que  deçà  la  mer.  Ceux  qui  enont  lad- 
miniftration  montent  de  beaux  & grands  chevaux  , 
font  bone  .cbere , font  fuperbement  vêtus , fe  fer- 
vent de  vaiffelle  d’or  ôc  d’argent  , nouriffent  des 
chiens  & des  oifeaux  pour  la  chafle  , amaffent  de 
grands  trefors,  6c  font  peu  d’aumônes.  Enfin  ils  ne 
paroiffent  pas  fe  mettre  en  peine  de  la  propagation 
de  la  foi  & de  la  défenfe  des  Chrétiens  principale- 
ment d’Outremer  , pour  laquelle  ces  grands  biens 
leur  ont  été  donés.  C’eft  pourquoi  l’on  a délibéré 
s’il  feroit  à propos  que  le  faine  fiege  créât  un  nou- 
vel Ordre  militaire , qui  feroit  doté  d’une  partie  des 
biens  du  vôtre,  afin  qu’il  y eût  de  l’émulation  entre 
ces  deux  Ordres , comme  autrefois  entre  vous  6c  les 
Templiers.  Le  pape  explique  enfuite  le  projet  de 
fon  entreprife  contre  les  Turcs , exhortant  les  Ro- 
diens  à y concourir  , ôc  ajoute  : Plufieurs  fe  plai- 
gnent qu’il  y a de  grandes  inimitiés  entre  vous,  & 
que  vous  ne  paies  pas  les  pendons  de  vos  freres  fer- 
vans  , Ôc  de  vos  prêtres.  La  lettre  eft  du  huitième 
d’Août  1343. 

Le  papeClement  fit  fon  legatpourconduiretoute  xxvu. 
l’entreprife,  Henri  IV.  patriarche  Latin  deC.  P.  6c  pfîTrcrôi- 
dona  le  comandement  particulier  de  fes  quatre  ga-  ,344. 
leres  à Martin  Zacarie  noble  Génois,  capitaine  ex-  n-u 
perimenté,  qu’il  fit  amiral  de  la  flote.  Mais  ce  ca- 
pitaine aïant  été  autrefois  maltraité  par  l’empereur  ,3J7. 
Andronic,  voulut  prendre  fur  les  Grecs  Pile  de  Chio  " 
pour  s’en  rendre  le  maître.  Ce  que  le  pape  aïant 
apris , 6c  craignant  que  cette  démarché  ne  decour- 
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liât  les  Grecs  de  leur  réunion  â l’églife  Romaine  : 
il  manda  au  légat  Henri  de  rompre  cette  entreprife, 
8c  de  marcher  droit  contre  les  Turcs.  La  lettre  eft 
du  dix- huitième  de  Septembre  1344. 

La  Ilote  Chretiene  étant  donc  partie  de  Negre- 
pont , alla  devant'  Smirne  en  Natolie  que  tenoient 
les  Turcs  , l’afiiegea  8c  la  -prit  le  jour  de  S.  Simon 
vingt-huitième  d’O&obre.  Les  Chrétiens  la  prirent 
de  forcer  y firent  un  grand  maffacre  d’Arabes  & de 
Turcs;  paffant  tout  au  fil  de  l’épée  homes,  femmes  8c 
enfâns.  Enfuite  le  pape  fit  purifier  les  mofquées , 8c 
on  y célébra  le  fervice  divin  ; 8c  il  mit  la  ville  en  état 
de  défenfe  , jugeant  qu’elle  feroit  bientôt  ataquée. 
En  effet  le  Turc  Morbàffan  qui  comandoit  dans  le 
païs , vintafîieger  Smirne  avec  trente  mille  chevaux 
8c  une  infanterie  innombrable.  Mais  après  que  le  fie- 
ge  eut  duré  près  de  trois  mois,MorbafTan  voïanc  qu’il 
y perdoit  beaucoup  de  monde  fans  rien  avancer  ,fe 
retira  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  dans 
les  montagnes  voifines , 8c  en  laiffa  un  petit  nom* 
bre  pour  continuer  le  fiege:  ce  quevoïanties  afïie- 
gés , ils  firent  une  grande  fortie  , tuèrent  quantité, 
de  Turcs , mirent  les  autres  en  fuite,  prirent  & pil- 
lèrent leur  camp.  Le  légat  y célébra  la  meffe  en  ac- 
tion de  grâces,  comme  en  un  jour  de  fête  avec  de 
grandes  réjouïfiances. 

Alors  Morbaffan  averti  par  certains  fignaux , def- 
cendit  des  montagnes , 8c  trouvant  les  Chrétiens  en 
defordre  , les  défit  facilement.  En  cette  aétion  fu- 
rent tués  le  patriarche  de  C.  P.  légat,  Martin  Zaca- 
rie,  Pierre  Zeno  Vénitien  , maréchal  du  roi  deChi- 
pre,  plufieurs  chevaliers  de  Rodes  ,1fedus  de  cinq 

cens 
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cens  braves  Chrétiens.  C ’étoit  le  jour  de  faint  An- 
toine dix-feptiéme  de  Janvier  1345.  Les  autres  en- 
trèrent dans  Smirne,  &c  continuèrent  de  s'y  défen- 
dre vigoureufement. 

Le  papeaïant  apris  ces  nouvelles,  noma  pour  lé- 
gat de  la  Croifade  Raimond  Saquet  évêque  de  Te- 
rouene,  & pour  capitaine  Bertrand  de  Bauce  , fei- 
gneur  de  Cortedon  au  diocéfe  d’Avignon  ; & ils 
étoient  prêts  a partir,  quand  le  roi  Philippe  de  Va- 
lois écrivit  au  pape  qu’il  n’avoit  pas  agréable  que 
ce  prélat  &c  ce  chevalier  filfent  un  fi  grand  voïage. 
Aufii-tôt  le  pape  leur  permit  de  fe  conformer  a la 
volonté  du  roi,  ôc  lui  déclara  qu’il  n’avoit  point  pré- 
tendu que  l’indulgence  de  cette  Croifade  s’étendît 
au  roïaume  de  France  : ni  que  perfone  en  partît  a ce 
deflein,  dans  la  crainte  ou  l’on  étoit  des  mouvemens 
de  guerre  avec  les  Anglois.  La  lettre  eft  du  douziè- 
me de  Mai  1345.  àc  le  papéy  marque  que  quelques- 
uns  blâmoient  cette  eiitreprife  contre  les  infidèles, 
difant  qu'elle  ne  fervoit  qu’à  les  aigrir  davantage 
contre  les  Chrétiens  > Raimond  Saquet  étoit  du  con- 
feil  du  roi  & dans  fa  confiance-  Il  fut  évêque  de  Te- 
rouene  dès  l’an  1334.  ôc  vingt  ans  après  archevêque 
de  Lion. 

Pour  comander  l’armée  Chretiene  le  pape  choifit 
Humbert  daufin  de  Viennois  qui  le  fouhaitoit , & 
qui  en  accepta  la  comiffion  à Avignon  en  prefence 
des  cardinaux.  Il  promit  de  partir  inceffament  &c  de 
s’embarquer  au  plus  tard  le  fécond  jour  d’Aout,  & 
d’être  à l’île  de  Negrepont  dans  la  mi-Oétobre,  de 
mener  avec  lui  cent  homes  d’armes  tant  chevaliers 
qu’écuïers  , & les  entretenir  à fes  dépens  tant  que 
Tome  XX.  H 
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dureroit  la  ligue  entre  le  pape  , le  roi  de  Chipre  , 
les  Rodiens  & les  Vénitiens.  Enfuitele  pape  luido- 
na  publiquement  de  fa  main  la  croix  & 1 étendard 
de  î’églife  Romaine  ; fa  comiffion  eft  du  vingt- fi- 
xiéme  de  Mai.  Le  daufin  partit  en  effet , & s’em- 
barqua a Venife  avec  plufieurs  croifés  Italiens  & 
autres  : mais  fon  voïage  n’eut  aucun  fuccès 

Le  jeune  roi  de  Naples  André  étoit  prêt  à fe  faire 
couroner,  & tous  les  ordres  en  étoient  doués,  quand 
il  fut  affalliné  a Averfe  , où  il  fe  trouvoit  avec  la 
reine  Jeanne  fa  femme.  C’étoit  le  dix-feptiéme  de 
Septembre  1345.  Comme  il  alloit  fe  mettre  au  lit, 
quelques-uns  de  fe  s domeftiques  le  tirèrent  de  fa 
chambre  fur  une  terraffe , fous  pretexte  de  lui  dire 
quelque  nouvelle  : mais  ils  lui  mirent  une  corde 
autour  du  cou , l’étranglerent  & le  jetterent  dans 
le  jardin  qui  étoit  au-deffous.  Ainf  mourut  ce  prince 
âgé  feulement  de  dix-neuf  ans  * &:  la  reine  fa  femme 
fut  violemment  foupçonée  d’être  complice , étans 
déjà  fort  décriée  comme  abandonée  à pluf  eurs 
autres. 

Le  pape  aïant  été  pleinement  informé  de  ce  cri- 
me , publia  une  grande  bulle  contre  les  coupables , 
où  fans  en  nomer  aucun , il  les  déclaré  tous  infâ- 
mes , incapables  de  faire  teftament , ni  aucun  autre 
a de  légitimé  , il  ordone  que  leurs  maifons  foient 
abatuè's,  que  perfone  ne  leur  paie  ce  qui  leur  eft 
dû  , ni  ne  foit  tenu  de  leur  repondre  en  juftice. 
Nous  confifquons,  ajoûte-t’il , au  profit  des  feigneurs 
tous  leurs  biens  & tous  leurs  droits  : Nous  les  pri- 
vons de  tous  bénéfices  dignités  ecclefiaftiques  , 
fans  efperance  de  reftitution  , de  tous  honeurs  ôc 
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offices  feculiers , les  rendant  inhabiles  à en  obtenir 
de  femblables  : nous  déchargeons  leurs  vaflaux  & 

C? 

leurs  fujets  du  ferment  de  fidelité.  On  ajoute  l'In- 
terdit fur  tous  les  lieux  où  ils  fe  retireront,  les  pei- 
nes contre  leurs  receleurs  ou  leurs  fauteurs,  & tou- 
tes les  autres  claufesdes  cenfures  les  plus  rigoureu- 
fes.  On  ordone  a tous  ceux  qui  ont  conoiflànce  des 
coupables , ou  des  circonfiances  du  fait , de  venir  a 
révélation  pardevant  deux  cardinaux  qui  dévoient 
être  envoies  légats  en  Italie.  Enfin  le  pape  révoqué 
tous  les  pouvoirs  d’abfoudre  a l’égard  de  ces  cen» 
fures.  La  bulle  eft  du  premier  de  Février  1346". 

Pendant  le  carême  fuivant  Guillaume  de  Melun 
archevêque  de  Sens  tint  à Paris  dans  la  maifonépif- 
copale  un  concile  provincial,  où  il  prefida , &cinq 
évêques  y alfifterent.  Foulques  de  Paris,  Pierre  d’Au- 
xerre, Philippe  de  Meaux,  Jean  de  Nevers  & Jean 
deTroies  :avec  les  vicaires  des  évêques  de  Chartres 
êc  d’Orléans.  Ils  comencerent  às’affembler  le  ven- 
dredi de  la  troifiéme  femaine  de  carême  , &c  con- 
tinuèrent jufques  au  mecredi  fuivant  quatorzième 
de  Mars.  Ce  concile  fit  treize  canons  dont  le  pre- 
mier comence  comme  la  decretale  Cleritis  Laïcos 
de  Boniface  VIII.  par  l’anciene  inimitié  des  laïques 
contre  le  clergé,  èc  fe  plaint  que  les  juges  feculiers 
font  de  jour  en  jour  emprifoner,  mettre  a la  que- 
Ilion,  ôc  même  executer  à mort  des  ecclefiaftiques  : 
mais  .011  ne  dit  pas  qu’ils  foient  innocens , on  fe  plaint 
feulement  que  c’elt  au  préjudice  de  la  jurifdiétion 
çcclefiaftique. 

Le  concile  continue  : L’excomunié  qui  après  l’an- 
née ne  fe  fait  pas  abfoudre  dans  trois  mois,  fera  pour- 
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An.ï34<;.  fuivi  comme  fufped  d’herefie.  Or  les  Ordinaires 
peuvent  prendre  les  heretiques  ou  ceux  qui  en  font 
fufpects  : & fur  leur  requilition  les  juges  feculiers 
rpnt  obligés  de  les  prendre  , fous  peine  d’être  eux- 
mêmes  excomuniés.  Le  relie  de  ce  concile  regarde 
principalement  les  biens  temporels  de  l’églife , ôc  il 
finit  par  l’indulgencede  l'Angélus  acordé  a ceux  qui 
le  dirent  a l’beure  du  couvre-feu,  c’eff  à-dire  à la 
fin  de  la  journée. 

Bertbold  évêque  deStralbourg  avoir  envoie  au 
pape  fon  official  dès  la  fin  de  l’année  precedente , 
avec  un  plein  pouvoir  de  fe  foumettré  entièrement 
aux  ordres  du  pape,  reconoître  la  faute  qu’il  avoit 
faite  en  recevant  de  Loiiis  de  Bavière,  quoi  que  mal- 
gré lui , le  temporel  de  fon  églife , & lui  en  faifant 
bornage.  Il  prometoit  auffidene  point  obéir  a Loiiis, 
& n’avoir  aucun  comerce  avec  lui,  jufqu’a  ce  qu’il 
fut  reconcilié  avec  l’églife  Romaine.  La  procura- 
tion était  du  cinquième  de  Novembre  *345.  Lepape 
y eut  égard  , & accorda  a l’évêque  l’abfolution  de 
toutes  les  cenfures  qu’il  avoit  encourues  : lui  ordo- 
nant  pour  penitence  la  fondation  de  deiix  chapeles. 
La  bulle  eft  du  vingt-deuxième  de  Mars  134$. 

Mais  Henri  Bufman  , archevêque  de  Maïence  , 
bien  qu’élevé  fur  ce  grand  fiege  par  le  pape  Jean 
XXII.  étoit  toujours  ataché  a Loiiis  de  Bavière , 
comme  il  avoit  promis  a fon  chapitre  > & ne  fut 
point  ébranlé  par  les  procedures  que  fit  contre  lui 
Benoît  XII.  Se  enfuite  Clement  VI.  qui  dès  l’an  1343,, 
publia  contre  ce  prélat  une  grande  citation  } & après 
Trhh.  cbr.  fui  avoir  acordé  plufieurs  delais,  le  contumaça  dans 
"fin,  134  s.  les  formes  , ôe  enfin  le  depofa  de  l’archevêché  de 
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Maïence  5c  de  toute  dignité  par  fentence  du  fcptié- 
me  d’ Avril  de  cette  année  134^.  À fa  place  le  pape 
pourvut  de  1’archevêché  de  Maïence  Gerlac  fils  du 
comte  de  Naflau , qui  avoit  été  élû  par  le  chapitre 
dès  l’an  1330.  & avoit  dilputé  ce  fiege  a Henri.  Il 
étoit  doïen  de  l’églife  métropolitaine  , 5c  le  pape 
efperoit  que  par  la  richefle  5c  fa  puifiance  il  ab'a- 
troit  5c  detruiroit  le  parti  de  Henri. 

Mais  Henri  méprifa  la  fentence  du  pape,  5c  fe 
tint  toujours  pour  archevêque  , ce  qui  produifit 
dans  le  diocéfe  de  Maïence  un^fchifme  qui  dura 
huit  ans,  pendant  lefquels  Henri  furvêcut.  Il  prit 
même  pour  coadjuteur  Conon  de  Falquenhourg, 
chanoine  del’églile  de  Maïence,  homme  doéte  5c 
prudent,  dont  l’habileté  5c  le  fecours  de  fes  parens 
lervirent  beaucoup  a le  foutenir  contre  Gerlac.  Cha- 
cun des  contendans  exerçoit  toute  l’autorité  fpiri- 
tuele  5c  temporele  dans  les  lieux  dont  il  étoit  le 
maître  j ils  s’excomunioient  réciproquement  : c’étoit 
une  guerre  ouverte  , les  pillages  & les  incendies  dé- 
foloient  tout  le  diocéfe  } l’églife  de  Maïence  ne  put 
reparer  en  un  fiecle  les  pertes  de  ces  huit  années. 

Cependant  le  pape  Clement  termina  les  proce- 
dures comencées  depuis  Ci  long-tems  contre  Loiiis 
de  Bavière  , par  une  grande  bulle  qu’il  publia  le 
jeudi-faint  treiziéme  d’ Avril  cette  année  1346".  Il 
reprend  l’afaire  depuis  la  monition  qu’il  avoit  do- 
née  contre  ce  prince  trois  ans  auparavant,  il  l’acu- 
fe  de  lui  avoir  manqué plufieurs  fois  de  parole,  5c 
confirmant  les  condamnations  de  Jean  XXII.  il 
défend  a qui  que  ce  foit  de  lui  obéir,  d’obferver  les 
traités  faits  avec  lui , le  recevoir  chés  eux  , ni  de- 
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meureren  fa  comunion  , enfin  il  le  charge  de  ma- 
lédictions. Enfuite  il  enjoint  aux  éledteurs  de  l’em- 
pire de  procéder  incefifament  à l’éleftion  d’un  roi  des 
Romains:  autrement  que  lefaint  fiege y pourvoïe- 
roit , comme  aïant  doné  le  droit  ôe  le  pouvoir  aux 
électeurs. 

Outre  cette  bulle,  le  pape  écrivit  une  lettre  aux 
éle&eurs , où  il  leur  reprefente  les  maux  qu’a  cau- 
fés  la  vacance  de  l’empire  qu’il  compte  depuis  la 
mort  de  Henri  de  Luxembourg  ; 8c  les  exhorte  a s’af- 
fembler  inceflament  pour  l’éledtion  fur  la  convo- 
cation de  Gerlac  archevêque  de  Maïence  :mais  fans 
y apeler  ni  admetrre  le  détenteur  du  marquifat  de 
Brandebourg  } c’étoit  Loüis  fils  aîné  de  Loiiis  de  Ba- 
vière , que  le  pape  pretendoit  n’y  avoir  aucun  droit. 
La  lettré  efi:  du  vingt-huitième  d’Avril. 

Cependant  le  roi  de  Boheme  Jean  de  Luxem- 
bourg ôe  fon  fils  aîné  Charles  marquis  de  Moravie* 
étoient  â Avignon , où  ils  negotioient  avec  le  pape 
la  promotion  de  Charles  à l’empire,  £ur  cette  afaire 
les  cardinaux  fe  trouvèrent  diviiés  en  deux  faélions. 
De  l’une  étok  chef  le  cardinal  de  Périgord  qui  vou- 
loir l’éleétion  de  Charles  avec  les  cardinaux  Fran- 
çois } ôe  l’autre  faétion  étoit  celle  des  Gafcons  qui 
avoir  pour  chef  le  cardinal  de  Cominges.  Ils  en  vin- 
rent l’un  8c  l’autre  jufqu’à  fe  dire  des  injures  de- 
vant le  pape  en  confiftoire  public.  Le  cardinal  de 
Cominges  reprocha  à celui  de  Périgord , d’avoir 
trempé  dans  le  meurtre  du  roi  André,  8c  ils  s’ape- 
lerent  l’un  l’autre  traitres  à l’églifë , fe  levèrent  de 
leurs  fieges  pour  fe  fraper  , ôc  l’auroient  fait  fi  on 
ne  fe  fût  mis  entre  deux , car  ils  étoient  garnis  d’ar* 
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mes  offenfives.  La  cour  de  Rome  en  fut  toute  trou-  An.  13 À} 
Liée:  les  courtifans  & les  domeftiques  des  cardi- 
naux s’armèrent  : les  deux  chefs  de  fiiétions  bari- 
caderent  leurs  maifons  3 & fe  tinrent  long- temps 
fur  leurs  gardes  : Enfin  le  pape  & les  autres  cardi- 
naux les  réconcilièrent  du  moins  en  aparence.  J*'*- 
Le  vingt-deuxième  d’ Avril  1346.  a Avignon  dans 
la  chambre  du  pape  , en  prefence  de  douze  cardi- 
naux 5 Charles  de  Luxembourg  fit  au  pape  une  pro- 
meife  portant  en  fubftance:  Si  Dieu  me  fait  la  grâ- 
ce d’être  élû  roi  des  Romains,  j’accomplirai  toutes 
les  promedes  & les  concédions  de  l’empereur  Henri 
mon  aieul  , & de  fes  predecedeurs.  Je  déclarerai  nuis 
& révoquerai  tous  les  aétes  faits  par  Loiiis  de  Ba- 
vière en  qualité  d’empereur.  Je  n’acquiererai  ni  ocu- 
perai  en  aucune  maniéré  Rome , Ferrare  ou  les  au- 
tres terres  ôc  places  apartenantes  à l’églife  Romai- 
ne dedans  ou  dehors  l’Italie , comme  le  comté  Ve- 
naiffin  : ni  les  roïaumes  de  Sicile,  de  Sardaigne  & 
de  Corfe:  Et  pour  éviter  l’ocafion  de  contrevenir  a 
cette  promede,  je  n’entrerai  point  à Rome  avant  le  «■  n. 
jour  marqué  pour  mon  couronement  j 6e  j’en  forti- 
rai  le  jour  même  avec  tous  mes  gens  : puis  je  me  re-  v 
tirerai  incedament  des  terres  de  l’églife  Romaine , 

& n’y  reviendrai  plus  fans  la  permidion  du  faint 
dege.  Avant  d’entrer  en  Italie,  & difpofer  de  rien, 
je  pourfuivrai  auprès  de  vous  l’aprobation  de  mon  »,  1*, 
éle6lion,  & je  ratifierai  enduite  cette  promede  , & 
encore  après  mon  couronement.  Le  roi  de  Boheme 
aprouva  & confirma  La  promede  de  fon  fils.  15. 

En  confequence  le  pape  écrivit  aux  trois  électeurs 
Valeran  de  Juliers  archevêque  de  Cologne , Baudoin  «-30. 
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An.  13 4 6 deTrevesÔc  Rodolfe  duc  de  Saxe  qu’il  jugeoit  Char- 
, , les  de  Luxembourg  diene  de  Pempire.  La  diette  fut 

tou  O O 1 L , , , 

Mire.  p.  153.  donc  convoquée  par  Geriac  archevêque  de  Maience; 

non  a Francfort  luivant  la  coutume , parce  que  cette 
ville  tenoit  pour  Loiiis  de  Bavière  , mais  a Renfa 
prés  de  Cobiens.  Tous  les  éle&eurs  y furent  apelés  , 
mais  il  ne  s’y  en  trouva  que  cinq  Baudoin  de. Trê- 
ves , Valeran  de  Cologne  , Geriac  de  Maïence  9 
Jean  roi  de  Bohême,  8c  Rodolfe  duc  de  Saxe,  8c 
ils  élurent  tout  d’une  voix  pour  roi  des  Romains 
Charles  de  Luxembourg  marquis  de  Moravie  l’on- 
zième de  Juillet  1346.  On  le  noma  Charles  IV.  Le 
pape  aïant  apris  fon  éleétion , lui  écrivit  pour  1 en 
féliciter  dès  le  trentième  du  même  mois.  Enfuitele 
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pape  aïant  reçu  une  ambaffade  folemnele  de  la  part 
de  Charles,  confirma  dans  les  formes  fonéleétion 
par  une  bulle  où  il  dit  d’abord  que  Dieu  a done 
au  pape  en  la  perfone  de  faint  Pierre  la  pleine  puif- 
fance  de  l’empire  celefte  8c  du  terreftre.  La  bulle  eft 
du  fixiéme  de  Novembre.  Et  le  vingt- cinq  Char- 
les fut  couroné  a Rome,  parce  qu’on  ne  voulut  pas 
le  recevoir  à Aix-la-Chapele. 

Cependant  la  Croifade  contre  les  Turcs  fe  pour- 
fuivoitfoiblement  fous  la  conduite  du  daufin  Hum- 
bert. Les  Chrétiens  tefioient  encore  Smirné,  ou4mou- 
rut  cette  année  le  vingt-huitième  de  Mars  Ventu- 
rin  de  Bergame  zélé  mifiionaire  de  l’Ordre  des  frè- 
res Prêcheurs , qui  avoir  été  chargé  deux  ans  au- 
paravant de  prêcher  cette  Croifade  en  Lombardie, 
8c  s’y  étoit  rendu  fameux  dès  l’an  1334.  par  un  grand 
nombre  de  converfions.  Le  pape  donc  fachant  que 
les  Turcs  propofoient  une  treve  , écrivit  ainfi  au 

daufin 
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Daufin. Vous  lavés  que  la  guerre  eft  tellement  alumée  AnTÏ^ô 
quafî  dans  toutes  les  parties  de  laChretienté^que  ceux 
<jui  s’étoient  propofés  le  voïage  d’Outre-mer  pour 
le  fervice  de  Dieu,  ne  peuvent  acomplir  leurs  vœux, 

& on  ne  peut  lever  les  décimés  & les  autres  fubfides 
impofés  fur  ce  fujet.  C eft  pourquoi  il  nous  paroît 
non-feulement  expédient,  mais  neceftàire  de  tra- 
vailler à la  treve  dont  vous  failîés  mention  dans  vos 
lettres.  Et  enfuite  : Comme  cette  entreprife  eft  con- 
tre les  Turcs , & non  contre  les  Grecs , après  que  la 
treve  fera  faite  , vous  ne  devès  point  prendre  part 
aux  afaires  de  Cantacuzene , ni  des  autres  Grecs , 
dont  vous  m écrives.  C’eft  que  Jean  Cantacuzene 
failoit  la  guerre  au  jeune  empereur  Jean  Paleologue, 
même  avec  le  fecours  des  Turcs.  La  lettre  du  pape 
eft  du  vingt-huitième  de  Novembre. 

Le  catholique  des  Arméniens  aïant  reçu  la  lettre  . XXXIV* 
cpie  le  pape  Benoît  XII.  lui  écrivit  en  1341.  aftem-  l’Armenie. 
bla  comme  il  put  un  concile  où  furent  condamnées  S"p'  IJ' 
les  erreurs  dont  le  pape  lui  avoit  envoie  le  dénom- 
brement, &:  le  catholique  envoïa  au  pape  leréful- 
tat^de  ce  concile  par  quatre  députés,  lavoir  deux  **eg,5ig- 
évêques , Jean  de  Merchur  & Antoine  de  Trebifon-  y ad.  cod.  n.  i, 
de  j le  frere  Mineur  Daniel , & un  gentil-homme 
norné  Grégoire  Cengi:  les  mêmes  que  le  roi  d’ A r- 
menie  avoit  envoies  deux  ans  auparavant.  Daniel  eft  r* 
fans  doute  l’auteur  d’un  livre  compofé  par  ordre  du 
roi  pour  la- juftifi cation  des  Arméniens , ôc  que  Ion 
garde  encore  a Rome.  Dans  la  lettre  dont  étoient 
chargés  ces  ambaftadeurs  , le  catholique  difoit:  Si 
dans  les  livres  dont  nous  nous  fervons  coinunément 
il  fe  trouve  d’autres  erreurs  contraires  a la  foi  de 
Tome  XX.  I 
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l’églife  Romaine , que  nous  reconoifïbns  pour  chef 
de  toutes  les  églifes  : nous  Tomes  prêts  à les  retran- 
cher , a nous  Tervir  des  decrets  ôc  des  decretales  qui 
font  en  ufage  chés  vous , ôc  que  nous  vous  prions 
humblement  de  nous  envoïer.Le  pape  répondit:  Afin 
que  vous  pulïiés  difcemer  plus  clairement  & réfuter 
plus  facilement  les  autres  erreurs  que  le  démon  s’efi 
forceroitde  femer  chés  vous,  nous  vousenvoïons  en 
qualité  de  légats  Antoine  évêque  deGaè'te,  ôc  Jean 
élu  évêque  de  Coron,  chargés  du  decret  ôc  des  de- 
cretales que  vous  nous  avés  demandés  r Nous  vous 
prions  de  des  écouter  avec  docilité  , &vous  promet- 
tons de  vous  aider  en  vos  befoins  autant  qu’il  fera 
polfible.  La  lettre  eft  du  dernier  d’Aout  1346.  mais 
les  deux  légats  ne  partirent  pas  fi  tôt , puifque  leur 
comiffion  n eft  que  du  dernier  de  Novembre. 

L’année  precedente  le  pape  avoit  pourvu  de  l’ar- 
chevêché de  Seleucie  fous  le  patriarche  d’Antioche 
un  frère  Mineur  nomé  Ponce , par  bulle  du  feptié- 
rne  d’Août  : mais  enfuiteil  aprit  que  ce  prélat  avoit 
compofé , ôc  traduit  en  Arménien  un  comentaire 
fur  l’évangile  de  faint  Jean,  où  il  foûtenoit  l’erreur 
condamnée  touchant  la  prétendue  pauvreté  de  J,  C. 
qu’il  avoit  montré  ce  comentaire  â plufieurs  Orien- 
taux , ôc  en  donoit  des  copies.  Sur  cet  avis  le  pape 
écrivit  à l’archevêque  de  Sultanie  ôc  a fes  fuffragans  : 
înformés-vous  foigneufement  de  ces  faits , ôc  fi  vous 
les  trouvés  véritables , defendés  a tous  les  fideles , 
fous  les  peines  que  vous  jugerés  a propos  d’ajouter 
foi  a ce  comentaire  , ou  d’en  prêcher  la  doélrine  ? 
au  contraire  ils  doivent  la  rejeter  ou  la  réfuter  comme 
condamnée  par  l’églife  Romaine.  Quant  à l’archevê- 
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que  Ponce,  obligés-leaabjurer  publiquement  ce  co- 
mentaire  en  prefence  du  clergé  8c  du  peuple  aflem- 
blés  3 8c  a prêcher  le  contraire  ; autrement  s’il  ne 
veut  pasobeïr,ou  s’il  retombe  après  fon  abjuration, 
vous  le  citerés  à comparaître  devant  nous  dans  quatre 
mois.  La  lettre  eft  du  dernier  de  Juillet  1346.  mais 
il  étoit  dificile  de  faire  executer  une  telle  citation,* 
8c  voila  l 'inconvénient  des  millions  fi  éloignées.  Le 
pape  fut  encore  averti  que  les  inquiliteurs  du  mê- 
me Ordre  des  freres  Mineurs  étoient  fort  negjigens 
à pourfuivre  les  Fraticelles  qui  fe  trou  voient  dans 
leurs  provinces:  de  quoi  on  ne  doit  point  s’étoner , 
puifqu’ils  étoient  de  leur  Ordre. 

A Florence  étoit  inquiliteur  Pierre  de  l’Aquila 
du  même  Ordre  des  freres  Mineurs,  home  fuperbe 
8c  pecunieux,  qui  par  le  defirdu  gain,  s’étoit char- 
gé de  la  procuration  du  cardinal  Pierre  Gomès  de 
Barros , Efpagnol , pour  le  recouvrement  de  douze 
mille  florins  d’or  dûs  au  cardinal  par  la  compagnie 
des  Acciaïoli  qui  avoir  fait  banqueroute.  L’inqui- 
fiteur  aïant  été  mis  en  pofleflion  de  quelques  biens 
de  la  compagnie  par  la  regence  de  la  republique  , 
8c  aïant  pris  une  caution  fuflfante,  fit  prendre  par 
trois  apariteurs  Silveftre  Baroncelli  , un  des  inte- 
refles  a la  compagnie  , comme  il  fortoit  du  pa- 
lais. Cette  aétion  fit  du  bruit  dans  la  place  , on  re- 
tira le  prifonier  des  mains  des  apariteurs,  a qui  les 
prieurs  de  la  ville  firent  couper  les  mains  , 8c  les 
banirent  pour  dix  ans.  L’inquifiteur  indigné  , ôc 
craignant  pour  lui-même  fe  retira  a Siene,  excomu- 
nia  les  prieurs  & le  capitaine  de  Florence,  qu’il  laif- 
fa  interdits  ,.!]  dans  fix  jours  on  ne  lui  rendoit  Silve- 
ftre prifonier.  I ij 
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An.I34<5'  Les  Florentins  apeierent  au  pape  de  l’excomuni- 
cation  6e  de  l’interdit,  6e  envoïerent  a Avignon  Ex 
ambafladeurs  avec  un  findic  pour  la  république.  Il 
portoit  cinq  mille  florins  comptant  pour  païer  au 
cardinal  de  la  part  des  Acciaïoli  : 6e  s’obligeoit  au 
nom  de  la  république  à païer  en  certains  termes  les 
fept  mille  reftans.  De  plus  ce  fin  die  portoit  les  preu- 
ves par  écrit  des  concuffions  de  l’inquifiteur  ; 6e  il 
fe  trouvoit , difbit-on  , qu’en  deux  ans  il  avoir  exi- 
gé plus  de  fept  mille  florins  de  divers  citoïensfous 
prétexte  d’berefie  : 6e  toutefois  Jean  Villani  témoi- 
gne à cette  ocafion  que  jamais  il  n’y  eut  moins  d’he- 
retiques  a Florence  : mais , a joute  - t’il , pour  tirer  de 
l’argent  de  la  plus  petite  parole  proférée  contre  Dieu, 
ou  d’avoir  dit  que  l’ufure  n’étoit  pas  péché  mortel, 
l’inquifiteur  condamnoit  le  coupable  a une  grofle 
fomme,  félon  qu’il  étois  riche.  Les  ambafladeurs  fu- 
rent bien  reçus  du  pape  ôt  des  cardinaux  , ôe  pro- 
poferent  en  confiftoire  public  les  reproches  contre 
l’inquifiteur , qu’ils  convainquirent  de  mauvaife  foi 
6e  de  concuffion,  6e  obtinrent  fufpenfion  pour  un 
tems  des  cenfures  qu’il  avoit  portées. 

A cette  ocafion  les  Florentins  firent  un  decret  , 
comme  on  avoit  fait  à Peroufe,  en  Efpagne  6e  ail- 
leurs, portant  qu’aucun' iuquifiteur  ne  put  le  mêler 
d’autre  chofe  que  de  fon  office , ni  condamner  au- 
cun particulier  en  peine  pécuniaire  , mais  au  feu 
s’il  fe  trouvoit  heretique.  On  ôta  a l’inquifiteur  la 
prifon  que  Florence  lui  avoit  donée  , 6e  on  lui  or- 
dona  de  mettre  dans  les  prifons  publiques  avec  les 
autres  ceux  qu’il  feroit  prendre  à l’avenir.  Il  fut 
ordoné  de  plus  , que  lepodeflà  ? le  capitaine  3 ni 
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aucun  magiffrat  ne  donât  ni  apariteur , ni  permif- 
fion  de  faire  prendre  aucun  citoïen  à la  requête  de 
l’inquifiteur  ou  de  l’évêque  fans  per  million  des 
prieurs,  pour  ôter  les  ocafions  de  fcandaîes  ôc  de 
quereles.  Que  l’inquifiteur  11e  pouroit  avoir  plus  de 
jfix  familiers , portant  des  armes  offenfives , ni  do- 
ner  a un  plus  grand  nombre  la  permiflion  d’en  por- 
ter : que  les  familiers  de  l’évêque  de  Florence  fe- 
raient réduits  à douze,  ôc  ceux  de  l’évêque  de  Fie- 
fole  a fix.  C’eft  que  l’état  de  Florence  comprend  aulli 
ce  diocéfe.  Or  l’inquifiteur  Pierre  de  l’Aquila  avoit 
permis  le  port  d’armes  a plus  de  deux  cens  cinquante 
citoiens  : ce  qui  lui  valoir  par  an  mille  florins  d’or 
ou  plus  i ôc  c’étoit  un  moïen  aux  évêques  de fe  faire 
des  amis. 

Après  que  les  ambaffadeurs  de  Florence  furent 
partis  d’Avignon,  l’afaire  ne  fut  pas  finie.  Le  car- 
dinal de  Barras  n’étoit  pas  content  de  l’acord  qu’ils 
avoient  fait  avec  lui , ôc  il  étoit  encore  aigri  par 
l’inquifiteur  qui  s’étoit  refjgié  a Avignon.  Le  car- 
dinal obtint  donc  une  commiflion  du  papepourfaire 
citer  en  cour  de  Rome  tout  de  nouveau  l’évêque 
de  Florence , ôc  tous  les  prélats  qui  n’avoient  pas 
obfervé  l’interdit , avec  les  prieurs  & les  autres  ma- 
giftrats  de  la  ville  : ce  qui  y caufa  un  grand  trou- 
ble contre  l’églife  i ôc  on  recomença  à faire  un  fin- 
dic  , ôc  envoïer  en  cour  de  Rome.  Mais  la  princi- 
pale caufe  de  cette  citaton , efl:  que  le  pape  vouloit 
que  Florence  révoquât  certains  articles  publiés  l’an- 
née precedente  , contraires  aux  pretenfiions  du  cler- 
gé. En  effet  le  quatrième  d’ Avril  1345.  ^es  magif- 
trats  de  Florence  firent  une  loi  portant  entr’autres 
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trat  feculier  en  fes  biens  ou  en  fa  perfone , fans  ex- 
ception de  dignité  : & que  tout  clerc  ou  laïque  qui 
obtiendroit  du  pape  ou  d’un  légat  quelque  privi- 
lège en  fa  caufe , ne  feroit  écouté  d’aucun  magif- 


trat  : mais  que  les  parens  de  l’impétrant  feroient 
contraints  en  leurs  biens  & en  leurs  periones  a le 
faire  renoncer  au  privilège.  Telles  étoient  les  loix 
que  le  pape  vouloir  faire  révoquer  comme  preju- 
diciables a la  liberté  ecclefiaftique. 

Le  nouveau  roi  des  Romaiçs  Charles  IV.  étoit 
devenu  roi  de  Boheme  parle  décès  du  roi  Jean  fon 
pere  tué  à la  bataille  de  Creci  le  vingt  - hxiéme 
d’Aout  1346.  & pour  illuftrer  ceroïaume,  le  pape 


p-  a la  priere  de  Charles , érigea  une  univerhté  dans 
Prague  qui  en  eft  la  capitale  , ordonant  qu’à  l’ave- 
i4^'  nir  on  y doneroit  des  leçons  en  toutes  les  facultés , ôc 
7.  que  les  profelfeitrs  & les  étudians  joüiroient  de  tous 
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les  privilèges  dont  les  autres  universités  jouifloient. 
Le  pape  ajoute  : Ceux  qui  y auront  étudié , & qui 
demanderont  la  licence  d’enfeigner , & le  titre  de 
doéleur,  feront  prefentés  à l’archevêque  de  Prague, 
qui  aïant  affemblé  les  docteurs  profefïant  aétuele- 
ment  dans  la  même  faculté , examinera  le  poftulant 
par  lui  ou  par  autre  , & s’il  le  trouve  capable,  lui  do- 
uera la  licence  & le  titre  de  doéleur.  La  bulle  eil  du 
Vingt-Sixième  de  Janvier  1347.  Le  roi  Charles  étoit 
favant  pour  le  temps,  & avoit  bien  étudié  en  Ale- 
magne  & à Paris  : il  travailla  beaucoup  à la  fonda- 
tion de  fa  nouvele  université,  & la  rendit  floriffante 
pendant  cinquante  ans. 
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La  même  année  les  doéteurs  de  Paris  condamnè- 
rent les  erreurs  de  Jean  de  Mercœur  moine  de  l’Or- 
dre de  Cîteaux  ; avec  défenfe  a tous  les  bacheliers 
qui  expliquoient  le  livre  des  fentences  , de  les  en- 
feigner  fous  peine  d’être  privés  de  tout  honeur  de 
la  faculté.  Ces  erreurs  furent  réduites  a trente-neuf 
articles,  dont  les  uns  font  qualifiés  erronés,  les  au- 
tres fufpeéls  dans  la  foi.  En  voici  quelques-uns  qui 
feront  juger  des  autres.  J.  C.  par  fa  volonté  créée 
peut  avoir  voulu  quelque  chofe  qui  ne  devoir  jamais 
arriver.  De  quelque  maniéré  que  Dieu  veiiille,il  veut 
efficacement  qu’il  foit  ainfi.  Dieu  veut  qu’un  tel  pé- 
ché, & qu’il  foit  pecheur  , & il  le  veut  par  fa  vo- 
lonté de  bon  plaifir.  Perfone  ne  peche  en  voulant 
autrement  que  Dieu  ne  veut  qu’il  veiiille.  Dieu  fait 
que  le  mal  foit , &:  que  le  péché  foit.  Celui  qui  pe- 
che, conforme  fa  volonté  a celle  de  Dieu,  & veut 
comme  Dieu  veut  qu’il  veuille.  Voila  les  effets  des 
vaines  queflions  & des  mauvaifes  fubtilités  qui  re- 
gnoient  alors  dans  les  écoles. 

Le  feiziéme  de  Juin  1347 . le  pape  Clement  ca- 
nonifa  faint  Ives  de  Treguier  mort  quarante- quatre 
ans  auparavant,  favoir lcdix-neuviémedeMai  1303. 
& a cette  ocafi on  j’eflime  a propos  de  raporter  la 
procedure  entière  de  la  canonilation  telle  qu’elle  eft 
décrite  par  un  oficier  qui  en  étoit  alors  chargé  en 
cour  de  Rome.  En  voici  la  fubftance.  Le  papeaïant 
apris  par  le  raport  de  perfones  graves  que  quelqu’un 
efl  enreputation  de  fainteté,  ôtaïantreçu  des  prières 
infantes  &;  réitérées  pour  fa  canonifation  ; propofe 
l’afaire  aux  cardinaux  , & par  leur  confeil  commet 
quelques  évêques  du  pais  de  celui  qu’on  dit  être 
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faint,ou  d’autres  perfones  d’autorité,  pour  infor-* 
mer  de  fa  réputation,  de  Tes  miracles  8c  delà  dévo- 
tion du  peuple  envers  lui.  Cette  information  ne  doit 
être  que  generale  8c  furlacomune  renom  ée,  non  fur 
le  detail  8c  la  vérité , mais  feulement  pour  voir  s’il 
en  faut  venir  à l’information  particulière.  Si  fur 
leurraport  le  pape  le  juge  à propos  , il  en  commetra 
l’examen  aux  mêmes  ou  à d’autres  , qui  informe- 
ront de  la  creance  , des  vertus  8c  des  miracles  du 
prétendu  faint , fuivant  les  articles  qu’il  leur  aura 
envoies. 

Le  pape  aïantreçu  cette  information , en  commet 
l’examen  à quelques-uns  de  fes  chapelains , ou  d’au- 
tres perfones  capables  : pour  en  former  les  rubriques 
ou  principaux  chefs  du  procès  : après  quoi  le  pape 
done  le  tout  à examiner  à trois  cardinaux,un  évê- 
que, un  prêtre,  8c  un  diacre  , qui  doivent  enfuite 
en  faire  le  raport  tout  au  long  en  conliftoire  : puis 
dans  une  autre  feance  on  lit  les  dépolirions  des  té- 
moins touchant  les  vertus  8c  les  miracles.  Avant 
que  de  palfer  outre,  le  pape  détermine  avec  les  car- 
dinaux fi  la  perfection  de  la  vie  eft  aiïes  prouvée, 
puis  on  lit  les  dépolirions  des  témoins  touchant  les 
miracles:  8c  fur  chacune  le  pape  décidé,  lil’article  ell 
fufifament  prouvé  un  cardinal  l’écrit.  L’examen 
étant  fini , le  pape  demande  les  avis  aux  cardinaux 
pour  lavoir  s’il  eft  a propos  de  faire  la  canonilation  j 
8c  s’ils  concluent  qu’oiii  , le  pape  la  détermine  fe- 
cretement.  Alors  on  apele  tous  les  prélats  qui  fe 
trouvent  en  cour  de  Rome  > 8c  le  pape  leur  aïane 
raconté  en  confiftoire  public  tout  ce  qui  a été  fait, 
leur  demande  aulïi  leur  avis. 


Enfuite 
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Enfuite  le  pape  affigne  un  jour  de  un*  lieu  au- 
quel il  doit  s’aflemblcr  avec  les  cardinaux  , les  au- 
tres prélats  de  fa  cour,  le  clergé  de  le  peuple:  puis 
il  choifit  fept  ou  huit  prélats  pour  prêcher  publi- 
quement ce  jour-la  qui  doit  être  un  mois  après  ou 
environ,  afin  qu’ils  aient  letems  defe préparer.  Ce- 
pendant le  pape  commet  deux  cardinaux  pour  conv 
pofer  l’office  du  Saint  : l’un  compofera  la  legende, 
l’autre  les  répons,  les  antienes  de  l’oraifon.  Le  jour 
affigné  étant  venu , le  matin  à l’heure  du  confiftoire 
le  pape  s’y  rendra  en  chape  rouge  avec  la  mitre  en 
broderie  de  perles , les  cardinaux  de  les  prélats  en 
habit  ordinaire.  Quand  le  pape  & les  cardinaux 
font  affis  par  ordre , comme  en  confiftoire  le  pro- 
moteur de  l’afaire  fe  leve  vis-à-vis  du  pape  , de 
aïant  pris  un  texte,  il  expofe  le  fujet,  de  fuplie  le 
pape  d’écouter  quelques  prélats  qui  vont  en  parler; 
& de  définir  que  celui  dont  il  s’agit , eft  faint,  qu’il 
doit  être  mis  au  catalogue  des  faints , de  honoré  par 
les  fideles,  de  fa  fête  celebrée  tous  les  ans  au  jour 
qui  fera  fixé  par  le  pape.  Alors  les  prélats  choifis 
pour  prêcher  le  font  fuccinélement , de  fui  vaut 
l’ordre  que  le  pape  leur  a marqué,  les  fermons  étant 
finis,  le  pape  done  une  indulgence  d’un  ou  deux  ans 
de  d’autant  de  quarantaines , puis  il  fe  retire. 

Enfuite  le  pape  réglé  en  confiftoire  le  jour  & l’é- 
glife  où  fe  fera  la  ceremonie  de  la  canonifation  ; le 
jour  venu , de  l’églife  étant  bien  parée  de  bien  éclai- 
rée, le  pape  affis  devant  l’autel, fera  un  fermon  où 
il  exhortera  le  peuple  à prier  pour  lui,  afin  que  Dieu 
ne  permete  pas  qu’il  fe  trompe  en  cette  afaire.  Puis 
on  chante  le  V mi  creator  , on  prie  à genoux , on  fe 
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îeve,  & le  pape  déclaré  publiquement  que  celui  dont 
il  s’agit  eft  faint  , & doit  être  honoré  comme  tel  3 &c 
fa  fête  celebrée  un  tel  jour.  Alors  on  chante  le  Te 
Deum  , le  pape  prononce  l’oraifondu  nouveau  faint, 
& donc  une  indulgence  de  fept  ans  & fept  quaran- 
taines : enfin  il  célébré  folemnelement  la  méfié  en 
l’honeur  du  même  faint. 

Entre  les  députés  que  les  Romains  envoïerent  a 
Avignon  au  comencement  du  pontificat  de  Clement 
VL  pour  le  prier  de  revenir  a Rome,  étoit  un  no- 
mé  Nicolas  Laurent , en  Italien  Nicolo  di  Rienzo, 
& par  abrégé  Coîa-Rienzo.  Il  étoit  fils  d’un  meu- 
nier, & notaire  dans  Rome , mais  éloquent  ôç  har- 
di 3 en  forte  que  dans  un  grand  parlement  qui  fe 
tint  a Rome  le  jour  de  la  Pentecôte  vingtième  Mai 
1347.  il  fit  le  raport  de  Ion  ambafiade  d’Avignon, 
Ôc  parla  fi  artificieufement , qu’il,  fut  élu  par  accla- 
mation tribun  du  peuple,  comme  il  l’avoit  concerté 
avec  quelques-uns  delà  'populace.  Il  fut  mis  en  pof- 
fefiion  du  Capitole  avec  une  pleine  autorité  3 SC 
aufii-tôt  il  l’ôta  entièrement  aux  nobles  de  Rome 
& d’alentour,  il  en  fit  prendre  des  principaux  qui 
maintenoient  les  voleurs  a Rome  & aux  environs  , 
& en  fit  une  juftice  fi  fevere , qu’on  pouvoir  aller 
en  fûreté  de  jour  & de  nuit,  ?..  .• 

Le  premier  jour  d’Août  fête  de  faint  Pierre  aux 
liens  le  nouveau  tribun  fe  fit  armer  e chevalier  parle 
findic  du  peuple  à faint  Jean  de  L'atran  3 & comme 
cette  ceremonie  començoit  par  un  bain,  il  fe  baigna 
par  grandeur  dans  la  cuve  où  l’on  croïoit  alors  que 
Conftantin  avoit  été  baptife  par  faint  Silveftre.  A 
cette  fête  de  fe  faire  armer  chevalier  il  tint  une 
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grande  cour,  &;  aïant  aflemblé  lé  peuple,  il  lit  un 
fermon  ou  il  dit  qu’il  voulojt  remette  toute  l’Italie 
fous  l’obéiïlance  de  Rome  a la  maniéré  antique, 
maintenant  les  villes  dans  leurs  libertés  & leurs 
droits.  Enfuite  il  lit  publier  une  lettre  datée  du  mê- 
me jour  premier  d’Août  en  ces  termes. 

A la  gloire  de  Dieu , des  apôtres  faint  Pierre  2e 
faint  Paul , & de  faint  Jean-Baptifte,  à l’honeurde 
la  fainte  églife  Romaine  nôtre  mère’,  pour  la  prof- 
perité  du  pape  nôtre  feigneur , l’acroiffement  de  la 
fainte  ville  de  Rome  , de  la  facrée  Italie,  & de 
toute  la  foi  Chretiene  , Nous  Nicolas  chevalier 
candidat  du  faint  Efprit  , fevere  2e  clement  libé- 
rateur de  Rome  , zélateur  de  l’Italie,  amateur  de 
l’univers , 2e  tribun  Augufte  , voulant  imiter  la  li- 
berté des  anciens  princes  Romains , faifons  favoir 
a tous  , que  xQ  peuple  Romain  a reconu  de  l’avis  de 
tous  les  fages  qu’il  a encore  la  même  autorité,  puif 
fance  2e  jurifdi&ion  dans  tout  l’univers  qu’il  a eue 
dès  le  comencement  , & il  a révoqué  tous  les  pri- 
vilèges donés  au  préjudice  de  fou  autorité.  Nous 
donc  pour  ne  pas  paroître  ingrat  ou  avare  du  don 
& de  la  grâce  du  faint  Efprit,  2e  ne  pas  laiflfer  dé- 
périr plus  long-temps  les  droits  du  peuple  Romain 
& de  l’Italie  ; déclarons  2e  prononçons  que  la  ville 
de  Rome  efl  la  capitale  du  monde  , 2e  le  fonde- 
ment de  toute  la  religion  Chretiene:  que  toutes  les 
villes  2e  tous  les  peuples  d’Italie  font  libres  2e  ci- 
toïens  Romains. 

Nous  déclarons  aufïi  que  l’empire  2r  l’élêcStion 
de  l’empereur apartient  à Rome2e  a toute  l’Italierdé- 
iioncant  a tous  rois,  princes,  2e  autres  quipreten- 
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dent  droit  à l’empire  ou  à l’ele&ion  de  l’empereur, 
qu’ils  aient  a comparaître  devant  nous , 8c  les  autres 
officiers  du  pape  8c  du ‘peuple  Romain  en  leglife  de 
faint  Jean  de  Latran  , 8c  ce  dans  la  Pentecôte  pro- 
chaine , qui  efl  le  terme  que  nous  leur  donons  pour 
tout  délai  : autrement  nous  procéderons  ainfi  que  de 
droit  8c  félon  la  grâce  du  faint  Efprit.  De  plus,  nous 
faifons  citer  nomément  Loüis  duc  de  Bavière  , 8c 
Charles  roi  de  Boheme  qui  fe  difent  élus  empereurs, 
ôe  les  cinq  autres  éleéteurs.  Le  tout  fans  déroger  à 
l’autorité  de  Léglife  , du  pape  8c  du  facré  colege. 
Cette  patente  eft  datée  du  premier  jour  d’Août. 

Ce  meme  jour  le  tribun  fit  auffi  publier  certains 
privilèges  du  pape  qui  lui  donoient  commiffionide 
gouverner  Rome.  C’eft  que  les  Romains  avoient  élu 
pour  re&eurs  8c  gouverneurs  de  la  ville  Raimond 
évêque  d’Orviette  , vicaire  du  pape  a Rome  pour 
le  fpirituel , 8c  Nicolas  Laurent  avec  lui } 8c  le  pape 
leur  avoit  confirmé  cette  qualité  de  reéteurs  pour 
autant  de  temps  qu’il  lui  plairoit.  Mais  Nicolas  ne 
longeant  qu’a  fon  interet  particulier,  exclut  du  gou- 
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vernementi  evequed  Omette,  qui  ne  pouvant  plus 
foufrir  fes  entreprifes , fortit  de  Rome.  C’efl  ce  que 
raconte  le  pape  lui-même  dans  une  bulle  adrefleeau 
peuple  Romain  , où  il  ajoute  parlant  toujours  de 
Nicolas  Laurent. 

ïl  n’a  pas  craint  d’étendre  fes  mains  facrileges  a 
l’ufurpation  des  terres  8c  des  droits  de  leglife  , 8c 
de  charger  fes  fujets  de  nouveles  impofitions.  Et 
enfuite  : Au  mépris  de  la  religion  Chretiene  il  a re- 
pris les  ancienes  ceremonies  des  païens  , recevant 
diverfes  courones  extravagantes.  En  effet  Nicolas 
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fe  fit  doner  cinq  courones  de  diferentes  feuilles , (a- 
voir  de  chene  , de  lierre  , de  mirte  , de  laurier  de 
d’olivier  par  les  premières  dignités  des  cinq  dife- 
rentes églifes.  Or  parce  que  les  païens  regardoient 
ces  arbres  comme  confacrés  à certaines  divinités , 
les  premiers  Chrétiens  tenoient  pour  aéles  d’idolâ- 
trie  l’ufage  de  ces  courones,  ôeTertullien  en  a fait 
un  traité  exprès. 

Le  pape  releve  enfuite  la  citation  faite  par  Ni- 
colas Laurent  a l’empereur  Charles  de  Luxembourg, 
d Loüis  de  Bavière , de  aux  éleéleurs  de  l’empire,  de 
dit  aux  Romains  : Ce  malheureux  ne  prend  pas  gar- 
de combien  en  vous  datant  ainfi  , il  vous  atire  de 
périls , en  excitant  contre  vous  l’indignation  du  roi 
Charles , 8e  de  tous  les  Alemans  , de  comme  il  re- 
froidit nôtre  bienveillance  envers  vous,  travaillant 
a vous  détourner  de  la  dévotion  pour  nous  &pour 
l’églife.  Il  blasfème  contre  l’églife  univerfele,  di- 
fant  que  l’églife  de  la  ville  de  Rome  font  la  meme 
chofe,  par  où  il  fe  rend  fufpeétde  fchifme  &d’he- 
refie.  Il  a cité  par  ordonance  afichée  les  clercs  Ro- 
mains demeurans  hors  de  Rome  a y revenir.  Un 
auteur  du  temps  ajoute  que  le  prétendu  tribun  écri- 
vit au  papeClement,  que  fi  dans ‘ l’année  il  ne  re- 
venoit  à Rome , de  n’y  refidoit , il  feroit  un  autre 
pape  avec  [les  Romains. 

La  bulle  continue  : Nous  avons  fait  avertir  ledit 
Nicolas  par  nôtre  légat  Bertrand  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Marc  , de  renoncer  a ces  folies  de 
a ces  erreurs.  Mais  il  eft  demeuré  endurci  dans  fon 
orgueil.  C’efb  pourquoi  nous  vous  admoneftons  de 
vous  confeillons  devons  defifter  abfolument  de  fui- 
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An.  13^47  vre  Nicolas,  lui  douer  aucun  aide , faveur  ou 
confeii  : mais  l’abandoner , & perfifter  dans  l’obéïf- 
Emce  de  l’églife  , pour  vous  atirer  la  continuation 
de  nos  grâces  & de  nos  faveurs  paterneles.  La  date 
eft  du  troifiéme  de  Décembre  1 347.  Mais  cependant 
».  xi.  quelques  nobles  Romains  excités  par  le  cardinal 
Bertrand  conjurèrent  contre  Nicolas  Laurent  qui 
étant  abandoné  par  le  peuple  quita  Rome,  s’enfuit 
quinziéme  de  Décembre  deguifé  par  mer  à Na- 
es , & paffa  près  deLoiiis  roi  de  Hongrie. 

Ea  même  année  mourut  l’empereur  Loiiis  de  Ba- 
Morc  de  Louis  viere.  Comme  il  aimoit  fort  la  chaffe  , il  fortit  de 
R.bdcrf  m.  Munie  le  matin  du  onzième  jour  d’Odfcobre  étant 
'ml  Argent,  gai  & rejoüi  d’un  fils  qui  lui  venoit  de  naître  , &il 
y\nii  XII.  pourfuivoit  un  ours  ; mais  fur  le  midi  il  fut  tout 
d’un  coup  frapé  d’apoplexie,  & tomba  de  cheval  au 
milieu  de  fes  gens  a deux  mille  de  Munie,  & mou- 
rut fubitement  la  trente-troifiéme  année  de  fon  ré- 
gné comme  roi  des  Romains , & la  dix  - neuvième 
comme  empereur.  Sa  mort  fut  regardée  comme 
une  punition  divine,  parce  que  depuis  quelques  an- 
nées il  mettoit  des  officiers  & des  juges  qui  opri- 
Uioient  les  pauvres,  & rendoient  mal  la  juftice.  En 
fes  voïages  il  étoit  fort  à charge  par  les  logemens, 
lui  &c  fes  enfans  aux  prélats,  aux  églifes  &auxmo- 
nafteres.  Il  haïEoit  le  clergé  feculier,  & difoit  fou- 
vent  que  quand.il  pouroit  amafier  de  l’argent  comme 
de  la  boue,  il  ne  fonderoit  pas  des  chapitres  de  col- 
legiales. Il  mourut  ainfi  fans,  avoir  été  abfous  des 
excomunications  prononcées  contre  lui  par  les  pa- 
pes, & ne  laifla  pas  d’être  enterré  dans  la  parodie 
7 de  Notre-Dame  de  Munie  avec  grande  ceremonie 
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comme  empereur  , par  les  foins  de  fon  fils  Louis  T“~ 

marquis  de  Brandebourg.  *347 

A C.  P.  l’imperatrice  Anne  irritée  du  progrès  de 
Cantacuzene,  ne  pouvoir  goûter  les  confeils  de  paix  cr.&f 
que  lui  donoit  le  patriarche  Jean  d’Aprr,  & le  prit  xA^'côr^ 
en  tele  averfion  , quelle  refolut  de  le  faire  depofer.  5 7 
Elle  crut  que  le  meilleur  moïen  d’y  réulfir  étoit  de 
prendre  la  protedion  de  Grégoire  Palamas  & de 
lés  fedateurs  les  Quietifres  du  Mont  - Athos  enne- 
mis du  patriarche , àcaufe  delà  condamnation  de 
leur  tome  ou  expofition  de  leur  dodrine.  L’impe- 
ratrice tenoit  Palamas  enfermé  dans  une  des  pri- 
fons  du  palais  : & a voit  écrif  dans  une  lettre  aux 
moines  du  Mont- Athos , quec ’étoita  caufe  des  nou- 
veaux dogmes  qu’il  enfeignoit  , & par  lefquels  il 
troubloit  1 ’églife.  Mais  alors  elle  prit  des  fenti- 
mens  diredement  opofés  , elle  lui  dona  toute  fa 
bienveillance,  aprouvantfa  dodrine,  & fe  condui- 
sant ouvertement  par  fes  confeils.  Aufii-tôt  la  nou- 
vele  dodrine  fe  réveilla  & fe  répandit  dans  la  ville 
de  C.  P.  qui  en  fut  toute  troublée,  car  les  évéques 
& les  prêtres  s’y  opofoient  avec  tous  ceux  qui  étoient 
les  mieux  inftruits  de  la  religion  : ce  qui  eau  foi  t des 
difputes  continueles. 

L’imperatrice  confulta  fur  ce  fujet  Nicephore 
Gregoras,  & lui  propofa  les  nouvel  es  opinions  de 
Palamas.  Elle  tiouva Nicephore  atache  aladodri— 
ne  des peres  & des  conciles,  fans  aucune  complais 
fance  pour  elle  : quoi  que  tous  les  afiiftans  lui  aplati- 
ssent : ce  qui  la  mit  en  une  furieufe  colere.  Elle 
le  congédia  donc  durement  , lui  ordonant  de  do- 
uer fon  avis  par  écrit,  afin  que  ceux  qui  penfoient 
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comme  elle,  enflent  plus  de  moïens  de  le  contre- 
dire. Nicephore  Gregoras  s’étant  ainli  déclaré  , s’a- 
tendoit  de  jour  en. jour  â être  exilé,  lorfque  Catacu- 
zene  fe  rendit  maître  de  C.  P.  Car  aïant  intelli- 
gence dans  la  ville  , il  y entra  de  nuit  le  feptiéme 
de  Février  l’an  du  monde  6855.  de  J.  C.  1347.  & 
avec  un  fi  bon  ordre  qu’il  n’y  eut  point  de  faiig  ré- 
pandu. 

Ee  jour  precedent  l’imperatrice  avoit  fait  dépo- 
fer  le  patriarche , nonobftant  les  remontrances  d’un 
moine  vertueux  fon  confefteur  qui  en  futdifgracié. 
Elle  aflèmbîa  donc  les  évêques  , 6c  tous  ceux  qui 
étoient  du  parti  de  Fa  lamas  : les  portes  du  palais 
furent  fermées  a tous  les  défenfeurs  du  patriarche  > 
lui-même  ne  fut  pas  admis  au  concile , mais  con- 
damné par  défaut  : & la  fentence  de  dépoli tion  ne 
portoit  autre  eau  fe,  linon  qu’il  avoit  anathêmatifé 
Palamas  avec  fa  doctrine,  6c  calfé  le  tome  écrit  en 
fa  faveur  par  des  tomes  pofterieurs.  Le  foir  Pimpe- 
ratrice  dona  un  grand  repas  à ceux  qui  avoient  eu 
part  à cette  aétion.  La  joie  fut  grande , acornpa- 
gnée  de  contes  plaifans  6c  d’éclats  de  rire  peu  mo- 
deftes  : mais  elle  fut  troublée  vers  la  lin  de  la  nuit 
par  l’arivée  de  Cantacuzene,  que  Pimperatrice  après 
avoir  en  vain  relifté  quelque  temps , fut  contrainte 
de  reconoître  empereur , mais  au  fécond  rang  après 
elle  6c  fon  fils. 

Cantacuzene  étant  entré  dans  le  palais  en  lit  for- 
tir  tous  les  prifoniers  qui  y étoient  retenus  pour 
quelque  caule  que  ce  fût,  excepté  le  feui  patriarche 
Jean  qu’il  alla  trouver,  & lui  ntdes  reproches  d’a- 
Ç§nt.  i v . c.  3 . voir  aigri  contre  lui  l’imperatrice  , 6c  fomenté  la 
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civile  i puis  il  ajpûta  : Si  les  évêques  ne  Xn.777- 
vous  avoient  pas  dépofé  du  fîege  avant  mon  en- 
trée à C.  P.  on  ne  vous  auroit  point  fait  d’afaire  fur 
ce  fujet } mais  quant  a la  corruption  delà  dodrine 
dont  les  évêques  vous  aeufent,  je  vous  aurois  con- 
damné , h vous  en  aviés  été  convaincu  : fi  vous  vous 
en  étiés  juftifié  , rien  ne  vous  empêcherait  de  re- 
prendre vc»tre  fîege.  Or  je  ne  puis  vous  y rétablir 
après  que  les  évêques  vous  ont  condamné:  mais  je 
vous  permets  de  vous  juflifier  , fl  vous  voulés.  Le 
patriarche  aïant  témoigné  qu’il  le  defiroit,  on  con- 
vint d’un  jour  où  les  évêques  s’affembleroient  dans 
le  palais.  Le  jour  venu,  & les  évêques  étant  affem- 
blés  avec  les  plus  eftimés  d’entre  les  moines  & les 
plus  considérables  du  fenat  : on  apela  le  patriarche 
pour  fubir  le  jugement , mais  il  refufa  d’y  venir  , 
•quoiqu’il  fût  cité  jufqu’à  trois  fois  fuivant  la  cou- 
tume , ôc  que  l’empereur  y fût  allé  en  perfone. 

Alors  les  évêques  tout  d’une  voix  prononcèrent 
fa  depofition  , & la  redigerent  par  écrit , ajoûtant 
■un  decret  de  dodrine  , où  ils  déclarèrent  tous 
qu’Acyndinus  & fon  parti , dont  étoit  le  patriarche 
Jean,  avoient  de  mauvais  fentimens  fur  la  religion; 

& que  Palamas  & ceux  de  fon  opinion  parloient  &z 
penfoient  comme  les  bons  théologiens.  Quelque 
temps  après  lesPalamites  vinrent  fe  plaindre  a l’em- 
'pereurque  le  patriarche  Jean  adroit 'a  (on  parti  des 
évêques  &c  des  particuliers , difant  qu’on  lui  avoit 
fait  injuftice  , & criant  contre  les  évêques  qui  l’a- 
voient  depofé  : c’eft  pourquoi  ils  demandoient  qu’il 
fût  chaffé  de  C.  P.  pour  faire  ceflêr  la  divifîon  oui 
troubloit  l’égliie.  L’empereur  fut  du  même  avis,  de 
Tome  XX.  L 
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ÀN.ijjy  env0'ûi  le  patriarche  à Dimotuc  , d’ou  la  même  an- 
’ née  il  le  renvoïa  a C.P.  toujours  prifonier , & il  y 
f.  4.  mourut  dix  mois  après  fa  déposition  , âgé  de  foi- 

xante-cinq  ans,  aïant  tenu  environ  quatorze  ans  le 
fiege  patriarcal. 

xli  Dès  que  les  feétateurs  de  Palamas  virent  profjie- 
Giegoire  Pa-  rer  les  afaires  de  Cantacuzene  : ils  s’apliquerent  à le 
jamas  auton-  gagner ^ a-uffi-bien  que  l’imperatrice  Anne,  tant  par 

les  grands  qui  étoient  atachés  à elle  , que  par  les 
femmes  dont  elle  étoit  environée.  Ils  favorifoient 
fecretement  Cantacuzene  par  des  écrits  & par  divers 
artifices , pour  l’atirer  de  loin  dans  leurs  fentimens , 
& ils  contribuèrent  puifîament  a le  faire  entrer  à C.P. 

Palamas  aurait  bien  voulu  s’en  faire  lui -même 
le  patriarche;  mais  ne  pouvant  y réüffir,  il  voulue 
y mettre  ifidore  un  de  fes  principaux  feétateurs  qui 
étant  moine  avoit  été  élu  évêque  de  Monembafie: 
mais  aïant  été  convaincu  des  erreurs  de  Palamas  x 
il  fut  depofé  & excomunié  , comme  il  fe  voit  par 
Allât,  ub.  un  tome  ou  decret  Synodique  d’Ignace  patriarche- 
ccd  p.  188.  J’ Antioche  en  date  du  moisrde  Novembre,  i'ndi- 
élion  treiziéme  , qui  effc  l’an  1344.  Ifidore  ne  Jaifla. 
pas  d’être  transféré  au  fiege  patriarcal  de  C,  P.  ce 
qui  caufa  un  fchifme  dans  cette  églife.  Car  la  plu- 
part des  évêques  s’afTemblerent  premièrement  dans 
1 eglifedes  apôtres , puis  au  monaftere  de  S.  Etiene  ; 
& y anathêmatiferent  Ifidore  & tous  ceux  qui  étoient 
dans  fes  fentimens  ; puis  aïant  fouferit  leur  fentence; 
ils  la  leur  envoïerent  hardiment.  Ceux-ci  s’en  plai- 
gnirent a l’empereur  qui  méprifa  les  uns,  punit  les 
autres  de  la  perte  des  honeurs  ou  des  biens & en 
banit  plufieurs,  de  C.P.  Il  vint  enfuite  de  toutes  parts. 
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des  lettres  portant  anathème  a Palamas  , a Ifidore 
•ôc  à leurs  fedbatèu'rs.  Il  en  vint  d’Antioche,  d’Ale- 
xandrie, deTrebifonde  , de  Chipre,  de  Rodes  &: 
-d’ailleurs , d’évêques  de  prêtres  qui  s’atachoient 
a la  doctrine  des  peres , rejetant  toute  nouveauté. 

Cantacuzene  non  content  d’avoir  pris  les  orne- 
mens  impériaux  en  1341,  Te  ht  couroner  en  forme 
à Andrinople  par  Lazare  patriarche  de  Jerufalem  , 
'qui  s’étoit  retiré  deC.  P.  avec  plufieurs  autres  évê- 
ques : c’étoit  le  vingt-uniéme  de  Mai  1346.  Mais 
Ifidore  5c  les  Palamites  perfuaderent  à Cantacuzene 
que  ce  eouronement  n’étoit  pas  allés  autentique  , 
qu’il  faloit  le  recomencer  aC.  P.  La  ceremonie 
s’en  ht  le  treiziéme  de  Mai  1347.  à l^glife  de  Bla- 
querne  , parce  qu’il  étoit  tombé  un  côté  de  celle 
de  fainte  Sophie  : les  deux  empereurs  Jean  Paleo- 
logue  5c  Jean  Cantacuzene  y étoient  affis  enfemble 
.chacun  dans  fon  troue  , 5c  les  trois  impératrices , 
Anne  mere  du  jeune  empereur  , Irene  femme  de 
Cantacuzene  5c  Helene  leur  hile,  qui  époufa  le  jeu- 
ne empereur  le  vingt-uniéme  de  Mai-. 

Toute  l’armée  & tout  le  peuple  étoient  peinés  de 
î’excomunication  prononcée  au  comencement  de  la 
guerre  civile  par  le  patriarche  Jean  contre  quicon- 
que reconokroit  Cantacuzene  pour  empereur  ouco- 
muniqueroit  avec  Palamas  5c  fes  feétateurs.  C’eft 
pourquoi  le  nouveau  patriarche  Ifidore  étant  monté 
fur  l’ambon  lut  publiquement  une  abfolution  , dont 
fes  adverfaires  le  moquèrent , la  regardant  comme 
nule,  5c  trouvant  ridicule  qu’un  home  coupable  de 
plufieurs  crimes  prétendit  abfoudre  les  autres.  A la 
place  des  évêques  5c  des  prêtres  qui  avoierit  renoncé 

L ij 


XLII. 

Cantacuzene 

empereur. 

Sup.  n.  1®. 


bl’c.'xv.  t.  j.' 

1 1. 

Cant.  m c 
91.  iv.  c.  4. 


N:r.  xv.  c.  13 
Cant.  iv.  c 3. 
p.  7 17- 


S 4 Histoire  Ecclesiastique. 
a fa  comunion , il  en  ordona  plufieurs  qui  palïbfene 
pour  ignorans  ôc  incapables  j & pour  confoler  Pa- 
lamas  d’avoir  manqué  le  fiege  deC.  P.  il  1 ordona 
archevêque  de  Theflalonique  : mais  on  ne  voulue 
point  l’y  recevoir,  quoi  qu’il  eût  des  lettres  de  l’em- 
pereur , on  ne  lui  permit  pas  d’entrer  dans  la  ville: 
& il  fut  réduit  à fe  retirer  dans  l’îie  de  Lemnos. 

Cependant  Cantacuzene  envoïa  au  pape  Clé- 
ment trois  ambafiadeurs , George  Spanopoule  ou 
Efpagnol  protoviftiaire,  Sigere  préteur  du  peuple* 
& un  Latin  nomé  François  qui  fervoit  l’empereur 
Grec  depuis  long-temps , mais  étoit  conu  du  pape- 
Le  fu jet  de  l’ambaflaae  étoit  premièrement  a’éfa- 
cer  de  Pefprit  du  pape  les  mauvais  raports  qu’on 
lui  avoit  faits  'de  l’empereur  touchant  Ion  aliance 
avec  les  Turcs,  dont  il  avoit  recherché  le  fecours 
dans  la  guerre  civile , & leur  avoit  donéocafionde 
tuer  ou  prendre  efclaves  plufieurs  Grecs.  Il  avoit 
même  doné  une  de  fes  filles  en  mariage  â Orchaix 
leur  fuîtan.  Il  vouloit  donc  faire  entendre  au  pape 
que  la  neceffité  de  la  guerre  i’avoit  engagé  a cette 
aiiance  , fans  que  la  religion  y eût  aucune  part. 
Il  demandoit  encore  a être  déclaré  chef  de  l’entre- 
prife  que  le  pape  & les  princes  d’Occident  prépa- 
raient contre  les  infidèles  : prétendant  y contribuer 
beaucoup  en  douant  a l’armée  un  paffage  libre  en 
Afie,  & en  y pafïant  lui-même.  Car  ilfe  vantoit  de 
ne  ceder  à aucun  de  fes  predecefleurs  en  zele  pour 
la  défenfe  de  la  Chrétienté.  Le  pape  reçut  fort  bien 
cette  ambaflade,  & promit  d’envoïer  des  nonces  qui 
porteraient  fa  réponfe.  La  lettre  efl  du  quinziéme 
cl’ Avril  1348. 
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En  meme  temps  la  reine  Jeanne  de  Naples  étoit 
à Avignon  où  elle  s’étoit  réfugiée  pour  éviter  les 
pourfuites  de  Loüis  roi  de  Hongrie , qui  la  preten- 
doit  complice  de  la  mort  du  roi  André  fon  mari, 
dont  il  étoit  frere  de  fucceffeur.  En  vertu  de  ce 
droit  Loüis  vint  a Naples,  où  il  entra  le  vingt  troi- 
fiéme  de  Janvier  1348.  de  envoïa  des  ambafiadeurs 
au  pape  le  prier  de  doner  au  cardinal  Bertrand  lé- 
gat dans  le  roïaume  , la  comillion  de  le  couroner 
roi  de  Sicile  : ou  lui  permette  d’aler  lui -meme  a. 
Avignon  recevoir  la  courone  des  mains  de  fa  fain- 
teté  : le  pape  écrivit  au  légat  une  grande  lettre  où 
il  dit  en  fubllance  : Vous  répondras  au  roi  de  Hon- 
grie , que  nous  ne  pouvons  en  confcience  lui  acor- 
der  le  couronement  au  préjudice  de  la  reine  Jeanne 
dont  nous  avons  reçu  Lhomage  pour  le  roïaume  de 
Sicile,  de  qui  fe  plaint  d’en  avoir  été  fpoliée  par  ce 
prince.  Elle  n’ell  ni  condamnée  ni  convaincue  de 
la  mort  du  roi  André  fon  mari  ; & nous  avons  doué 
comilfion  d’en  informer  à vous  , lorfqu’elle  étoit 
fur  les  lieux  , de  à trois  autres  cardinaux  depuis 
quelle  efb  ici.  C’efi:  a nous  feul  qu’apartient  la  pu- 
nition de  ce  crime,  de  le  jugement  des  droits  fur 
ce  roïaume  ; de  fi  le  roi  de  Hongrie  croit  y en  avoir, 
il  11e  devoit  pas  çomencer  par  s’en  mettre  en  pofi* 
felfion , mais  nous  demander  juftice,  que  nous  of- 
frons de  lui  rendre  promte  de  favorable.  La  lettre 
ell:  du  feptiéme  de  Mai. 

Mais  a la  fin  du  même  mois  le  roi  Loiiis  quita 
fubitement  l’Italie,  de  s’étant  embarqué  a Barlete, 
il  retourna  en  Hongrie  : ce  que  la  reine  Jeanne 
aïant  apris,  elle  réfolut  de  retourner  a Naples  avec 
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Cette  maladie  emporta  grand  nombre  de  religieux^ 
les  couvents  demeurèrent  prefque  déferts;â  quoi  l’on 
atribua  le  relâchement  qui  fuivit  particulièrement 
chés  les  religieux  Mandians.  Car  cette  pelle  em- 
porta les  meilleurs  liijets  qui  foûtenoient  les  comu- 
nautés  par  leur  do&rine  & leurs  exemples  : la  ma- 
ladie fut  uneocafion  de  relâcher  la  rigueur  del’ob- 
fervance  dans  la  nouriture  6c  dans  le  relie  ; & l’on 
11e  put  y revenir  quand  la  maladie  fut  palfée , par 
la  tiedeur  des  freres  6c  même  des  fuperieurs.  En- 
tre les  religieux  illuftres  qui  moururent  de  cette 
contagion  on  remarque  Gérard  Eude  autrefois  ge- 
neral des  freres  Mineurs  que  le  pape  Clement  avoir 
fait  patriarche  titulaire  d’Antioche  en  1342..  â la 
place  d’ifnard,  6c  peu  après  lui  avoit  doné  l’adrni- 
nill ration  de  l’églife  de  Catane  en  Sicile  où  il  mou- 
rut. Bernard  de  Siene  inllituteur  de  l’Ordre  du  mont 
Olivet , mourut  aulli  de  cette  maladie  dont  il  fut 
frapé  en  fervant  les  moines  qui  en  étoient  infectés  3 
il  les  avoit  gouverné  vingt-fept  ans  , 6c  mourut  â 
Siene  le  vingt  deuxième  d’Aoiit  1348. 

Cette  pelle  emporta  Jean  André  fameux  doéleur 
de  droit  canonique  â Bologne  , dont  on  a des  glo- 
fes  6c  des  comentaires  plus  amples  fur  les  décréta- 
les. A Florence  la  mortalité  étant  .ralentie  , 6c  les 
citoïens  un  peu  ralfurés,  ceux  qui  gouvernoient  la 
republique,  cherchèrent  â y atirer  des  habitans , 6c 
augmenter  fa  réputation  •>  & pour  cet  effet  ils  réfo- 
lurent  d’y  établir  une  université  où  l’on  enfeignât 
le  droit  6c  toutes  les  fciences.  Ils  firent  publier  leur 
delfein  dans  toute  l’Italie , il  leur  vint  des  profef- 
feurs  en  toutes  les  facultés, qui  comencerent  leurs 
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leçons  le  fixiéme  de  Novembre  de  la  même  année. 
Les  Florentins  envoïerent  aulïi  a Avignon  , de  ob- 
tinrent du  pape  Clement  une  bulle  en  date  du  der- 
nier jour  de  Mai  1345?.  par  laquelle  il  acordaàleur 
ville  le  pouvoir  de  faire  des  doéleurs  en  théologie 
de  en  toutes  les  facultés  , avec  les  privilèges  de  Pa- 
ris, de  Bologne  de  des  autres  univerhtés. 

Alfonfe  roi  de  Caftille  fe  plaignit  au  pape  de  ce 
qu’il  avoit  doué  a un  étranger  l’évêclié  de  Coria 
fufragant  de  Compoftele.  Le  pape  répondit  : Les 
apôtres  dont  les  évêques  font  les  fucceifeurs , n’ont- 
ils  pas  reçu  du  Seigneur  la  million  pour  aller  hors 
de  leur  pais  prêcher  aux  autres  nations  ? Et  faint 
Jaques  par  qui  l’Efpagne  a reçu  la  lumière  de  l’é- 
vangile étoit-il  né  enElpagne?  Faut-il  donc  s’éto- 
ner  fi  le  pape  fuit  l’exemple  de  celui  dont  il  tient 
la  place  lur  la  terre , de  devant  lequel  il  n’y  a ni 
diftinéhon  de  nations , ni  acception  de  perfones  : 6e 
s’il  choilit  des  perfones  capables  quoi  qu’étrange- 
res  pour  conduire  le  troupeau  de  N.  S.  ? La  lettre 
elf  du  dix  huitième  d’Octobre. 

Ce  n’eft  pasainli  queraifonoit  le  pape  S.  Jules  I. 
lorfqu’il  reprochoit  aux  Orientaux  l’irrégularité  de 
Pordination  de  Grégoire  intrus  a la  place  de  faint 
Athanafe,  A Antioche  , dit-il , à trente-  hx  jour- 
nées de  di dance  on  a doné  le  nom  d’évêque  à un 
étranger , de  on  l’a  envoie  a Alexandrie  ; de  enfuite  : 
On  y envoie  Grégoire , qui  n’y  a point  été  batifé  , 
qui  n’y  étoit  point  conu  , qui  n’a  été  demandé  ni 
par  les  prêtres , ni  par  les  évêques , ni  par  le  peu- 
ple j de  encore':  Quand  même  Athanafe  auroit  été 
coupable,  l’ordination  ne  fe  de  voit  pas  faire  ainii 
Tome  XX.  M 
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contre  les  canons  & les  réglés  de  1 eglife.  Il  faloit 
que  les  évêques  de  la  province  ordonaffentun  home 
de  la  même  églifè-d’entre  Tes  prêtres  ou  Tes  clercs. 
Ainfi  parloit  ce  faint  pape  > mais  c’étoit  mille  ans 
avant  Clement  VI. 

Le  peuple  vint  à s’imaginer  que  les  Juifs  avoient 
procuré  la  pelle  en  jetant  du  poifon  dans  les  fon- 
taines & les  puits  i ôc  ce  bruit  s étant  répandu  plu- 
sieurs Juifs  furent  brûlés  &c  tués  fans  autre  exa- 
men. Ce  qui  les  jeta  dans  un  tel  défefpoir,  que  les 
meres  craignant  quaprcs  leur  mort  on  ne  batisât 
leurs  enfans,  les  jetoient  dans  le  feu , de s’y  jetoient 
enfuite  elles -mêmes  pour  être  brûlées  avec  leurs 
maris.  Ces  maffacres  des  Juifs  s’étendirent  beau- 
coup en  Alemagne  : mais  il  n’y  en  eut  point  a Avi- 
gnon, ouïe  pape  publia  deux  bulles  lur  ce  fujet? 
la  première  du  quatrième  de  Juillet  qui  défend  à 
aucun  Chrétien  de  forcer  les  Juifs  a venir  au  batê- 
me  : ou  les  tuer  , les  blefler  , ou  leur  ôter  leur  ar- 
gent , fans  jugement  du  feigneur  du  lieu.  La  fé- 
condé bulle  elt  du  vingt  - fixiéme  de  Septembre  , 
de  déclaré  qu’il  n’y  a aucune  raifon  d’aeufer  les 
Juifs  d’être  les  auteurs  de  la  pelle , puifqu’elle  ne 
régné  pas  moins  dans  les  pais  où  il  n’y  a point  de 
Juifs.  En  confequence  il  ordone  aux  évêques  de 
faire  publier  dans  les  égiifes  défenfes  de  fraper  ou 
tuer  les  Juifs  fous  peine  d’excomunication  du  pape  5 
que  fi  quelqu’un  a diferent  avec  un  Juif,  il  doit 
l’apeler  en  juflice:  mais  ces  défenfes  n’empêcherent 
pas  les  violences  de  continuer  l’année  fuivante  prin- 
cipalement en  Alemagne. 

La  mort  de  Loiiis  de  Bavière  aplanit  la  plupart 
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des  dificultés  que  Charles  de  Luxembourg  avoit 
rencontrées  a fe  faire  reconoître  empereur  > mais 
une  des  plus  grandes  fut  la  forme  d’abfolution  des 
cenfures  encourues  par  ceux  qui  avoient  tenu  le 
parti  de  Loüis.  Dès  le  quinziéme  de  Février  1348. 
le  pape  envoïa  a Baudouin  archevêque  de  Trêves, 
un  modèle  delà  profeffion  de  foi  & du  ferment  que 
devoientfaireceux  qui  voudroient  être  abfous,  por- 
tant en  fubftance  : Jecroi  qu’il  appartient  pointa 
l’empereur  de  dépofer  le  pape , ôc  d’en  élire  un  au- 
tre : mais  je  le  tiens  pour  une  herefie.  De  plus  je  jure 
d’obéir  aux  ordres  dei’églife  ôede  N.  S.  pere  le  pape 
Clement  VI.  fur  les  rebellions  & les  autres  excès  que 
j’ai  comis , ôc  les  peines  que  j’ai  encourues , & que 
je  ferai  fidele  &:  obéïflànt  au  pape.  J’obéirai  à Char- 
les roi  des  Romains  aprouvé  par  l’églife.  Je  11’ad- 
hererai  point  a la  veuve  & aux  enfans  de  Loüis  tant 
qu’ils  demeureront  dans  la  révolte,  ni  ne  les  favo- 
riferai  aucunement.  Enfin  je  ne  reconoîtrai  défor- 
mais aucun  empereur , s’il  ri’efl  aprouvé  par  leglife. 

Le  pape  envoïa  une  pareille  commiflion  à l’évê- 
que de  Bamberg  par  le  prévôt  de  cette  églifeMar- 
quard  de  Randec  , qui  étant  parti  d’Avignon  , & 
paflknt  a Bafle  y trouva  l’empereur  Charles  arrivé 
le  meme  jour  vingtième  de  Décembre  veille  de  S. 
Thomas.  La  commiflion  adreffée  par  le  pape  à l’évê- 
que de  Bamberg  lui  fut  envoie  au fli- tôt  par  l’empe- 
reur & aux  évêques  de  Strafbourg,  de  Bafle  & de 
Virfbourg,  car  ils  étoient  tous  quatre  à Bafle.  Mais 
la  forme  d’abjuration  parut  dure,  & quelques-uns 
confeillerent  a l’empereur  de  ne  la  pas  accepter,  de 
la  cacher  & d’écrire  au  pape  pour  en  avoir  une  au- 
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AN.1348  tre.  On  craignit  que  la  ville  de  Balle  ne  refu- 
sât de  faire  ferment  â l’empereur,  â moins  qu’on  ne 
levât  l’interdit  : c’eft  pourquoi  il  falut  montrer  la 
commilïion.  Le  bourgmellre  comparut  aveclescon- 
fuls  devant  l’empereur , de  les  évêques  , de  adrefi 
fant  la  parole  â celui  de  Bamberg,  dit  en  Aieman  : 
Saches  que  nous  ne  voulons  ni  a voüer  , ni  croire 
que  le  défunt  empereur  Loüis  ait  jamais  été  héré- 
tique*, de  que  nous  tiendrons  pour  roi  des  Ro- 
mains , ou  pour  empereur  celui  que  les  électeurs 
ou  la  plus  grande  partie  d’entr’eux  nous  aurons  do- 
né,  quand  il  ne  demanderait  jamais  au  pape  fa  con- 
firmation ; de  nous  ne  ferons  jamais  autre  chofe 
contre  les  droits  de  l’empire  en  façon  quelconque 
mais  fi  le  pape  vous  a doné  pouvoir  de  jrenaetre 
tous  nos  péchés , nous  le  voulons  bien.  En  fuite  du 
confentement  du  peuple  le  même  bourgmellre , 
de  un  autre  chevalier  firent  le  ferment  conforme  â 
la  commilïion  devant  Jean  de  Piftoïe  fecretaire  du 
pape  qui  étoit  prefent  *,  de  ainfi  furent  levées  les 
cenfures  ,,  de  les  bourgeois  firent  le  ferment  ordi- 
naire â l’empereur,  duquel  l’évêque  de  Balle  , de 
l’abbé  de  Morbac  reçurent  l’invelliture.  Le  jour  de 
Noël  l’empereur  çomunia  â la  melfe  du  point  du 
jour , il  lut  l’évangile  â haute  voix  tenant  l’épée 
nue  â la  main;  de  le  lendemain  jour  de  faint  Etie» 
ne  il  fe  retira  de  Balle. 

f.  150.  Cependant  les  feigneurs  qui  lui  étoient;  oppfés , 

s’adrelferent  â Gunther  comte  de  Schoüarzenfeourg 
en  Turinge,  grand  guerrier  qui  avoit  fervi  l’arche- 
vêque de  Maïence  Henri,  de  même  l’empereur  Loüis 
de  Bavière  , de  le  prièrent  d’accepter  l’empire.  Il 
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refufa  d’abord,  mais  enfin  il  y consentit , fupofé 
que.  les  princes  G la  nobleffe  affemblés  a Francfort 
declaraffentautentiquemenr  l’empire  vacant, G qu’il 
fût  élu  par  la  plus  grande  partie  des  électeurs.  Il 
le  fut  en  effet  le  jour  de  la  Purification  fécond  de 
Février  1345?.  par  Henri  archevêque  de  Maïence , 
Loiiis  marquis  de  Brandebourg,  Rodolfe comte  Pa- 
latin du  Rein  , G Henri  duc  de  Saxe  ; G fix  fe- 
maines  après  Gunther  fut  reçu  dans  Francfort.  Il 
y fit  un  édit  le  dixiéme  jour  de  Mars  ou  il  dit  : Nô- 
tre predecelfeur  l’empereur  Loiiis  d’heur eufe  mé- 
moire a fait  une  loi  portant,  que  celui  qui  efi:  élu 
roi  des  Romains  à Francfort  par  les  électeurs  ou  la 
plus  grande  partie  , a la  pleine  adminiflradon  de 
l’empire  avant  la  confirmation  dupape.Nous  renou- 
velons Gratifions  cette  loi  par  le  prefent  édit  de  l’avis 
de  nos  princes  eccîefiaftiques  G feculiers  : nous  dé- 
clarons nuis  tous  aétes  faits  au  contraire,  notament 
les  decrets  des  papes , comme  repugnans  a la  do- 
ctrine chrétiene  G apoflolique  y puilque  félon  tou- 
tes les  loix  divines  G humaines  le  pape  lui -meme 
doit  être  fournis  a l’empire,  G l’empereur  quant 
au  temporel , n’eft  foûmis  ni  au  pape , ni  à aucune 
perfone  fur  la  terre. 

Au  comencement  du  mois  de  Mai  Gunther  étant 
toujours  a Francfort  , tomba  malade  , G prit  une 
medecine  que  l’on  crut  empoifonée  , parce  que  le 
médecin-  qui  en  avoir  fait  l’efiai  > mourut  dans  les 
trois  jours,  G Gunther  lui -même  devint  aufifi-tôc 
enfle  j G perdit  l’ufage  de  fes  mains  qui  fe  retirè- 
rent. Cet  accident  le  détermina  a s’acomoder  avec 
l’empereur  Charles,  auquel  il  céda  fes  prétendons 
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54  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  l’empire,  & il  mourut  dans  le  mois. 

Le  médiateur  de  ce  traité  fut  Loüis  de  Bavière  , 
fils  aîné  du  défunt  empereur  qui  reçut  alors  de  l’em- 
pereur Charles  l’inveftiture  du  marquifat  de  Bran- 
debourg que  fon  pere  lui  avoir  doné.  Pour  l’obte- 
nir Loüis  rendit  a Charles  des  reliques  que  les  em- 
pereurs avoient  coutume  de  remette  à leurs  fuccef- 
leurs  , & qu’il  avoit  en  fa  poffefiîon , favoir  l’épée 
de  Charlemagne  , la  lance  de  la  pafiion  , le  coté 
droit  de  la  croix  avec  un  des  clous  , la  napel  que 
l’on  difoit  fervir  à la  cene  de  N.  S.  Ces  reliques 
étoient  eftimées  trés-precieufes. 

Cependant  dès  le  dix-huitiéme  de  Mars  le  pape 
envoïa  aux  deux  archevêques  Baudouin  deTreves, 
& Gerlac  de  Maïence  une  commiffion  pareille  à celle 
qu’il  avoit  envolée  un  an  auparavant  au  même 
Baudouin,  & à l’évêque  de  Bamberg.  Mais  comme 
la  formule  d’abjuration  paroifloit  trop  dure  à ceux 
deMaïence  qui  ne  vouloient  point  avoiier  qu’ils  euf- 
fent  erré  dans  la  foi:  l’empereur  Charles  pria  le  pape 
d’en  drelfer  une  plus  douce  ,&  le  pape  lui  répondit  le 
fixiémede  Juin,  qu’il  étoit  dificile  de  changer  cette 
formule  compofée&obfervée  du  temsde  Jean  XXII. 
toutefois  qu’il  en  delibereroit  avec  les  cardinaux. 

En  Alemagne  il  reftoit  des  freres  Mineurs  ata- 
chés  au  parti  de  Loüis  de  Bavière , dont  plufieurs 
voulant  dès  l’année  precedente  reconoître  Charles 
de  Luxembourg,  en  étoient  détournés  par  les  plus 
opiniâtres,  comme  on  voit  par  une  lettre  du  pape 
â leur  general  du  vingt -cinquième  de  Mai  1348. 
Mais  cette  année  le  peu  qui  reftoit  de  ces  freres 
fchifmatiques , ôc  qui  demeuroienc  â Munie , s?a- 
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drefïerentau  chapitre  general  de  l’Ordre,  defîrant  fe 
faire  abfoudre  des  cenfures  qu’ils  a voient  encourues  : 
même  Gnillaume  Ocam  le  plus  diflingué  d’entre- 
eux  renvoïa  au  general  l’ancien  feau  de  l’Ordre , 
qu’il  avoit  gardé  long-temps.  Le  chapitre  general 
qui  fetenoita  Verone  dès  l’année  1348.  prefenta  re- 
quête au  pape  en  faveur  de  ces  freres  repentans  ; & 
le  pape  dona  une  bulle  adreflee  au  general , par  la- 
quelle il  lui  done  pouvoir  de  les  abfondre,  en  fai- 
fant  l’abjuration  dont  il  leur  envoie  la  formule  qui 
eft  femblable  aux  precedentes  : ajoutant  feulement 
renonciation  expreffe  aux  erreurs  de  Michel  de  Ce- 
fene.  La  bulle  eft  du  huitième  de  Juin  1349.  Mi- 
chel de  Cefene  étoit  mort  à Munie  dès  l’an  1343. 
le  vingt-neuvième  de  Novembre  , ôc  on  dit  qu’il 
mourut  penitent. 

La  pelle  aïant  pâlie  .en  Alemagne  , le  peuple  co- 
mença  a fe  flageller  publiquement  fous  prérexte  d’a- 
paifer  la  colere  de  Dieu.  A la  mi-juin  de  cette  année 
1349.  il  en  vint  deux-cens  de  Suaube  à Spire  , qui 
avoient  un  chef  ôt  deux  autres  maîtres  aulquels  ils 
obéïlïbient  en  tout.  Ils  palferent  le  Rein  dès  le  ma- 
tin, & comme  le  peuple  acouroit , ils  firent  devant 
1 ’églife  un  grand  cercle,  au  milieu  duquel  ils  fedé- 
poüillerent  & fe  déchaulferent , gardant  feulement 
une  efpece  de  calleçon  qui  tomboit  jufqu’aux  ta- 
lons. Alors  ils  entrèrent  dans  le  cercle,  Ôc  en  aïant 
fait  le  tour,  ils  fe  profternerent  l’un  après  l’antre  , 
les  bras  étendus  en  croix , les  fuivans  pafToient  fur 
les  premiers,  & les  touchoient  doucement  de  leurs 
foüets , puis  ces  premiers  fe  levoient  6c  pafToient, 
fe  flagellant  eux-mêmes  de  leurs  foüets  qui  avoient 
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94  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  l’empire,  & il  mourut  dans  le  mois. 

Le  médiateur  de  ce  traité  fut  Loüis  de  Bavière  , 
fils  aîné  du  défunt  empereur  qui  reçut  alors  de  l’em- 
pereur Charles  l’inveftiture  du  marquifat  de  Bran- 
debourg que  fon  pere  lui  avoit  doné.  Pour  l’obte- 
nir Loüis  rendit  a Charles  des  reliques  que  les  em- 
pereurs avoient  coutume  de  remetre  à leurs  fuccef- 
leurs  , & qu’il  avoit  en  fa  pofleflion , favoir  l’épée 
de  Charlemagne  , la  lance  de  la  palfion  , le  côté 
droit  de  la  croix  avec  un  des  clous  , la  napej  que 
l’on  difoit  fervir  à la  cene  de  N.  S.  Ces  reliques 
étoient  eftimées  trés-precieufes. 

Cependant  dès  le  dix-huitiéme  de  Mars  le  pape 
envoïa  aux  deux  archevêques  Baudouin  deTreves, 
ôc  Gerlac  de  Maïence  une  commifiion  pareille  à celle 
qu  il  avoit  envoïee  un  an  auparavant  au  même 
Baudouin,  & a l’eveque  de  Bamberg.  Mais  comme 
la  formule  d abjuration  paroifloit  trop  dure  à ceux 
deMaïence  qui  ne  vouloient  point  avoiier  qu’ils  enf- 
lent erre  dans  la  foi:  l’empereur  Charles  pria  le  pape 
d en  drelïer  une  plus  douce  ,&  le  pape  lui  répondit  le 
fixiemede  Juin,  qu’il  étoit  dificile  de  changer  cette 
formule compofée&obfervée  du  temsde  Jean  XXII. 
toutefois  qu’il  en  délibérerait  avec  les  cardinaux. 

En  Alemagne  il  relloit  des  freres  Mineurs  ata- 
ches  au  parti  de  Loüis  de  Bavière , dont  plufieurs 
voulant  des  l’année  precedente  reconoître  Charles 
de  Luxembourg,  en  étoient  détournés  par  les  plus 
opiniâtres,  comme  on  voit  par  une  lettre  du  pape 
a leur  general  du  vingt -cinquième  de  Mai  1348. 
Mais  cette  année  le  peu  qui  relloit  de  ces  freres 
fohifmatiques , & qui  demeuraient  â Munie , s?a- 
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dreflerentau  chapitre  general  de  l’Ordre,  defirant  fe  A n 1349 
faireabfoudre  des  cenfures  qu’ils  avoient  encourues  : s 
même  Guillaume  Ocam  le  plus  diftingué  d’entre-  . 
eux  renvoïa  au  general  l’ancien  feau  de  l’Ordre,  nîi%z'li*7' 
qu’il  avoit  gardé  long-temps.  Le  chapitre  general 
qui  fetenoita  Verone  dès  l’année  1348.  prefenta  re- 
quête au  pape  en  faveur  de  ces  freres  repentans  ; & l34? 

le  pape  dona  une  bulle  adreflee  au  general,  par  la-  *• 10> 
quelle  il  lui  done  pouvoir  de  les  abfondre,  en  fai- 
fant  l’abjuration  dont  il  leur  envoie  la  formule  qui 
eft  femblable  aux  precedentes  : ajoutant  feulement 
renonciation  exprefle  aux  erreurs  de  Michel  de  Ce- 
fene.  La  bulle  eft  du  huitième  de  Juin  1349.  Mi- 
chel de  Cefene  étoit  mort  à Munie  dès  l’an  1343.  ^;r^43, 
le  vingt-neuvième  de  Novembre  , de  on  dit  qu’il 
mourut  penitent. 

La  pefte  aïant  pafle  .en  Alemagne  , le  peuple  co-  x ux . 

mença  a fe  flageller  publiquement  fous  prétexte  d’a- 
paifer  la  colere  de  Dieu.  A la  mi-juin  de  cette  année  Ar&'t' 
1349.  il  en  vint  deux-cens  de  Suaube  à Spire  , qui 
avoient  un  chef  ôi  deux  autres  maîtres  auiquels  ils 
obéïflbient  en  tout.  Ils  paflerent  le  Rein  dès  le  ma- 
tin, & comme  le  peuple  acouroit , ils  firent  devant 
l’églife  un  grand  cercle,  au  milieu  duquel  ils  fedé- 
poüillerent  & fe  déchauflferent , gardant  feulement 
une  efpece  de  calleçon  qui  tomboit  jufqu’aux  ta- 
lons. Alors  ils  entrèrent  dans  le  cercle,  ôe  en  aïant 
fait  le  tour,  ils  fe  profternerent  l’un  après  l’autre  , 
les  bras  étendus  en  croix , les  fuivans  pafloient  fur 
les  premiers,  & les  touchoient  doucement  de  leurs 
foüecs , puis  ces  premiers  fe  le  voient  pafloient , 

fe  flagellant  eux-mêmes  de  leurs  fouets  qui  avoient 
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des  noeuds  chacun  avec  quatre  pointes  de  fer  ; ce- 
pendant ils  chantoient  en  Aleman,  invoquant  Dieu 
ion  vent»  Trois,  qui  avoient  la  voix  tres-forte,  s’arê— 
teient  deoout  au  milieu  du  cercle , douant  le  ton 
aux  autres,  & fe flagellant.  Enfuite  a un  certain  li- 
gnai tous  étant  a genoux,  le  proflerncrent  en  croix 
fur  le  village  priant  & fanglotant;  & leurs  maîtres 
firent  le  tour,  les  avertiflant  de  prier  pour  atirer  la 
clemence  de  Dieu  lur  le  peuple  , pour  leurs  bien- 
faiteurs , pour  ceux  qui  leur  faifoient  du  mal , pour- 
tous  les  pécheurs,  pour  les  âmes  du  purgatoire.  En- 
fin ils  fe  levoient  ôc  saloient  revêtir  b & ceux  qui 
avoient  gardé  leurs  habits  & le  bagage , vinrent  a 
leur  tour  en  faire  autant. 

Enfuite  un  fe  leva  & d une  voix  forte  lut  une 
lettie  que  1 on  difoit  avoir  ete  prelentée  par  un  an- 
ge dans  leglife  de  S.  Pierre  a Jerufalem.  Elle  por- 
toit  que  J.  C.  etoit  inite  contre  le  monde  pour  les 
crimes  , entr  autres  qu’on  obfervoit  pas  le  diman- 
che, qu’on  ne  jeunoit  pas  le  vendredi , les  blasfê- 
mes,  les  ufures,  les  adultérés.  Que  J.  C.  étant  prié 
par  la  fainte  Vierge  & par  les  anges,  de  faire  rnife- 
ricorde  avoit  îépondu,  que  chacun  devoir  pendant 
trente-quatre  jours  fe  bannir  de  chés  lui,  & fe  fla- 
geller. 

Les  flagellans  furent  reçus  à Spire  avec  tant  d’a- 
fedion,  que  l’on  s’emjjreflbit  a les  loger.  Or  ils  ne 
recevoient  pas  d aumônes  en  particulier  , mais  en 
çomun  pour  acheter  des  torches  & des  bameres  , 
car  iis  en  avoient  de  rort  precieules.  Toutefois  , 
quand  on  les  prioit  a manger , ils  y aloient  par  la  per- 
mifiîon  de  leurs  maîtres.  Us  fe  flagelloient  deux  fois 

, le 
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Je  jour  le  matin'  & le  foir , foie  dans  la  ville , foie 
dans  la  campagne,  ôc  une  fois  la  nuit  en  fecret  : ils  ne  * 

parloient  point  aux  femmes*  & ne  couchoient  point  ^ ^pp-te‘z- 
fur  des  lits  de  plume.  Tous  portoient  des  croix 
rouges  devant  ôc  derrière  à leur  habit  qui  etoit  noir, 

Ôc  a leur  bonet.  Ilsavoient  des  foüetspendus  a leurs 
ceintures  , ôc  ne  demeuraient  pas  plus  d’une  nuit 
en  chaque  paroiflè,  excepté  le  dimanche  , auquel 
ils  s’aré raient  deux  nuits. 

De  Spire  plus  de  cent  perfones  entrèrent  dans 
leur  confrérie  , de  Stralbourg  environ  mille  , pro- 
metant  obéïflance  a4eurs  maîtres  pendant  les  trente- 
quatre  jours  : car  on  ne  recevoir  perfcne  qu’à  cette 
condition.  Il  faloit  de  plus  qu’il  eût  dequoidépen- 
fer  au  moins  quatre  deniers  par  jour,  afin  de  ne  pas 
être  réduit  à mandier , Ôc  qu’il  affûrât  qu’il  s’étoit 
confelfé  avec  contrition  , Ôc  qu’il  avoir  pardoné  à 
fes  ennemis,  ôc  obtenu  leconfentement  defa  femme. 

Le  denier  d’alors  en  valoit  neuf  des  nôtres , ôc  par 
confequent  les  quatre  faifoiefït  trois  fous  de  nôtre  t4*' 
monoïe.  A Stralbourg  le  nombre  des  flagellans  de- 
vint fi  grand  qu’on  ne  les  pouvoir  compter.  Des 
femmes  aufii  embralferent  cette  penitence , ôc Te  dé- 
poüillant  jufqu’au  fein,  fe  fuftigeoient  comme  les 
homes.  La  fuperftition  fe  mêloit  à cette  dévotion , 
les  flagellans  pretendoient  s’abioudre  les  uns  les  au- 
tres de  leurs  péchés  , ôc  fe  vantoient  de  faire  des 
miracles , comme  de  chaflêr  les  démons  : menant 
avec  eux  des  femmes  qui  difoient  en  avoir  été  dé- 
livrées. • 

Plufieurs  d’entre  les  religieux  Mandians,  ôc  d’en- 
tre les  prêtres  délaprouvoient  ces  flagellations  ; ôc 
Tome  XX.  ^ N 
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An.  1345)  le  pape  en  étant  informé,  publia  une  bulle  adreflee 
r nu  pp.  a l’archevêque  de  Maience,  8c  àfes  fufragans , où 
10.  il  dit  : Nous  avons  apris  avec  douleur  qu’en  Alema- 
gne  8c  dans  les  pais  cireonvoifins  , il  s’eft  élevé , fous 
prétexte  de  dévotion  8c  depenitence  , une  certaine 
fuperftition  fuivant  laquelle  une  multitude  profane 
d’homes  fimples  fe  font  lailfé  tromper  par  des  impofi» 
teurs  qui  difent  que  Nôtre  Seigneur  a aparu  a Je- 
rufalem  au  patriarche , quoi  que  depuis  long-temps 
il  n’y  ait  point  eu  de  patriarche  prêtent  a Jerufalem, 
8c  lui  a dit  certaines  chofes  abfurdes  8c  même  con- 
traires à la  fainte  écriture.  Ce  qui  a pouffé  ces  pau- 
vres gens  a une  telle  folie,  qu’ils  fe  promènent  par 
divers  pais  divifés  en  troupes , qui  toutefoistont  cor- 
refpondanee  entre  elles  : méprifant  tous  les  autres  „ 
menant  une  vie  finguliere  fans  permiflion  d’aucun 
fuperieur , 8c  nonobftant  les  loix  qui  défendent  de 
telles  aflemblées , 8c  fe  font  fait  de  leur  autorité: 
des  ftatuts  8c  des  reglemens  déraifonables.  Ce  qui 
nous  aflige  le  plus  c’eft  que  quelques  religieux  prin- 
cipalement des  Ordres  Mandians  fe  laifl'ent  entraî- 
ner à leur  féduétion,  & prêchent  en  leur  faveur. 
Afin  donc  de  prévenir  les  maux  que  ces  aflêm- 
hlées  pouroient  caufer  dans  l’églife  & dans  l’état,, 
nous  vous  ordonons  de  les  dénoncer  publiquement 
reprouvées  8c  illicites  y 8c  d’avertir  & exhorter  tous, 
les  fideles  clercs  ou  laïques  engagés  dans  cette  fu- 
perftition  de  s’en  retirer  : s’ils  ne  le  font  : vous  les, 
J contraindrés  par  cenfures  ecclefiaftïques , 8c  ceux 
fur  Jefqueîs  vous  avés  junfdfélion  temporele  , par 
peines  temporeles.  Quant  aux  religieux  ou  aux  au- 
tres qui- prêchent  ou  dogmatifent  pour  autorifer  ces; 
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erreurs,  vous  les? ferés  prendre,  & les tiendrés  pri-  An.  1349 
foniers  jufques  a nouvel  ordre.  Nous  ne  prétendons 
pas  toutefois  empêcher  que  les  fideles  n’acomplif- 
fent  la  penitence  qui  leur  fera  impofée  canonique- 
ment ou  qu’ils  feront  par  dévotion  &c  avec  une  in- 
tention pure  dans  leurs  maifons  ou  ailleurs  fans  fu- 
perft itions  ni  aflemblées  telles  que  delfus.  La  bulle 
eft  du  «vingtième  d’Odobre  1349.  & fe  trouve  auflî 
adreflee  a l’évêque  de  Magdebourg  &à  fes  fufragans. 

A Paris  le  redeur  & ceux  que  ion  avoit  députés 
•firent  une  conclusion  contre  les  flagellans  qui  fut 
examinée  & aprouvée  par  toute  l’univerfité  dans  une 
aflembîée  generale  le  mardi  d’après  la  Touflaints, 
•c’eft-à-dire  le  troifiéme  de  Novembre  de  la  même 
année.  Par  le  confeil  des  d odeurs  en  théologie  de 
Paris  le  roi  Philippe  défendit  que  les  flagellans  ne 
vinflent  en  France  fous  peine  de  la  vie  ; & ce  fut  0>t. 
aiifli  par  ces  dodeurs  que  le  pape  fut  pleinement  in-  ,jf  Leed-  C- 3- 
formé  de  cette  nouvelle  fuperflûtion  3 car  ils  lui  en- 
voïerent  des  députés  pour  ce  fujet.  Les  flagellans 
clifoient  entr  autres  folies  que  le  fang  qu’ils  répan- 
doient  abondament , fe  mêloit  avec  celui  de  J.  C. 
pour  la  remiflion  des  péchés» 

Comme  le  Jubilé  réduit  a cinquante  ans  devoit 
ê tre  l’année  fuivante,  le  pape  Clement  crut  a pro- 
pos d’en  rafraîchir  la  mémoire  par  une  bulle  qu’il 
envoïa  a tous  les  évêques,  & qui  contient  celle  qu’il 
avoit  donée  le  vingt- feptiéme  de  Janvier  1343.  Celle- 
ci  eftdu  dix-huitiéme  d’ Août  134p.  & ajoute  feule- 
ment ordre  aux  évêques  de  la  publier  dans  leurs 
diocéfes , afin  que  tous  lesfideles  fe  difpofent  a va- 
guer l’indulgence. 


t. 

Jubilé  Je 
I3$°- 

n.  n. 


Suit.  n.  14. 
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An. 134p.  L’effet  de  ces  bulles  fat  grand  , ôc  le  concours  de 

m.  ru.i.e .•  pèlerins  à Rome  prodigieux.  L’ouverture  du  Jubilé 
le  fit  a Noël  1345).  ou  l’on  comptoit  1350.  car  l’an- 
née començoit  à Rome  par  cette  fête  > comme  011 
sup.  uv.  voit  dans  la  bulle  du  premier  Jubilé  de  1 3 o o.  Or 
ixxxix.  n.  cette  année  le  froid  fut  extrême,  mais  la  dévotion 
5e  la  patience  des  pèlerins  étoit  telle  , que  rien  ne 
les’àrêtoit,  ni  les  glaces,  ni  les  neges,  ni  les  eaux, 
ni  les  chemins  rompus.  Ils  étoiént  pleins  jour  ôc  ■ 
nuit  d’homes  ôc  de  femmes  de  toute  condition.  Les 
hôteleries  ôc  les  maifons  qui  fe  rencontroient  fur 
les  chemins  n’étoient  pas  fufffantes  pour  y contenir 
les  homes  ôc  les  chevaux , ôc  leur  doner  le  couvert. 
Les  Alemans  ôc  les  Hongrois  plus  acoutumés  au 
froid  fe  tenoient  dehors , ôc  paffoient  la  nuit  ferrés 
enfemble  à grandes  troupes  avec  de  grands  feux. 
Les  hôteliers  ne  pouvoient  répondre  a tout  lemon- 
, de,  non-feulement  pour  doner  du  pain  , du  vin  ôc 
de  l’avoine , mais  pour  recevoir  de  l’argent  ; ôc  il 
arivafouventque  les  pèlerins  voulant  continuer  leur 
voïage,  laifferent  l’argent  de  leur  efcot  fur  la  table  , 
ôc  aucun  des  paffans  n’y  touchoit  , jufqu’a  ce  que 
l’hôte  le  vint  prendre  * Par  le  chemin  il  n’y  avoir 
ni  quereles  ni  bruits,  mais  ils  compatifloient les  uns 
aux  autres , s’aidoient , fe  confoîoient  avec  patience 
ôc  charité.  Quelques  voleurs  du  païs  comencerent 
a en  pilier  ôc  à en  tuer,  mais  les  pèlerins  eux -mê- 
mes fe  fecourant  réciproquement , les  tuoient  ou  les 
prenoient , ôc  les  gens  du  païs  faifoient  garder  les 
chemins. 

On  ne  crut  pas  poffible  de  compter  le  nombre  des 
pèlerins  : mais  par  l’effimation  des  Romains  le  jour 


L I V R E X C V.  ÏOI 

de  Noël , les  fêtes  folemneles  qui  fui  virent*,  6e  peu-  a"n.T  342 
dant  le  carême  jufqu’â  Pâques , il  y en  eut  continue- 
lement  a Rome  depuis  un  milion  jufqu’â  douze  cens 
mille.  A PAfcenfion  & â la  Pentecôte  plus  de  huit 
cens  mille.  Mais  quand  l’été  vint  les  pèlerins  co- 
mencerent  â manquer  par  l’ocupationde  la  récolte, 
ôe  le  chaud  excefïîf  ; & toutefois  le  moins  de  pèle- 
rins qu’il  y eut  , fut  de  deux  cens  mille  étrangers. 

Les  rues  de  Rome  étoient  continu  élément  fi  pleines 
qu’il  faioit  fuivre  la  foule  ; .foit  â pié  foie  â cheval. 

Les  pèlerins  ofroient  tous  les  jours  de  la  vifiteâ  cha- 
cune des  trois  églifes  qui  plus  qui  moins  fuivant  leur 
dévotion. 

Le  dimanche  de  La  pafïion  on  montra  pour  la  pre- 
mière fois  le  fuaire  de  N.  S.  c’efl-â-dire  l’image  por- 
tée par  la  Véronique  : & alors  la  preffe  fut  fi  gran- 
de dans  l’églife  de  fiint  Pierre  que  plufieurs  furent 
étoufés  en  ma  prefence.  Ce  font  les  paroles  de  Henri 
moine  de  Rebdorf , par  lefquelles  il  feroble  mon- 
trer que  dès  lors  on  atribuoit  le  nom  de  Véronique 
â la  femme  que  les  peintres  reprefentoient  portant  Chufiel.  mar- 
la  fainte  face  de  N.  S,  & dont  on  a fait  en  fuite  une 
femme  effective  & une  fainte  3 au  lieu  que  le  nom 
de  Véronique  fignifie  l’image  même  de  la  fainte  face  uv. 
ainfi  nomée  dès  le  tems  du  pape  Innocent  III.  Ma- 
thieu  Villani  ajoute  que  pour  la  confolation  des  pè- 
lerins on  montrait  le  faint  fuaire  tous  les  dimanches 
& toutes  les  fêtes  folemneles , & qu’il  y eût  quelque- 
fois jufqu’â  douze'perfones  écrafés  dans  la  preffe. 

Les  Romains  étoient  tous  devenus  hc>teliers , do- 
uant leurs  maifons aux  pelenns achevai , & leur  fai- 
fant  païer  le  gite  fort  cher  tant  pour  eux  que  pour 

N fij 
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leurs  chevaux.  De  plus  il  faloit  que  les  pelenns  pour- 
vuflent  a leur  nouriture;  & lesRomains  pouvant  avoir 
les  vivres  en  abondance  & a bon  marché,  eurent  la 
malice  de  tenir  fort  chers  toute  l’année  le  pain  & le 
vin  & la  viande  : faifant  défenfes  aux  marchans  d’en 
aporter  de  dehors , pour  vendre  le  leur  plus  cher. 
A la  fin  de  l’année  comme  au  comencement  la  mul- 
titude des  pèlerins  fut  plus  grande  ; & alors  vin- 
rent les  grands  feigneurs , les  dames  &les  perfbnes 
confiderables  d’Italie  & des  autres  pars.  Aux  der- 
niers jours  on  difpenfa  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
a Rome  de  ce  qui  leur  manquoit  du  tems  de  leurs 
Rations  : afin  que  tous  puffent  gagner  l’indulgence. 

Pendant  le  cours  de  cette  année  le  cardinal  Anni- 
bal  de  Cecano  évêque  deTufculum,  vint  a Rome  en 
qualité  de  légat,  afin  de  pourvoir  à la  tranquilité  pu- 
blique ôe  à la  comodité  des  pejerins.  Mais  les  Ro- 
mains en  furent  mécontens , parce  qu’il  donoit  des 
difpenfes  pour  abréger  le  temps  des  dations:  ainfi 
les  pèlerins  faifoient  à Rome  moins  de  féjour  ôe  de 
dépenfe.  Plufieurs  fois  comme  il  étok  dans  fon  lo- 
gis ils  y tirèrent  des  fléchés , & firent  infuîte  à fes 
domeftiques , &;  les  ataquoient  quand  ils  marchoient 
par  la  vidle.  Le  légat  indigné  partit  de  Rome  , & 
s’en  ala  en  Campanie  : mais  il  mourut  en  chemin 
empoifoné  avec  plufieurs  des  fiens. 

* Plufieurs  princes  reprefenterent  au  pape  qu’ils 
ne  pouvoient  aleràRome  gagner  le  Jubilé  : entre 
autres  les  rois  de  Caftille,  d’Arragon,  de  Portugal 
& de  Chipre , ôe  le  duc  d’Autriche.  C’efl;  pourquoi: 
ils  demandoient  en  grâce  au  pape  qu’ils  puffent  ga- 
gner l’indulgence  d’une  autre  inanieref  Le  pape  di* 
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fera  de  leur  répondre,  & manda  feulement  au  duc  A^~ 
d’Autriche  Albert,  qu’il  en  délibérait  avec  les  car-  3 
dinaux.  Enfuite  il  ht  cette  réponfe  a Hugues  roi  de  n,  I3„. 
Chipre  : Nos  freres  les  cardinaux  confiderant eue  ^ 
cette  indulgence  eh  aco'rdée  non- feulement  pour  le 
falut  des  âmes  , mais  encore  pour  1 h on  eu  r des 
faints, n’ont  aucunement  voulu  confentir  qu’on  l’a- 
cordât  â perfone , qu’a  ceux  qui  vificdroieiu  leurs 
églifes.  La  lettre  eh:  du  quatorzième  d’Août.  De- 
puis le  pape  permit  â Jean  archevêque  de  Brindes 
inter-nonce  en  Sicile,de  doner  l’indulgence  de  Ju- 
bilé â trente  perfones>â  condition  que  s’ils  avoient 
effeélivement  réfolu  d’aller  â Rome,  & avoient  été 
retenus  par  des  empêchemens  légitimés , ils  paie- 
raient la  fomme  â laquelle  feraient  évalués  les  frais 
de  leur  voïage  : pour  être  emploie  â l’augmenta- 
tion de  la  foi , ôe  en  autres  oeuvres  pies , fuivant  la 
difpofition  du  pape. 

Le  roi  de  Cafti lie  étoit  Alfonfe  XI.  furnomé  le'^.n *v>, 
juhicieiv  II  n’a  voit  garde  d’aller  â Rome  o-ao-ner  le  I;' 

Jubilé  , étant  ocupé  au  fiege  de  Gibraltar*  des  l’an-  f ^ *• 
née  précédente  i il  étoit  prêt  de  le  prendre,  quand 
la  pehe  fe  mit  très.- violemment  dans  fon  armée,  & 
il  en  mourut  lui-même  le  vingt-fixiéme  de  Mars  âgé 
de  trente-huit  ans.  On  croit  que  s’il  eût  vécu  , "il 
eût  achevé  de  chaffer  les  Mores  d’Efpao-ne.  C’étoit 
un  grand  prince,  fi  fes  vertus  ïieufTenteté  obfcur- 
cies  par  un  concubinage  de  vingt-quatre  ans  avec 
Leonor  de  Gufman.  Il  eut  pour  fucçeflèur  fon  fils 
Pierre  âgé  de  quinze  ans  depuis  furnomé  le  cruel  > 

Cependant  le  pape  envoïa  des  nonces  â C.  P.  tr, 
comme  il  avoit  promis  â l’empereur  Cantacuzene.  a^fnîation 


An.i35°* 

leur  Canta- 
cuzene. 

Snj>.  n.  41. 

Vad  1349.  »• 
1 i.  & Rég- 
it- a 93* 

Raïn.  IJ  5 O. 
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en  1348.  Ces  nonces  furent  deux  évêques  , Guil- 
laume Emergate  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs, 
évêque  de  Kidaure  en  Crete , 5c  Gafpertou  Hugues 
de  Spert  de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs,  évêque 
de  Ceneda  dans  la  Marche  Trevifane  ; leur  commif- 
fion  ed  du  treiziéme  Février  1350.  5c  le  pape  les  char- 
gea de  deux  lettres  de  la  même  date,  l’une  à Canta- 
euzene  , l’autre  à Allan  capitaine  de  C.  P.  Ils  furent 
très-bien  reçus  de  Cantacuzene , qui  en  parle  ainfi. 
dans  fon  hiftoire. 

Le  pape  aïant  traité  avec  tout  l’honeur  convena- 
ble les  ambaffadeurs  de  l’empereur,  les  renvoïa,  & 
avec  eux  deux  évêques  trés-vertueux  l’un  5c  l’autre, 
5c  parfaitement  indruits  des  lettres  humaines  : ce 
qui  les  rendoit  trés-agréables  en  converfation , 5c 
très-capables  de  perfuader.  Audi  l’empereur  pre- 
noit-il  plaifir  de  s’entretenir  avec  eux  tous  les  jours, 
5c  eux  de  leur  côté  avoient  grand  foin  d’écrire  tout 
ce  qu’il  leur  difoit  chaque  jour  fur  le  fujet  de  leur 
commifîion , pour  en  faire  leur  raport  au  pape.  Et 
enfuite  après  avoir  dit  ce  que  les  nonces  propoferent 
de  la  part  du  pape  tant  fur  la  guerre  contre  les  in- 
fidèles , que  fur  l’union  des  églifes , il  ajoute  : L’em- 
pereur comença  par  témoigner  fa  reconoidance  en- 
vers le  pape  pour  l’afeétion  qu’il  lui  portoit,  5c  la  dif- 
podtion  où  il  étoit  d’agir  contre  les  ennemis  des 
Chrétiens;  puis  il  continua  : La  guerre  contre  ces  bar- 
bars  me  réjoüit doublement , tant  parce  quelle  fera 
utile  a toute  la  Chrétienté, que  parce  que  j’y  prendrai 
part  moi-même.  Car  je  prétens  y emploïer  mesvaif- 
feaux,  mes  armes,  mes  chevaux,  mes  finances  5c  tout 
ce  qui  ed  a moi , m’edimant  heureux  d’y  expofer  ma 
propre  vie.  Quant 
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Quant  à l’union  des  églifes , je  ne  puis  exprimer 
à quel  point  je  la  defire  : Je  dirai  feulement  que  s’il 
ne  faloit  que  me  faire  égorger  pour  y parvenir,  je 
préfenterois  non-feulement  ma  tête  , mais  le  cou- 
teau. Toutefois  uneafaire  de  cette  importance  de- 
mande une  grande  circonfpedion  : puifqu’il  ne  s’a- 
git pas  d’un  intérêt  temporel , mais  des  biens  céle- 
ftes  ôc  de  la  pureté  de  la  foi.  îl  ne  faut  pas  s’en  fier 
à loi -même  , comme  fi  on  pouvoir  feul  ariver  à 
une  fi  haute  conoifiance  : c’eft  ce  qui  a produit  ori- 
ginairement la  divifion  des  églifes.  Car  fi  ceux  qui 
les  premiers  ont  introduit  les  dogmes  que  foutient 
a prefent  l’églife  Romaine,  au  lieu  de  fe fier  a eux- 
mêmes  , méprifer  les  autres  prélats, leur avoient 
îailfé  la  liberté  d’examiner:  le  mal  11’auroitpas  fait 
tant  de  progrès.  Saint  Paul  comuniqua  aux  apôtres 
ce  qu’il  enfeignoit,  craignant,  comme  il  dit  , de 
courir  en  vain. 

La  conduite  contraire  n’a  pas  réiiiîi  a l’empereur 
Michel  le  premier  des  Paleologues , ôe  n’a  fait  qu’au- 
gmenter la  divifion  : moi-même  je  ne  croi  pas  qu’on 
me  perfuadât  jamais  avant  la  définition  d’un  concile 
univerfel  de  m’atacher  a des  nouveautés  , ou  d’y 
contraindre  les  autres.  Ceux  que  l’on  veut  forcer, 
comencent  par  boucher  leurs  oreilles  pour  ne  pas 
entendre  le  premier  mot.  Je  ne  croi  pas  que  vous- 
même  dulfiés  vous  fier  a moi  touchant  ma  créan- 
ce , fi  je  pafiois  a vôtre  doélrine  ainfi  facilement  & 
fans  examen.  Car  quelle  confiance  peut-on  avoir  tou- 
chant les  chofes  récentes  a celui  qui  n’efi:  pas  fer- 
mement ataché  aux  opinions  qu’il  a reçues  de  fes 
ancêtres,  & dans  leiquelles  il  a été  nouri. 

Tome  XX,  O 
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Je  croi  donc  qu’il  faut,  fi  vous  le  trouvés  bon,  tenir 
un  concile  univerfel  où  fe  trouvent  les  évêques  d’O- 
rient  ôc  d’Occident.  Si  on  le  fait , Dieu  eft  fidèle  , 
il  ne  permetra  pas  que  nous  nous  écartions  de  la  vé- 
rité. Or  fi  PAfie  & l’Europe  étoient  comme  autre- 
fois foùmifes  a l’empire  Romain,  il  faudrait  affem- 
bler  chés  nous  le  concile  : mais  a prefent  il  eft  im- 
poffible.  Le  pape  ne  peut  venir  ici  , & il  ne  m’efi: 
pas  facile  de  me  tant  éloigner  à eau  fe  des  guerres 
continueles.  Si  donc  le  pape  le  trouve  bon  , nous 
nous  all'emblerons  en  quelque  place  maritime  ay 
milieu  de  nous , où  il  viendra  avec  les  évêques  d’Oc- 
cident, ôc  moi  avec  les  patriarches  ôc  les  évêques 
de  leur  dépendance.  Si  le  pape  en  eft  content , qu’il 
m’envoïe  incefiament  quelqu’un  pour  me  le  faire  La- 
voir , ôc  marquer  le  lieu  ôc  le  temps  de  l’aflemblée. 
Car  il  ne  me  faudra  pas  peu  de  temps  pour  faire  venir 
les  patriarches  ôc  les  évêques. 

Les  nonces  conteus  de  cette  réponfe  , ôc  aïant 
reçu  les  prefens  de  l’empereur  s’en  retournèrent.  Ils 
rendirent  compte  au  pape  de  leur  voïage  , Ôc  lui 
montrèrent  le  journal  qu’ils  avoient  écrit.  Le  pape 
envoïa  promtement  à l’empereur  dire  que  la  propo- 
sition de  tenir  un  concile  lui  paroifToit  très  - bone  ; 
mais  qu’il  faloit  affembler  les  évêques  de  fa  dé- 
pendance pour  convenir  du  temps  ôc  du  lieu.  Peu 
de  temps  après  il  écrivit  encore  a l’empereur  , le 
priant  de  ne  pas  atribuer  a fa  négligence  le  délai  du 
concile.  Je  ne  fouhaite  rien  plus,  ajoûtoit-il,  que 
l’union  des  églifes , mais  les  princes  d’Italie  ôc  les 
plus  grands  rois  de  nos  quartiers  font  en  guerre,  ôc 
prêts  a s’ataquer  l’un  l’autre  avec  de  nombreufes  ar- 
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mees , Se  il  efi:  de  mon  devoir  comme pere  comun,  XnTI 
de  procurer  la  paix  entr’eux  : après  quoi  je  n’aurai 
rien  plus  a cœur  que  ce  qui  regarde  le  concile  Se  la 
paix  des  églifes.  Sur  cette  réponfe  l’empereur  en- 
voïa  Jean  de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs  de  Galara 
prés  de  C.  P.  pour  remercier  le  pape  de  ces  bones 
diSpofitions  , Se  le  prier  d’y  perfeverer  : diais  la 
mort  du  pape  diSfipa  ce  projet  de  concile. 

Cependant  C.  P.  avoit  changé  de  patriarche  , Mo 
Ifidore  tomba  malade  de  honte  Se  de  chagrin  du  rc- 
mauvais  Succès  de  Tes  prétendues  prophéties  , car  n« c'creg.ub . 
il  prenoir  Tes  fonges  pour  des  révélations  , Se  en 
faifoit  les  réglés  de  fa  conduite  : ce  qui  étoit  ordi- 
naire aux  Palamites.  Après  donc  une  longue  ma- 
ladie il  mourut  à la  fin  de  l’an  1349.  aïant  tenu 
le  fiége  de  C.  P.  deux  ans  fept  mois , Se  quinze 
jours.  Les  Palamites  eurent  grand  foin  qu’on  lui  Hijl.  3y&.  Si, 
donât  un  fuccefieur  de  leur  leéte  , Se  après  plu- 
sieurs Sujets  qui  leur  furent  propofés , l’empereur 
fit  venir  du  Mont  - Athos  un  moine  nomé  CalliSle 
ami  de  Palamas  , Se  nonobstant  la  répugnance  de 
plufieurs  évêques , le  fit  ordoner  patriarche.  C’é- 
toit  un  home  ignorant  Se  févere  juiqu’à  la  dure- 
té : c’eSt  pourquoi  , avant  que  trois  mois  fuSTent 
paSTés  depuis  fon  ordination  , la  plupart  des  évê- 
ques fe  Séparèrent  de  fa  communion  , proteftant 
avec  ferment  qu’il  étoit  MeSTalien.  Il  le  nioit  aufii 
avec  ferment , Se  acufoit  de  divers  crimes  fes  acu- 
fateurs  : l’un  avoit  ouvert  des  fépulcres  , l’autre 
avoit  péché  avec  une  femme  , l’autre  tcnoit  l’héré- 
fie  des  Bogomiles,  l’autre  avoit  vendu  lefacerdoce 
a des  homes  infâmes.  Ce  fchifine' dura  long-temps, 
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io8  Histoire  Ecclesiastique.  - 
mais  enfin  l’empereur  Cantacuzene  fie  rendit  me- 
diateur  entre  le  patriarche  & les  évêques  , & leur 
perfuada  de  fe  pardoner  réciproquement , & fie  dé- 
fifier  dé  leurs  aeufations. 

Le  roi  Philippe  de  Valois  mourut  le  vingt-deu- 
xième d’ Août  1350.  après  avoir  régné  vingt- deux 
ans  , & Jean  Ton  fils  aîné  duc  de  Normandie , lui 
fucceda.  Il  fut  facré  a Reims  la  même  année  le  di- 
manche vingt-fixiéme  de  Septembre  par  l’arche vê- 
que  Jean  de  Vienne  , qui  mourut  le  quatorzième  de 
Juin  fui  van  t.  Le  roi  Jean  après  (on  fiacre,  alla  à 
Avignon  vifiter  le  pape , qui , à fa  priere , fit  douze 
cardinaux  le  vendredi  des  quatre-temps  dix  fep- 
tiéme  de  Décembre  cette  même  année. 

Le  premier  fut  Gilles  Alvarès  d’Albomos  , ar- 
chevêque de  Tolede  depuis  l’an  1337.  Il  fut  fait 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Clement.  Le  fé- 
cond cardinal  fut  Paftour  de  Sarrats  ou  Sarrefeu- 
deri  en  Vivarès  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs , évê- 
que d’ Affile  , puis  archevêque  d’Embrun , & cardi- 
dinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marcellin  5c  S.  Pierre.  Le 
rroifiéme  fut  Raimond  de  Canillac  du  diocéfe  de 
Mende,  chanoine  régulier  de  l’Ordre  de  faint  Au- 
guftin , prévôt  de  1 eglife  de  Maguelone,  puis  ar- 
chevêque de  Touloufe  en  1345.  & enfin  cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalem.  Le 
quatrième  fut  Poitevin  de  Montefquiou  Gafcon  du 
diocéfe  d’ Auch , doéteur  en  droit  civil.  Il  fut  pre- 
mièrement évêque  de  Bafas  en  1345.  en  1334.  Jean 
XXII.  le  fit  évêque  de  Maguelone , & quatre  ans 
après  favoir  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  1335).  Be- 
noît XII..  le  transféra  au  fiége  d’Albi.  Il  fut  cardi- 
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nal  prêtre  du  titre  des  douze  apôtres» 

Le  cinquième  fut  Nicolas  deCapoche  noble  Ro- 
main. En  1341.  Benoit  NIL  le  noma  évêque  d’U- 
treét , mais  if  y renonça  enfuite,  8e  Clement  VI.  le 
lit  évêque  d’Urgel  en  1348.  Il  fut  cardinal  prêtre 
du  titre  de  faint  Vital: mais  011  le  nomoit comuné- 
111  en 5 le  cardinal  d’Urgel.  Le  fixiéme  fut  Pierre  de 
Gros  Limoufin,  doéleur  en  théologie,  provifeur 
de  la  mailonde  Sorbone,  & doïen  de  l’égiife  de  Pa- 
ris. En  1343.  Clement  VI.  le  lit  évêque  de  Senlisy 
d’où  lix  ans  après  il  palîa  au  liège  d’Auxerre,  de- 
meurant  toujours  provifeur  de  Sorbone.  Il  fut  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faint  Martin -aux -Monts. 
Le  feptiéme  fut  Ponce  de  Villemur  Gafcon  , cha- 
noine régulier , bachelier  en  droit-canon  : il  fut  fait 
évêque  de  Pamiers  en  1348.  ôc  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Sixte.  Le  huitième  fut  Guillaume  d’Ai- 
grefeiiille , né  près  faint  Superi  au  diôcéfe  de  Li- 
moges. Dès  fa  première  eunefïeil  fut  moine  Bene- 


An.  135©., 


p-  s??. 


p.  50  s, 


t.  JQîk' 


diélin  a Beau-lieu  fur  la  Dordoene 


mais 


le 


pape 


303.. 


Clement  dont  il  étoit  parent,  étant  alors  archevê- 
que de  Roüen  le  prit  bien-tôt  auprès  de  lui , & il 
lui  demeura  toujours  ataché.  En  1346".  il  fut  nomé 
par  le  pape  a l’archevêché  de  Saragoce,8e  quoi  qu’il 
ne  fût  point  facré  pour  cette  églife,  on  11e  lailïa  pas 
de  le  nomer  le  cardinal  de  Saragoce  , depuis  qu’il 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-de- 
là du  Tibre.  Le  neuvième  fut  Gilles  Rigaud  de 
Roulïi  abbé  de  faint  Denis  dès  l’an  1348.  Il  fut  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede,  8e  le  pape 
lui  envoïa  le  chapeau  rouge  qu’il  reçut  à Paris  au 
Palais  en  préfence  du  roi  Jean  le  jour  de  Pâques  FreiIf 
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no  Histoire  Ecclesiastique. 
fleuries  dixiéme  d'Avril  1351.  par  les  mains  des  évê- 
ques de  Laon  & de  Paris  , iuivant  la  commiflion 
qu’ils  en  avoient  du  pape.  Ce  cardinal  mourut  a ce 
qu’on  croit  la  même  année. 

Le  dixiéme  fut  Jean  du  Moulin  ou  plutôt  de  la. 
Molineirie.  Il  naquit  en  Limoufin , 8c  entra  dans 
l’Ordre  des  freres  Prêcheurs  à Brive-la  Gaillarde  , 
8c  étant  doébeur  en  théologie,  il  fut  établi  inquisi- 
teur à Touloufe  en  1344.  Trois  ans  après  il  fut 
maître  du  facré  Palais , puis  general  de  l’Ordre  en 
1349.  & enfin  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sa- 
bine. Les  deux  derniers  ne  furent  que  cardinaux- 
diacres.  L’onzième  Rainald  des  Urflns  Romain  * 
archidiacre  deLiege,  & notaire  du  pape  i fon  titre 
fut  faint  Adrien.  Le  douzième  8c  dernier  cardinal 
fut  Jean  d’Eufe  fils  du  vicomte  de  Carman,&  pe- 
tit neveu  du  pape  Jean  XXII.  Il  fut  chanoine  de  - 
1 eglife  de  Tours  , 8c  notaire  du  faint  Siège  : fon  titre 
de  cardinal  fut  faint  George  au  voile  d’or. 

Le  jour  de  Noël  qui  cette  année  1350.  étoit  un  fa- 
medi,  le  pape  dona  les  Ordres  facrés  a Humbert, 
Daufin  de  Viennois,  dont  il  faut  reprendre  l’hiftoire 
de  plus  haut.  Ce  prince  étoit  un  home  mou  8c  ef- 
féminé , de  peu  de  courge  8c  de  fermeté,  qui  vécut 
quelque  temps  dans  la  débauche  : puis  il  voulut  por- 
ter les  armes , 8c  fut  chef  de  la  Croifade  contre  les 
Turcs , dont  il  revint  avec  peu  de  réputation  comme 
nous  l’avons  vu.  Mais  avant  ce  volage  fe  trouvant 
veuf  fans  enfans , 8c  chargé  de  detes , il  céda  fon 
Daufiné  au  roi  Philippe  de  Valois  en  1343.  moïe- 
nant  une  grande  fomme  d’argent.  A fon  retour  il 
ratifia  ce  traité,  fe  défaifififant-  du  Daufiné  pour  en 
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métré  en  pofTeffion  Charles  petit-fils  du  roiPhilipe, 
èt  depuis  roi  > & c’eft  depuis  ce  temps  que  le  fils 
aîné  du  roi  de  France  heritier  préfomptif  de  la  cou- 
rone  a toujours  porté  le  titre  de  Daufin. 

La  latification  fe  fit  en  134  5).  à Lion  chés  les 
freres  Prêcheurs , dont  le  Daufin  Humbert  prit  l’ha- 
bit & embrafla  l’inftitut  par  le  confeil  d’un  Char- 
treux. Enfuite  le  pape  âl’inftante  prieredu  roi  Jean  le 
fit  patriarche  titulaire  d’Alexandrie  •>  & de  peur  qu’il 
ne  prétendit  revenir  contre  le  traité  qu’il  avoit  fait 
avec  le  roi , le  pape  lui  dona  les  trois  Ordres  facrés 
tout  de  fuite  à la  fête  de  Noël  1 350.  A la  meiTe  de 
la  nuit  il  l’ordona  fou-diacre.,  a celle  du  point  du 
jour  diacre, & a la  derniere  prêtre.  Enfuite  l’archevê- 
ché de  Reims  vint  a vaquer  par  le  décès  de  Hugues 
d’Arci  qui  avoit  fucedéa  Jean  cîe  Vienne.  Hugues 
fut  premièrement  moine  Benediétin  à Fleuri -fur- 
Loire,  puis  abbé  de  Ferieres  , évêque  de  Laon,  de 
enfin  archevêque  de  Reims.  Il  fut  un  des  trois  évê- 
ques qui  fondèrent  à Paris  le  college  de  Cambrai  ; 
de  il  mourut  le  dix  huitième  de  Février  1 351.  c’eft-à- 
dire  1351.  avant  Pâques.  Alors  le  pape  Clement  dona 
au  Daufin  Humbert  la  comende  ou  adminiftration 
perpétuelle  de  l’églife  de  Reims,  dont  il  joüit  trois 
ans  , de  mourut  le  vingt-deuxième  de  Mai  1355. 

Au  comencement  de  l’année  1351.  le  roi  Jean 
étant  logé  â Villeneuve  près  d’Avignon  leRone  en- 
tre deux  , y fit  faire  un  tournoi  011  fe  trouva  toute 
la  cour  du  pape.  Alors  le  roi  fe  dona  tout  entier  aux 
afaires  de  la  province  de  Languedoc,  de  nerefufoit 
audience  â perfone»  Le  vingt-feptiéme  de  Janvier 
le  vicaire  general  de  l’archevêque  de  Touloufe  Etie- 
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ne  Aldebrand  vint  de  la  part  de  ce  prélat  fie  plain- 
dre de  la  rigueur  excelfive  dont  les  moines  ufoient 
envers  ceux  d’entr’eux  qui  commetoient  degrandes 
fautes  ? les  metant  en  une  prifbn  obfcure  6c  perpe- 
tuelle  qu’ils  apeloient  Vaàein  pace.  Ils  ne  leur  do- 
uaient pour  nouriture  que  du  pain  & de  l’eau  , 6c 
leur  ôtoient  toute  comunication  avec  leurs  confrè- 
res : en  forte  que  ces  malheureux  mouraient  tou- 
jours défefperés.  Sur  cette  plainte  leroiordona  que 
déformais  les  abbés  6c  les  autres  fuperieurs  des  mô- 
nafteres  vibreraient  6c  confoleroient  deux  fois  le 
mois  ces  freres  enfermés , 6c  qu’il  leur  ferait  per- 
mis de  demander  aufii  deux  fois  le  mois  la  compa- 
gnie d’un  moine  de  la  comunauté.  Il  en  fit  expedier 
des  lettres  patentes  dont  il  commit  l'execution  au  fé- 
néchal  de  Touloufe  6c  aux  autres  fénéchauxde  Lan- 
guedoc. Les  freres  Mineurs  6c  les  freres  Prêcheurs 
fe  donerent  de  grands  mouvemens  pour  la  révoca- 
tion de  cette  ordonance  , 6c  réclamèrent  l’autorité 
du  pape  1 mais  le  roi  demeura  ferme,  8e  voulut  qu’ils 
obéïflent,  ou  qu’ils  fortifient  defon  roïaume  : ils  exé- 
cuterait donc  fon  ordre,  mais  avec  grande  répu- 
gnance. 

O A 

La  meme  année  1351.  les  cardinaux  avec  pîufieurs 
autres  prélats , 6c  une  grande  multitude  de  curés 
s eîeverent  en  cour  de  Rome  contre  les  religieux 
Mandians  , demandant  leur  fuprefiion  , 6c  foûte- 
nant  fortement  en  confiftoire  que  ces  religieux  ité- 
raient ni  apelés  ni  choifis  par  1 eglife  -,  qu’il  ne  leur 
apartenoit  pas  de  prêcher,  d’oüirles  confefiions , 6c 
de  doner  la  fépukure,  difant  que  ce  dernier  article 
les  avoir  fort  enrichis.  Un  cardinal  fit  un  grand 

difcours 
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difcours  fur  ce  fujet  : fans  que  les  Mandians,  qui  Xn~Î7c7 
étoient  prefens  difTentrieii  pour  lui  répondre  : mais 
le  pape  prit  leur  défenfê,  & dit  : Ces  religieux  ne  font 
pas  fi  méprifables  que  vous  prétendes  ; ils  tienent 
leur  vocation  de  Dieu  &:  de  l’églife  , étant  apelés 
pour  aider  à la  conduire.  On  ne  doit  pas  moins  les 
compter  entre  fies  miniftr.es  pour  être  venus  plus 
tard,  comme  fiaint  Paul  bien  qu’apeîé  le  dernier, 

■ eft  du  premier  rang  entre  les  apôtres. 

Le  pape  continua  adreflant  la  parole  aux  prélats. 

Que  prêcheriés  - vous  au  peuple  fi  ces  freres  gar- 
doient  lefilence?  Parleriés-vous  de  l’humilité?  vous 
qui  entre  toutes  les  conditions  du  monde  êtes  les  plus 
fuperbes  &c  les  plus  pompeux  dans  vos  montures, 

& tout  le  relie  de  vos  équipages.  Parleriés-vous  de 
la  pauvreté  ? vous  qui  êtes  fi  tenans  & fi  avides  que 
tous  les  bénéfices  du  monde  ne  vous  fufifent  pas  > 

Je  ne  parle  point  de  la  chafteté^,  Dieu  conoit  la 
conduite  de  chacun  , & cornent  plufieurs  Hâtent 
leurs  corps  , & vivent  dans  les  délices.  Plufieurs 
d’entre  vous  haïlTentles  Mandians , & leur  ferment 
la  porte  , de  peur  qu’ils  ne  voient  cornent  ils  vi- 
vent : tandis  qu’ris  font  du  bien  a des  boufons  a 
des  infâmes.  Vous  ne  devés  pas  trouver  mauvais  fi 
les  Mandians  ont  reçu  quelques  biens  dans  le  temps 
de  la  mortalité  derniere,  pour  le  foin  qu’ils  ont  pris 
des  malades  & des  mourans  que  plufieurs  curés 
abandonoient.  S’ils  ont  fait  quelques  bâtimens , c’ell 
plutôt  pour  l’ornement  de  1 eglife  , que  pour  leur 
comodité  particulieremiais  vous  voudriés  tout^ivoir 
pour  l’emploïer , Dieu  fait  à quels  ufages:  Voilà 
pourquoi  vous  en  voulés  à ces  pauvres  religieux.  En- 
. Tom.  XX.  " r 
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fin  le  pape  leur  reprefenta  les  maux  qui  ariveroient 
a l’églife  , s’il  leur  acordoit  ce  qu’ils  demandoient 
contre  les  Mandians  y 8c  conclut  en  difant , qu’ils 
miffent  par  écrit  leurs  plaintes  de  part  8c  d’autre  , 

qu’il  leur  doneroit  de  bons  comifïaires. 

Si  l’on  fe  pîaignoit  de  la  rigueur  des  priions  mo~ 
naftiques  , on  fe  pîaignoit  au  contraire  de  la  dou- 
ceur de  celles  des  clercs  criminels.  On  le  voit  par 
une  lettre  de  Simon  Iflip  archevêque  de  Cantorberi- 
a Raoul  Strafort  évêque  de  Londres  , où  il  dit  : Au 
dernier  parlement , nous  nous  plaignions  des  ju- 
ges feculiers  qui  condamnent  , 8c  font  executer 
a mort  des  clercs  8c  même  des  prêtres.  Mais  on 
nous  répondit  que  les  clercs  fous  prétexte  de  leur 
privilège  ,.  font  plus  hardis  a cometre  des  crimes  ; 
& que  quand  ils  font  pris  ou  du  moins  acufés  8c 
convaincus  le  juge  ecelefïaftique  les  réclamé  , on 
les  lui  remet  a^ec  refped  : mais  il  les  fait  gar- 
der négligemment  5.  8c  ils  font  fi  bone  chere  dans 
la  prifon  , qu’au  lieu  d’être  une  peine,  c’efl  pour 
eux  un  lieu  de  délices  , ôc  ils  en  fortent  plus  mé- 
ehans  qu’auparavant.  Quelques-uns  quoi  que  no- 
toirement coupables  8c  chargés  de  crimes  inexcufa- 
bles  font  reçus  fi  facilement  a la  purgation  canoni- 
que , qu’ils  confervent-l’efperance  de  recomencer 
leur  première  vie.  Et  ce  mauvais  exemple  eft  pour 
les  autres  clercs  une  tentation  de  .cometre  des  cri- 
mes au  préjudice  de  la  paix  du  roiaume. 

Par  ces  raifons  de  l’avis  de  nos  freres  les  évêques 
qui  étoient  en  ce  parlement,  nous  avons  ordoné  ce 
qui  fuit  : Les  juges  ecclefiafliques  de  nôtre  provin- 
ce de  Cantorberi  auront  foin  de  faire  garder  con» 
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venablement  les  clercs  qui  leur  .feront  remis  en  ver- 
tu du  privilège  clérical  , fuivant  la  qualité  des 

Î>erfones  , & des  crimes  : en  forte  que  la  prifon 
eur  (oit  une  peine.  Si  ce  font  des  malfaiteurs 
notoires  & difamés  publiquement  , de  maniéré 
que  leur  délivrance  puifie  caufer  du  fcandale  dans 
leglife  , & du  danger  dans  l’état  : on  les  nourira 
de  pain  &:  d’eau  le  mecredi , le  vendredi  Sc  le  fa- 
medi  : les  autres  jours  ,*du  pain  , & de  la  petite 
biere  ; le  dimanche  , quelque  legume  de  plus  ; fans 
qu’on  puifl'e  y rien  ajouter  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit.  Que  fi  les  prifoniers  font  innocens  , ils  ne 
pouront  être  reçus  à la  purgation  canonique  qu’a- 
près  des  informations  exaétes  faites  juridiquement 
fur  les  lieux.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Fé- 
vrier 1351. 


Vers  le  même  tems  le  pape  Clement  acordaau 
roi  de  France  Jean  &c  à la  reine  Jeane  fa  fécondé 
femme  diverfes  grâces  fpecifiées  dans  fes  lettres. 
Par  la  première  en  date  du  vingt  - neuvième  d’ A- 
vril  1351.  il  leur  permet  de  faire  célébrer  l’ofice  di- 
vin pour  eux  j &:  leur  fuite  dans  les  lieux  interdits. 
Par  la  fécondé, il  leur  permet  de  fechoifir  un  con- 
felfeur  capable  qui  poura  les  abfoudre  même  des  cas 
pour  lefquels  il  faudroit  confulter  le  faint  fiége.  Il 
acorde  au  confeffeur  plufieurs  autres  pouvoirs  que 
l’on  peut  voir  dans  ces- bulles.  Enfin  il  permet  a 
tous  les  clercs  commenfaux  de  la  maifon  du  roi,  de 
dire  l’once  à l’ufage  de  l’églife  de  Paris. 

Cinq  ans  auparavant  le  même  pape  avoit  acor- 
dé  au  roi  Jean  encore  duc  de  Normandie  la  permif- 
fion  de  toucher  les  chofes  faintes  pour  fatisfiiire  fi 
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dévotion  , exepté  le  corps  de  Nôtre  Seigneur.  Et 
quand  votre  confefleur , ajoute-t  ;1 , ou  un  autre  prê- 
tre vous  donera  la  fainte  comunion  , il  poura  aufïi 
vous  doner  le  précieux  fang  , nonobflaht  toutftatut 
ou  ufage  contraire  j & cela,  vôtre  vie  durant,  quand 
meme  vous  fériés  roi.  La  lettre  eft  du  vingt-uniéme 
de  Juin  1344.  & l’année  fuivante  il  acorda  la  même 
grâce  a Eude  duc  de  Bourgogne.  Or  il  recomande 
a 1 un  & a l’autre  que  le  prêtre  qui  lui  donera  la  co- 
munion fous  les  deux  efpeces,  le  baffe  avec*  tant  de 
fecret  ôe  de  précaution  , qu’il  ne  puifTe  rien  fe  ré- 
pandre du  précieux!  fang  hors  les  vafes  facrés  , Ôc 
qu’il  n’en  paille  ariver  aucun  fcandale. 

La  comunion  fous  les.  deux  efpeces  étoit  encore 
dans  1 ufage  ordinaire  au  comencement  du  douziè- 
me fiecle  : mais  dans  le  fiécle  fuivant  l’ufage  étoit 
prefque  univerfel  dans  l’églife  Latine,  que  les  laï- 
ques ne  comunîoient  que  fous  l’efpecç  du  pain  : com- 
me dit  expreffénient  Alexandre 'de  Aies , fans  que 
nous  voïbns  aucune  conflitution  ni  aucune  loi  pour 
ce  changement  qui  s’eft  introduit  infenfiblement. 

Cette  année  s émut  une  queftion  entre  les  frè- 
res Mineurs  & les  freres  Prêcheurs  touchant  le  fang 
de  J.  C.  J^e  jour  du  Vendredi-faint  quinziéme  d’A- 
vril , François  Baïle  gardien  des  freres  Mineurs  à 
Barcelone  dit  publiquement  en  chaire  dans  fon 
monaftere  que  le  fang  de  J.  C.  répandu  a fa  paillon 
futfépare  de  la  divinité  > & par  confequent  qu’il 
n etoit  point  adorable  du  culte  de  latrie  dans  les 
trois  jours  de  fa  mort.  Nicolas  Rofel  de  l’Ordre  des 
freres  Prêcheurs  alors  inquifîteur  au  roïaume  d’À- 
ragon  en  écrivit  à Jean  du  Moulin  auparavant  gc- 
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lierai  de  l’Ordre  > &c  alors  cardinal  du  titre  de  fainte 
Sabine , qui  en  avertit  le  pape  Clement  > & le  pape 
après  une  affemhlée  folemnele  manda  par  Tes  lettres 
patentes  a l’inquifiteur  de  faire  révoquer  publique- 
ment cet  article , comme  erroné  ôt  Tentant  l’hére- 
fie,  & le  condamner  folemnelement.  Ce  que  l’in~ 
quifiteur  exécuta  dans  l’églife  cathédrale  de  Barce- 
lone. Saint  Pierre  & Paint  Jean  allant  au  fépulcre, 
auroient  pu  agiter  cette  queftion,  s’ils  n’euflentété 
ocupés  de  penfées  plus  férieufes  : mais  je  n’en  voi 
çlus  l’ufage  depuis  la  réfureélion  de  N.  S.  ficenefl 
a l’ocafion  de  quelque  prétendue  relique  , comme 
celle  que  Henri  III.  roi  d’Angletere  reçut  en  12.47, 
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i.  ï 'Empereur  Jean  Cantacuzene  prometoit 
p^amit'es  Ë-J  depuis  quatre  ans  de  convoquer  un  concile  gé- 
N^pb  Greg  nera^  pour  apaifer  les  troubles  de  l’églife,  partieu- 
lib.  xvll  1.  c.  lierement  ceux  de  la  Grèce  excités  par  Grégoire  Pa- 
cnucui.  iv.  lamas  : mais  il  fe  réduilit  a affembler  les  évêques 
lh  de  Thrace,  parce  que  c’ étoit  la  feule  province  qui 
reliât  â l’empire  de  C.  P.  Encore  ne  les  apela  - t’il 
pas  tous  , mais  ceux  qui  favorifoient  Pakmas  , la 
plupart  moines  rulliques  &:  ignorans.  Nicephorc 
Gregoras  alla  trouver  l’empereur,  & s’éforça  de  le 
détourner  de  faire  tenir  ce  concile  ? & n’aïant  pu 
rien  gagner  fur  ce  prince  , il  réfolut  de  s’expofer  â 
tout  pour  la  défenfe  de  la  religion,  & comença  par 
prendre  l’habit  monallique  pour  montrer  qu’il  re- 
nonçoit  â la  cour.  Le  jour  du  concile  étant  venu , 
qui  étoit  le  vingt-feptiéme  de  Mai  1351.  dès  le  grand 
matin  pluheurs  catholiques  vinrent  trouver  Grego- 
ras i la  plupart  menoient  depuis  long-temps  la  vie 
monallique , quelques  - uns  étoient  acablés  de  vieil- 
lelfe  , & tous  venoient  avec  un  grand  zélé  pour  la 
défenfe  de  la  vérité. 

Entre  eux  fe  dillinguoient  le  métropolitain  d’E- 
phefe  âgé  de  plus  de  quatre-vingts-ans  , mais  en- 
core vigoureux  de  corps  &c  d’efprit.  L’archevêque 
de  Gano  étoit  aulfi  un  vénérable  vieillard  , mais 
chaffé  depuis  long-temps  de  fon  liège.  L evêque  de 
Tyr  y vint  aulfi  aïant  en  main  les  decrets  faits  au- 
trefois par  le  patriarche  d’Antioche  contre  l’etv 
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les  intentions. du  patriarche.  Les  difciples  de  Gre- 
goras , ôe  leurs  diiciples  ne  manquèrent  pas  de  Te 
ranger  auprès  de  lui  en  cette  ocafion,  & plusieurs 


autres  qu’il  n’avoit  jamais  vus.  Leur  nombre*  au- 
gmenta encore  par  ceux  qui  les  fuivirent  comme 
ils  marchoient  au  palais. 


Ils  y entrèrent  fur  les  huit  heures  du  matin  , Sc  c.  *. 


des  licteurs  portant  les  faifleaux  de  verges  avec  les 
haches,  acoururent  & les  arêterent  dans  le  veftibule, 
difant  que  l’empereur  étoit  empêché.  C’eft  qu’il 


étoit  a table  avec  les  Palamites,aufquels  il  donoit 
un  grand  repas.  Il  étoit  midi  quand  on  fît  entrer 
Gregoras  & fa  troupe  dans  la  fale  de  l’empereur 
, Alexis,  où  les  Palamites  étoient  déjà  aflis  , '&  l’é- 


vangile placé  au  milieu.  L’empereur  l’adora,  puis 
il  s’aflit  & fit  affeoir  les  catholiques  > & comença  à 


parler  , mêlant  a fon  difcours  des  fermens  & des 
imprécations  contre  lui  & contre  fes  enfans , s’il  fa- 
vorifoit  un  parti  plus  que  l’autre.  Il  déclama  for- 
tement contre  Bariaam  Acyndinus  ôe  lès  autres  ad- 
verfaires  de  Palamas , & mçnaça  d’être  plus  fevere 
qu’il  n avoit  été  par  le  paflé  : foûtenant  qu’ils  dé- 
voient ou  aquiefcer  a la  condamnation  de  Bariaam , 
ou  être  condamnés  avec  lui. 

Gregoras  parla  enfuite  pour  répondre  a l’empe- 
reur, & lui  ad  reflan  t la  parole , il  fit  un  long  dif- 
cours, où  il  dit , entr’autres  chofes  : Palamas  *em- 
ploie  continuelement  le  nom  de  Bariaam  , comme* 
s’il  étoit  caufe  de  l’erreur  qu’il  foutient.  Se  il  ufe  de 
cet  artifice  pour  tromper  les  fimples , fachant  que 
Bariaam  elt  odieux  a tous  les  Grecs  , a caufe  de  la 
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religion  des  Latins.  Mais  Palamas  étoit  dans  cette 
erreur  avant  que  Barlaam  vînt  à C.P.  ôdl  afturoit  de- 
vant moi  & devant  plufieurs  autres , qu’il  voïoit  la 
fubftance  de  Dieu  par  les  yeux  corporels  -,  fon  maître 
Grégoire  Drimys  foûtenoit  la  même  proportion  i 
& je  leur  montrais  par  les  faintes  écritures  leur  im- 
pertinence & leur  ignorance,  autant  que  le  temps  le 
permetoit, 4es  chargeant  de  confufion.  Dans  la  fuite 
du  temps  Barlaam  vint  de  Calabre  fa  patrie,  demeu- 
rer avec  les  Grecs  : il  fut  conu  des  grands  princes, 
& gagna  leur  amitié  par  fafcience,  & vous  fut  plus 
agréable  qu’a  aucun  autre  Quelque  temps  après  j’a- 
pris  par  un  bruit  public  déjà  fort  répandu , que  Bar- 
laam aïant  trouve  a Theftalonique  quelques  difcours 
de  Palamas , l’avoit  repris  d’avoir  écrit  & ditexprefc 
fément  qu’il  voïoit  la  fubftance  de  Dieu  parles  yeux 
corporels^  Après  cela  cornent  peut-il  fe  prévaloir  du 
nom  de  Barlaam  qui  étoit  fon  ami  loriqu’il  vivoit, 
ôc  après  fa  mort  eft  devenu  fon  ennemi  : au  lieu  que 
je  me  fuis  toujours  déclaré  contre  cet  étranger  vi- 
vant ou  mort.  Au  refte  ce  n’eft  pas  une  raifon  d’ab- 
foudre  Palamas,  parce  qu’il  a été  acufé  par  un  La- 
tin. Nous  ne  fommes  paS  éloignés  d’eux , parce  qu’ils 
font  Latins , mais  à caufe  de  certains  reproches , qui, 
étant  mis  à part,  nous  11e  refuferions  point  leur  co- 
munion  pour  tout  le  refte. 

Gregoras  infifte  enfuite  fur  la  condamnation  de 
Palamas  par  le  patriarche  Jean.  Il  exhorte  l’empe- 
reur à rendre  la  paix  à 1 ’églife  en  faifant  brûler  le 
livre  de  Palamas  plein  d’obfcurité  fuivant  le  ftile 
des  hérétiques , qui  ont  grand  foin  d’enveloper  leurs 
erreurs,  au  lieu  que  la  vérité  eft  fimple  & facile  à 

entendra 
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entendre»  Gregoras  finit  fa  longue  harangue  en  pro-  An 
metant  de  s’expliquer  plus  au  long  , lorfqu’il  aura 
plus  de  liberté.  Ceft,  ajoûte-t’il , à Palamas  âchoi-  Ja 
fir  ou  dem  brader  avec  nous  la  (implicite  de  la  foi, 
ou  de  fbufrir  (ans  nous  inquiéter  que  nous  nous  ré- 
parions de  fa  comunion.  Car  ce  n’ell  pas  la  coutu- 
me de  l’églife  défaire  aucune  violence,  ni  a ceux 
qui  comme  lui  ne  veulent  pas  fuivre  la  vraie  reli- 
gion , ni  à ceux  qui  la  fuivent  comme  nous  : ce  fe- 
roit  une  conduite  tyranique» 

L’empereur  Cantacuzene  fut  fort  ofenfé  de  ce  <•. 
difcours  , 6c  fit  trois  reproches  a Gregoras*:  qu’il 
détournoit  la  queftion  évitant  artificieufement  de 
parler  de  la  lumière  du  Thabor , qu’il  ne  vouloir 
point  que  l’on! traitât  les  matières  théologiques  \ 
enfin  qu’il  étoit  d’une  opiniâtreté,  inflexible.  Gre- 
goras s’atacha  principalement  â l’objeétion  fur  la  * 
lumière  du  Thabor , qui  en  effet  étoit  le  fond  de  la 
difpute  , &il  dit;  Cette  queftion  dont  Palamas  fait 
fon  fort , ne  devoit  jamais  être  agitée  , 6c  il  n’al- 
legue  aucune  autorité  des  peres  pour  apuïer  fon  opi- 
nion. Il  eft  depuis  long-tem^s  dans  l’erreur  des  Ico- 
noclaftes  , qui  difoient  qu  a la  Transfiguration  la 
chair  de  N.  S.  fut  changée  en  une  lumière  incor- 
ruptible  6c  en  la  divinité  incréée.  Mais  qu’eft-ce 
que  cette  lumière  ? Efl-ce  une  fubftance  ôc  quelque 
choie  de  fubfiftant  par  foi-même?  ou  une  qualité 
incorporele  êc  qui  fubfifte  dans  une.  autre  chofe  ? 

Si  e efl:  une  fubftance,  elle  eft  angelique  ou  divine  s 
&c  fï  elle  eft  divine,  cornent  a-t’elle  été  changée  en 
la  divinité  ? 

Gregoras , ou  plutôt  un  auteur  qu’il  cite,-  s’étend  , 4 
■Tome  XX. 
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' fur  ce  raifonement , mais  il  femble  que  ni  l’un  nî 
l’autre  ne  diftinguôit  pas  affés  la  fubftance  corporeie 
de  la  fpirituele  , qui  ne  peuvent  jamais  être  chan- 
gées Tune  en  l’autre  j & on  pouvoir  réfuter  Pala- 
mas  par  une  voie  bien  plus  courte,  en  lui  foûtenant 
que  la  lumière  du  Thabor  n’étoit  pas  moins  corpo- 
reie &c  créée  que  celle  du  foleil  ; & que  ce  qu’il  y 
eut  de  furnaturel  en  ce  miracle,  fut  feulement  la 
maniéré  dont  cette  lumière  fut  produite  hors  le 
cours  ordinaire  de  la  nature.  Palamàs  11e  pouvoit 
répondre  rien  de  folide  a cette  objeélion. 

• Gregoras  vint  enfuite  au  fécond  reproche  de 
1 empereur  , qui  étoit  de  11e  vouloir  pas  que  l’on 
traitât  les  matières  théologiques.  Sur  quoi  il  dit  en 
fubftance  : Les  canons  portent  que  nous  devons 
craindre  de  parler  des  ehofes  de  Dieu , ôe  qu’il  n’efi 
pas  permis  â tout  le  monde  d’en  difcourir  ; & per- 
îone  ne  peut  nier  qu’il  eft  défendu  d’examiner  trop 
curieufcment  les  loix  de  nos  peres ,,  & d’ébranler 
les  bornes  qu’ils  ont  pofées  dans  l’églife.  Il  cita  fur 
ce  Lu  jet  pl  u fi eurs  palîàges  dés  peres,  & vouloir  con- 
tinuer, quand  il  fut  interrompu  par  l’empereur  , 
qui,  après  avoir  préludé  quelquetempSjlaiffaâFa- 
Limas  le  foin  de  traiter  cette  matière.  Celui-ci  fe* 
trouvant  embaraffé  , revint  au  fujet  qu’il  traitoit  le 
plus  volontiers  , ôe  dit  : Quand  j’entens  dire  aux: 
peres  que  la  lumière  du  Sauveur  étoit  incréée,  & 
une  autre  divinité  & une  autre  operation  que  la  fub- 
fiance  de  Dieu  : je  ne  puis  me  réfoudre  à dire  que 
1 operation  ôc  la  fubftance  de  Dieu  foient  la  même 
chofe;  & je  tiens  pour  incréés  tous  les  effets  mira- 
culeux de  cette  operation  , même  la  voix  humaine 
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■dé  l’anefie  de  Balaam.  La  première  feffion  du  con- 
cile  aïant  duré  jufqu’a  la  nuit  , fut  alors  terminée 
& lafuivante  remife  au  troifiéme  jour.  Gregoras  dit, 
que  comme  chacun  fe  retirait , le  peuple  chargeoit 
de  malediétions  Palamas  & fes  feéîateurs,  & corn- 
bloit  de  louanges  fes  ad  verfaires , comme  défenfenrs 
de  la  foi:  mais  Gregoras  eft  fi  paffioné  contre  Pa- 
lamas 8c  contre  Cantacuzene  qu’il  ne  s’atire  pas 
grande  créance.  : 

La  fécondé  felïion  fe  tint  au  jour  marqué  tren- 
tième de  Mai., Gregoras  qui  ne  vouloit  pas  y venir, 
y fut  entraîné  par  ceux  de  fon  parti  i mais  quand 
ils  furent  entrés  , ils  l’abandonerent  intimidés  par 
les  menaces  de  l’empereur , & fe  retirent  peu  à peu. 
L’empereur  voulut  d’abord  les  en  empêcher , mais 
Palamas  lui  confeilla  de  les  Jaiffier  aller.  Ils  fortirent 
donc,  & Gregoras  lui-même en  forte  que  les  Pa- 
lamites  demeurés  les  maîtres  firent  ce  qu’ils  voulu- 
rent. Ainfi  finit  la  fécondé  feffion.  La  troifiéme  fe 
tint  le  huit  ou  le  neuvième  de  Juin  > & les  catholi- 
ques la  comencerent  par  leur  profeffion  de  foi , puis 
ils  lurent  vingt  articles  extraits  des  livres  de  Pala- 
mas contenant  fes  erreurs.  On  comença  a les  exa- 
miner 5 mais  après  qu’on  eut  vu  & condamné  trois, 
la  nuit  furvint  , & obligea  de  terminer  la  feffion. 
Dans  la  quatrième  & derniere  on  continua  l’examen 
des  vingt  articles  j Palamas  fit  lire  quelques  paffia- 
ges  des'  peres  pour  autorifer  fa  doébrine  , mais  la 
plupart  falfifiés  ou  détournés  de  leur  vrai  feus.  En- 
fin la  do&rine  de  Palamas  fut  aprouvée  par  le  juge- 
ment du  concile  , & on  impofa  filence  aux  catholi- 
ques , dont  les  deux  évêques  d’Ephefe  8c  de  Gano 
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An.  1351.  depofes  & depoüillés  des  marques  de  leur  di- 

gnité. Cette  feflion  fut  longue,  & ne  finit  qu’aux 
flambeaux,  quoi  que  ce  fut  vers  la  mi-juin.  Quel- 
ques jours  après  Gregoras  eut  ordre  de  garder  fon 
c.  4.  logis  qui  lui  fut  doné  pour  prifonv 
1 1.  Les  Palamkes  compoferent  un  tome  ou  decret 
concile5  “ contenant  le  réfultat  de  ce  concile  : mais  cet  écrit 
“«  «ffemble  ni  aux  aâes  des  anciens  conciles  ni  à 
leurs  définitions.  C’efl:  une  longue  déclamation  con- 
tenant de  grands  lieux  comuns , des  louanges  de 
Cantacuzenc  , de  Palamas  & du  patriarche  CalTr- 
fle  , quantité  d’injures  contre  Barlaam  Acyndi- 
nus,  & Gregoras,  le  tout  d’un  ftile  très-  paflioné , 
& chargé  d’une  infinité  de  paroles,  mais  fans  faits 
précis , ni  meme  fans  aucune  date;  Palamas  qui 
femble  être  l’auteur  de  cet  écrit,  s’éfbrcedÿ  jufli- 
fier  fon  imagination  fur  la  lumière  du  Thabor  par 
plufieurs  paflàges  des  peres  Grecs,  mais  détournés 
de  leur  vrai  fens  y & tous  fes  raifonemens  aboutif- 
*~enc  a confondre  les  effets  miraculeux  de  la  puif- 
fance  divine  avec  l’operation  qui  eneft  la  cau-fe,  &c 
à diftinguer  réelement  cette  operation  d’avec  la  fub- 
.fiance  de  Dieu,  comme  les  perfones  divines  font 
?•  d.  diflinguees  entr  elles.  Ce  tome  marque  une  cinquiè- 
me feflion  après  les  quatre raportées  par  Gregoras  y &c 
celle-ci  fut  fans  doute  desfeuls  Palamitcs  , quiregar- 
doient  les  autres  comme  juridiquement  condamnés , 

&:  vouloient  , difoient-ils,  leur  ouvrir  une  porte  de 
petiiten.ee:  En  cette  feflion  on  lut  encore  un  grand 
nombre  de  paflages  des  peres , puis  par  ordre  de 
hîs?.A.  l’empereur,  le  grand  garde -chartres  demanda  les 
voix  & la  fentence.  de  Ta  feflion  précédente.fk  con- 
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firmée.  A la  fin  du  tome  font  les  fou  fc  ri  prions  : pre- 
mièrement des  deux  empereurs  Jean  Cantacuzene 
ôc  Jean  Paleologue , puis  de  vingt-quatre  évêques 
dont  les  trois  premiers  font  Caijifte  patriarche  de 
G. P.  Philothée  métropolitain  d’Heracl-ée  qui  fuc- 
ceda  a Callifte  dans  le  patriarcat.  Grégoire  métro- 
politain deTheffalonique  qui  efi;  Palamas.  Ils  pre- 
nent tous  des  titres  vains  & ambitieux  fuivant  l’u- 
fage  du  temps:  comme  l’humble  Jaques  métropo- 
litain de  Calcédoine  hypertime  & exarque  de  toute 
la  Bithynie. 

Environ  deux  mois  après  que  le  tome  eut  été 
drelfé  & fouferit  s les  Palamites  perfuaderent  a Can- 
tacuzene de  le  confacrer  pour  ainlî  dire  par  une  cé- 
rémonie nouvele  & extraordinaire.  Le  jour  de  P AL 
fomption  de  Notre-Dame  quinziéme  d’Aoûr  1351. 
dans  leglife  de  lainte  Sophie  a huit  heures  après 
Pofice  du  matin  , on  fit  lolemnellement  la  leélure 
du  tome  en  prefence  du  patriarche  , des  évêques  * 
des  prêtres  3 de  tout  le  clergé  ; des  magiftrats  & de 
la  plus  grande  partie  du  peuple  : puis  l’empereur 
revêtu  de  fes  ornemens , mit  de  fes  propres  mains 
fur  l’autel  les  deux  volumes  qui  contenoient  les 
trois  tomes , lavoir  les  deux  contre  Barlaam  & Acyn- 
dinüs  3 6c  ce  dernier  qu’ils  comptoient  pour  le  troi- 
fiéme. 

En  1 34<^-  le  pape  envoïa  deux  légats  au  Catho- 
lique d’ Arménie  5 favoir  Antoine  évêque  de  Gacte, 
èc  Jean  élu  évêque  de  Coron  , depuis  archevêque 
de  Pife.  Antoine  mourut  en  chemin  , & Jean  r.a- 
porta  au  pape  les  réponfes  du  Catholique  & del’é- 
glile  de  la  petite  Arménie  > fur  lefquels  le  pape 
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1351.  aiant  délibéré  avec  les  cardinaux  , quelques  évê- 
ques de  quelques  docteurs  en  théologie  de  en  droit- 
canon  écrivit  au  Catholique  en  ces  termes  : Nous 
n’avons  pu  tirer  de  ces  réponfes,  quant  âplufieurs 
articles,  ce  que  vous  croies  netement , foit  par  la 
faute  de  l’écrivain  ou  de  l’interprete:  c’eft  pourquoi 
nous  avons  crû  devoir  frire  les  queflions  luivantes. 

*’•  3-  Croies- vous  que  tous  ceux  qui  au  batême  ont 

reçu  la  foi  catholique,  de  fe  font  enfuite  féparés  de 
comunion  d?avec  l’églife  Romaine , font  fehifmati- 
ques  de  hérétiques  3 s’ils  perfeverent  opiniâtrement 
â demeurer  féparés  delà  foi  de  cette  églife  5 de  que- 
perfbne  ne  puiffe  être  fauvé  hors  l’obédience  du 
pape  ?’  Croïés-vous  que  faint  Pierre  ait  reçu  de  J.  C. 
la  pleine  puiffance  de  jurifdiétion  fur  tous  les  fidè- 
les ; que  toute  la  puififance  que  les  autres  apôtres 
ont  eue  en  certaines  provinces  ait  été  foumife  â l'a 
fiene  ; de  que  tous  les  papes  fucceffeurs  de  faint  Pierre 
aient  la  même  puiffance  que  lui  ? Croïés-vous  qu’en 
vertu  de  cette  puiffance  le  pape  puiffe  juger  immé- 
diatement tous  les  fideles,  de  déléguer  pour  cet  ef- 
fet tels  juges  ecclefiaftiques  qu’il  voudra?  Croïés- 
vous  que  le  papenèpeut  être  jugé  de  perfone  que  de 
DieuTeul  > de  qu’on  ne  peut  apeler  de  fes  jugemens  » 
â aucun  juge  ? Croïés-vous  qu’il  puiffe  transférer  les 
évêques , les  abbés  de  les  autres  ecclefiaftiques  d’u- 
ne dignité  â l’autre,  ou  les  dégrader  de  les  dépofer 
s’ils  le  méritent?  Croïés-vous  que  le  pape  ne  doive 
être  fournis  â aucune  puiffance  feculiere  , même  ,, 
roïale  ou  impériale , quant  â l’inftitution , la  corre- 
ction ou  la  deflitution?  que  le  pape  feul  puiffe  faire 
des  canons  généraux  , de  douer  indulgence  plejiie- 
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re,  & décider  les  douces  en  matière  de  jfoi  ? Ces  An.  1351- 
. queftions  font  voir  quelle  idée  la  Cour  de  Rome 
avoir  alors  de  l'autorité  du  pape. 

Le  rèfte  de  la  lettre  qui  eft  très-longue  contient 
des  queftions  fur  les  erreurs  des  Arméniens,  foit 
particulières  Toit  eomimes  avec  les  Grecs  ou  les  n 
Orientaux  fur  l’état  des  âmes  après  la  mort  : fur  B>n.  ,r, 
les  facremens  & l’eucariftie  en  particulier.  Enfin  le 
pape  fe  plaint  qu’ils  n’ont  point  obfervé  ce  qu’ils 
a voient  promis  , & qu’ils  ont  méprifq  les  avis  &c 
les  inftruélions  de  fes  nonces  & de  fes  légats.  La 
lettre  eft  du  vingt-neuvième  de  Septembre  1351.  En 
même  temps  le  pape  écrivit  a Conftantin  roi  d’Ar-  ».  /s, 
menie  le  priant  de  tenir  la  main  a l’acceptation  & 
•'l’execution, de  cette  lettre,  &;  lui  douant  avis  qu’il 
lui  envoie  fix  mille  florins  des  deniers  de  la  cham- 
bre apoftolique  y à prendre  dans  le  roïaume  de, 

Chypre.  . . ; 

A Damas  lemir  qui  çouvernoit  la  ville  pour  le  ,,  v* 

. 1 r Martyrs  aDa- 

ïultan  d’Egypte,  voulant  tirer  de  l’argent  des  Chre-  mas. 
tiens,  fit  mettre  le  feu  en  deux  endroits  de  la  ville;  * 

& après  qu’il  fut  éteint  .,,  il  fupofa  que  les  Chrétiens 
I’avoient  fait  exprès , s’en  prit  aux  plus  riches  d’en- 
tr’eux,  qui  étoieut  en  grand  nombre,  &'les  fit  me- 
tte a la  queftion.  , Quelques-uns  par  la  violence  des 
.tou miens  confefTerent  qu’ils  l’avoient  fait,  afin  de 
ehaflèr  lesSarafins  ; & ceux  qui  voulurent  fe  garantir 
de  ce  péril  , donerept  a l’émir  quantité  d’argent  v 
ils  furent  en  Ci  grand  nombre  qu’il  en  tira  de  gran- 
des ricbefTes  ; & quant  aux  autres  il  leur  dona  le 
choix  de  renier  la  foi  de  J.  C.  ou  de  mourir  eut 
croix.  Plufieurs  renièrent  , mais  il  y en  eut  vingt- 
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deux  qui  demeurèrent  fermes  dans  la  foi  ; & 1 émir 
les  fit  a tacher  à des  croix , & mener  par  la  ville  fur 
des  chameaux  *>  & ils  vécurent  trois  jours  en  ce 
tourment.  On  menoit  le  pere  crucifié  devant  Ion 
fils  renegat,  & le  fils  devant  (on  pere: les  renégats 
prioient  avec  larmes  les  crucifiés  de  fe  délivre?  de 
cette  cruele  mort  , ôc  d’embrafler  la  religion  de 
Mahomet  : mais  les  martyrs  demeuroient  fermes  , 
& défavoiipient  les  apoftats , ne  les  réconciliant  plus 
pour  leurs  parens.  Vous  voulés,  difoient-ils,  nous 
ôter  les  .biens  de  la  vie  éternele,  à laquele  vous  avés 
renoncé  lâchement  par  la  crainte  des  peines  tem- 
poreles  : pour  nous  ce  nous  eft  un  plaifir  & une 
grâce  finguliere  de  pouvoir  fuivre  nôtre  Sauveur 
J.  C.  Ils  moururent  ainfi  conftament  dans  les  tour-* 
mens  à la  vue  des  infidèles  : mais  le  fultan  aïant 
apris  cette  action  de  Ion  émir,  le  ihanda  aulïî-tôt, 
& le  fit  couper  par  le  milieu  du  corps. 

Le  pape  Clement  étoit  très- mécontent  de  Pierre 
roi  d’Arragon , comme  il  paroît  dans  une  lettre  qu’il 
lui  avoit  écrite  l’année  précédente  , où  il  difoit  : 
Dans  vos  états  les  églifes  &c  le  clergé  font  opri- 
més,  & la  liberté  ecclefiaftique  violée.  Si  quelqu’un 
porte  des  referits  du  laint  fiege  adreflés  a des  juges 
eccléfiaftiques  contre  des  laïques  vos  fu jets,  vos  ofi- 
ciers  ne  lui  permetent  pas  de  s’en  fervir,  ni  aux  ju- 
ges de  procéder  en  execution:  Il  y a quelque  temps 
que  Bernard  Alagnan  chanoine  de  Valence,  & nô- 
tre nonce  , prononça  une  fentence  d’excomunica- 
tion , & fit  quelques  autres  pourfuites  contre  des 
laïques  vos  fujets,  qui  refufoient  opiniâtrement  de 
iui  païer  ce  qu’ils  dévoient  à la  chambre  apoftoli- 

""  V que. 
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-que.  Sur  quoi  vous  fîtes  venir  devantVous  le  nonce 
Bernard  i & après  lui  avoir  dit  plufieurs  injures  in- 
dignes de  vôtre  rang  , vous  le  voulûtes  contrain- 
dre par  de  terribles  menaces  à révoquer  fes  proce- 
dures ; & comme  il  le  refufioit  conftament  , vous  ti- 
râtes l’épée  contre  lui  : puis  les  afïiftans  aïant  rete- 
nu ce  mouvement  de  colere  , vous  le  fîtes  mettre 
dans  une  obfcure  prifdn  , dont  vous  11e  le  tirâtes  que 
pour  le  traiter  plus  cruelement.  Il  fut  mené  fur  le 
haut  d’une  tour,  où  vos  gens  le  tenant  par  les  pies 
le  fufpendirent  en  dehors  la  tète  en-bas  menaçant 
de  le  précipiter  â la  vue  de  fon  pere  qui  étoit  au 
pié  de  la  tour  : c’efl  ainfi  que  le  nonce  fut  forcé  â 
révoquer  fes  procedures.  Enfin  vous  avés  méprifé 
les  cenfures  que  vous  aviés  encourues  pour  ne  nous 
avoir  pas  paie  le  cens  que  vous  nous  devés  â caufe 
du  roïaume  de  Sardaigne  & de  Corfe.  La  lettre  eft 
du  vingt-fixiéme  de  Novembre  1350.  Rxin, 

Pour  faire  ceffer  ces  plaintes,  quelques  cardinaux  *• 

&c  quelques  comiffaires  tirés  du  confeil  d’Arragon, 
firent  un  traité  qui  porte  en  fubftance  : Le  roi  pro- 
metra  que  dans  les  terres  de  fon  obéïffance , il  n’em- 
pêchera point  le  libre  exercice  de  la  jurifdiétion. 
ecclefîaflique  9 ni  les  fondions  des  collecteurs  ôc 
des  autres  oficiers  du  pape.  Le  roi  déclare  que  ce 
qui  a été  fait  â Perpignan  contre  Bertrand  d’Alayan 
colledeur  du  pape  n’a  point  été  au  mépris  du  pape, 
il  en  demande  abfolution , & quant  à celle  de  fes 
oficiers , le  pape  en  ordonera  ce  qui  lui  plaira.  Le 
pape  acordera  au  roi  pour  les  befbins  du  roïaume 
la  levée  d’un  fubfide  volontaire  fur  les  prélats  & 
les  autres  ecclefiafliqu es.'  Leroi  obfervera  le  con- 
Tome  XX,  R 
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An.  135 1 • cordât  fait  par  1 eveque  de  Turculuni  touchant  les 

du  cens  du  pour  le  roiaume  de  Sardaigne. 
Le  roi  fuplie  le  pape  pour  l’utilité  des  églifes  & le 
falu-t  des  âmes , de  renvôïer  les  prélats  qui  font  en' 
cour  de  Rome,  & les  obliger  a la  réfidence  en  leurs 
églifes.  Il  le  prie  aufïi  de  pourvoir  aux  prélatures 
& aux  bénéfices  de  perfones  du  païs.  Le  roi  noma 
Les  procureurs  pour  l’execution  de  ce  traité,  qu-i  fut 
pafle  a Girone  le  vingt  - quatrième  de  Septembre 
^357- 

Arrng.  Ce  même  roi  d’Aragon  Pierre  le  Cérémonieux 
étant  a Perpignan  le  feiziéme  de  Décembre  1350. 
fit  une  ordonance  portant  que  déformais  dans  les 
aéles  publics  on  ne  compterait  plus  les  années  fui- 
vant  1 ere  Elpa^nole  ufitée  depuis  le  régné  des  Gots, 
qui  remontoir  a l’empire  de  Jules  Céfar,  trente-huit 
ans  avant  la  naifiance  de  J.  C.  en  forte  qu’en  1350. 
on  comptoir  1388:  mais  il  voulut  que  l’on  comptât 
les  années  de  J.  C.  en  començant  a Noël. 

Depuis  près  de  cent  ans  l’inquifition  fubfiftoit 
cn  France  où  le  pape  Alexandre  IV.  l’a  voit  établie 
. 1 y.  1 cln  I2-5S*  a ^a  prière  de  faint  Loüis  ; mais  depuis , 
37.  f,‘  P^P2  Nicolas  IV.  en  faveur  de  Charles  roi  deSi- 
cde , en  excepta  les  comtes  d’Anjou  & du  Maine 
qui  apartenoient  ace  prince.'  Après  que  lui  & fes 
. héritiers  au  roiaume  de  Sicile  eurent  celle  de  pof- 
feder  ces  deux  comtés  réiinis  a la  courone  de  Fran- 
ce, les  mquifiteurs  qui  étoient  de  l’Ordre  des  frè- 
res Prêcheurs  doutèrent  s’ils  dévoient  aufïi  ceffer 
d’exercer  .leurs  fonctions  en  ces  provinces  d’Anjou 
& du  Maine  , & s’adrefferent  au  pape  Clement 
qui  répondit  : Il  feroit  très-dangereux  que  les  hé-- 
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lytiques  trouvaflfeut  un  lieu  de  refuge;  c’efl  pourquoi 
nous  donons  plein  pouvoir  à Guillaume  Chevalier 
frere  Prêcheur  doéteur  en  rhéologie  , 8c  aux  autres 
freres  du  même  Ordre  inquisiteurs  dans  le  roïau- 
me  de  France,  d’exercer  librement  leurs  charges  en 
ces  comtés, comme  dans  les  provinces  de  Touraine 
8c  de  Poitou.  La  Bulle  eft  du  vingtTxiéme  de  Sep- 
tembre 1351. 

Cette  année  Pierre  de  la  Jugie  , archevêque  de 
Narbone  tint  a Beziers  un  concile  provincial.  Ce 
prélat  étoit  noble  Limoulin  , & neveu  du  pape 
Clement  par  fa  mere  : il  fut  premièrement  moine 
Benediétin , puis  prieur  de  fainte  Livrade  au  diocéfe 
d’Agen  : après  quoi  le  pape  fon  oncle  le  ht  abbé  de  S. 
Jean  d’Angeli  8c  de  Ja  Grade  au  comencement  de 
fon  pontificat.  Il  ala  enfuite  à Orléans , ou  il  étudia 
en  droit  - canon  , 8c  fut  pafie  doéteur  en  1344.  Ie 
pape  le  fit  venir  a Avignon  , &luidona  l’archevê- 
ché deSaragoce  par  bulle  du  fécond  de  Mars  1345. 
8c  le  dixiéme  Janvier  1347.  il  le  transfera  à Nar- 
bone. 

Voulant  donc  tenir  fon  concile  provincial,  il  y 
apela  fes  fufragans , 8c  premièrement  il  en  avertit 
Hugues  élu  évêque  de  Beziers  par  une  lettre  du 
vingt-neuvième  de  Septembre  1351.011  il  dit  .-Nous 
avons  réfolu  de  tenir  un  concile  provincial  le  fep- 
tiéme  jour  de  Novembre  a Beziers  dans  vôtre  églile 
cathédrale  : nous  vous  mandons  d’y  citer  tous  les 
abbés  ou  autres  fuperieurs,  les  ecclefiaftiques  fe- 
culiers  ou  réguliers  qui  doivent  y afiifter  félon  la 
coutume  ; 8c  nous  défendons  d’y  amener  plus  d% 
fix  chevaux  de  Telle  8c  deux  fomiers  pour  vous  8c 
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Histoire  Ecclesiastique. 

AnTi^'i..  v°tre  famille.  Cet  article  étoit  allés  inutile  pour 
l’évêque  chés  lequel  fe  devoit  tenir  le  concile* 
mais  la  lettre  étoit  circulaire  * & fut  envoiée  aux  au- 
tres évéques  de  la  province,  favoir  Arnaud  de  Ma- 
guelone,  Jean  de  Nifmes , Guillaume  II.  d’Alet* 
Ëtiene  d’Elnc  , Elle  d’Ufès , Pierre  d’Agdç  , Gil- 
bert de  Carcaflone.  Dès  l’entrée  du  concile  il  s’é- 
mut une  conteftation  entre  cet  évêque  & les  au- 
tres. Il  prétendoit  être  affis  le  premier  a la  gauche 
de  l’archevêque , les  autres  foûtenoient  qu’on  de- 
voit fuivre  le  rang  d’ordination , conformément  au 
droit  comun.  Enfin  l’archevêque  ordona  quel  evê- 
que  de  Carcaffone  feroit  affis  après  celui  de  Mague- 
lone  , qui  étoit  fon  ancien  de  promotion  > fauf  à 
l’évêque  de  Carcaffone  de  prouver  dans  l’an  fa  pré- 


rogative.. 

Ce  concile  fit- douze  canons dont  les  huit  pre- 
miers font  répétés  du  concile  d’Avignon  tenu  vingt- 
cinq  ans  auparavant.  Les  quatre  derniers  portent 
faur.to.  4.  cierenle  de  raire  aucune  violence  aux  porteurs  de 
lettres  x ou  d’autres  ades  pour  l’exercice  delajurif- 
didion  ecclefiaftique  Les  curés  doivent  affilier  aux 
teflamens  , ou  du  moins  en  avoir  eonoiffance  pour 
faire  executer  les  legs  pieux.  Les  beneficiers  ne  doi- 
vent entrer  dans  l’églife  qu’en  habit  décent , fous 
peine  pécuniaire.  Les  confeffeurs  écriront  les  noms 
de  leurs  pénitens afin  que  l’on  voie  s’ils  ont  fatis- 
fait  au  précepte  de  la  confeffion  annuele. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1351.  le  pape  Clement 
tomba  confiderablement  malade,  & on  le  crut  en 
danger..  Alors  par  le  confeil  des  cardinaux  il  mo- 
déra la  rigueur  de  l’ordonance  du  conclave  faite 
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par  Grégoire  X.  au  concile  de  Lion.  Clcment  VI.  An. 1351. 
ht  donc  une  nouvelle  conftitution  par  laquelle  il  Fit&t0^  h 
permet  aux  cardinaux  d’avoir  dans  le  conclave  cha-  ^ ^ 

cun  deux  lerviteurs  clercs  ou  laïques  a leur  choix.  in^vi,  ». 
Tous  les  jours  ils  pouront  avoir  â dîner  & àfouper  i9t 
un  plat  de  viande  ou  de  poifl'on  avec  un  potage  : 
des  herbes  crues  , c’eft-à-dire  quelque  falade  , du 
fromage  , du  fruit  ou  des  confitures  : mais  ils  ne 
pouront  manger  du  plat  l’un  de  l’autre.  Pour  la 
bienféance  , ils  pouront  avoir  entre  leurs  lits  des 
réparations  de  fimples  rideaux.  La  conftitution  eft 
du  dixiéme  de  Décembre. 

Le  lendemain  le  pape  en  dona  une  autre  ou  il 
dit  : Si  autrefois, étant  en  un  moindre  rang,  ou  de- 
puis que  nous  Pommes  élevés  fur  la  chaire  apofto- 
lique , il  nous  eft  échapé  foit  en-difpucant , en  enfei- 
gnant,  en  prêchant  ou  autrement,  d’avancer  quel- 
que chofe  contre  la  foi  catholique  6des  bones  mœurs: 
nous  le  révoquons  & le  foûmetons  a la  correélion 
du  Paint  fiége.  Remarqués  que  ce  pape  parle  mê- 
me de  ce  qu’il  a dit  6e  prêché  depuis  fon  pontificat- 
Il  guérit  de  cette  maladie  , 6e  vécut  encore  un  an. 

ïlavoit  fait  plusieurs  procedures,  6:  fulminé  des  1 x- 
fentences  contre  Jean  Vifconti  archevêque  de  Mi-  ^t,edu  ,a* 
Ian,  qui  avoir  ufurpé  Bologne,  6e  s’étoit  rendu  très- 
puillant  en  Lombardie.  Dans  ce  temp-là  le  pape  te-  m.v-u.il 
nant  un  jour  conftftoire  , un  des  cardinaux  laifta  Al  b.  Argent,- 
tomber  adroitement  une  lettre  qui  fut  ramaftee  6e  p' Is6, 
portée  au  papev  6e  il  la  fit  lire  dans  le  conftftoire.. 

Elle  étoit  d’un  haut  ftile  écrite  au  nofrv  chi  prince 
des  tenébres  au  pape  Clement  fon  vicaire  6c  a fes- 
' confeillers  les  cardinaux.  Il  raportoit  les  péchés 

K iip 
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AN.1351.  muns  & particuliers  de  chacun  qui  les  rendoient 
tres-recomandables  auprès  de  lui  j ôc  il  les  encoura- 
ge^ à continuer  en  cette  maniéré  d’agir , afin  qu’ils 
méritaient  pleinement  la  grâce  de  fon  roïaume  : 
méprifant  & blâmantla  vie  pauvre  & la  doctrine  des 
apôtres  qu’ils  haïfioient  &c  combatoient  comme  lui. 
Mais  il  fe  plaignoit  que  leurs  inflruétions  n’étoient 
pas  conformes  a leurs  œuvres,  & les  exhortait  à 
s’en  corriger,  afin  qu’il  leur  donât  un  plus  grand 
rang  dans  ion  roïaume.  Comme  cette  lettre  mar- 
quoit  bien  les  vices  des  prélats  , il  s’en  répandit 
grand  nombre  de  copies.  Elle  portait:  Vôtre  mere 
la  fuperbe  vous  faluë,  avec  vos  lœurs  l’avarice,  ] 'im- 
pudicité & les  autres  qui  fe  vantent  que  par  vôtre 
fecours  elles  font  bien  en  leurs  afaires.  Doné  au 
centre  de  l’enfer  en  prefence  d’une  troupe  de  dé- 
mons. Cette  lettre  parut  peu  de  temps  avant  la 
maladie  du  pape  , qui  en  tint  peu  de  compte  ôe 
les  cardinaux  auiTi.  - r 

Plufieurs  l’atribuërent  a l’archevêque  de  Milan, 
qui  prétendoit  rendre  fes  défauts  plus  fnportables* 
en  publiant  ceux  des  premiers  prélats  de  l: eglifç’ 

Sc  fe  vanger  des  cenfures  portées  contre  lui.  Et  tou- 
tefois ce  prélat  iollicita  fi  puiflament  fa  reconcilia.  1 
Mf  Vii1.11.  r*on  avec  Pape>  & gagna  fi  bien  les  cardinaux, 
C.66.111.C.4.  que  le  pape  acorda  l’inveftiture  de  Milan  &de  1 
Bologne  pour  douze  ans , a la  charge  de  païer  dou.  1 
ze  mille  florins  d or  par  an.  La  bulle  efl  du  vin^t-  I 
£ï*  ,3Si‘  huit^me  d*  Avril  1351.  & le  dimanche  fixiéme  de 
Mai  les  cenfures  furent  levées,  & l’archevêque  ré- 
concilié folemnelement  à 1 eglife.  C’eft  ainfi , dit 
Mathieu  Villani  , que  par  la  pitié  l’argent  on 
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vient  à bout  de  toutes  les  .grandes  afaires  avec  les  Xn"iv 
paheurs  de  l’églife. 

Le  pape  Clement  informé  que  dans  le  diocéfe  „,r,x- 
6e  la  province  d’Embrun  il  le  trouvoit  une  grande  Uaufiaé, 
multitude  d’hérétiques , qui  metoient  en  péril  les  ca- 
tholiques des  païs  voilms  : écrivit  une  lettre  adref- 
fée  aux  évêques,  aux  abbés  6c  a tout  le  clergé  , aux  rAn«g  Iy 
feigneurs  , aux  juges  6c  aux  comunautés,  ou  il  dit: 

Nous  avons  doué  charge  à Guillaume  élu  arche- 
vêque d’Embrun  6c  a Pierre  de  Monts  , frere  Mi- 
neur, inquifiteur  du  lieu  6c  des  provinces  voifines, 
de  les  purger  de  l’héréhe  dont  elles  font  inreétées. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  6 : vous  mandons 
de  les  alïiher  de  vos  confeils , leur  doner  fecours , 
guides  6c  efcorte  , même  à vos  dépens , s’il  eh  be- 
foin.  La  lettre  eh  du  feptiéme  de  Mars  1351.  Le  **;».».  1 0. 
pape  écrivit  aulTi  fur  ce  lu  jet  au  Dauhn  Charles , 
fils  aîné  du  roi  de  France,  a Loüis  roi  de  Naples, 

6c  a la  reine  Jeanne  fon  époufe.  Je  ne  voi  point 
quels  étoient  ces  hérétiques  du  Daufiné,  hnon  un 
rehe  de  Vaudois. 

En  même  temps  parut  en  Catalogne  un  nom  à- *m”‘6fdir'a‘ 
Nicolas  originaire  de  Calabre , mais  qui  avoit  long- 
temps vécu  en  Efpagne.  Il  foutenoit  qu’un  certain 
Efpagnol  nomé  Gonfalve  du  diocéfe  de  Cuença , 
étoit  le  fils  de  Dieu  engendré  au  ciel  de  toute  éter- 
nité , quoi  qu’il  parut  avoir  un  pere  6c  une  mere 
fur  la  terre.  Que  ce  Gonfalve  ne  mourroit  point: 
que  le  faint  Efprit  s’incarneroit  un  jour  , 6c  qu’a- 
lors  Gonfalve  convertiroit  tout  le  monde.  Qu’au 
jour  du  jugement  il  prierait  pour  tous  ceux  qui 
fer.oient  morts  en  péché  mortel  6c  damnés,  6c  ob- 
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tiendroit  leur  falut.  Enfin  Nicolas  de  Calabre  dif- 
tinguoit  en  l’horhe  trois  parties  : l’ame  que  Dieu  le 
Pere  a faite;  le  corps  ouvrage  du  Fils;  Pefprit  créé 
par  le  faint  Efprit. 

Edoiiard  III.  roi  d’Angletere  voïoit  plufieurs  bé- 
néfices de  fon  roïaume  poffedéspar  des  cardinaux, 
des  oficiers  de  la  cour  de  Rome  3c  plufieurs  autres 
qui  n’y  faifoient  aucune  réfidence.  Pour  y remé- 
dier il  fit  faifir  tous  ces  bénéfices , 3c  en  mit  en  pof- 
fielfion  les  oficiers  : ne  permetant  pas  aux  benefi- 
ciers  3c  a leurs  agens  ou  procureurs  d’en  percevoir 
les  fruits.  De  quoi  le  pape  averti  admonéta  le  roi, 
3c  lui  ordona  , lotis  peine  d’excomunication  , de 
doner  dans  quatre  mois  main-levée  de  ces  laifies  : 
atendu  que  ces  beneficiers  étoient  difpenfés  de  la 
réfidence  , foit  pour  le  fervice  qu’ils  rendoient  a 
Péglife , foie  pour  caufe  d’études  ou  autrement.  Or- 
donant  de  plus  la  reftitution  des  fruits  perçus  : en 
vertu  de  la  faille  avec  les  domages  3c  interets.  Le 
roi  envoïa  au  pape  , reconoilfant  fa  faute , 3c  pro- 
metant  dobéïr  a fes  ordres  ; 3c  le  pape  prorogea  le 
terme  qu’il  lui  avoit  doné  jufques  au  premier  jour 
confiftorial  d’après  l’Afcenfion  prochaine.  C’efice 
que  porte  la  bulle  du  quinziéme  d’Oétobre  1 3 5 r. 
mais  le  pape  Clement  ne  vécut  pas  jufques  à ce 
terme. 

Depuis  environ  deux  ans  Cafimir  roi  de  PoIoh 
gne  étoit  chargé  de  cenfures  ecclefiaftiques  pour 
plufieurs  crimes.  Aïant  remporté  des  victoires , 3c 
fait  des  conquêtes  fur  fes  voifins  , il  s’abandona  a 
la  débauche  , 3c  méprifant  la  reine  Adeleide  fa* 
femme,  quoique  belle  ôefage,  il  prit  des  troupes 
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de  concubines  qu’il  entretenoit  en  divers  lieux.  Les 
évêques  & les  feigneurs  du  païs  lui  douèrent  plu- 
sieurs fois  des  avis  falutaires  ; & les  prélats  voïant 
leurs  remontrances  inutiles  , s ’ad relièrent  enfin  au 
pape  Clement , &c  en  obtinrent  une  fentence  por- 
tant que  le  roi  feroit  admonêté  de  quiter  toutes  fes 
concubines , & fe  contenter  de  fa  femme  légitimé. 
Le  roi  irrité  de  cette  procedure  fit  charger  de  tri- 
buts & de  corvées  quelques  vilages  apartenans  a 
l’évêque  de  Cracovie,  qui  en  fut  indigné,  &-  frapa 
de  cenfures  premièrement  le  palatin  de  Sandomir 
exécuteur  de  cette  violence , & enfuite  le  roi  lui- 
même. 


An.  1352.. 


Pour  lui  lignifier  ces  cenfures,  il  envoïa  Martin 
Bariezca,  vicaire  deleghfedeCracovie,qui  fepre- 
fenta  hardiment  devant  le  roi , & exécuta  fa  com- 
milfion.  Le  roi  entra  en  grande  colere,  mais  il  fc 
contenta  de  charger  Martin  d’injures  fans  lui  tou- 
cher. Enfuite  échaufé  par  fes  courtifans , il  le  fit 
arêter  le  jour  de  fainte  Luce  treiziéme  de  Décembre 
1 3 49.  & la  nuit  fuivante  un  de  fes  domeftiques  par 
fon  ordre  le  noia  dans  la  Vifiule.  On  atribua  a la 
vengeance  Divine  de  ce  crime  les  malheurs  furve-  f 
nus  depuis  dans  la  Pologne , où  les  Lithuaniens  fi- 
rent de  grands  ravages.. 

O O 

Le  roi  Cafimir  en  fut  touché  , & en  1352..  il  en-  ?•  & 

voïa  a Avignon  Albert , chancelier  de  Dobrzin  pour 
reconoître  en  Ion  nom  le  crime  qu’il  avoit  commis, 

& déclarer  qu’il  étoit  prêt  a en  fubir  la  pénitence, 
ôc  pour  traiter  des  autres  afaires  du  roïaume  de 
Pologne.  Le  pape  Clement  reçut  favorablement  le 
chancelier  Albert,  & lui  acorda  l’abfolution  du  roi 
Tome  XX.  S 
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avec  modération  de  la  pénitence.  Les  principales- 
conditions  furent  que  le  roi  rendroit  la  liberté  à 
tous  les  vilages  de  Cracovie  , & feroit  bâtir  cinq 
églifes  folidement  entr’autres  celle  de  V iilicie  â la- 
quelle il  avoir  une  dévotion  particulière.  Albert 
obtint  aufïi  du  pape  pour  le  roi  Cafimir  une  déci- 
mé de  quatre  ans  fut  tout  le  clergé  de  Pologne  ,, 
afin  de  s’opofer  aux  infultes  des  Lithuaniens.  Enfin 
il  obtint  que  î’églife  de  Breflau  en  Silefie  demeure- 
roit  foûmife  â la  métropole  de  Gnefine  ; nonobftant 
la  prétention  de  Charles  roi  de  Boheme  ,.  qui  vou- 
loir que  l’évêque  de  Breflau  fut  fufragant  du  nou- 
vel archevêque  de  Prague.  Le  roi  Cafimir  acomplit: 
fidèlement  la  pénitence  qui  lui  étoit  impofée. 

Le  pape  Clement  V I.  mourut  cette  année  1351.- 
le  fixiéme  de  Décembre , après  avoir  tenu  le  faint 
fiége  dix  ans  & feptmois.  Ses  funérailles  furent  fai- 
tes folemnelement  le  lendemain  dans  la  cathédra- 
le d’Avignon  , d’où  l’été  fuivant  fon  corps  fut  trans- 
féré à la  Chefe-Dieu  5 où  il  avoir  été  moine,  & on 
y voit  encore  fon  tombeau.  Il  fut  très- liberal  pour 
doner  des  bénéfices  par  les  expectatives  & laclaufe 
jdnteferri  ou  de  préférence.  Il  entretenoit  fa  mai- 
fon  â la  roïale  , fies  tables  fervies  magnifiquement*, 
grande  fuite  de  chevaliers  ôt  d’écuïers  , quantité 
de  chevaux  qu’il  montoit  Activent  par  divertifle- 
ment.  Il  fe  plaifoit  fort  â agrandir  fes  parens  , il 
leur  acheta  de  grandes  terres  en  France  , èc  en  fit 
plufieurs  cardinaux,  mais  quelques  - uns  étoient 
trop  jeunes  & d’une  vie  très  - fcandaleufe.  Il  en 
fit  quelques-uns  â la  priere  du  roi  de  France,  dont 
ü y en  avoir  aulfi  de  trop  jeunes.  En  ces  promo- 
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dons  il  n’avoit  égard  ni  à la  fcience  ni  a la  vertu.  An,  1351. 
Il  avoit  lui  - meme  de  la  fcience  raifonablement , 
mais  fes  maniérés  étoient  cavalières  & peu  eccle- 
diadiques.  Etant  archevêque  il  ne  garda  pas  de 
mefure  avec  les  femmes  , mais  il  ala  plus  loin  que 
les  .jeunes  feigneurs  ; & quand  il  fut  pape  , il  ne 
fut  ni  fe  contenir  fur  ce  point  , ni  fe  cacher.  Les 
grandes  dames  aloient  a fes  chambres  comme  les 
prélats:  entr’autres  une  comteffe  de  Turene  pour 
laquelle  il  faifoit  quantité  de  grâces.  Quand  il  étoit 
malade,  c étoit  les  dames  qui  lefervoient,  comme 
les  parentes  prenent  loin  des  feculiers.  Ce  portrait 
■de  Clément  VI-  eli  tiré  mot  pour  mot  de  Mathieu 
Villani. 

Les  cardinaux  étant  entrés  au  conclave  , firent  Règlement 
un  reglement  pour  borner  la  puiffance  du  pape  , 
dont  voici  la  fubdance.  Il  ne  fera  point  de  cardi- 
naux  que  leur  nombre  ne  foit  réduit  afeizej  il  ne 
poura  y en  ajouter  que  quatre  , pour  faire  au  plus 
le  nombre  de  vingt  ; & il  ne  poura  les  créer  que 
du  confentement  de  tous  les  cardinaux,  ou  des  deux 
tiers  au  moins.  Il  11e  poura  en  dépoler  ou  faire  are- 
ter  un  que  de  l’avis  uniforme  de  tous  , ni  porter 
contre  eux  aucune  cenfure  que  de  l’avis  des  deux 
tiers  : il  ne  metra  la  main  fur  leurs  biens , ni  de  leur 
vivant  ni  apres  leur  mort.  Il  ne  poura  aliéner  , ni 
inféoder  les  terres  de  l’églife  Romaine,  que  de  l’a- 
vis des  deux  tiers  des  cardinaux.  Leur  college  a 
'droit  de  percevoir  la  moitié  de  tous  les  fruits  ôc  re- 
venus des  amendes , condamnations  & autres  émo- 
lumens  de  l’églife  Romaine  en  quelque  province 
ou  lieu  que  ce  foit  fuivant  le  privilège  de  Nicolas  IV* 
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An»  133Z.  Aucun  parent  ou  alie  du  pape  ne  fera  pourvu  de 
Ja  charge  de  maréchal  de  la  cour  dfe  Rome,  ou  du 
gouvernement  des  provinces , ou  des  terres  de  1 ’é- 
glife.  Le  pape  n’acordera  à aucun  prince  des  déci- 
mes ou  autres  fubfides  , ni  ne  les  réfer  vera  à fa 
chambre  que  de  1 avis  des  deux  tiers  des  cardi- 
naux, & il  leur  laiflera  la  liberté  de  leurs  fiifra^es 
dans  les  deliberations.  Tous  les  cardinaux  cjurfoat 
a prefent , jureront  que  celui  dentfeux  qui  de- 
viendra pape , obfervera  inviolablement  eequedef- 
ms’  & celui  qui  foa  élu  pape,  cardinal  ou  autre, 
fera  le  jour  meme  la  meme  promeRe.  Les  cardi- 
naux jurèrent  de  garder  ce  réglement,  les  uns  pu- 
rement & finalement  ; les  autres  avec  la  reftric- 
tion  , s’il  étoit  conforme'  au  droit. 

Comme  ih  ëfient  enfermés  dans  le  conclave', 
pape.  hs  apurent  que  le  roi  de  France  Jean  fe  prelfoit  db 
Uk  V€niri  Avignon  pour  avoir  un  pape  a fon  gré  ; ce 
ne  to*poHvoii:  manquer,  tant  il  avoit  de  car- 
to.  i.  p.  dinaux  a fa  dévotion  & de  fonroïaume.  Sur  cette 
3ÎJ*  nouvele  voulant  cqnferver  l’honeur  & la  liberté  db 
l’éghfe,  ils  fe  hâtèrent  de  faire  un  pape  de  leur 
mouvement;  & le  mardi  dix  - huitième  du  meme 
mois  de  Décembre  1352.  ils  élurent  pape  Etiene  Au- 
bert cardinal  évêque  d’Oftie,  qui  prit  le  nom  d’in- 
nocent V I.  il  fut  couroné  le  dimanche  vingt-trois 

€Ceî?  i3  & ^errher  jour  du  même  mois  il  en- 
voia  fa  lettre  circulaire  a tous  les  évêques  pour  leur 
oner  part  de  fa  promotion.  Etiene  Aubert  étoit  né 
près  dePompadour  en  la  paroiRe  de  BeilTac  au  dio- 
rilA  p-ï8*  ^ Eimoges.  Il  fut  doéleur  & profelfetir  en 
croit- civil  âTouloufe^  & juge-;cnage  de  la  même. 
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ville  vers  l’an  1335.  En  1337.  il  fût  fait  évêque  de  An.  1352,. 
Noïon,  puis  transféré  à Clermont  en  1340.  Deux 
ans  après  Clement  V I.  le  fit  cardinal  du  titre  de 
faint  Jean  & faint  Paul  y & en  135:»  évêque  d’Qftie, 

& grand  pénitencier.  Il  tint  le  faint  fiége  neuf  ans, 

& près  de  neuf  mois,  & paffoit  pour  home  (impie 
5e  de  boues  mœurs». 


Sup.  liv. 
x c v»  n,  1 


Le  quinziéme  de  Février  135:5.  qui  étoit  le  ven-  xvi 
dredi  des  quatre  - temps  de  carême,  il  fit  cardinal  bmTardinat. 
Audoüin  Aubert  fon  neveu,  fils  de  fon  frere  Gui 
Aubert.  Audoiiin  étoit  favant  en  droit  civil  & ca- 
non , &îe  pape  Benoît  XII.  lyidona  premièrement 
un  canonicat  à fainre  Radegonde  de  Poitiers  avec 
l’expedtative  d’une  prébende.  En  1345K  le  pape  Cle- 
ment VI.  le  fit  évêque  de  Paris  a la  place  deFou- 
ques  de  Chanac  mort  le  vingt- cinquième  de  Juil- 

1 1 I A / y 1 , Dubois  to. 

let  de  Ja  meme  année,  mais  en.  1350.  vers  la  fete  mjp- 
de  Noël  il  fut  transféré  a Auxerre,  dont  l’évêque 
Pierre  de  Cros  venoit  d’être  fait  cardinal  y & Pierre 
de  laForeft  évêque  de  Tournai  fut  transféré  a Pa- 
ris. L’ufage  étoit  alors  de  doner  aux  cardinaux  le 
nom  de:  l’églife  qu’ils  avoient  gouverné  ; c’efi:  pour- 
quoi Innocent  VI.  lui-même  avant  que  d’être  pape 
fe  nomoit  le  cardinal  de  Clermont.  Il  eût  donc 
aulfi  falu  nomer  Audoiiin  Aubert  le  cardinal  d’Au- 
xerre : mais  il  y en  avoit  déjà  deux  qui  avoient 
polfedé  cet  évêché,  favoirTalerand  de  Périgord  ôc 
Pierre  de  Cros.  Ainfi  le  pape  transfera  fon  neveu 
Audoüin  a Maguelone  , afin  qu’il  en  pût  prendre 
le  titre  :•  mais  il  femble  que  cette  tranflation  ne  fut  «v/.  cu;jp3. 
qu’une  formalité  > & il  11e  patoît  pas  qu’Audoüin  t°'i'  °°1' 
ait  éfeétivemenc  gouverne  l’églife  de  Maguelone- 

S iij. 


14^  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  pape  Ton  oncle  lui  doua  le  titre  de  famt  Jean  &: 
faint  Paul  qu’il  avoir  eu  lui-même. 

XVIi.  * Auffi  tôt  après  Ion  couronement  le  pape  Inno- 
cent  fufpendit  plufieurs  réferves  de  dignités  dans 
pape.  les  cathédrales , & d’autres  bénéfices  faits  par  Cle- 
r‘X!'i3%-  ment  VI.  en  faveur  des  cardinaux  i ôc  il  ordona  aux 
&'iU  prélats  & aux  autres  beneficiers  qu’il  trouva  à fa 
cour,  d’aler  réfider  chacun  à fon  bénéfice,  ce  qui 
fut  exécuté.  Il  diminua  fes  domefHques , fa  dé- 
penfe  ôe  celle  de  tous  les  cardinaux.  Il  fit  une  corn- 
ditution  touchant  les  commendes,  où  il  dit  : L’expe- 
rience  a fait  voir  quelle  plus  fouvent  a l’ocafîon  des 
commendes  le  fervice  Divin  le  foin  des  âmes  eft 
diminué,  l’hofpitalité  mal  obfervée  , les  bâtimens 
tombent  en  ruine , & les  droits  des  bénéfices  fe 
perdent  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  C’efl  pour- 
quoi a l’exemple  de  quelques-uns  de  nos  prédécef- 
feurs,  & après  en  avoir  délibéré  avec  nos  freres  les 
cardinaux,  nous  révoquons  abfolument  toutes  les 
commendes  ôc  les  conceffions  femblables  de  toutes 
prélatures , dignités  & bénéfices  feculiers  ou  régu- 
liers. La  date  efl  du  dix-huitiéme  de  Mai  1353.  Le 
pape  retrancha  encore  quelques  autres  abus.  L’im- 
punité des  meurtres  que  fes  oficiers  acordoient  pour 
un  peu  d’argent,  moïenant  que  le  meurtrier  tranfi- 
geât  avec  les  parens  5 le  tribut  que  les  mêmes  ofi- 
ciers tiroient  des  femmes  proftituées  , & le  jeu  des 
dés  qui  atiroit  quantité  de  blasfêmes. 

Il  révoqua  comme  abufif  le  réglement  des  cardi- 
naux touchant  la  conduite  du  pape  futur , quoi  qu’il 
Peut  juré  comme  les  autres  : mais  avec  la  reftriétion 
s’il  était  conforme  au  droit.  En  cette  bulle  le  pape 


».  pi* 


Ji.  ».  lÿ. 
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dit  : dregoire  X.  & Clement  V.  nos  prédéceffeurs  An.  1353» 
ont  fait  des  conftitutions  qui  défendent  aux  cardi-  sup. 
naux  de  vaquer  a aucune  autre  afaire  qu’a  l’éleétion 
du  pape  pendant  la  vacance  du  faint  fiége.  Déplus 
l’écrit  dont  il  s’agit,  porte  préjudice  a la  plénitude 
de  puiffance  que  Dieu-même  de  fa  bouche  a donée- 
au  papefeul,  puifqu’il  prétend  la  borner  & la  ref- 
traindre  par  certaines  réglés.  Car  cette  puilfance  11e 
feroit  pas  pleine  fi  le  pape  dépendait  du  confente- 
ment,  de  la  difcrétion  & du  concours  de  quelques 
autres  ; & ces  fermens  téméraires  feraient  préjudi- 
ciables aux  autres  églifes.  C’eft  pourquoi  après  en 
avoir  mûrement  délibéré  avec  quelques  cardinaux 
&c  plufieurs  doéteurs  Sc  jurifconfultes , pour  ôter 
tout  fcrupule',  nous  déclarons  que  les  cardinaux 
n’onc  eu  aucun  pouvoir  de  faire  le  contenu  de  cet 
écrit  : qu’il  efb  nul  & 11e  peut  avoir  aucun  éfet , & 
que  nous  ôc  nos  fucceffeurs  papes  ne  fommes  point 
obligés  a l’obferver  , ni  les  fermens  faits  en  confé- 
quence.  La  bulle  eftdu  trentième  de  Juin  1353.  Mais 
îe  pape  & les  cardinaux  ne  favoient  - ils  pas  tour 
ce  qui  efb  ici  énoncé , quand  ils  firent  leur  réglement* 

Prefque  toutes  les  villes  & les  places  qui  aparté-  Xvm. 
noient  a leçlife  Romaine  en  Italie  , étoient  alors  caies Aibor- 
ocupées  par  des  tyrans  & d’autres  ufurpateurs.  Pour  iwiic. 
les  ramener  a fon  obéïfïànce  le  pape  Innocent  y en- 
voïa  un  légat,  favoir  Gilles  Alvarès  d’Albornos  , 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Clement.  Il  étoit  nuto.i.  p,. 
de  la  première  noblefie  de  Caftille,  ôc  étudia  a Tou-  i55’'cr‘'’ 
loufe  ,oùil  fe  rendit  fort  capable  en  droit- civil  ôc 
en  droit-  canon.  Il  fut  chapelain  du  roi  Alfonfe  XL 
archidiacre  de  Calatrava,  puis  archevêque  de  To~ 


*44  Histoire  Ecclesiastiqtje. 

An  •1353*  ^cc^e  3 & il  1 croit  déjà  quand  il  : Te  trouva  près  du  roi 
de  Caftilie  a la  baraille  de  Tanffe  en^  134 o»  car  il 

Sii  Hv  ic v ’eto^t:  félon  fa  naifîance.  Enfin  le  pape  Cle- 

».<•  nient  le  fit  cardinal,  & jl  fut  obligé  dequiter  l’Ef- 
* " 54‘  Pour  éviter  la  fureur  de  Pierre  le  Cruel , par- 

ce  quil  a voit  pris  le  parti  de  là  reine  maltraitée  iri- 
juftement.  Le  pape  l’établit  fon  légat  par  bulle  du 
fX'!'  ïj53.  xrentieme.de Juin  , ou  il  dit  : Nous  valons  avec  dou- 
leui  la  divifion  qui  régné  depuis  long  - temps  en 
Lombardie , en  Tofcane,  de  en  quelques  provinces 
voifines  : d’oùfuivent  des  meurtres  , des  pertes  de 
biens , la  négligence  du  fervice  divin , le  pillage  des 
eglifes  de  des  lieux  qui  en  dépendent , le  mépris  de 
la  liberté  ecclefiaftique,  ôteequi  efl  de  pis  la  naif* 
fance  de  je  pi  ogres  des  fchifmes  de  des  lié  ré  fies.  Ce- 
pendant les  afaires  importantes  de  dificiles  qui  nous 
letienent  deçà  les  monts,  nous  empêchent  de  nous 
y rend ie  en  perfone,  comme  nous  le  délirerions  : 
c efl  pourquoi  nous  vous  envolons  en  Lombardie, 
aux  patriarcats  d’Aquilée  de  de  Grade,  aux  arche- 
vêchés de  Milan , de  Ravene,  de  Genes,  de  P ife,  de 
Spalatro  , de  Ragufe,  d’Antivari,  & de  Zara  , les 
iocefe  de  Pavie , de  Plaifànce , de  les  autres  qui  y 
font  només  , la  Tofcane  de  les  terres  de  l’églife  Ro- 
maine, pour  y rétablir  la  paix,  de  procurer  en  tout 

le  bien  ,de  la  religion. 

xix.  T ,,  , 

Nicolas  La u-  Le  légat  étant  arive  en  Italie  ne  trouva  dans  les 

domaines  de  l’églife  que  deux  places,  où  il  pût  de- 
meurer en  fûreté,  Montefiafcone  dans  le  Patrimoi- 
ne, & Montefako  dans  le  duché  de  Spolete  , mais 
enfuite  il  étendit  fon  pouvoir.  Il  menoit  avec  lui 
Nicolas  Laurent  le  prétendu  tribun  de  Rome,  dont 

il 
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il  faut  reprendre  les  avantures.  Etant  excomuniépar 
le  pape  Clement  VI.  & abandoné  par  le  peuple  Ro- 
main en  1347.  il  fe  réfugia  en  Poüille  près  de  Loüis 
roi  de  Hongrie  alors  maître  de  Naples , que  le  pape 
fit  prier  de  le  prendre  & le  lui  renvoïer , ou  le  li- 
vrer à fon  légat  le  cardinal  Bertrand  de  Deuce.  Mais 
Nicolas  rentra  a Rome  en  1 350.  & y auroit  été  plus 
puifiant  que  devant,  fi  les  Romains  n’a  voient  craint 
d’iriter  le  pape,  & de  perdre  le  profit  temporel  du 
Jubilé,  Nicolas  Laurent  fut  donc  réduit  a fortir  d’I- 
talie déguifé , & pafla  en  Boheme  a la  cour  de  Char- 
les élu  roi  des  Romains.  Après  avoir  été  quelque 
temps  à Prague , il  fut  reconu  & préfenté  au  roi , 
qui  le  fit  arêter  , & renie  tre  au  pouvoir  d’Ernefi:  ar- 
chevêque de  Prague  , de  quoi  le  pape  le  remercia 
par  une  lettre  du  dix- feptiéme  d’Août  1350.  le  priant 
de  lui  envoïer  Nicolas , ce  qui  fut  exécuté.  Ce  mal- 
heureux fut  donc  amené  prifonier  a Avignon  , & 
aufïî-tôt  le  pape  commit  trois  cardinaux  pour  lui 
faire  fon  procès.  Il  demeura  prifonier  pendant  le 
refie  de  la  vie  de  Clement  VI.  & il  fe  trouva  qu’il 
n’avoit  fait  aucun  attentat  contre  l’églife  en  parti- 
culier. 

Auffi  le  pape  Innocent  le  fit  abfoudre  des  cen- 
fures  dont  if  étoit  chargé , le  délivra  de  prifon  , & 
le  renvoïa  en  Italie  avec  le  cardinal  Albornos  : ef~ 
perant  qu’il  feroit  utile  à la  réduction  du  païs,  prin- 
cipalement de  Rome  où  il  étoit  encore  en  grande 
confideration.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  une  lettre  du 
pape  àHugue  d’Arpajou  fon  inter-nonce  à Rome, 
qui  lui  en  avoit  mandé  le  trille  état  ; ôc  le  pape  y 
parle  ainfi  : Pour  remédier  a ces  maux  nous  renvoi- 
Torq.  XX . T 
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ï4<?  Histoire  Ecclesiastique. 
rons  bien-tôt  à Rome  nôtre  cher  fils  Nicolas  Lau- 
rent  chevalier  Romain , efperant  que  fes  foufrances 
l’auront  rendu  fage,  & que  renonçant  a fes  premiè- 
res fantaifies,  il  s’opofera  par  fon  induflrie  qui  eft 
grande  5.  aux  éforts  des  méchans  , de  favorifera  les 
hones  intentions  de  ceux  qui  défirent  la  tranquili- 
té  & l’utilité  publique-  La  lettre  eft  du  quinzié- 
me de  Septembre  1353.  C’eft  ainfi  qu’innocent  VL 
fait  l’éloge  d’un  home  que Clement  VL  avoit  char- 
gé de  tant  de  malédictions. 

Charles  de  Luxembourg  roi  de  Boheme  & des 
Romains  étendoit  de  plus  en  plus  fon  autorité  en 
Allemagne,  dey  établiffoit  la  paix.  Au  mois  de  Dé- 
cembre de  cette  année  il  vint  a Maïence*  invité  par 
le  clergé  de  le  peuple  qui  lui  demandaient  fa  pro- 
tection contre  Henri  de  Virnebourg  , leur  ancien 
évêque  dépofe  par  le  pape  Clement  VI.  de  Conrad 
de -Falquenftain  fon  coadjuteur*  Car  Henri  difpu- 
toit  toujours  le  fiége  deMaïence  a Gerlac  deNafi- 
fau  a qui  le  pape  l’avoit  doué.  il  acompagnoit  alors, 
le  roi  Charles  , qui  començoit  a s’informer  de  l’état 
de  la  ville  de  du  diocéfe,  quand  Henri  mourut  fu~ 
bitement  la  veille  de  Noël  vingt-quatrième  du  me- 
me mois.  Alors  Conrad  par  la  médiation  du  roi 
tran figea  avec  Gerlac  qui  demeura  paiflble  pofTefi- 
feur  de  l’archevêché  ; ÔC  ainfi  finit  le  fchifme  de 
Maïence,  qui  avoit  duré  huit  ans. 

L’année  fuivante  1354.  le  jour  de  fainte  Agnès 
vingt-uniéme  de  Janvier  mourut  l’archevêque  de 
TrevesBaudoüin  deLuxembourg,oncle  du  roi  Char- 
les. Il  étoit  dansla  foixante-huitiéme  année  de  fon 
âge  * de  avoit  gouverné  cette  églife  quarante  fix  ans 
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avec  grande  réputation.  Son  fucceffeur  fut  Boë- 
mond  d’Ederfdorf  doïen  de  la  grande  églife  , élu 
archevêque  par  le  chapitre. 

Le  roi  Charles  fît  aufïi  la  paix  avec  les  deux  fis 
de  l’empereur  Loiiis  de  Bavière,  Loiiis  marquis  de 
Brandebourg , & Albert  duc  de  Bavière.  Loiiis  ren- 
dit au  roi  Charles  ce  que  l’on  apeloit  les  enfeignes 
de  l’empire:  favoir  la  fainte  lance,  les  clous , une 
partie  de  la  vraie  croix,  & quelques  autres  reliques. 
Cette  lance  devoir  être  la  même  que  le  roi  Henri 
l’Oifeleur  avoir  retirée  des  mains  de  Rodolfe  IL 
roi  de  Bourgogne  vers  l’an  93  0.  & que  l’on  pré- 
tendait être  la  lance  du  grand  Conftantin  : mais 
alors..,  je  dis  au  quatorzième  fîécle , on  croïoit  que 
c’étoit  celle  dont  le  côté  du  Sauveur  avoir  été  percé. 
Le  roi  Charles  avoit  promis  de  remetre  dans  trois 
jours  ces  reliques  à Nuremberg  ou  a Francfort  : mais 
il  les  fît  porter  à Prague  fa  réfidence  , de  quoi  la 
Boheme  eut  une  grande  joie, 

Charles  pria  même  le  pape  Innocent  d’inflituer 
une  fête  en  l’honeur  des  inflrumens  de  la  Pafîîon: 
ce  que  le  pape  lui  acorda  par  une  bulle  du  treizié- 
me de  Février,  où  il  dit  en  fubftance:  Charles  roi 
des  Romains  &:  de  Boheme  nous  a fait  préfenter  une 
requête  portant  qu’il  a en  fa  garde  la  fainte  lance 
&:  un  des  clous  de  la  croix  , comme  les  ont  eus  les 
empereurs  fes  prédéceffeurs  : qu’en  ces  quartiers 
là  on  a grande  dévotion  aces  reliques , & qu’il  s’y 
fait  un  grand  concours  de  peuple  5 c’efl  pourquoi  il 
nous  a luplié  d’ordoner  une  rête  en  leur  honeur 
pour  l’Allemagne  & la  Boheme.  Aquoiaïant  égard 
nous  ordonons  que  l’on  célébré  folemnelement  tous 

T ij 
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An.  1353.  ies  ans  dans  ces  deux  roïaumes  le  vendredi  d’après 
l’oCtave  de  Pâques  une  fête  au  nom  de  ces  reliques, 
avec  un  ofice  propre, qui  fera  compofépardes  pré- 
lats & par  d’autres  dodeurs  au  choix  du  roi.  Et 
nous  acordons  a ceux  qui  le  jour  de  la  fête  vibreront 
Péglife  où  feront  ces  reliques  trois  ans  & trois  qua- 
rantaines d’indulgence  > & cent  jours  pour  la  meffe 
* & chacune  des  heures  de  l’ofice.  Le  pape  écrivit  fur 
ce  fujet  une  lettre  circulaire  aux  archevêques  de 
Magdebourg,  de  Prague,  de  Cologne , de Treves, 
de  Maïence  , de  Salfbourg,  de  Breme,  de  R iaa  & 
â leurs  fufragans.  Le  roi  Charles  raffembla  â^Pra- 
gue  quantité  d’autres  reliques. 
teK.nr.  H intercéda  auprès  du  pape  Innocent  pour  la 
réconciliation  du  duc  de  Bavière  Albert,  & le  pape 
dona  commiflïon  aux  évêques  de  Virfbourg  & de 
Spire  d’abfoudre  ce  prince  de  toutes  les  cenfures 
qu’il  avoit  encourues  pour  avoir  fuivi  le  parti  de 
l’empereur  Loüis  fon  pere.  La  bulle  eft  du  dernier 
, jour  de  Mars  13Ç4. 

XXI  r:  ‘ . \ 

I«n  Ruitroé  1 ce  temPs  yivoit  a Vauvert  près  de  Bruxelles 
Jean  Rulbroc  prêtre  & chanoine  régulier  auteur  fa- 
meux pour  la  théologie  myftique,  & la  pratique  de 
oraifon.  Il  naquit  en  12.574.  & â l’âge  de  onze  ans, 
il  comença  â étudier  fous  la  conduite  d’un  chanoine 
nu  o.  zî  P°n  parent  : mais  environ  quatre  ans  après , c’eft-â- 
dire  a quinze  ans , aïant  a peine  bien  apris  les  fon- 
demens  de  la  grammaire,  il  réfolut  de  renoncer  aux 
études  humaines, pour  fe  doner  tout  entier  â celle  de 
la  fageffe  divine,  &â  la  pratique  delà  vertu.  Il  fut 
4*  ordoneprêtreà  l’âge  de  vingt-quatre  ans,  & continua 

de  s’adoner  â la  vie  intérieure,  parlant  fi  peu  , de 
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négligeant  telement  Ton  extérieur  qu’il  fe  rendoit 
méprifable  aux  gens  du  monde. 

Il  avoit  déjà  foixante  ans ; 8e  avoir  doué  au  pu- 
blic  quelques  livres  de  fpiritualité  fort  eftimés,quand 
il  fe  retira  à Vauvert  près  de  Bruxelles  dans  la  fo- 
reft  de  Soignies  , où  étoit  wne  comunauté  de  cha- 
noines réguliers.  Rufbroc  y fit  profeftion , & quel- 
ques temps  après  fut  élu  prieur.  En  cetàétat  il  reçut 
une  vifite  de  Gérard  le  Grand  doéteur  8e  favant 
théologien  qui  demeuroit  àDeventer,  8eavoit  fon- 
dé la  congrégation  deVidesheim.  La  réputation  de 
Rufbroc  l’excita  a le  venir  voir;  8e  l’avertit  que  plu- 
sieurs étoient  fcandalifés  de  fes  écrits , ôe  en  pre- 
noient  ocafion  de  le  calomnier:  à quoi  Rufbroc  ré- 
pondit : Maître  Gérard  foies  fur  que  je  n’ai  pas  mis 
un  mot  dans  mes  écrits  que  par  le  mouvement  du 
faint  Efprit,  ôe  en  la  préfence  finguliere  de  la  fainte 
Trinité. 


An.  1354 


c » 6. 


Sa  maniéré  d’écrire  étoit  que  quand  il  fe  croïoit 
éclairé  par  la  grâce,  il  fe  retiroit  dans  la  foreft , 8c 
s’y  cachoit , Ôe  c’eft  ainfi  qu’il  compofa  tous  fes  ou- 
vrages. Quelquefois  il  étoit  plufieurs  femaines  fans 
écrire , 8e  quand  il  recomençoit , quoi  qu’il  eût  ou- 
blié ce  qu’il  àyoit  écrit , fon  difcours  étoit  aufiTi  fuivi 
que  s’il  l’a  voit  compofé  tout  en  un  jour.  Comme  il 
favoit  peu  de  latin , il  écrivoiMpi  fa  langue  vulgaire, 
c’eft- à-dire  en  Flamand  ou  bWAleman  : mais  tout 
fut  traduit  depuis  en  Latin , ôe  c’eft  ainfi  que  nous 
l’avons.  Sa  réputation  lui  atira  plufieurs  perfones 
nobles  8e  puiflantes  de  l’un  8e  de  l’autre  fexe  qui  ve- 
noient  le  confulter,  meme  de  plufieurs  doéleurs:  il  en 
venoit  deStarfbourg,  de  Bafte , 8e  d’autres  villes  du 
Rein,  T iij 
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XXII. 
MathieuCaiv 
Eacuzene  em- 
pereur. 

Rain.  1353. 
n.  ti. 
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Le  plus  célébré  fut  Jean  Taulere  de  l’Ordre  des 
freres  Prêcheurs,  doéteur  en  théologie,  fameux  pour 
fa  fc-ience  &:  pour  fa  vertu.  Il  venoit  voir  fou  vent 
Rufbroc,  il  l’a  voit  en  grande  vénération  , ôc  pro- 
fita beaucoup  auprès  de  lui  pour  la  fcience  de  la 
vie  intérieure  ôc  contemplative,  comme  on  voit  par 
fes  écrits.  Car  encore  que  Taulere  fut  bien  plus 
grand  théologien  queRuforoc , il  lui  étoit  inferieur 
quant  à la  contemplation , à laquelle  Rufbroc  s’ado- 
na  dès  fia  prffniere  jeunelfe , au  lieu  que  Taulere  ne 
's’y  apliqua  qu’a  cinquante  ans,  & mourut  peu  d’an- 
nées après  favoir.  en  1355. 

L’empereur  jean  Cantacuzene  aïanç  apris  la  pro- 
motion d’innocent  VI.au  pontificat,  lui  envoia  un 
frere  Prêcheur  nome  Jean  avec  des  lettres  par  lef- 
quelles  il  lui  témoignoit  fon  defir  pour  la  réünion 
des  églifes.  Le  pape  l’exhorte  par  fa  réponfe  à de- 
meurer ferme  dans  cette  bone  réfolution,  & lui  pro- 
met , s’il  l’execute  , toute  forte  de  fecoursfpirituels 
& temporels.  C’étoit  de  ces  derniers  qu’il  s’agifloit 
principalement  : car  Cantacuzene  étoit  fort  preffé 
par  les  Turcs  ôc  par  le  jeune  empereur  Paleologue. 
La  lettre  du  pape  eft  du  vingt-feptiéme  d’Oétobrc 

*353' 

Cantacuzene  crut  alors  fe  fortifier  en  faifant  re- 
conoître  empereur  Mathieu  fon  fils  aîné,  & ilcon- 
fulta  fur  ce  point  le  pfcfriarche  Callifle  : qui  ne  vou- 
lut pas  s’expliquer,  & fe  retira  du  palais  patriarcal 
au  monaftere  de  faint  Marnas  qui  lui  apartenoit.  De- 
là il  envoïa  dire  à l’empereur  Cantacuzene  auquel 
il  avoit  promis  d’aler  rendre  réponfe  : Jen’irai  ni  à vô- 
tre palais  ni  au  mien  3 fi  vous  ne  me  faites  ferment  de 
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îie  point  déclarer  vôtre  fils  Mathieu.  L’empereur  ne 
laifia  pas  de  le  faire,  prétendant  y être  forcé  par  les 
grands j&fit  prendre  a fon  fils  les  omemensimperiaux 
lavoir  les  fou  li  ers  rouges  & le  bonetorné  de  perles  & 
de  pierreries.  Mais  il  étoit  de  toute  necemté  qu’il 
fût  auhi  facré  félon  la  coutume  : c’eft  pourquoi  Can- 
tacuzene  fit  venir  autant  qu’il  pût  d’évêques  de 
Th  race,  & les  aïant  afiemblés  dans  le  palais  impé- 
rial avec  ceux  qui  fe  trou  voient  déjà  a C.  P.  il  leur 
demanda  a tous  enfemble  ce  qu’il  fa  1 oit  faire  a 1 e- 
garddu  patriarche  Cailifte.  Ils  répondirent  de  con- 
cert qu’il  faloit  envoïer  vers  lui  , de  l’inviter  à re- 
prendre fonfiége,  puifque  perfone  ne  l’acufoit  de 
rien. 

L’empereur  y envoïa  deux  évêques  Daniel  d’Eno» 
ôt  Jofeph  de  Tenedo  , avec  deux  des  premiers  du 
clergé  de  C.  P.  Etant  arivés  au  monaftere  de  faine 
Marnas  ils  dirent  àCalJifte  de  la  part  de  l’empereur  - 
Si  vous  m’aviés  dit  debonesraifons  pour  opofer  à la 
proclamation  de  mon  nls,  peut-etre  l’auriés  --vous 
empêchée:  mais  il  fembleque  vousn’aïés  voulu  l’em- 
pêcher que  par  force.  Maintenant  puifqu’on  ne  peur 
révoquer  ce  qui  eft  fait,  la  divifion  de  ladifpute  ne 
fervent  plus  de  rien  , vous  devés  reprendre  vôtre 
fiége  de  vôtre  maifon  que  perfone  ne  vous  a ôtés,  de 
doner  Ponction  facrée  de  la  courone  au  nouvel  em- 
pereur, qui  ne  peut  s’en  palfer  après  avoir  pris  les> 
autres  marques  de  fa  dignité. 

Le  patriarche  dit  pour  toute  réponfe,  qu’il  décia- 
roit  excomunié  quiconque  lui  feroit  violence  fur 
ce  point.  De  quoi  levêque  Daniel  étant  indigné 3 
dit:  Il  ne  refte  donc  qu’a  faire  un  autre  patriarche;- 
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EtCallfle  reprit  : Je  le  fouhaite  de  tout  mon  cœur, 
Perdicas  un  des  députés  dit  : Je  ne  fai  ce  que  veut 
dire  ce  point  fur  lequel  il  ne  veut  pas  être  necefîité. 
Les  autres  députés  dirent  : C’efî:  une  renonciation  à 
fa  dignité  , qu’il  protefte  de  ne  jamais  reprendre , 
quand  même  on  voudroit  l’y  contraindre.  Les  dé- 
putés aïant  fait  leur  raport  a l’empereur  ôc  au  con- 
cile , l’empereur  fit  écrire  le  tout  par  le  notaire  de 
l’églife. 

Enfuite  les  évêques  comencerent  à traiter  de  l’é- 
leélion  d’un  patriarche  , ôc  l’empereur  dit  : Je  fai 
que  l’anciene  réglé  venue  de  la  tradition  des  apô- 
tres eft  que  les  évêques  affemblés,  après  avoir  invo^ 
qué  le  faint  Efprit  , choififfent  trois  fujets  qu’ils  pro- 
pofent  à l’empereur  pour  en  ’choifir  un.  Mais  la 
mauvaife  coutume  a introduit  qu’agiffant  contre  nos 
lumières,  ôc  nous  moquant  de  Dieu , nous  laiffons 
prier  pour  atirer  fa  grâce  , ôc  nous  nomons  celui 
que  nous  avons  choifi  depuis  long-temps.  La  plu- 
part des  empereurs  l’ont  fait  ôc  moi-même  plufieurs 
fois:  mais  pour  m’en  coriger,  je  vous  rens  l’anciene 
liberté  pour  l’éleétion  d’un  patriarche j ôc  je  choifi- 
rai  un  des  trois  que  vous  aurés  només.  Cet  ufage 
de  nomer  à l’empereur  trois  fujets  pour  le  fiége  de 
C.  P.  n ’étoit  pas  fi  ancien  que  croïoit  Cantacuzene  : 
puifque  quand  Theodofe  choifit  le  patriarche  Nec- 
taire j on  lui  en  propofoit  plufieurs  autres. 

Les  évêques  nomerent  à Cantacuzene  trois  per- 
fones  Philothée  évêque  d’Heraclée , Macaire  de  Phi- 
ladelphie , ôc  Nicolas  Cabafilas  qui  n’étoit  encore 
que1  particulier.  L’empereur  choifit  Philothée  , ôc 
peu  après  il  fut  ordoné  patriarche.  Il  avoir  embraffé 

la. 
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la  vie  monaïlique  dès  fa  première  jeunelfe,  & avoir  Am.  1354- 
gouverné  la  Laure  du  mont  Athos  avant  que  d’être 
• évêque:  il  étoit  grand  fedateur  de  Palamas.  Lepa-  c.  m 
triarche  CalliLîe  après  avoir  demeuré  allés  long- 
temps au  monaftere  de  faint  Marnas , pafla  premiè- 
rement à Galata,  & s’y  cacha  entre  les  Latins:  puis 
par  leur  moïen  il  alla  a Tenedo  trouver  le  jeune  em- 
peur  Jean  Paleologue  , dont  il  fut  très-bien  reçu* 
comme  s’état  atiré  cette  difgrace  à.  caiife  de  lui. 

Philothée- étant  donc  ordoné  patriarche,  cou  rona  n'iâ'  c'  **' 
fuivant  la  coutume  le  nouvel  empereur  Mathieu 
Cantacuzene  à.C.  P.  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de 
Biaquernes  avec  fa  femme  Irene  Paleologue  fille  du 
defpote  Demetrius  fils  de  l’empereur  Andronic  le  ^ 
vieux.  Enfuite  l’empereur  Jean  Cantacuzene  vou-  miLt- l61: 
lant  de  plus  en  plus  autorifer  le  tome  ou  decret  du  ^ 
concile  qu’il  a voit  fait  tenir  en  1 351.  lefit  foufcrire  Combef  nuit. 
par  fon  fils  Mathieu,  & métré  de  fa  main  fur  l’air-  n,v%*’x*u- 
tel,  en  fa  préfencedeluipere,  & du  patriarche  Phi- 
iothée  au  mois  de  Février  indidion  feptiéme,e’efl- 
a-dire  l’an  1354. 

Cependant  le  légat  Gilles  d’Albornos  faifoit  de  Fi^ckNic.- 
grands  progrès  en  Italie,  particulièrement  aux  en-  ]asLaureM- 
virons  de  Rome.  Les  Romains  s’étant  enrichis  par 
le  Jubilé,  les  principaux  d’entr’eux  comencerent  à 
retirer  dans  leurs  terres  des  méchans  qui  faifoient 
beaucoup  de  mal,  pillant,  tuant  & metant  en  trou- 
ble tout  le  païs.  Ponce  Perrot  évêque  d’Orviete, 
étoit  alors  vicaire  du  pape  à Rome.  Il  étoit  né  en 
Languedoc,  avoit  été  archidiacre  de  Vendôme* J?*?! 
dans  l’églife  de  Chartres  fut  pourvu  de  l’évêché 
d’Orviete  en  1348.  C’étoit  un  honcte  home  ôe  de 
Tome  XX,  V 
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grande  autorité.  Jourdain  des  Urfins  fénateur  de 
Rome  s étant  retiré,  l’évêque  Ponce  entra  au  Capi- 
tole pour  le  garder  jufqu’a  ce  que  le  pape  eût  pour- 
vu d’un  fénateur:  mais  Jaques  Savelli  Joutenu  par 
les  Colones-  l’en  chaflà  par  force  ; 6c  Rome  demeura 
fans  gouverneur.  On  n’y  rendoit  point  de  juftice , 
ce  n’étoit  que  voleurs  dedans  & dehors  , les  pèle- 
rins 6c  les  autres  étrangers  étoient  comme  des  bre- 
bis entre  les  loups.  En  cet  état  le  peuple  choifit  un 
bon  vieillard  nomé  Jean  Cerroni  qu’ils  mirent  en 
pofiefiion  du  Capitole  fous  le  nom  de  reéteur  : 6c 
il  fut  confirmé  par  le  vicaire  du  pape  après  lui 
avoir  prêté  ferment.  Cette  éleétion  fe  fit  le  lende- 
main de  Noël  vingt-fixiérhe  Décembre  13 51.  À l’en- 
trée du  mois  de  Septembre  fuivant  le  reéteur  ou- 
tragé par  Luc  Savelli,  6c  mal  obéi  du  peuple  , for- 
tit  de  Rome  ,,  6c  fe  retira  dans  l’Abruze.  En  1353. 
Rome  avoit  deux  fénateurs  , le  comte  Bertold  des 
Urfins  , 6c  Etiene  Colone.  Comme  la  difete  étoit 
fort  grande  en  Italie,  le  peuple  les  acufa  de  l’a- 
voir augmentée  a Rome  en  permetant  la  traite  du 
blé.  On  les  ataqua  dans  le  Capitole  le  quinziéme  de 
Février  : Etiene  fe  fauva,  mais  Bertold  fut  alfomé  a 
coups  de  pierres. 

Depuis  long-temps  Jean  de  Vico  qui  fe  nomoit 
préfet  de  Rome  , s’étoit  emparé  de  Viterbe , de 
Tofcanelle  6c  de  quelques  autres  places  du  patri- 
moine en Tofcane,  & avoit  encouru  par-la  les  ex- 
comunications  prononcées  en  général  par  JeanXXIR 
contre  les  ufurpateurs  des  terres  de  l’églife  Romai- 
ne ; 6c  ce  pape  fit  des  procedures  contre  lui  en  par- 
ticulier, qui,  furent  confirmées  6c  renouvelées  par 
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Clement  VI.  Jean  de  Vico  méprifa  ces  cerïfures 
pendant  plus  de  fix  ans  : ce  qui  dona  fujet  au  pape 
Clement  de  le  tenir  pour  fufpeéî:  d’hérélîe , comme 
méprifant  les  clés  de  l’églife.  C’eft  pourquoi  le  jeu- 
di-laint  cinquième  d’Avril  1351.  il  publia  contre  lui 
une  citation  peremptoire , 6c  trois  mois  après  une 
bulle  par  laquelle  il  l’excomunia  comme  défaillant 
6c  contumace  en  matière  de  foi.  La  bulle  eft  du 
neuvième  de  Juillet. 

Le  légat  Albornos  eflaïa  d’abord  de  faire  la  guerre 
au  prétendu  préfet  de  Rome  ; mais  avec  peu  de  fuc- 
cès , puis  s’étant  lailîé  quelque  temps  amufer  par 
des  proportions  de  paix  , il  reprit  les  procedures 
faites  contre  lui,  6c  au  mois  de  Février  1354.  il  pro- 
nonça l’excomunication,  6c  la  fit  publier  par  toutes 
les  villes  d’Italie.  Mais  voïant , continue  Mathieu 
Villani , que  pour  ramener  cet  home  au  droit  che- 
min, il  faloit  d’autres  remedes  que  le  fondes  clo- 
ches 6c  la  fumée  des  cierges,  il  en  vint  à la  voie 
de  fait,  6c  fe  pourvut  de  troupes  fagement  6c  fans 
déclarer  fon  intention.  Florence  lui  fournit  deux- 
cens  chevaux  , 6c  avec  quelques  autres  qu’il  avoir 
il  fit  la  guerre  au  préfet  de  Vico , auquel  il  ôtaTofi. 
canelle  par  traité  au  mois  de  Mars  1354.  6c  ce  fut 
fa  première  conquête  fur  lui.  Le  pape  l’aïantapris, 
en  félicita  le  légat , 6c  l’exhorta  à continuer  par 
une  lettre  du  dixiéme  d’ Avril. 

A Rome  après  la  mort  de  Bertold  des  Urfins 
les  grands  demeurèrent  divifés,  6c  firent  dans  la 
ville  des  baricades  où  ils  combatirent  pendant  tout 
le  mois  d’Aoùt  1353-  Enfin  le  peuple  abandonant 
les  grands  6c  leurs  diférens  , le  fit  un  tribun  nomé 
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An.  1354.  Ba.ronelli  3 qui  étoit  fcribe  du  fénat , e’eft-à-dire  fe- 
cretaire  du  fénateur.  G etôit  un  home  de  baffe  naifl- 
iànce^  ôc  de  peu  de  capacité , qui  toutefois  s étant 
forme  un  confeil  de  gens  de  Bien  , réprimâmes  méi- 
chans , ôc  rétablit  un  peu  la  juftice  ôc  la  liberté  : 
mais  les  Romains  voïant  que  le  cardinal  légat  fai- 
foit  la-  guerre  avantageufement?,  traitèrent  avec  lui, 
ôc  fe  mirent  fous  fa  protection , l’excitant  violem- 
ment contre  les  habitans  de  Viterbe.  Ainfi  renfor- 
cé de  cavalerie  , il  fe  vit  en  état  de  faire  de  plus, 
grands  exploits.. 

Nicolas  Laurent  qu’il' avoit  ramené  , fut  très- 
bien  reçu  a Rome:,  ôc  y reprit  fon  anciene  autori- 
té. Il  chafla  le  tribun  Baronelli  , ôc  le  peuplé  con- 
tinuoit  de  le  nomer  tribun dui-même  > mais  lepape 
lui  donoit  un  titre  plus  relevé  ,.  comme  on  voit 
dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  alors  , 011  il  le  no- 
me chevalier  ôc  fénateur  de  Rome.  En  cette  lettre 
le  pape  l’exhorte  a profiter  du  paffé  ,Teœnoître  les 
grâces  de  Dieu , ôc  emploïer  fon  pouvoir  pour  main- 
tenir la-  juftice.  La  date  eft  du  trentième  d?Aoûr 
1354.  Nicolas  fe  conduifît  affés  bien  pendant  quel- 
que temps , ôc.  fît  mourir  un  frere  hofpitalier  nome 
Morial  ou  Montreal  qui  fomentoit  dépuis  long- 
temps les  troubles  d’Italie , ôc  avoit  commis  quan- 
tité-de  crimes.  Il  eut  la  tête  tranchée  le  vingt-neu^- 
viéme  d’Aout.  Mais  Nicolas  Laurent  traita  de  mê- 
me Pandolfe  Pàndolfucci  home  de  mérite  , ancien 
citoïen , ôc  de  grande  autorité  auprès  du  peuples 
ôc  cette  mort  injufle  dona  ocafîon  aux  grands  qui 
craignoient  Laurent , d’animer  le  peuple  contre  lui. 
Le  huitième  d~Oék©bre  fur  les  trois  hevres  après* 
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midi  ils  prirent  les  armes  & coururent  au  Capitole,  An.  1354 
criant:  Tuë'j  Nicolas  furpris  fe  mit  aune  fenêtre 
tenant  le  gonfanon  du  peuple  & le  remuant  dehors , 

H comença  a crier:  Vive  le  peuple.  Mais  le  peuple 
tiroit  des  fléchés  contre  lui,  de  crioit  , demandant 
fà  mort.  Il  foûtint  cet  aflaut  jufques  au  foir  5 & 
voïant  que  le  peuple  saigrifloit  de  s’échaufoit  de 
plus  en  pftrs  , de  qu  il  n’avoit  point  de  fecours  a 
atendre  : il  fongea  à fe  fauver  par  induftrie,  Il  prit 
l’habit  d’un  valet  , de  fit  ouvrir  les  portes  du  pa- 
rtis , afin  que  le  peuple  s’amusât  â piller  fuivant  fi 
coutume i de  feignant  de  piller  comme  les  autres, 
il  prit  un  paquet  compofé  d’un  matelas  de  d’autres 
garnitures  de  lit , de  defcendant  le  premier  & le  fé- 
cond efcalïer  il  difoit  : Alons,  pillons , il ’-jf  a bien 
de  quoi.  Il'étoit-prêt  â fe  fauver,  quand  un  home 
qu’il  avoir  ofenfe , le  reconut  avec  Ion  paquet  fur 
le  cou  f & criant  : C’eA  le  tribun,  il  le  frapa.  D au- 
tres le  tirèrent  hors  du  palais , le percerent  de  coups, 
lui  coupèrent  les  mains,  l’éventrerent,  de  lui  aïant 
mis  une  corde  au  cou , le  traînèrent  jufqu’â  la  mai- 
fon  des  Coîones  : où  aïant  planté  deux  fourches  ôc 
une  traverfe,  ils  y pendirent  ce  miferable  corps , de 
il  demeura1  plufleurs  jours  fans  fépulture.  Telle  fut 
la  fin  du  tribun  Nicolas  Laurent. 

A Paris  frere  Gui  de  l’Ordre  des  Ermites  de  S,  :xxiv. 
Auguftin  enfeignant  publiquement  dans  leurs  éco-  t Eneurs  cr; 
les,  avança  pluheurs  erreurs,  dont  il  fut  obligé  de  Angletere. 
fe  rétra&er,  fuivant  le  decret  de  la  faculté  dethéo-  % t™'?*’ 
logie  de  du  chancelier  de  l’églife  de  Paris.  Il  fit 
cette  rétractation  le  quinziéme  jour  de  Mai  1354.  4 P-3^j 
& voici  fes  principales  errreurs.  La  charité  que  Ion; 
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An.  1354.  perd  une  fois , ne  fut  jamais  vraie  charité.  L’home  ' 
Art,  x.  peut  mériter  dignement  la  vieéternele  , en  forte 
*.3.  * que  Dieu  lui  feroit  tort  s’il  ne  la  lui  donôit  pas? 

*■  4-  Quand  il  n’y  auroit  point  de  libre  arbitre  , il  ne 
lailferoit  pas  d’y  avoir  du  péché.  Dieu  peut  impo- 
fer  quelque  necelïité  en  prévenant  la  volonté  pour 
la  bone  aétion. 

On  enfei'gnoit  en  même  temps  des  erreurs  fem- 
blables  en  Angletere  : comme  on  voit  par  une  let- 
tre du  pape  Innocent  écrite  à l’archevêque  d’Iorc 
le  dix-huitiéme  d’Août  de  l’année  fuivante.  Il  y 
parle  ainfi  : Nous  avons  apris  que  dans  vôtre  dia- 
céfe  quelques-uns  aflurent  que  perfone  ne  peut  mé- . 
riter  la  vie  éternele  par  quelques  bones  œuvres  que 
ce  foitf  même  procédant  de  la  grâce.  D’autres  fom- 
tienent  que  la  peine  du  dam  3 c’eft-à-dire  la  priva- 
tion de  la  vue  de  Dieu  ne  leur  eft  point  due.  Que 
le  premier  home  feroit  mort , quoi  qu’il  n’eût  ja- 
mais péché.  Que  le  péché  originel  ne  rend  point 
coupable  , & plufieurs  autres  femblables.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  ordonons  de  procéder  fuivant 
les  canons  contre  ceux  qui  les  enleignent.  La  fuite 
fera  voir  l’importance  de  cet  ordre. 

L’héréfie  des  Fraticelles  duroit  encore  chés  les 
freres  Mineurs  , êc  ils  foûtenoient  toujours  que  le 
pape  Jean  XXIL  n’ayoit  pû  révoquer  la  conllitu- 
tion  de  Nicolas  III.  Exiit  qui  feminat  3 touchant  la 
pauvreté  de  J.  C.  & que  le  pape  ne  pouvoit  fupri- 
mer  l’Ordre  des  freres  Mineurs  pour  quelque  cau- 
fe  que  ce  fût.  On  en  prit  deux  a Montpellier  n.o- 
més  Jean  deChaftillon  & François  d’Arquate,  l’un 
prêtre  & Pautre  frere  convers  , qui  furent  menés  3 
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Avignon  , ou  on  les  examina  par  ordre  du  pape , 6c 
on  leur  demanda  : Le  pape  peut  il  changer  vôtre 
habit , 6c  vous  transférer  a l’Ordre  des  freres  Prê- 
cheurs: ils  répondirent  : Non.  Peut- il  vous  dif- 
penfer  pour  avoir  des  greniers  6c  des  celliers  à mé- 
tré vos  provifions  > Non.  Croies  - vous  que  le  pape 
Jean  XXII.  fut  chef  de  l’églife?  Non.  Sadecretale 
Quorumdam  exigit  eft-elle  bone,  raifonable  ôc  con- 
forme a la  Non  : Elle  eft  faite  exprès  pour  la 
condanation  des  quatre  freres  brûlés  â Marfeille  6c 
au  mépris  de  la  pauvreté  de  J.  C.  6c  de  faint  Fran- 
çois. Croïés-vous  que  la  mort  de  ces  quatre  freres 
ait  été  méritoire  > Ils  répondirent  que  c’étoient  des 
faints  j 6c  loûtinrent  pluheurs  autres  propofitions 
contre  l’autorité  du  pape , pour  lefquels  ils  furent; 
condanés  6c  livrés  au  jnge  feculier,  qui  les  fit  brûler. 

Avant  le  fuplice  , Jean  de  Chaftillon  fit  publi- 
quement cette  déclaration^  Je  dis  que  le  pape  Jean 
fut  hérétique  6c  ennemi  de  la  fainte  églife  pour  les 
erreurs  contenues  dans  fes  quatre  conftitutions  Ad 
conditorem  3 Cum  inter  non  nullos  3 Quia  quorumdam  ^ 
& Quia  vir  reprobus  , qui  font  ouvertement  contre 
la  fainte  écriture  6c  la  vie  des  apôtres  t Et  je  foû- 
tiens  que  les  papes  fes  fuccefieurs  Benoît  X 1 1.  Cle- 
.ment  VI  6c  Innocent  VI.  qui  ont  fomenté  6c  foû- 
tenu  les  mêmes  héréfies , ont  été  hérétiques  6c  ex-* 
comuniés  , 6c  ont  dû  être  privés  de  toute  dignité. 
J’en  dis  autant  de  tous  les  prélats  6c  autres  qui  font 
établis  pour  défendre  la  foi  catholique.  Jean  de 
Chaftillon  ôc  fon  compagnon  furent  ainfi  brûlés  le 
mardi  de  fa  Pentecôte  troifiéme  Juin  1354.  Ils 
croïoient  foûtenir  l’honeurde  leur  Ordre  ,6c  pré- 
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* tendoient  comme  les  autres  de  leur  feéle  qu’on  ne 
dcvoit  élire  de  pape  qu’entre  les  freres  Mineurs, 

, Le  pape  -écrivit  enfuite  fiir  .ee  fujet  à Jean  arche- 
vêque de  Capou-ë  qu’il  avoit  transféré  àcefiégeen 
1351.  La  lettre  eft  du  vingt  - neuvième  d’Qétobre 
13,54.  & porte  en  fub, fiance  : Nous  avons  apris  que 
dans  vôtre  diocéfe  &c  vôtre  province  quelques  fu~ 
perflitieux  només  comunément  Fraticelles  s’atri- 
huent  de  leur  propre  autorité  le  minière  de  la  pré- 
dication , &:  enfeignent  de  grandes  erreurs  : fédui- 
fant  les  iimples  par  un  habit  d’une  humilité  feinte  s 
par  des  difçours  afectés  : parlant  contre  la  foi  ôc 
contre  le  refpeét  dû  au  faint  fiége.  C’efl  pourquoi 
nous  vous  mandons  d’informer  &:  de  procéder  con- 
tre ces  mé.chans  fuivant  les  privilèges  de  l’Inquifi- 
tion  fimplement  & fans  foripe  de  procès , & de  les 
coriger  &:  punir  félon  les  canons , implorant,  s’il  efl 
befoin , le  fecours  du  bras  feculier  \ fans  préjudice 
a vos  fufragans  & aux’inquifiteurs  d’exercer  leur 
jurifdiétion  contre  les  mêmes  perfones.  Le  pape 
adrefTa  la  même  lettre  à l’archevêque  de  Pife , qui  , 
avoir  déjà  mis  en  prifon  quelques-uns  de  ces  Frati- 
celles : aux  archevêques  de  Naples  & de  Bénevent, 

& au  légat  Gilles  Alhornp.su  Enfin  cette  lettre  fut  • 
envoiée  le  vingt-uniéme  Décembre  à l’évêque  de  ’ 
CafFa  fur  la  Mer  noire,  car  les  Fraticelles  s’étoienç 
répandus  jufques  là. 

Les  freres  Mineurs  tinrent  cette  année  à Afïife 
leur  chapitre  general  qui  fut  le  cinquante-deuxiè- 
me.. On  j propofa  de  pourfuivre  l’extinélion  de  la 
petite  congrégation  formée  par  frere  Gentil  de  Spo- 
lete, & autorifée  par  le  pape  Çlement  VI.  Elle  ne 

coni- 


Litre  XCVï.  i<?ï 

eomprenoit  que  quatre  maifons  , 6c  les  freres  qui 
la compofoient,  menoient  une  vie  finguliere  parla 
pauvreté  6c  la  forme  de  leurs  habits  , 6c  leur  éloi- 
gnement des  autres  freres  Mineurs , avec  lefquels 
ils  ne  vouloient  rien  avoir  de  comun.  Quelques  uns 
donc  propoferent  au  chapitre  de  les  déférer  au  pape 
en  plein  confiftoire  & les  pourfuivre  comme  ceux 
de  la  réforme  de  Narbone.  Mais  Guillaume  Fari- 
nier  général  de  l’Ordre  s’y  opofa  , pour  éviter  le 
fonda  le  au  dehors  6c  la  divifîon  au  dedans  ; 6c  il 
obtint  que  l’on  agiroit  plus  doucement  en  cette  af- 
faire, 6c  qu’on  lui  en  laifferoit  tout  le  foin. 

Gentil  de  Spolete  en  fournit  l’ocahon  lui-même: 
car  le  général  aïant  comandé  quelque  choie  à un 
frere  de  la  petite  Congrégation  : Gentil  tira  le  frere 
de  la  préfence  du  général , & lui  dit  : Il  n’a  rien  à 
vous  comauder  , principalement  en  ce  qui  regarde 
la  demeure  en  nos  petits  monafteres  , car  c’eft  de 
quoi  il  s’agiffoit.  Les  afïiftans  en  furent  indignés , 
6c  pour  exciter  le  général  a vanger  le  mépris  de  fort 
autorité  , ils  lui  découvrirent  plufieurs  faits  qui  ten- 
doient  à la  ruine  de  l’Inflitut,  endifant:  Ceux  qui 
veulent  fe  fouflraire  à la  difcipline  des  fuperieurs, 
paffent  a cette  Congrégation  : l’efprit  de  liberté  y 
domine  : ils  reçoivent  indiféremment  les  bons  6c 
les  mauvais  fujets , la  bone  6c  la  mauvaife  doétrine. 

Le  général  s’eu  étant  informé  fecretement , trou- 
va qu’éfeétivement  ils  avoient  reçu  quelques  héré- 
tiques ou  gens  fufpeéls  dans  la  foi.  Ils  difoient  que 
c’étoit  dans  l’efperance  de  les  convertir  ; 6c  ils 
avoient  a la  vérité  chaffé  les  opiniâtres , mais  on 
les  trou  voit  toujours  coupables  d’avoir  comuniqu© 
Tome  XX,  X 
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i 62,  Histoire  Ecclesiastique; 
avec  eüx3  ôeles  avoir  renvoies  fans  les  dénoncer  à 
l’Inquifition.  Ce  fut  le  principal  fondement  des 
plaintes  que  le  général  porta  au  pape  Innocent  VI. 
lui  reprefentant  le  péril  d’un  fchifme  dans  l’Ordre 
plus  dangereux  que  fous  Clement  V.  Il  obtint  donc 
une  bulle  dudix-huitiémed’Aoûc  1355.  par  laquelle 
Innocent  révoque  celle  de  Clement  VI.  en  faveur 
des  quatre  monafteres  qui  compofoient  la  petite 
Congrégation  , ôc  les  remet  fous  1 ’obéiffance  du  gé- 
néral ôe  des  fuperieurs  ordinaires.  Enfuite  le  géné- 
ral fit  fi  bien  que  par  les  ordres  du  légat  Gilles  Al- 
bornos  > frere  Gentil  fut  emprifoné  au  couvent  d’Or- 
viete  avec  deux  frétés  qu’il  menoit  a Rome.  Ainfi 
fut  dilïip  ée  fa  petite  Congrégation. 

Cependant  l’empereur  Charles  de  Luxembourg, 
vint  en  Italie  pour  fe  faire  çouroner.  Le  quatorziè- 
me d’Oétobre  1354.  il  ariva  àUdine  dans  le  Frioul 
réfidence  du  patriarche  d’ Aquilée , qu’il  prit  avec 
lui  pour  l’acompagner  dans  ce  voïage.  C’étoit  Ni- 
colas de  Luxembourg  fon  frere  naturel  que  Cle- 
ment VI.  avoit  a fa  priere  transféré  de  l’évêché  de 
Naiimbourg  en  Saxe  au  fiége  d’ Aquilée  le  vingt- 
deuxième  d’Oélobre  1350.  après  la  mort  du  B.  Ber- 
trand de  faint  GenieséNicolastint  ce  fiége  jufqu’e» 
1358. 

L’empereur  Charles  étant  entré  en  Lombardie > 
envoïa  au  pape  , Thieri  évêque  de  Minden  lui  en 
porter  la  nouvele  , & lui  demander  la  permifiion  ' 
de  fe  faire  courôner  a faint  Pierre  de  Rome.  Le  pape 
par  fa  lettre  du  vingt-uniéme  Noverhbrelui  promit, 
d’envoier  des  cardinaux  pour  faire  cette  fonélion  % 
& cependant  nianda  au  légat  Gilles  Albornos  d’ai- 
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der  l’empereur  de  Tes  confeils  & de  Tes  forces.  Avant 
que  d’afer  â Rome,  l’empereur  devoit  , fuivant  la 
coutume  , recevoir  la  courone  de  fer  a Monza  au 
diocéfe  de  Milan  ; mais  le  changement  qui  venoit 
d’ariver  , & la  puilfance  des  Vifconti  faifoit  crain- 
dre que  l’empereur  n’y  trouvât  de  l’opofition. 

L’archevêque  Jean  Vifconti  étant  au  comble  de 
fa  puilfance  ôc  de  fa  profperité  temporels-  mourut 
fubitement  le  famedi  quatrième  d’Oétobre  cette 
année  1354-  fans  avoir  le  temps  de  pourvoir  aufa- 
lut  de  fon  arae,  ni  de  faire  fon  teftament , ou  de 
régler  la  fuccelhon  de  fes  états  entre  fes  neveux. 
Ils  étoient  trois  Maffée  ou  Mathieu  , Barnabo  ou 
Barnabé,  &:  Caleas , qui  firent  leur  partage  a l’a- 
miable, & vécurent  en  grande  union.  Ils  firent  éli- 
re archevêque  de  Milan  Robert  Vifconti  fils  d’An- 
toine, ôe  archiprêtredel’églife  métropolitaine,  au- 
quel le  pape  en  dona  la  provifion  comme  on  voit 
par  fa  lettre  aux  trois  freres  du  neuvième  de  No- 
vembre. 

C’étoit  donc  de  la  part  de  ces  princes  que  l’on 
craignoit  quelque  opofition  au  couronement  de 
l’empereur  , & pour  y remedier  en  cas  de  befoin, 
le  pape  commit  trois  patriarches , celui  de  C.  P.  Ni- 
colas d’Aquilée,&  Fortanier  Valfal  de  Grade.  La 
commilfion  eft  du  vingt-deuxième  de  Novembre  ; 
& le  pape  y explique  ainfi  les  raifons  des  trois  cou- 
rones  de  l’empereur.  Celle  d’argent  que  l’empe- 
reur reçoit  a Aix-la-Chapelle  fignifie  l’éloquence  de 
la  fageffe  par  laquelle  l’empereur  doit  réprimer  & 
confondre  les  hérétiques  : La  courone  de  fer  qu’il 
reçoit  â Monza  marque  la  force  pour  écrafer  les  re- 
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belles.  Enfin  la  courone  qu’il  reçoit  aRomefigrri- 
fie  fa  puiflance  pour  maintenir  la  liberté  de  1 eglife. 
Voila  les  explications  mylterieufes  dont  on  fe  païoit 
alors. 

L’archevêque  Robert  loin  de  s’opofer  au  couro- 
nement  de  l’empereur  Charles, le  courona lui-mê- 
me non  à Monza,  mis  à Milan  dans  1 eglife  de  faint 
Ambroife,  où  il  lui  dona  la  courone  de  fer  lejour 
de  l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  1355.  en  préfence 
du  patriarche  d’Aquilée  ôc  de  plufieurs  évêques  ôc 
feigneurs.  C’eftce  que  l’empereur  témoigne  lui-mê- 
me dans  fa  lettre  écrite  le  neuvième  du  même 
mois  a Pierre  Bertrandi  cardinal  évêque  d’Oltie* 
deftiné  pour  le  couroner  à Rome. 

Sa  commilïion  elt  du  dernier  jour  de  Janvier 
ÔC  le  pape  lui  dit  en  fubftance  ; Notre  cher  fils. 
Charles  aïant  été  élu  roi  des  Romains , ôc  fon  éle- 
ction aprouvée  par  le  pape  Clement  V L il  nous  a 
prié  de  le  faire  couroner  à Rome  par  quelques-uns 
de  nos  freres  les  cardinaux,  fachant  bien  que  nous 
fommes  retenus  deçà  les  monts  par  des  afaires  im- 
portantes. C’eft  pourquoi  nous  avons  jeté  les  yeux 
fur  vous  Ôc  fur  le  cardinal  Gilles  du  titre  de  faint 
Clement  légat  du  faint  fiége  ; ôc  nous  vous  ordo- 
nons-  de  vous  rendre  à Rome,  ôc  y faerer  le  rni  le 
jour  qu’il  choifira  , ôc  le  couroner  lui  ôc  la  reine 
Anne  fon  époufe.  Enfuite  le  pape  prefcrit  fort  au 
long  toute  la  cérémonie  du  couronement , aver- 
tifiànt  de  retrancher  ce  qui  ne  convient  qu’au  pape 
préfent  en  perfone. 

Le  cardinal  Bertrandi  partit  d’Avignon  le  lundi 
neuvième  de  Février  1355.  mécredi  premier  d’A- 
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vril  il  coucha  a Suta  près  de  Viterbe  , où  coucha 
aulîi  l’empereur  Charles;  & le  lendemain  ils  dînè- 
rent enfemble  a Sezane.  Ce  même  jour  qui  étoit  le 
jeudi-Paint  le  cardinal  ariva  à Rome  où  il  courona 
l’empereur  le  jour  de  Pâques  cinquième  d’ Avril  que 
l’empereur  avoit  choilî  pour  cette  cérémonie.  Il 
courona  aulîi  i’imperatrice  Anne  venue' exprès  d’A- 
lemagneaprès  l’empereur  qu’elle  joignit  â Pife.  La 
melTe  dite ^ l’empereur  monta  â cheval  avec  Les  or- 
nemens  impériaux  , ôc  travei faut  toute  la  ville  de 
Rome  ala  de  Paint  Pierre  â Paint  Jean  de  Latran  ou 
il  dîna  : puis  Pous  prétexte  de  chalPe  il  ala  coucher 
â laint  Laurent  hors  de  la  ville  , Puivant  la  pro- 
mefTe  qu’il  avoit  Pake  au  pape  dePortirdeRome  le 
même  jour  :car  c’étoit  une  des  conditions  de  Pon 
couronement.  Il  acomplit  aulPi  ou  ratifia  toutes  les 
autres  prom elles  qu’il  avoit  Paires  depuis  Ion  élec- 
tion Poit  â Clement  VI.  Poit  â Innocent,  ôc  en  doua 
des  aéles  autentiques. 

Au  mois  de  Janvier  de  la  même  année  1355. 
jeune  empereur  Jean  Paleologue  rentra  â C.  P.  Jean 
Cantacuzene  Pon  beau*  pere  l’avoit  comme  rélégué 
â ThelTalonique , ne  lui  lailfant  guéres  que  le  titre 
d’empereur.  Jean  ou  Calojean , comme  ôn  le  nomoit 
â cauPe  de  Pa  beauté  , n’avoit  ni  troupes  ni  argent 
pour  Pe  rétablir  : mais  il  avoit  l’aPeélion  du  peuple 
&:  des  grands,  qui  le  regardoieut  toujours  comme 
leur  véritable  maître.  François  Cataluze  noble  Gé- 
nois établi  â C.  P.  & puififamment  riche  fit  en  Porte 
par  Pon  induftrie  &:  par  Pon  argent  que  l’empereur 
Jean  Paleologue  ariva  par  mer  âC.  P.  Pecretement 
&:  de  nuit.  Son  arivée  cauPa  un  grand  mouvement 
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dans  la  ville,  le  peuple  s’arma  de  fe  déclara  pour 
lui  ; mais  Cantacuzene  11e  fe  mit  point  en  défenfe, 
fous  prétexte  d’atendre  du  fecours. 

Le  patriarche  Philothée  craignant  l’infulte  du 
peuple,  quita  le  palais  patriarcal  de  fe  cacha  : car 
il  fe  croïoit  défagréable au  jeune  empereur,  comme 
intrus  a la  place  de  Callifte  qui  avoit  tout  fait  de  tout 
foufert  pour  lui.  Paléologue  ofrit  des  conditions  de 
paix  à Cantacuzene , qui  les  accepta  volontiers , de 
déclara  à Paléologue  la  réfolution  qu’il  difoit  avoir 
prife  depuis  long  temps  de  quiter  Je  monde  de  d’em- 
braffer  la  vie  monaftique.  Il  1 exécuta  dès  le  lende- 
main, de  aïant  quité  dans  le  palais  meme  les  orne- 
mens  impériaux  , il  fe  revêtit  d’un  habit  de  moine 
& changea  fon  nom  de  Jean  en  celui  de  Joafaph.  En 
même  temps  fa  femme  Irene  prit  auffi  le  nomd’Eu- 
genie  avec  l’habit  de  religieufe.  Joafaph  prétendoit 
fe  retirer  au  mont  Athos. 

Pendant  le  même  hiver  Callifte  revint  de  l’île  de 
Ténédos  où  il  s’étoit  retiré  , de  reprit  le  fiége  pa- 
triarcal de  C.  P.  fans  que  perfone  osât  s’y  opofer. 
il  ne  demanda  pas  même  le  jugement  des  évêques 
fur  fon  rétabliffement , mais  prétendant  avoir  été 
traité  avec  la  derniere  injuftice , non-feulement  par 
l’empereur  mais  par  les  évêques  : il  jugea  lui-même 
fa  caufe,  de  voulait  demander  juftice  de  fes  perfé- 
cuteurs.  Paléologue  l’empêcha,  difant  qu’il  faloit 
méprifer  tout  ce  qui  s’étoit  fait  pendant  les  divi- 
sons de  les  conteftations  paffées. 

Loüis  d’Aragon  roi  de  Sicile  mourut  à l’âge  de 
feize  ans  le  feiziéme  d’Oélobre  1355.  biffant  pour 
fucceffeur  fon  frere  âgé  feulement  de  treize  ans , ôc 
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îmbecile.  Au  mois  de  Décembre  Pierre  le  Cérémo- 
nieux roi  d’Aragon  vint  à Avignon  , où  il  célébra 
la  fête  de  Noël  avec  le  pape  Innocent  , ôc  lui  fit 
Phomageclu  roïaume  de  Sardagne,  comme  il  a voit 
fait  a Benoît  XII.  Ce  prince  étoit  laid  ôc  de  très- 
petite  taille. 

L’empereur  Jean  Paléologuefe  voïoitprefTé  d’un 
côté  par  les  Turcs , ôc  de  l’autre  par  Mathieu  Can- 
tacuzene  qui  tenoit  encore  Andrinople  ôc  les  lieux 
circonvoifins.  C’ed  pour  quoi  il  rechercha  le  fe- 
cours  des  Latins , Ôc  comença  par  traiter  avec  Paul 
archevêque  de  Smirne  inter-nonce  du  pape  , tou- 
chant (à  réiinion  avec  l’églife  Romaine.  Par  le  con- 
feil  de  ce  prélat  il  fit  une  bulle  d’or  où  il  dit  en 
fubftance:  Je  jure  fur  les  (aints  évangiles  d’obfer- 
ver  tout  ce  qui  fuit.  Je  ferai  fidèle  ôc  obéïfiant  au 
faint  pere  ôc  feignear  Innocent  VI.  fouverain  pon- 
tife de  leglife  Romaine  ôc  de  Péglife  univerfele,  ôc 
à fes  fuccefieurs  j ôc  je  recevrai  fes  légats  ôc  fies 
nonces  avec  toute  révérence.  Je  ferai  mon  polfi- 
ble  pourfioùmetre  tous  mes  iujets  à fon  obéiffance  ;■ 
ôc  parce  qu’il  efit  dificile  de  ramener  les  peuples  en- 
durcis par  une  longue  habitude , je  fuis  convenu 
avec  l’archevêque  Paul  & Nicolas  Sigeros  mon  me- 
gateriaque  j c’étoit  l’oficier  qui  cornandoit  en  chef 
les  troupes  étrangères  de  la  garde  de  l’empereur , 
ôc  fon  vrai  nom  étoit  megaëtairiarque.  L’empereur 
continue  : Je  fuis  convenu  que  le  pape  les  renvoïera 
avec  trois  galeres , ôc  quand  ils  fieront  arivés  à C.  P. 
je  douerai  mon  fils  le  defpote  Manuel  Paléologue 
a l’archevêque  de  Smirne  pour  le  mener  au  pape 
avec  une  galere  : il  m’en  lailfiera  deux,  en  amènerai 
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An.  1355.  deux  autres  en  ces  quartiers,  & les  biffera  toutesà 
ma  difpofltion  pour  la  défenfe  du  païs. 

Quand  le  pape  aura  mon  fils  entre  fes  mains , il 
m’envoïera  le  plus  promtement  qu’il  poura  quinze 
vaifleaux  avec  cinq  cens  chevaux,  8c  mille  homes 
de  pié.  Lorfque  cette  armée  fera  arivée  a C.  P.  elle 
fer  vira  fix  mois  fous  nos  ordres  contre’  les  Turcs , 8c 
les  Grecs  nos  ennemis  ; 8c  pendant  ce  temps  le  légat 
du  pape  donerales  bénéfices  & les  dignités  eccléfia- 
fliques  a desGrecs  capables  qui  reviendront  volontai- 
rement a l’union  8c  a l’obéïflknce  de  l’églife,  félon 
que  lui  8c  nous  le  jugerons  meilleur.  Que  fi  dans 
les  fix  mois  de  l’arivée  delà  flore,  les  Grecs  ne  veu- 
lent pas  feréünir  a l’églife,  nous  ferons  avec  leçon- 
I feil  du  légat,  qu’ils  fe  foûmetront  abfolument.  Nous 
donerons  au  légat  pour  fon  logement  un  grand  pa- 
lais qui  demeurera  au  pape  8c  a fes  légats  a perpé- 
tuité. Nous  lui  donerons  aufli  une  belle  églife  où 
lui  8c  fes  fucceffeurs  piaffent  célébrer  l’ofice  divin. 
Je  donerai  à mon  fils  aîné  ; ç* étoit  Andronic  , un 
maître  Latin  pour  lui  enfeigner  les  lettres  8c  la 
langue  Latine.  Je  donerai  trois  grandes  maifons  où 
l’on  tiendra  des  écoles  des  lettres  Latines  ; 8c  je 
prendrai  foin  que  les  enfans  des  plus  confidérables 
d’entre  les  Grecs  les  aillent  aprendre.  En  cas  que  je 
n’acompliffe  pas  tout  ce  que  deffus , je  me  juge 
dès  maintenant  pour  lors  indigne  de  l’empire,  8c 
j’en  tranfporte  tout  le  droit  à mondit  fils  : jetranf- 
porte  au  pape  la  puiffance  paternele  que  j’aifurlui, 
8c  je  le  lui  done  en  adoption  : en  forte  que  le  pape 
puiffe  aquerir.  l’empire  aurnom  de  ce  fils  , lui  do-, 
net  une  femme,  des  tuteurs  8c  des  curateurs  , 8c 
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difpofer  de  l’empire  en  Ton  nom.  Enfin  en  acom-  An.  1.55  2" 
pliflant  mes  promefies  je  prétens  être  le  gonfalo- 
nier  de  Péglife,  & le  principal  chef  de  1 armée  Chré- 
tiene  qui  palfera  deçà  la  mer.  Fait  àC.  P.  en  nôtre 
palais  des  Blaquernes  Pan  du  monde  deJ.C. 

1355.  le  quinziéme  de  Décembre. 

Les  deux  envoies  Paul  archevêque  de  Smirne,  i}'*' 
ScNicoias  Sigeros  le  megactairiarque  ariverentdans 
une  petite  galere,  & débarquèrent  à Avignon  près 
l’églife  Notre-Dame  des  Miracles  Pan  135^.  dans 
l’o&ave  de  la  Pentecôte  qui  avoit  été  le  douzième 
de  Juin.  Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre  ’clofe  por- 
tant créance  pour  eux  & de  la  patente  que  je  viens 
de  raporter  : à laquelle  le  pape  répondit  par  une 
grande  lettre  à l’empereur  datée  du  vingt-uniéme  w 
de  Juillet , où  il  s’étend  fur  La  joie  que  lui  done  Pef- 
pérance  de  la  réüiMon  des  églifes  & fur  les  loüan- 
ges  de  l’empereur  Jean  qu’il  exhorte  à la  perfévé- 
rance 3 & finit  en  lui  recomandant  les  deux  nonces 
qu’il  chargea  de  cette  lettre,  favoir  Pierre  Thomas 
évêque  de  Patti  en  Sicile , & Guillaume  évêque  de  Cirnanvilk 
SifopolLou  Sizon  en  Carie.  #■ 

Le  pape  écrivit  aufii  .à  François  Catalufe  noble 
Génois , à qui  l’empereur  Jean  pour  récompenfe  de 
{es  fervices  avoit  doné  en  mariage  fia  fiœur  avec  Pi- 
le de  Metelin  en  principauté.  L-  pape  écrivit  aufii 
au  patriarche  Callifte  , dont  toutefois  il  n’avoit 
point  reçu  de  lettre  : il  écrivit  à plufieurs  grands 
de  l’empire  Grec  , à Hugues  roi  de  Chipre,  à Jean 
Gradenie  doge  de  Venife,  au  maître  des  Rodiens, 

& aux  Génois:  mais  il  ne  put  fournir  les  vaifleaux 
&;  les  troupes  dont  on  étoit  convenu  : ainfi  cette 
Tome  XX*  Y 
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Pierre  Thomas  évêque  de  Parti  naquit  en  Péri- 
gord au  diocéfe  de  Sarlat  de  baffe  condition.  Son 
pere  étoit  un  fermier  fi  pauvre  qu’il  ne  pouvoir  nou- 
rir  fes  deux  enfans  , ce  fils.  & une  fille.  Pierre  alla 
chercher  a vivre  en  un  bourg  voifin  , où  deman- 
dant 1 aumône  il  ne  laiffa  pas  de  fréquenter  les  éco- 
les, & y profita  fi  bien , qu’en  peu  de  temps  il  in- 
ftruifit  des  enfans.  Enfuite  il  vint  à Agen,  où  pen- 
dant plufieurs  années  il  étudia  la  gramaire  & la  lo- 
gique , vivant  toujours  d’aumône  & de  fon  travail  I 
car  il  enfeignoit  la  gramaire  aux  écoliers  de  la  pro- 
vince , ôc  enfuite  la  logique  > ce  qu’il  fit  jufqu’a 
l’âge  de  vingt  ans.  Le  prieur  des  Carmes  avec  le 
profeffeur  volant  l’habileté  de  ce  jeune  home , le  me- 
nèrent à Leitoure , où  il  enfeigna  pendant  deux  ans. 
Puis  le  prieur  des  Carmes  de  Condom  admirant  fa 
fübtilité  & la  pureté  de  fes  mœurs , l’amena  à fon 
convent,  & le  revêtit  de  l’habit  de  l’Ordre.  Il  y fit 
profeffion , &c  cinq  ans  après  il  fut  ordoné  prêtre. 

Enfuite  on  l’envoïa  étudier  a Paris , où  dix  ans 


après  il  fut  fait  bachelier  en  théologie.  Etant  reve- 
nu en  fa  province,  il  fut  fait  procureur  de  l’Ordre, 
ôc  vint  en  cour  de  Rome,  c’eft-à-dire  à Avignon  : 
où  étoit  le  général  de  l’Ordre , qui  le  volant  de  pe- 
tite taile  & de  peu  d’aparence  , avoit  honte  de  le 
mener  avec  lui  devant  les  cardinaux.  Mais  le  car- 
dinal Talairand  aprenant  qu’il  étoit  home  de  mé- 
rite & de  fa  province  de  Périgord,  voulut  le  voir  & 
le  retint  à dîner.  Après  le  repas  on  agita  une  queftion 
fuivant  l’ufage  des  cardinaux , & frere  Pierre  Tho- 
mas y fît  fî  bien  conoître  fa  fcience  fa  fübtilité , 
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que  depuis  la  cour  de  Rome  admira  Tes  fermons  de  An.  1356. 
fes  difputes. 

Enfin  a la  pour  fuite  du  cardinal  de  Périgord  le 
chapitre  général  des  Carmes  ordona  que  PierreTho- 
mas  iroit  a Paris  achever  fon  cours  pour  être  paffé 
doéteur  en  théologie.  Il  y vint  donc , ôe  fit  des  le- 
çons de  la  fainte  écriture  dans  fon  convent.  Or  fé- 
lon les  ftatuts  de  l’univerfîté  il  ne  pouvoit  être  li- 
çentié  qu’il  n’eût  enfeigné  encore  cinq  ans  ornais 
la  troifiéme  année  jl  fut  élu  extraordinairement  par 
le  fufrage  des  doéteurs  qui.  conoiffoient  fa  capacité, 
de  il  fut  fait  doéteur.  Auffi-  tôt  il  retourna  à Avi- 
gnon , où  il  prêcha  devant  le  pape  , de  fut  profef- 
feur  de  théologie  en  cour  de  Rome  : Il  fiifoit  fou- 
vent  deux  ou  trois  fermons  par  jour,  de  aquit  une 
eftime  générale  des  cardinaux  de  des  prélats  : en 
forte  qu’il  adroit  de  grandes  aumônes  au  convent. 

En  fes  fermons  il  n’épargnoit  perfone , pas  même  le 
pape:  ordinairement  il  faifoit  rire  au  milieu  du  fer- 
mon,  mais  il  faifoit  aufïi  pleurer,  de  renvoïoit  à la 
fn  tout  le  monde  édifié  de  confolé.  Tout  ceci  fe 
paffa  fou§  le  pontificat  de  Clément  I. 

Le  pape  Innocent  VI.  envoïa  Thomas  nonce  près 
de  Loiiis  roi  de  Naples  de  la  reine  Jeanne  fa  femme. 

Enfuite  quand  l’empereur  Charles  IV.  vint  enu Ita- 
lie, le  pape  déclara  Pierre  Thomas  fon  nonce  pour 
aler  au  devant  de  ce  prince,  de  enfuite  vers  Etiene 
roi  deRafcie  qui  avoit  envoïé  des  amha.fTadeurs.au  ».  rs.  1?. 
pape  , témoignant  vouloir  renoncer  au  fchifme  des 
Grecs,  de  fe*  réunir  a l’églife  Romaine  : comme  frit 
voir  la  réponfe  du  pape  datée  du  vingt-quatrième 
Décembre  1354-  Or  comme  cette  légation  a 1 em- 
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ÀN.1356-.  pereur  ôe  à un  roi  étoit  importante,  & demandoit 
Sîcii.  /ac.  ta.  un  Prélat  qualifié  : le  pape  dona  a Pierre  Thomas 
I évêché  de  Patti  en  Sicile,  par  huile  du  feiziéme 
Novembre  de  la  même  année.  Il  ne  fit  rien  auprès 
du  roi  de  Servie  , qui  11e  s’étoit  adrefle.au  pape  que 
dans  l’efpérance  devoir  du  fecours  contre  le  roi  de 
Hongrie.  Le  légat  fit  feulement  paroître  Ion  coura- 
ge, en  refufant  de  baifer  le  pié  du  roi  & mépri- 
fant  îa  defenfë  qu’il  fit  a fes  fujets  d’entendre  la  mefle 
du  légat  fous  peine  de  perdre  les  yeux.  Il  fut.  enfui- 
te  envoie  aux  Vénitiens  & a Loiiis  roi  de  Hongrie, 
mais  il  n’y  réuflit  pas  ; & tel  étoit  l’évêque  de  Patrie 
quand  il  fut  envoie  légat  à C.  P:: 

Michel  Pifani  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs, 
inqmfition  inquifiteur  à Venifé,  fit  eniprifoner  quelques  juifs 

retira:  ate  a 4 N . r , , i T I ) 

Venife.  qui  apres  avoir  profelîe  long-temps  le  Chriitianif- 
me  j y avoient  renoncé  & même  embrafle  des  hé- 
réfies.  Quelques  oficiers  du  doge  Jean  Grandenic 
s’y  opoferenn  ôe  aïant  pris  tous  les  familiers  del’in- 
quifition  x les  firent  mettre  a la  queftion  , préten- 
dant que  dans  la  capture  de  ces  hérétiques  ils  avoient 
1+ ,&e.  pris  quelque  chofe  de  leurs  biens.  L’inquifiteur  s’en 
plaignit  au  pape  qui  écrivit  au  doge  ,.  le  priant  de 
n’aporter  aucun  obftacle  a l’exercice  de  lTnquifi- 
tion  , qu’il  devoir  plutôt  favorifer.  La  lettre  eft  du 
premier  de  Mai  1356".  Mais’ l’afaire  tirant  en  lon- 
gueur , i’inquifiteur  fut  obligé  lui-même  dealer  a 
Avignon  la  fblicitet.  Cependant  le  doge  Grande- 
nie  vint  a mourir  ; & Jean  Delfino  lui  aïant  fucce- 
dc , le  pape  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  la  pro- 
tection qu’il  donoit  a i’inquifiteur  Michel  Pifani: 
ce  qui  montre  que  l’afaire  étoit  acomodée.  La  1er- 
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rre  eft  du  dix  - feptiéme  Septembre  de  la  même  An.  1356V 


annee. 


A Spire  lès  inquifïteurs  prirent  un  nome  Ber- 

qui  enfeignoit  les  erreurs  fuivantes.  J.C.  en  brul® 
flion  fe  fentit.  tellement  abandons  de  Ton  pere  chy.FJirf.io.u 
qu’il  douta  fortement  fi  fon  ame  de-voit  être  îàu-  f't31 
vée  ou  damnée.  En  ce  même  état  l’excès  de  la  dou- 
leur lui  fit  maudire  la  fainte  Vierge  fa  mere  ; il  mau- 
dit aüffi  la  terre  qui  avoir  reçu  fon  fang.  L’home 
peut  en  cette  vie  ariver  à une  telle  perfedion  qu’il 
n’aura  plus  befoin  de  prier  ni  de  jeûner  ,.  &:  que. 


ïien  11e  fera  plus  péché  pour  lui.  La  priere  vocale 
eft  inutile  au  faiut,  ilfufit  de  prier  del’efpriu  Un 
laïque  ignorant  fans  conoiffance  des  livres  , mais 


éclairé  de  Dieu  , peut  plus  profiter  aux  autres  à 
lui-même,  que  le  prêtre  le  plus  fa  vaut,  fut-il  do> 
deur.  On  doit  plus  de  foi  & d’obéïftance  aux  pré- 
dications &:  aux  inftrudions  dècelaïque-illuminé,. 
qu’à  l’évangile  & aux  écrits  de  tous  les  dodeurs.- 
L’hotae  dévot  prenant  fa  nouriïure  ordinaire  peut 
aquerir  autant  de  grâce  que  s’il  recevoir  le  facre-* 
mentdü  corps  & du  fang  de  J.C. 

Ces  huit  articles- corn  prenent  les  principales  er- 
reurs de  Berthold  aufqueîles  il  en  joignoïtplufieurs 
aurres.  Il  les  enfeignoit  fecretement  s’adïelfant  aux 
(impies,  premierementà  Virfbourg,  puis  à Spire  , 
où ^tant  découvert  & pris,  il  fut  examiné  publi- 
quement par  les  inquifiteurs  ôc  par  d^autres  ho- 
mes dodes  , & étant  convaincu  il  confefta  fes  er- 
reurs. On  lui  demanda  s’il  vouloir  y renoncer  & 
embraffèr  la  foi  de  l’églife  : il  répondit  : Ma  foi 
eft  un  don  de  Dieu  , c’eft  pourquoi  je  ne  dois  nii 
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ne  veux  y renoncer-  Ainfi  demeurant  opiniâtre  -ri 
fut  livré  â la  juftice,  conçiané  au  feu  5c  exécuté  cette 
année  135 .6- 

Cependant  le  pape  tenoit  en  fes  prifons  à Avi- 
gnon un  frere  Mineur  nome  Jean  de  Roquerai  lia- 
de  du  convent  d’Aurillac  qui  faifoit  le  piophete, 

&;  prédifoit  plufieurs  événemens  , fe  prétendant  inf- 
piré.  Ses  mœurs  étoient  pures  , 5c  il  etoit  favant 
dans  lecriture , 5c  même  dans  les  auteurs  profa- 
nes : auffi  étoit  - il  gardé  honêtement,  Comme  il 
étoit  ainfl  en  prifon  l’an  1356.  le  cardinal  Rai-  | 
mond  deCanillac  archevêque  deTouloufe  fe  trou- 
vant a Avignon  , lui  demanda  pai  écrit , combien 
dureraient  encore  les  guerres  qui  étoient  alors  en 
France.  Frere  Jean  répondit  : Votre  écrit  contient, 
fi  je  l’ofe  dire,  un  grand  blasfême puifqu’il  n’y 
a que  Dieu  qui  puifle  lavoir  ce  que  vous  deman- 
dés. Je  ne  fuis  point  prophète  , .je  fuis  un  miféra-  * 
ble  pécheur  j 5c  ce  que  je  dis  je  ne  le  dis  point  de  : 
ma  tête , mais  feulement  par  l’intelligence  des  pro- 
' phétes.  Quant  a ces  guerres , je  dis  qu  elles  duie- 
ront  5c  croîtront  jufques  au  ciel  : tout  ce  que  nous 
votons  n’eft  encore  rien,  il  faut  que  toute  la  face  ! 
du  mondé  change  : bientôt  la  tyranie  régnera  par  j 
tout , plufieurs  puiffans  feront  privés  de  leurs  digni- 
tés 5c  tués  cruelement  dans  les  villes.  Les  infidè- 
les envahiront  les  roïaumes  des  Latins  3 5>c  le  fléau 
des  Anglois  s’apefantira  jufques  â ce  que  toutes  les  | 
parties  du  roïaume  en  foient  frapées.  Je  le  difois 
publiquement  il  y a plus  de  vingt  ans  , c’eft  pour- 
quoi je  pafîbis  pour  un  infenfé.  Quant  aux.  reve- 
nus de  l’églife  , fâchés  qu’on  les  perdra  bientôt  : 
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les  peuples  en  dépouilleront  le  clergé,  6c  lui  laide-  An.  135-6. 

ront  à peine  de  quoi  vivre.  La  cour  de  Rome  s’en 

fuira  de  la  cité  pécherefle  d’Avignon  , 6c  n’y  fera 

plus  avant  que  fix  ans  fe  pa  fient  depuis  13  5 c.  La 

fuite  montrera  la  fauffeté  de  cette  date  ; & voila  un 

échantillon  des  prophéties  de  frere  Jean  de  Roque- 

taillade. 

Le  roi  Jean  preffé  par  la  guerre  des  Anglois  » xxxiv. 

1 r 1 jV  r-  « Décimé  en 

chargeoit  ion  peuple  d importions,  & n epargnoit  France  b 1 â — 
pas  même  le  clergé  fur  lequel  il  leva  une  décime. ^1.^//.^/. 
Le  pape  Innocent  lui  en  écrivit  une  lettre  ; où  il  CD  !.8, 

. 1 r Ram.  1356. 

dit  : On  le  plaint  en  cour  de  Rome  que  quelques-  »■  j* 
uns  de  vos  oficiers  veulent  contraindre  les  eecléfia- 
ftiques  de  votre  roïaume  à parer la  décime  d’une 
année  de  leurs  revenus  : fous  prétexte  de  la  con- 
ceflion  de  quelque  peu  de  prélats,  à qui  les  autres 
n’en  ont  doné  aucun  pouvoir  : outre  qu’il  ne  leur 
feroit  pas  permis  fans  le  con  lentement  du  fai-ht  Liè- 
ge* On  dit  encore  que  ce  fubfide  fé  leve  avec  une 
telle  rigueur,  que  fi  quelqu’un  manque  a le  parer, 
foit  par  impuifïance,  foit  par  motif  de  concience, 
vos  oficiers  faififfent  fes  biens,  6c  les  rnetent  en  vô- 
tre main  : en  forte  que  les  eccléfiufbiques  ainil  ve- 
xés &:  deftitués  de  fu  b fi  fiance  font  réduits  à quiter 
leurs  églifes  6c  leurs  bénéfices.  ^ 

Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  à faire  cef- 
fer  ces  défordres , 6c  écouter  les  remontrances  des 
deux  cardinaux  fes  nonces  Talairand  évêque  d’Al- 
bane , 6c  Nicolas"  Capoche.  La  lettre  eft  du  troifié- 
me  de  Septembre,  6c  le  lundi  dix- neuvième  du 
même  mois  le  roi  Jean  fut  pris  a la  bataille  dePoi-  Fr  ^ i 
tiers,  a laquelle  il  av.oit  forcé  le  prince  de  Galles,  m. 
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malgré  tous  les  éfotts  des  deux  nonces  envoies  pour 
négocier  la  paix.  Le  roi  prifomer  fut  mené  à Bor- 
deaux, & delà  en  Angletere. 

Vers  la  fin  de  cette  année , c’eft-à-dire  le  vendre-  ; 
di  vingt  troisième  de  Décembre  le  pape  Innocent  fit 
fix  cardinaux fa  voir  Pierre  de  la  Fofefi:*  alors  ar- 
chevêque de  Roüen , & chancelier  du  roi  de  France, 
ïl  naquit  au  pais  du  Maine , & après%  les  humanités 
êe  laphilofophie , il s’apliqua au  droit tant.civil que 
►canonique  qu’il  enfeigna  avec  réputation  à Orléans 
à Angers.  Enfuite  il  vint  a Paris , où  il  plaida  avec 
tant  de  ïuccès  que  le  roi  Philipe  deValois  le  prit  pour 
Ton  avocat  ::  il, a voit  alors  plu  heurs  bénéfices ; & on 
en  compte  jufqu’à  fept,  dont  les  principaux  font  la 
prévôté  de  Varennes  à S.  Martin  de  Tours , unca- 
nonicat  en  l’églife  de  Roüen  , & un  en  celle  de  Pa- 
ris. Le  prince  Jean  alors  duc  de  Normandie  le  fit 
ion  chancelier;  le  quatorzième  Juillet  13  4 9.  il 
fut  pourvu  de  l’évêché  de  Tournai.  L’année  fui- 
vante  le  roi  Philipe  le  fit  fon  chancelier  ; le  roi 
Jean  aïant  hiccedé  à la  courone  , le  conferva  en  cette 
charge.  En  1,3  51.  le  pape  Clement  VI.  le  transféra  à 
l’évêché  de  Paris  vacant  par  la  tranflation  d’Au- 
doin  Aubert  au  hége  d’Auxerre.  Enfin  Pierre  de  la 
Forelt  fu transféré  à l’archevêché  de  Roüen  au  mois 
de  Janvier  1352..  après  la  mort  de  Jean  de  Marigni 
arivée  au  mois  de  Décembre  précédent.  Pierre  eut 
pour  fucceüTeur  au  hége  de  Paris  Jean  de  Meulant 
transféré  de  l’églife  de  Noïon  : pour  lui  étant  fait 
cardinal  prêtre  du  titre  des  douze  apôtres , il  fe  dé- 
mit de  l’archevêché  j eut  pour  fucceffeur  GuiD 
laume  II.  de  Flarancourt, 
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Le  fécond  cardinal  fut  Eliede  faint  Itier  évêque 
d’Uzès.  Il  naquit  a faint  Itier  enLimouhn  , 5c  fut  f 

moine  Benediéfin.  En  1335.  le  pape  Benoît  XII.  lui 
dona  l’abbaïe  de  faint  Florent  deSaumur,  5c  il  eut 
une  charge  d’auditeur  dans  la  chancelerie  apofto- 
lique.  En  1345.  Clement  VI.  le  ht  évêque  d’Uzès 
après  Guillaume  de  Mandagot.  Elie  fut  cardinal  g *11.  Chn.  <,. 
prêtre  du  titre  de  faint  Etiene  au  mont  Ceîius.  3'  f' 11 
Le  troifiéme  cardinal  fut  François  de  Todi  Ita-  n , _ 

lien  alors  évêque  de  Florence.  Il  fut  premièrement 
évêque  de  Corh  ouCorhnium  près  Sulmone,puis 
transféré  à Cluhum  en  1348.  de  la  au  montCahîm 
en  1353.  Deux  ans  après  Innocent  VI.  le  transféra 
encore  a Florence  , aïant  transféré  Ange  Acciaïoli 
de  Florence  au  mont  CafTin.  Enhn  il  le  ht  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  faintMarc , 5c  grand  péniten- 
cier dé  l’églife  Romaine. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Pierr'e  de  Montirac, 
hls  d’une  fœur  du  pape  Innocent,  & né  en  Limouhn 
a Donzenac  entre  Brive  5c  Uzerche.  Le  pape  fon 
oncle  l’avoit  nomé  a l’évêché  de  Pampelune  en  1356". 

«nais  il  ne  fut  point  facré,  5c  la  même  année  il  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Anaftahe  , 5c  cinq 
ans  après  vice -chancelier  de  l’églife  Romaine.  Il 
n’eft  point  compté  entre  les  évêques  de  Pampelune, 
dont  toutefois  il  garda  le  nom:  mais  Arnaud  Bar- 
bazano  étant  mort  en  1356.  Michel  Sanchès  de  Af-  ui”g™aIf0i*~ 
fiain  lui  fucceda  , étant  élu  la  même  année,  5c c on-  100, 102“ 
hrmé  par  le  pape. 

Le  cinquième  cardinal  fut  Guillaume  Farinier 
alors  miniftre  général  des  freres  Mineurs.  Il  na- 
quit  àGourelon  au  diocéfe  deCahors,  5c  fut  palis 
T «m.  XX.  Z 
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docteur  en  théologie  en  l’univerfité  de  Touloufe 
Tan  1344.  L’année  fui  vante  étant  provincial  d’A- 
quitaine il  mit  en  prifon  au  monaftere  de  Figeac  , 
frere  Jean  de  Roquetaillade.  En  1 348.  il  fut  élu  gé- 
néral de  fon  Ordre  au  chapitre  tenu  à Verone.  il 
en  tint  un  a Lion  en  1 3 51.  6c  un  autre  à Affife  en 
135.4.  Enfn  le  pape  Innocent  le  fît  cardinal  prêtre 
du  titre  de  faint  Marcelin  * voulant  qu’il  gardât  le 
gouvernement  de  fon  Ordre  jufques  au  prochain 
chapitre  général.  L’année  fuivante  1357.  le  pape  lui 
dona  un,  prieuré  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  dé- 
pendant de  l’abbaïe  du  Maf-d’Afil. 

Le  fixicme  cardinal  fnt  Nicolas  Roffel  Catalan 
de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs  3 doéteur  en  théo- 
3. 319.  logie  j 6c  inquisiteur  en  Aragon  , dont  il  étoitpro- 
vincial.  Voila  le,s  Cix  cardinaux  de  la  promotion  du 
mois  de  Décembre  1 3 5 6-  Le  premier  6c  le  dernier 
étoient  abfens , ce  qui  caufade  la  dificulté  pour  leur 
douer  le  chapeau. 

Car  les  deux  cardinaux  qui  étoient  nonces  en 
France  5 6c  auprès  du  roi  prifonier  , écrivirent  au 
pape  pour  . le  prier  que  Pierre  de  la  Foreft  leur  nou- 
veau colégue  pût  venir  â Bordeaux  avec  eux  aider 
le  roi  de  fes  confeiis.  * 6c  travailler  â fa  liberté  > 6c 
afin  qu’il  ne  leur  parût  pas  inférieur  en  dignité*  ils 
demandoient  que  le  pape  lui  envoïât  le  chapeau  rou- 
ge. Le  pape  répondit:  Après  avoir  lû  vôtre  lettre  avec 
nos  freres  , iis  ont  prefque  tous  été  d’avis  qu’il  ne 
faloit  point  déroger  â l’anciene  coûtume  : mais  y 
aportant  un  tempérament  nous  avons  réfoîn  d’en- 
voïer  au  cardinal  fon  chapeau  â Poitiers  : a condi- 
tion toutefois  de  ne  s’en  fervir  qu’en  cas  qu’il  pût 
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avoir  un  fauf-conduit  pour  aller  trouver  le  roi.  Et 
ne  pouvant  amener  nos  freres  a ce  fentiment,  nous 
avons  penfé  de  vous  envoïer  à Bordeaux  ce  cha- 
peau , pour  le doner  au  cardinal,  s’il  peut  venir  au- 
près du  roi.  La  lettre  eft  du  premier  Février  1357. 

Le  roi  d’Aragon  pria  le  pape  d’envoïeraufii  le 
chapeau  au  cardinal  Nicolas  Roffel  :mais  le  pape  le 
refufa  ',-6c  fur  ce  que  le  roi  aléguoit  l’exemple  de 
Pierre  de  la  Foreft , le  pape  en  montra  la  différence 
en  ce  que  celui-ci  étoit  allé  traiter  la  paix  entre  la 
France  6c  l’Angletere.  En  éfet  il  pafla  à Bordeaux, 
6c  de-làen  Angletere  avec  les  deux  nonces  : mais  ils 
en  revinrent  au  mois  d’Août  de  cette  année  , fans 
avoir  rien  fait. 

En  ce  temps  il  s’émut  une  grande  difpute  en  An~ 
gletere  entre  le  cierge  leculier  6c  les  quatre  Ordres 
des  religieux  Mandians.  A la  tète  du  clergé  étoit 
Richard  Fixraud,  c’efRà-dire  fils  de  Raoul  arche- 
vêque d’Armach  6c  primat  d’Irlande.  Il  naquit  a 
Dundale  dans  la  même  île  , 011  fa  mémoire  efi:  en- 
core en  vénération  , 6c  fut  premièrement  archidia- 
cre de  Lichfeld,  puis  chancelier  de  l’univerfité  d’Ox- 
ford.  Etant  archevêque  ilcomença  a faire  de  la  pei- 
ne aux  freres  Mandians , puis  il  paffa  en  Angletere, 
où  ils  étoient  déjà  ataqués  par  le  clergé.  Il  fit  quel- 
ques fermons  contre  eux  à faint  Paul  de  Londres  , 
6c  y difputa  contre  Roger  Chonoc  provincial  des 
freres  Mineurs  en  Angletere.  Cependant  le  gardien 
du  convent  d’Armach  apelaau  pape,  6c  fit  citer  l’ar- 
chevêque à Avignon  où  il  fe  rendit  en  éfet  l’an  135^. 
Le  pape  commit  quatre  cardinaux  pour  examiner 
* fafaire,  favoir  Guillaume  Curti  évêque  de  Tufcu- 
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An.  1357.  ]um  tiré  cîe  l’Ordre  deCîteaux,  Pierre  de  Gros  du 
titre  de  faint  Martin-aux-Monts , Elie  de  Paint  Itier 
de  l’Ordre  de  Clugni  , & François  de  Todi  grand 
pénitencier. 

L’archevêque  plaida  facaufe  à Avignon  en  con- 
fiftoire  devant  le  pape, les  cardinaux  & les  prélats 
le  huitième  de  Novembre  1357.  & fit  un  très.  - long 
&oUt.  Mo.  (îificours  dont  voici  la  fubftance.  Je  protefte  d’a- 
p*rii9l°.’  *"  bord  que  mon  intention  n’eft  point  de  demander  la 
DuboHi^  u.  pL1preprlon  Jes  Ordres  Mandians  , mais  feulement 

qu’ils  foient  réduits  a la  pureté  de  leur  inftitution. 
Etant  venu  â Londres.pour  quelques  afaires  de  mon 
églife  d’Armac  , j’y  trouvai  des  do&eurs  affés  ca- 
pables difputant  contre  eux  fur  la  mendicité  de 
J.  C.  & aïant  été  fouvent  invité  de  prêcher  au  peu- 
ple, je  fis  fept  ou  huit  fermons  en  langue  vulgai- 
re , qui  fe  réduifent  à neuf  conduirons  , pour  les- 
quelles ces  freres  ont  apelé  au  faint  fiége. 

Ces  propofitions  font  : J.  C.  pendant  fa  vie  mor- 
tele  a toujours  été  pauvre,  mais  il  n’a  jamais  man-' 
die  volontairement  ni  enfeigné  de  mandier  : au 
contraire  il  a enfeigné  qu’on  ne  le  doit  pas  faire. 
Perfone  ne  peut  prudemment  & Saintement  s’en- 
gager à la  mendicité  volontaire  & perpetuele  i & la 
réglé  des  freres  Mineurs  ne  le  porte  pas.  La  bulle 
du  pape  Alexandre  IV.  qui  condane  l’écrit  des  do- 
cteurs , n’ataque  aucune  de  ces  propofitions.  Les 
paroiffiens  doivent  plutôt  choifir  leur  paroifTe  pour 
s’y  confeffer  , que  l’oratoire  des  freres  } &c  ils  doi- 
vent préférer  la  perfone  du  curé  pour  être  leur  con- 
feifeur  , à celle  des  freres.  Voilà  , très-faint  pere , 
les  propofitions  que  j’ai  Soutenues  dans  mes  fer-  , 
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nions -,  & que  j’entreprens  de  foùtenir  , Dieu  ai- 
dant, encore  a prefent. 

L’archevêque  entre  enfuite  en  preuve  , comen- 
çant  par  les  deux  dernieres  propofitions  qui  regar- 
dent les  privilèges  des  Mandians,  comme  étant  les 
plus  importantes  à toute  l’églife  tant  au  peuple , 
qu’au  clergé.  Il  prétend  donc  montrer  qu’il  efb  plus 
fur  ôc  plus  utile  de  fe  confefl'er  chacun  a Ton  curé, 
qu’aux  freres  Mandians.  Je  penfe,  dit  - il  , avoir 
dans  mon  diocéfe  deux  mille  perfones  tous  les  ans 
qui  font  compris  dans  les  excomunications  généra- 
les contre  les  incendiaires  & les  autres  femblables. 
Il  en  vient  à peine  quarante  à moi  ou  à mes  péniten- 
ciers : toutefois  ils  reçoivent  tous  les  facremens , &: 
on  dit  qu’ils  font  abfous  parles  freres.  Il  ajoute  :1e 
particulier  peut  les  foupçoner  de  cherchera  foulager 
leur  pauvreté  en  écoutant  les  confeffions , ôcd’im- 
pofer  pour  toutes  pénitences  des  aumônes  a leur 
profit.  En  éfet  dépuis  que  les  frétés  ont  obtenu  ce 
privilège  de  confeffer  , ils  ont  b^ti  par  tout  le  mon- 
de des  monafteres  fembîablesà  des  palais,  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  faire  auparavant  on  n’a  jamais  oiii 
dire  qu’ils  aient  impofé  des  aumônes  pour  la  répa- 
ration d’une  églife  paroiffiale,  d’un  grand  chemin 
ou  d’un  pont.  Chacun  même  les  aplique  â fon  Or- 
dre , & les  freres  Mineurs  n’en  donent  point  aux 
freres  Prêcheurs. 

Le  prélat  ajoute:  L’abus  des  privilèges  acordés 
aux  freres  produit  plufeurs  autres  inconveniens 
dans  le  clergé.  La  plupart  des  jeunes  gens  fe  con- 
feffent  a eux  , foit  dans  les  univerfités  , loit  chés 
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par  de  petits  prefens  pour  entrer  dans  leur  Ordre, 
11e  pouvant  atirer  de  même  les  homes  d’un  âge 
mur  : apres  quoi  les  freres  ne  permetent  plus  â ces 
jeunes  gens  de  fortir  de  chés  eux,  ni  même  de  par- 
1er  â leurs  parens  fans  témoins , jufques  a ce  qu’ils 
aient  fait  profefticn.  Cet  inconvénient  détourne 
plufieurs  peres  en  Angletere  d’envoïer  leurs  en- 
fans  aux  études,  au  grand  préjudice  du  clergé.  De 
mon  temps  il  y avoir  encore  â Oxford  trente  mille 
étudians,  au  lieu  qu  a prefent  il  ne  s y en  trouve 
pas  fix  mille.  D’ailleurs  les  freres  Mandians  fe  font 
lelement  multipliés  , qu’a  peine  trouve-t’on  dans 
les  univerfités  un  bon  livre  a acheter , foit  dethéo- 


logie  , de  droit- canon  , ou  des  autres  facultés  : iis 


les  achètent  tous , & ont  en  chaque  çonvent  une 
belle  ôc  grande  biblioteque. 

On  peut  dire  des  freres  Mineurs  en  particulier, 
p- I400,/  305  qu’ils  fe  font  éloignés  de  la  rigueur  de  leur  réglé, 
en  fe  procurant  #ês  privilèges  de  prêcher , de  con- 
fefler,  de  doner  la  fépulture,dont  ils  tirent  des  co- 
* modités  qui  leur  manquaient  auparavant,  De  plus, 
t-uoi.i.v.  fàint  François  leur  défend  dans  Ton  teftament  de 
Sup'  >v'  demander  aucune  lettre  en  cour  de  Rome  , fous 
prétexte  de  prédication:  ainfi  ils  font  tombés  dans 
la  défobéïftançe  en  demandant  ces  privilèges , ou  il 
eft  dit  qu’ils  font  acordés  â leurs  prières.  Ils  diront 
peut-être  que  le  pape  GregoireïX.  a déclaré  qu’ils 
ne  font  point  tenus  d’obferver  ce  que  contient  ce 
teftament  : mais  ils  ne  peuvent  montrer  cette  dé- 
claration du  pape  Grégoire.  L’archevêque  étoie 
mal  informé  du  fait , ôc  nous  avons  cette  déclara- 
tion datée  de  l’an  1130. 
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Apres  avoir  traité  la  matière  des  privilèges  , il 
vient  a la  preuve  de  Tes  fept  premières  propor- 
tions , & dit  : Nous  convenons  de  part  & d’autre 
que  J.  C.  a toujours  été  pauvre  : la  queftion  eft  feu- 
lement s’il  a aimé  la  pauvreté  pour  elle-même  , ce 
quejeprétens  impoffible,  puifque  c’eft  un  mal  & 
un  éfet  du  péché.  Il  continue  de  montrer  quel  C. 
n’a  jamais  pratiqué  ni  enfeigné  la  mendicité: mais 
fes  preuves  font  plus  fubtiles  que  folides , & il  fu- 
fit  de  nier  le  fait,  que  perfone  ne  peut  prouver.  Il 
jnfifte  encore  fur  le  teftament  de  faint  François,  & 
demande  de  quel  front  les  freres  Mineurs  peuvent 
mandier  après  un  comandement  fi  exprès  de  tra- 
vailler. 

Ce  difcours  intitulé  , Défenfe  des  curés  contre 
les  prétendus  privilégiés  , fut  préfenté  aux  cardi- 
naux , j’entens  aux  quatre  que  le  pape  avoir  doués 
pour  comilfai res.  Le  dodeur  Roger  Chonoc  An- 
glois  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs  en  aïant  reçu 
copie,  y fit  une  réponfe  fous  le  titre  de  Défenfe 
des  religieux  Mandians  : ou  il  Me  traite  que  la  que- 
ftion  des  privilèges , ôc  l’explication  du  chapitre 
Omnii  utrïuftjue  jexus  , infiftant  principalement  fur 
la  décrétale  .de  jean  XXII.  V as  eitÛionis  contre  les 
erreurs  du  dodeur  Jean  de  Poilli. 

Apr  es  que  le  procès  en  cour  de  Rome  eût  duré 
près  d’un  an , le  pape  Innocent  dona  une  bulle  pro- 
vifionele  adreffee  a tous  les  évêques  d’Angletere, 
Ou  il  dit  : Npus  vous  défendons  pendant  le  cours 
de  cette  inftance  de  troubler  les  freres  Mandians 
da  is  la  poT  lllo  1 de  confeffer,  de  prêcher  , doner 
la  icpulture  6c  recevoir  des  aumônes.  Inq  oi  tou- 
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An,  1358  tef°is  nous  ne  prétendons  porter  aucun  préjugé  ni 
rien  innover  pendant  que  l’inftance  efl  pendante, 
r.  Doné  a Avignon  le  premier  d’Oétobre  l’an  fixiéme 
de  nôtre  pontificat,  c’efU’an  1358.  Le  procès  ne  fut 
point  jugé  définitivement  : l’archevêque  fut  obligé 
d’en  abandoner  la  pourfuite,  ôc  fe  retirer  de  la  cour 
de  Rome , ne  recevant  plus  le  fecours  que  le  clergé 
d’Angletere  lui  avoit  promis  ; ôc  cependant  les  frè- 
res Mandians  aïant  répandu  beaucoup  d’argent  en 
cour  de  Rome , obtinrent  la  confirmation  de  leurs 
privilèges  fous  une  nouvelle  date.  C’eft  ainfi  que 
la  chofe  efl  raportée  par  Thomas  Valfingam  moine 
Benediétin  Anglois  auteur  du  temps.  L’archevêque 
d’Armach  s’étant  retiré  au  païs- bas , aparemment 
pour  retourner  en  Angletere  , mourut  a Mons  en 
Hainaut  vers  la  fin  de  l’année  fuivante  13557. 

Vers  ce  temps-la  deux  grands  princes  entrèrent 
dans  des  Ordres  Mandians , favoir  Pierre  infant 
d’Aragon  , ôe  Charles  comte  d’Alençon.  Pierre  étoit 
fils  de  Jaques  IL  roi  d’Aragon , Ôc  de  Blanche  de  Si- 
cile fille  du  roi  Chîrles  IL  & fœur  de  Paint  Louis 
évêque  de  Touloufe.  Pierre  fut  comte  de  Ribagorça, 
ôc  époufa  Jeanne  fille  de  Roger  Bernard  comte  de 
Foix,  dont  il  eut  quatre  enfans.  En  1343.  il  fonda 
près  de  Taragone  un  hôpital  fameux  nomé  l’hôpi- 
rw.i3îS.»,  tal  du  prince  j fa  femme  étant  morte  vers  l’an  1358.  il 
réfolut  de  quiter  le  monde,  ôc  aïant  partagé  fes  biens 
entre  fes  trois  fils , il  entra  chés  les  freres  Mineurs  a 
Valence,  ôc  aïant  pris  l’habit  il  fit  proÉèfîion  par  difi. 
penfe  du  pape  avant  l’année  du  novitiat  acompîie. 
Sa  profemon  fe  fit  folemnellement  en  préfence  de 
plufieurs  nobles  > ôc  il  vécut  encore  au  moins  vingt 

Charles 
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Charles  comte  d’Alençon  étoit  coufin  germain 
du  roi  Jean , étant  fils  d’un  autre  Charles  firere  de 
Philipe  de  Valois  , qui  fut  tué  a la  bataille  de  Creci 
en  134^.  Son  fils  aîné  qui  eft  celui  dont  il  s’agit , 
étant  encore  jeune  embraffa  l’Inftitut  des  freres  Prê- 
cheurs : de  quoi  Marie  d’Efpagne  fa  mere  fut  très 
afligée , & écrivit  au  pape  lui  repréfentant  que  par 
la  retraite  de  ce  prince  le  comté  demeurait  expofé 
a de  grandes  pertes  & a une  entière  déflation , vu 
les  guerres  & les  troubles  qui  regnoient  alors  dans 
le  païs  : c’efi:  pourquoi  elleprioitle  pape  d’y  pour- 
voir. Le  pape  en  écrivit  a Jean  marquis  de  Mont- 
ferrat , le  priant  de  bien  examiner  la  vocation  du 
jeune  prince,  pour  l’y  confirmer  fi  elle  étoit  folide, 
ouïe  ramener  fi  c’étoit  une  legereté  de  jeunefle. La 
lettre  eft  du  vingt-deuxième  de  Juin  1355?.  Charles 
perfévéra , & fut  depuis  archevêque  de  Lion. 

Dès  le  famedi  quatorzième  d’Oélobre  1357.  le 
pape  Innocent  avoir  envoie  en  Allemagne  Philipe 
de  Cabaffole  évêque  de  Cavaillon  pour  lever  le  di- 
xiéme denier  de  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  au 
profit  de  la  chambre  apofiolique.  Sur  la  demande 
de  ce  fubfide  extraordinaire , le  clergé  des  trois  pro- 
vinces de  Treves , de  Maïence  &:  de  Cologne  s’af- 
fembla  avec  pîufieurs  abbés,  & ils  conclurent  tout 
d’une  voix  de  ne  rien  doner  au  pape  ; ce  fut  la 
réponfe  qu’ils  firent  au  nonce  Philipe  qui  étoit 
alors  à Maïence.  Aufii-tot  ils  écrivirent  aux  autres 
provinces  d’Allemagne  , & atirerent  a leur  fenti- 
ment  tout  le  clergé  &:  tous  les  moines  : ils  écrivi- 
rent même  au  pape  les  caufes  de  leur  refus  ; & le 
pape  craignant  une  divifion  dans  l’églife  , pafia 
Tome  XX.  Aa 
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la  chofe  fous  filence. 

Mais  l’empereur  Charles  au  fujet  de  cette  de- 
mande du  pape  convoqua  a Maïence  tous  les  prin- 
ces de  l’empire  en  1359-  Plufieurs  y vinrent , entre 
autres  le  duc  de  Bavière  & le  duc  de  Saxe.  Lenonce 
y fut  oüi , & s’éforça  de  perfuader  la  prétenfion  du 
pape?  & pour  lui  répondre  on  fit  délibérer  les  ho- 
mes les  plus  doétes,  entre  lefquéls  fie  trouvoit  Con- 
rad d’Alzeia  chancelier  de  Rupert, comte  palatin, 
que  les  princes  chargèrent  de  parler  pour  le  clergé. 
Il  fit  donc  un  difcours  au  milieu  de  TafTemblée , oit 
il  dit  en  fubftance. 

Les  Romains  ont  toujours  regardé  l’Allemagne 
comme  une  mine  d’or , àc  ont  inventé  divers  moïens 
pour  l’épuifer.  Quedone  le  pape  a ce  roïaume  , li- 
non des  lettres  & des  paroles  ? Qu’il  Toit  le  maître 
de  tous  les  bénéfices  , quant  a la  collation  : mais 
qu’il  en  laifle  les  revenus  à ceux  qui  les  défervent. 
Nous  envolons  ailes  d’argent  en  Italie  pour  diver- 
les  marchandifes  , ôc  à Avignon  pour  nos  enfans 
qui  y étudient  ou  y poftulent  des  bénéfices , pour 
ne  pas  dire  qu’ils  les  achètent.  Perfone  de  vous  n’i- 
gnore , feigneurs,  que  tous  les  ans  on  porte  d’Al- 
lemagne à la  cour  du  pape  de  grandes  Pommes  d’ar- 
gent pour  la  confirmation  des  prélats  , l’impétra- 
tion des  bénéfices  , la  pourfuite  des  procès  & des 
apellations  au  Paint  liège  : pour  les  difpenfes  , les 
abfolutions  , les  indulgences , les  privilèges  ôc  les 
autres  grâces.  De  tout  temps  les  archevêques  con- 
firmoient  les  éleétions  des  évêques  leurs  fufragans: 
celt  le  pape  Jean  XXII.  qui  de  nôtre  temps  leur  a 
ôté  ce  droit  par  violence.  Et  voici  que  le  pape  de- 
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mande  encore  au  clergé  un  fubfide  nouveau  ôdnoüi  : ^ N<  l 
menaçant  de  cenfures  ceux  qui  ne  le  doueront  pas, 
ou  qui  s’y  opoferont.  Arêtes  les  comencemens  de 
ce  mal  , & ne  permetés  pas  d’établir  cette  honteufe 
fervitude. 

Le  lendemain  l’empereur  & les  feigneurs  apele- 
rent  le  nonce,  & pour  réponde  ils  lui  dirent,  quels 
clergé  ne  pouvoir  doner  un  fubfide  fi  extraordinaire; 

& que  l’empereur  étoit  fur  tout  indigné,  de  ce  que  le 
pape  s’adrefïoit  aux  Allemans  plutôt  qu’aux  autres 
nations  de  l’Europe  pour  leurimpofer  cette  charge. 

Il  dit  donc  au  nonce  avec  émotion;  Seigneur  évêque, 
d’où  vient  que  le  pape  demande  au  clergé  tant  d’ar- 
gent, & ne  fonge  point  a le  réformer  ? Vous  voies 
comme  ils  vivent,  quelle  eft  leur  hauteur,  leur  ava- 
rice, leur  luxe,  leurs  délices. 

L’empereur  parlant  ainfi  remarqua  dans  l’affem- 
blée  Conrad  de  Falqueinftein  chanoine  de  Maïence, 
qui  avoir  été  coadjuteur  de  l’archevêque  Henri,  & 
depuis  fut  archevêque  de  Treves.  Il  portoit  fur  fa  Suf-  1<S- 
tête  un  chaperon  magnifique  orné  d’or  & de  pierre- 
ries , que  l’empereur  mit  fur  la  fiene  , & doua  a 
Conrad  Ion  chaperon  qui  n’étoit  que  d’un  fimple 
drap.  Puis  il  dit  aux  feigneurs  : Que  vous  en  fem- 
ble?  Suis-je  pas  avec  ce  chaperon  plus  femblable  a 
un  chevalier  qu’a  un  chanoine?  Et  aïant  repris  fon 
chaperon  il  dit  à Gerlac  archevêque  de  Maïence  : 

Nous  vous  ordonons  par  la  foi  que  vous  nous  devés 
de  réformer  vôtre  clergé  félon  les  canons  ; & quant 
aux  rebelles  & aux  défobéïftans  , vous  faifirés  les 
fruits  de  leurs  bénéfices  pour  être  apliqués  a nôtre 
fifc  : vous  pourés  même  , s’il  eft  befoin,  emprifo- 
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An.  1355».  ner  ^es  °p°^ans*  Il  dona  le  même  ordre  aux  autres 
évêques  du  roïaume. 

Le  nonce  Philipe  aïant  reçu  cette  réponfe  néga- 
tive, & voïant  le  clergé  d’Allemagne  réuni  contre 
le  pape  , s’embarqua  huit  jours  après  avec  Tes  do- 
meftiques , 6c  defcendit  a Cologne  par  le  Rein  , 
d’ou  il  retourna  à Avignon.  Le  pape  aïant  apris  le 
peu  de  Luccès  de  fa  négociation , 6c  ne  voulant  pas 
en  avoir  entièrement  le  démenti  , envoïa  des  non- 
ces prefque  par  toute  l’Allemagne  avec  ordre  de 
reciieillir  la  moitié  du  revenu  de  tous  les  bénéfices 
vacans  alors , 6c  qui  vaqueraient  pendant  deux  ans, 
6c  les  réferver  au  profit  dé*la  chambre  apoftolique. 

Le  déréglement  du  clergé  d’ Allemagne  venoit 
en  partie  des  guerres  civiles  6c  du  fchifme  que  fo- 
menta Loiiis  de  Bavière.  Or  l’empereur  Charles  y 
voulant  remedier , outre  les  ordres  donés  verbale- 
ment a la  diete  de  Maïence,  écrivit  encore  aux  pré- 
lats, menaçant  de  faire  métré  en  fequeftre  les  reve- 
ni9.  nus  eccléfi-aftiques  par  les  mains  des  princes  fecu- 
licrs.  Sur  quoi  le  pape  lui  écrivit  ainfi  : Nous  loüons’ 
vôtre  zélé  *,  mais  prenés  garde  que  ce  que  vous  fai- 
tes à bone  intention,  ne  nuife  a la  dignité  du  faint 
fiége  ôc  à la  liberté  eccléfiaftique.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  prions  de  vous  abftenir  de  ces  menaces 
de  fequeftre,  6c  fi  elles  ont  eu  quelque  éfet,  de  le 
réparer:  mais  excités  les  prélats  que  vous  y jugerés 
les?  plus  propres  à faire  leur  devoir  contre  ce  clergé, 
comme  nous  les  y exhorterons  de  nôtre  côté.  La 
lettre  eft  du  vingtième  d’ Avril. 

Le  pape  écrivit  éfe&ivement  fur  ce  fujet  aux  ar- 
chevêques de  Cologne  , de  Maïence , de  Treves -,  cfie 
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Breme  Sc  deSalfbourg.  La  lettre  eft  du  vingt-neu- 
vième du  même  mois  d’Avril  , ôc  le  pape  y dit  : 
Nous  avons  apris  depuis  peu  qu’en  Allemagne  quel- 
ques eccléftaftiques , même  des  évêques  s’abando- 
nent  a leurs  pallions.,  ôc  imitent  les  feculiers , pre- 


nant part  aux  joutes  , aux  tournois  ôc  aux  autres 
exercices  militaires  : qu’ils  portent  des  habits , des 
fouliers  ôc  des  ornemens  qui  leur  font  défendus,  Ôc 
dillipent  ainfi  les  biens  des  pauvres  au  grand  fcan- 
dale  du  peuple.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhor- 
tons ôc  vous  enjoignons  de  réprimer  ces  excès  en 
toutes  perfones  eccléftaftiques  de  quelque  rang  ôc 
dignité  qu’elles  foient , ôc  de  les  faire  vivre  fuivant 
la  gravité  ôc  la  modeftie  de  leur  profeffion.  Vous 
ordonerés  aux  évêques  vos  fufragans  de  veiller  de 
même  fur  la  conduire  du  clergé  qui  leur  eft  fournis. 

L’empereur  de  fon  côté  publia  une  conftitution 
pour  la  confervation  des  droits  de  l’églife , où  il  dit  : 
Les  chapitres  de  Magdebourg  , de  Maïence  ôc  de 
Cologne  fe  font  plaints  a nous  que  quelques  ducs, 
comtes , barons  ôc  autres  feigneurs  temporels,  quel- 
ques confuls  ôc  reéfeurs  des  villes  ôc  des  bourga- 
des ont  fait  des  ftatuts  ôc  des  ordonances  contre  les 
perfones  eccléftaftiques  ôc  contre  les  droits,  la  liber- 
té ôc  les  privilèges  des  églifes:  par  exemple  qu’au- 
cuns biens  temporels  ne  puftent  être  transférés 
au  pouvoir  de  l’églife  j que  les  clercs  in  facris  ne 
foient  point  reçus  a poftuler  ou  porter  témoignage 
dans  les  afaires  civiles  , principalement  en  cauies 
pieufes  ; ôc  que  les  laïques  excomuniés  ôc  dénoncés 
ne  foient  point  exclus  de  comparaître  en  cour  laï- 
que. De  plus  ces  feigneurs  ôc  ces  magiftrats  faifif 

A a iij 


An.  1355. 


XXXiX. 
Conftitution 
de  l'empereur 
pour  le  cler- 
gé- 

GoU.  conflit. 

to.  l.f.ÿz. 


An.  1359. 


O3 


XL. 

Suite  de  la 
légation  de 
Pierra  Tho- 
mas. 

S ■ p ■ n.  tS. 
Vit tt  c 5 . ap. 
Boll. 

to . a.  p.  1000. 


15? o Histoire  Ecclesiastique. 

fent  & arêtent  le  bien  des  clercs  , diminuent  & ref- 
traignent  les  oblations  des  fidèles , extorquent  des 
tailles  de  d’autres  exactions  fur  les  biens  eccléfiaf- 
tiques , pillent  de  brûlent  les  maifons  de  Jes  terres  i 
refufent  d’enregiftrer  de  feller  les  contrats  légitimes 
pafles  entre  les  clercs  de  les  laïques  : ils  ufurpent 
les  donations  & les  legs  faits  aux  fabriques  , de  ti- 
rent des  églifes  & des  cimetières  ceux  qui  s’y  réfu- 
gient. C’eft  pourquoi  nous  calions  & annulons  tous 
ces  ftatuts  de  ces  réglements  : ordonant  fous  peine 
du  ban  de  l’empire  à tous  feigneurs  & magiftrats 
de  ces  provinces  de  les  révoquer  de  fuprimer.  Nous 
déclarons  aufifi  que  quiconque  aura  défié  , pris  ou 
détenu  en  prifon  , ipoliç , tué  ou  mutilé  un  prêtre 
ou  un  clerc  outre  les  peines  canoniques  fera  décla- 
ré infâme  de  exclus  de  toute  aflemblée  des  nobles;  ! 
Donc  a Prague  le  treiziéme  d’O&obre  fan  1359.  ' 
indiélion  douzième. 

Pierre  Thomas  évêque  de  Parti  nonce  du  pape  à 
C.  P.  y étant  arivé  & n’y  trouvant  point  l’empe-  1 
reur  Jean  Paléologue  qui  étoit  a la  guerre  , alla 
le  trouver  à fon  armée  de  en  fut  reçu  avec  grand  ! 
honeur , de  défraie  libéralement:  mais  l’empereur-  , 
ne  fit  pas  fitôt  réponfe  à la  lettre  du  pape  5 étant-' 
ocupé  des  afairesde  la  guerre.  Il  promit  cependant 
de  faire  dépofer  le  patriarche  Grec , c’eft  Callifte , ' 
ennemi  de  l’union  des  églifes,  de  d’en  faire  élire  un  ! 
autre , de  il  comunia  de  la  main  du  nonce.  Puis  étant 
de  retour  à C.  P.  il  écrivit  au  pape  une  lettre  ,011  il 
dit  en  fubftance  : Nous  travaillons  avec  tout  le  foin 
poftible  a la  reiinion  de  notre  églife  avec  la  fainte 
egîife  Romaine  & par  le  confeil  des  grands  nous 
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avons  répondu  au  feigneur  Pierre  vôtre  nonce  que 
comme  nous  l’avons  promis,  nous  voulons  être  obéïf- 
fans  , fidèles  & dévoilés  a l’églife  Romanie , & nous 
en  avons  fait  ferment  entre  fes  mains  en  préfence  de 
plufieurs  évêques.  Mais  je  ne  puis  faire  quant  a pré  - 
lent  que  tous  mes  fujets  lui  obéïffent  , parce  que 
tous  ne  me  font  pas  fidèles  &:  ne  m obéïffent  pas  a 
moi-même:  au  contraire  plufieurs  cherchent  l’oca- 
fion  de  s’élever  contre  moi  : mais  j’acomplirai  tout 
fi  vous  m’envoies  le  fecours  que  j’ai  demandé.  Toute 
ma  famille  dès  le  comencementa  voulu  obéir  à l’é- 
glife  Romaine  > & mon  bifaïeul  efb  mort  dans  cette 
obéïfîance.  Il  veut  dire  fon  trifaïeul  Michel  Paléo- 
logue  qui  fit  fa  réünion  au  concile  de  Lion.  La  let- 
tre continue  : Je  voulois  vous  envoïer  mon  fils  le  s r% 
defpote,  c’eft  Manuel  : mais  le  nonce  ne  l’a  pas  ju-  lx«vi. 
gé  a propos  quant  à préfent.  J’efpere  qu’il  ira  bien-  44' 
tôt.  Plût  a Dieu  que  je  puffe  aller  moi-même  ren- 
dre a vôtre  fainteté  ,1e  refpeél  que  je  lui  dois.  Ne 
craignes 'rien  du  patriarche  , je  le  dépoferai,  & en 
métrai  un  autre  que  je  fai  être  fidèle  a l’églife  Ro- 
maine. Je  vous  remercie  de  nous  avoir  envoie  un  ho- 
me fi  fage  & fi  prudent  : il  nous  a fort  confolés  &tous 
.les  Grecs  &les  Latins , qui  par  fes  inftruétions  ont 
ete  convertis  ou  confirmés  dans  la  vertu.  Doné  a 
C.P.  au  palais  de  Blaquernes  l’an  du  monde  6866. 
le  feptiéme  de  Novembre  indiétion  onzième,  c’efl 
l’an  de  J.  C.  1357. 

Le  nonce  Pierre  Thomas  aïant  pris  congé  de  Vita  <r,  f, 
l’empereur  Jean  Paléologue  paffa  en  l’île  de  Chipre, 

& ariva  a Famagoufle,  où  il  fut  très-bien  reçu  par 
le  roi  Hugues  de  Lufignan  , qui  vint  au-devant  de 
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lui  , & le  mena  a Nicofie  ville  de  fa  réfidence.  Pierre 
y tomba  malade,  & la  reine  lui  préparait  a man- 
ger de  fes  propres  mains.  Etant  guéri  il  alla  à- Jé- 
rusalem , vifita  les  lieux  Saints , ôc  prêcha  publique- 
ment fans  craindre  les  Sarafins.  Ce  que  le  fultan 
d’Egypte  axant  fû  après  le  départ  du  Paint  évêque , 
il  fit  couper  la  tête  à l’émir  de  Jerufalem  pour  l’a- 
voir laifle  aller.  L’évêque  Pierre  revint  enfuite  à 
Avignon  où  le  pape  Innocent  bien  informé  de  fou 
mérite  lui  dona  la  légation  univerfeledeChipre  ôc 
des  provinces  voifines.  La  bulle  eft  du  onzième 
Mai  1355).  ôc  pour  mieux  foûtenir  fa  dignité  le  pape 
le  transféra  à 1 évêché  de  Coron  en  Morée  , plus 
proche  des  pais  de  fa  légation , ôc  plus  riche  que 
celui  de  Patti  en  Sicile  : dont  il  pourvut  Jean  G raf- 
lée de  l’Ordre  des  freres  Mineurs. 

Le  même  jour  onzième  de  Mai  le  pape  dona  une 
autre  bulle  adreffée  au  même  légat , au  patriarche 
Latin  de  C.  P.  aux  archevêques  du  relie  de  la  Re- 
manie, de  Chipre,  deCrete,de  S mime,  ôc  Meurs 
fufragans  : par  laquelle  il  leur  reprefente  les  pro- 
grès des  Turcs  ôc  les  ravages  qu’ils  font  dans  la 
Chrétienté.  Il  conclut  en  ordonant  a ces  prélats  de 
publier  la  Croifade  contre  eux.  Ces  Turcs  étoient 
ceux  de  Natolie,  dont  le  fécond  fultan  Ourchan 
fils  d’Othman  mourut  cette  année  1359.  -je  1.  de 
l’Hégire,  après  avoir  régné  trente  quatre  ans.  Son 
fuccelfeur  fut  Morad  ou  Amurat  furnomé  Aluazi . 
c’ell-à-dire  le  conquérant.  Il  étendit  fort  fa  puilfance 
en  Europe  pendant  environ  trente  ans  qu’il  régna, 
ôc  prit  entr’autres  Andrinople  en  13 co.  ôc  l’année 
fuivante  il  établit  la  milice  des  JanifTaires. 


Vers 
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Vers  le  même  temps  mourut  Hugues  roi  de  Chi-  ÂnTiTTÔ 
pre , lailîant  pour  fuccefTeur  Pierre  Ton  fils , qui  en- 
voï'a  en  cour  de  Rome  deux  ambaffadeurs  rendre  Rïin.  l3<ÿo. 
obédience  au  pape  : comme  il  paroît  par  la  réponfe  I3‘ 
datée  de  Villeneuve-les- Avignon  le  vingt-huitième 
de  Juin.  Le  nouveau  roi  Pierre  avoir  un  neveu  nome 
Hugues , fils  de  Gui  Ton  frere  aîné  mort  avant  le  ».  xS. 
pere.  Ce  jeune  prince  prétendoit  fucceder  a la  cou- 
rone  de  Chipre  préférablement  a fon  oncle  : & 
pour  cet  éfet  il  envoïa  au  pape  lui  repréfentant  fon 
droit  & ofrant  de  le  foûmetre  a fon  jugement.  Sur 
quoi  le  pape  écrivit  au  roi  Pierre  dès  le  vingt-qua- 
trième de  Mai,  l’exhortant  à faire  julliceafon  ne- 
veu , & prometant  de  la  leur  rendre  a l’un  & a l’au- 
tre fans  acception  de  perfone.  Pierre  de  Luhgnan  ne  Vi  c „ 
laiffa  pas  de  fe  faire  couroner , & manda  le  légat  ioo+/ 
Pierre  Thomas  qui  revint  en  Chipre  , & le  facra  & 
courona  folennelement  dans  l’églife  cathédrale  de 
famagoufle.  Cependant  Hugues  de  Lufinnan  étoit  à 

A • \ 1 1 Pi  . . 0 . , , M art.  The- 

Avignon  auprès  du  pape  qui  luiavoit  donelacharo-e  f-iur.  auec  i. 
de  fénateur  de  Rome,  comme  il  paroît  par  deux 
lettres  du  pape  datées  du  huitième  de  Janvier  1561. 

Tune  a Marie  mere  de  Hugues  impératrice  titulaire 
de  C.  P.  Pautre  aux  Romains. 

En  même  temps  le  pape  écrivoit  de  tous  côtés  XLL 
pour  avoir  du  fecours  contre  les  Blanches  compa-  buSscom. 
gnies:  ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut.  Après  Kfÿ."',;.,. 
la  bataille  de  Poitiers  & la  prife  du  roi  Jean,  plu-  i77;,  , , 

r , il-  ,r  M-  irtll.  ItL 

neurs  gens  de  guerre  de  divers  pais  voïant  leurs  J//r- c-  s?- 
foldes  manquées,  & ne  fachant  plus  cornent  fub-  ««.’ 
fifter  en  France  , s’aflemblerent  fous  la  conduite  ?,34ü' 
d ungentilhome  de  Périgord  nomé  Arnaud  deCer- 
TomeXX . l B b 
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vole , ôc  par  fobriquetTArchiprêtre..  Ils  allèrent  pre- 
mièrement vers  la  Provence , où  ils  prirent  plufienrs 
villes  ôc  autres  places  fortes , & pillèrent  tout  le  pars 
en  1357.  Le  pape  votant  venir  cette  tempête  quicroif- 
foit  de  jour  en  jour , voulut  voir  toute  fa  cour  fous 
les  armes , ôc  en  fit  la  revue  qui  fut  grande  ôc  belle, 
'il  s’y  trouva  quatre  mille  italiens,  qui  étoient  deux 
fois  autant  que  tout  le  refte  de  cette  cour.  Enfuite 
le  pape  comença  à faire  fortifier  Avignon  par  de.bo* 
nés  murailles,  fans  prendre  alors  d’autre  précaution 
au  dehors  contre  la  blanche  compagnie  ; car  on  la 
nomok  a in  fl. 

Mais  après  que  la  paix  entre  la  France  ôc  l’An- 
gletere  eût  été  conclue  àBretigni  près  de  Chartres 
le  huitième  de  Mai  13.60.  ces  Compagnies  augmen- 
tèrent par  le  grand  nombre  de  troupes  congédiées  , 
ôc  de  malfaiteurs  qui  couroient  la  France,  nonobftant 
l’ordre  que  le  roi  Jean  avoir  publié  pour  les  faire  re- 
tirer. Alors  l’Archi prêtre  prit  &pilla  la  ville  du  faine 
Efprit  fur  le  Rone  à fept  lieues  d’Avignon  ouïe  pape 
ôc  les  cardinaux  eurent  l’allarme  très-chaude.  Ils 
ordonerent  une  croifée , comme  on  difoit  alors,  c’eft 
a-dire  une.  croifade,  contre  ces  mauvais  Chrétiens 
pires  que  des  infidèles  : car  ils  ravageoient  le  pais  y 
pilloient  fur  le  champ  tout  ce  qu’ils  pouvoient  trou- 
ver, violoient,  tuoient  homes,  femmes  ôc  enfansf 
ôc  qui  comettoit  les  aétions  les  plus  infâmes ,.  étoit 


le  plus  eftimé.  Le  pape  fit  donc  prêcher  contre  eux, 
prometant  abfolution  de  peine  ôc  de  coulpe  a ceux 
qui  fe  croiferoient  ôc  expoferoient  leur  vie  pour  dé- 


a ceux 


traire  cette  maudite  engeance.  Les  cardinaux  élu- 
rent Pierre  Bertrand!  cardinal  évêque  d’Oftie  pour' 


être  chef  de  cette  croifade  , & il  alla  demeurer  à An.  136X5. 
Carpentras,  où  il  recevoit  tous  ceux  qui  vouloienc 
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fe  croifer  : mais  comme  on  ne  leur  donoit  rien  que 
l’indulgence,  les  uns  alloient  en  Lombardie , les  au- 
tres s’en  retournoient  à leur  païs , quelques-uns  mê- 
me prenoient  parti  dans  la  Blanche  compagnie  qui 
croid'oit  ainli  de  jour  en  iout. 


Au  comencement  de  l’année  1 3 le  pape  In-  t02).  ' 
nocent  écrivit  plusieurs  lettres  fur  ce  fujet.  le  hui- 
tiéme  de  Janvier  il  manda  a Loüis  élu  évêque 


de 'Valence  , de  continuera  l’avertir  de  ce  qui  fe  * 
paflTeroit  touchant  cette  compagnie , & s’y  opofer 
autant  qu’il  pouroit.  Le  dixième  du  même  mois  il 
écrivit  à Philipe  duc  de  Bourgogne , lepriantd’em-  ■ 
pêcher  les  gens  de  la  compagnie  de  palier  par  fes 
terres  , & l’a  ventilant  de  la  Croifade  qu’il  a fait 


prêcher  contre  eux.  Ce  duc  Philipe  furnomé  de 


Rouvre  mourut  la  même  année , & en  lui  hnit  la  L*b.T*bi 

j p.  130. 

première  branche  des  ducs  de  Bourgogne  defcen- 


duë  d’un  fils  du  roi  Robert.  Le  pape  écrivit  de  mê- 


me au  gouverneur  de  Daufiné  , au  comte  de  Sa- 
voie,, au  roi  Jean, 

lhn  fils  aîné  duc  de  Normandie,  a l’empereur  Char- 
les IV.  & apîufieurs  autres. 

La  même  année  au  comencement  de  Mars  l’im-  Reh d-  ann' 

1361. 

peratrice  acoucha  d’un  fils  à Nuremberg.  L’empe- 
reur Charles  en  eut  tant  de  joie,  que  pour  fon  ba- 
tême  il  convoqua  une  cour  folennele  au  même  lieu, 
où  fe  trouvèrent  prefquetous  les  électeurs.  L’enfant 
fut  batifé  le  dimanche  Mifericordia  , fécond  après 
Pâques,  c’eft-à-dire  le  onzième  d’ Avril  136X.  plus 
d’un  mois  apres  fa  naiffance  , Ôc  nomé  Vencellas. 


Bbij 
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Ses  parains  furent  trois  archevêques,  hx  évêques  & 
cinq  abés , quatorze  en  tout  : la  fête  dura  hùit  jours* 
on  aporta  de  Boheme  les  ornemens  impériaux  de 
les  reliques  qui  enfaifoient  partie,  entre  autres  les. 
in  dru  mens  ae  la  pafïion  > on  les  montra  publique- 
ment,  de  on  publia  une  indulgence  acordée  par  le 
pape  Innocent , pareille  a celle  du  jeudi-faint  à'Ro- 
me:  on  fit  des  tournois  & quantité  d’autres  réjoüïC 
fances  : enfin  l’empereur  envoïa  en  ofrandé  a Notre-- 
Dame d’Aix-la-Chapelle  quinze  marcs  d’or  qui  étoit 
le  poids  de  l’enfant. 

La  même  année  la  pefle  revint  a Avignon  avec 
tant  de  violence  que  depuis  Pâques  qui  futle  vingt- 
huitième  de  Mars,  jufques  à la  faint  Jaques  vingt- 
cinquième  de  Juillet  il  mourut  environ  dix- lepe 
mille  perfones,  entre  lefquels  furent  cent  évêques 
de  neuf  cardinaux,  favoir  Pierre  du  Pré  vice- chan- 
celier de  l’églife Romaine , & évêque  de  Paleftrine,, 
le  cardinal  Blanc,  c’eft-à-dire  Guillaume  de  Court» 
l’évêque  d’Oflie  Pierre  Bertrandi  de  Colombieres  r 
Jean  de  Caraman  : François  de  Todi , ditle  cardinal 
de  Florence  : Bernard  de  la  Tour  : Guillaume  Fari- 
nier  qui  avoit  été  général  des  frétés  Mineurs:  Pierre 
de  Crofe  de  Pierre  de  la  Forefl. 

Pour  réparer  cette  perte:  le  pape  Innocent  fît  une/ 
promotion  de  huit  cardinaux  le  vendredi  des  qua- 
tre-temps dix-feptiéme  Septembre  136-1.  Il  y en 
eut  cinq  prêtres  & trois  diacres.  Le  premier  fut  Fon- 
tanier  Valfal  alors  patriarche  de  Grade.  Il  naquit  en. 
Querci , de  embrafïa  la  réglé  de  faint  François  au 
couvent  de  Gourdon  , puis  on  l’envoïa  à Paris  ou 
il  fut  paffé  doéteur  en  théologie  l’an  1333.  Dix  ans. 
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après  il  fut  élu  général  de  fon  Ordre  &;  le  vingt- 
quatrième  d’Qétobre  1347.  PaPe  Clement  VI.  le 
pourvut  de  l’archevêché  de  Ravenne,  puis  il  le  trans- 
féra a Grade  le  vingtième  de  Mai  1351.  lui  biffant 
l’adminift  ration  de  Ravenne  pour  avoir  de  quoi  foû- 
tenir  la  dignité  de  patriarche.  Il  étoit  abfent  quand 
il  fut  nome  cardinal  , ôc  comme  il  alloit  a Avi- 
gnon recevoir  le  chapeau  de  la  main  du  pape  , il 
mourut  àPadouë  vers  la  fin  d’Oétobre,  fans  avoir 
reçu  de  titre  qui  ne  fe  done  qu’aux  préfens. 

Le  fécond  cardinal  fut  Pierre  Itier  natif  de  Péri- 
gord : il  étoit  évêque  de  Dax  en  Gafcogne  , & fon 
titre  de  cardinal  fut  des  Quatre  couronés.  Le  troi- 
fîéme  fut  Jean  deMandiac  au  diocéfe  d’Uzès.  Il  fut 
chanoine  d’Aix , puis  évêque  de  Nîmes  , après  la 
mort  de  Bertrand  de  Deuce  fon  oncle.  Les  provi- 
fions  de  Jean  font  du  dix  feptiéme  Septembre  1348. 
Son  titre  de  cardinal  fut  fàintMarc,  mais  on  le  110- 
ma  toujours  le  cardinal  de  Nimes.  Le  quatrième  fut 
Gilles  Aifïelin  de  Montaigu  Auvergnat  évêque  de 
Teroiiane,  & chancelier  de  France:  fon  titre  fut  de 
faint  Martin-aux-Monts.  Le  cinquième  cardinal  fut 
Androin  frere  du  comte  de  la  Roche  au  comté  de 
Bourgogne,  & abbé  de  Clugni.  Dès  Lan  1357.  le 
pape  l’avoit  envoie  en  Italie  comander  les  troupes 
de  1 eglife  a la  place  du  cardinal  Gilles  Aibornos 
qu’il  rapela  a Avignon.  Mais  le  pape  & les  cardi- 
naux reconurent  que  l’abbé  de  Clugni  ne  convenoit 
pas  a cet  emploi , étant  home  mou  & peu  expérimen- 
té dans  la  guerre  & les  artifices  que  demande  le 
gouvernement  des  états.  Ainfi  n’étant  propre  ni  a 
conquérir  ni  a confier  ver  les  terres  que  fon  prédé- 
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An.  1361.  cefleuravoit  recouvrées,  il  n’étoit  ni  craint  ni  obéi. 

■C’eft  pourquoi  le  pape  renvoïa  en  Italie  le  cardinal 
FrofJ  f.in  Albornos.  L’abbé  deClugni  réufifit  mieux  à négo- 
cier la  paix  entre  la  France  & l’Angletere*  comme  il 
fit  en  1360.  au  traité  de  Bretigni  avec  Simon  deLan- 
gres  général  des  freres  Prêcheurs.  Les  deux  rois  priè- 
rent dès-lors  le  pape  de  faire  cardinal  'l’abbé  de  .Clu* 
xain.  n6o.  gni  : mais  i]  difera  jufques  a cette  promotion. 

3‘  Le  fixiéme  cardinal  & le  premier  des  diacres  fut 

Etiene  Aubert  petit  neveu  du  pape,  & natif  du  dio- 
céfe  de  Limoges.  Le  pape  le  nomad  l’évêché  de  Car- 
ViU  p.  3 4 1 , caflone  le  dixiéme  de  cette  année  1361.  quoi  qu’il 
n’eut  encore  que  les  Ordres  mineurs  : mais  il  11e  fut 
jamais  facré,  On  ne  laifla  pas  de  le  nomer  le  car- 
dinal de  Carcafïone  , & fon  titre  fut  fainte  Marie 
en  Aquire.  Le  feptiéme  cardinal  fut  Guillaume  Bra- 
gofe  du  diocéfe  de  Mende  , qui  avoit  été  doéleur 
de  profeifeur  en  l’univerfi.té  deTouloufe,  &ç  vicaire 
général  de  l’archevêque  Etiene  Aldgbrandi  en  1355, 
Il  étoit  élu  évêque  de  Vabres  , quandj  il  fut  fait 
cardinal  diacre  du  titre  de  S . George-au-voile-d’or: 
f.  9 <$.•  mais  le  nom  de  Vabres  lui  demeura.  Le  huitième  car- 
dinal fut  Hugues  de  fain.t  Martial , ainfi  nomé  du 
château  où  il  naquit  au  diocéfe  de  Tulle.  Il  étoit 
noble,  & fut  envoie  nonce  apoftplique  au  roïaume 
de  Naples  en  1352.  pour  acorder  le  roi  Loüis  & la 
reine  Jeaneavec  le  roi  deHpngrie.  Il  étudioit  encore 
âTouloufeou  il  devint  doéleur  en  droit  civil  quand 
il  fut  fait  cardinal  diacre,  & depuis  il  reçut  le  titre 
de  fainte  Marie  au  portique  : il  étoit  auffi  prévôt 
de  Doiiai.  Voila  les  huit  cardinaux  de  la  promo- 
tion du  dix  feptiéme  de  Septembre  1361. 


Y 
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Le  roi  Jean  retenoic  auprès  de  lui  le  nouveau  car- 
dinal Androiiin  abbé  deClugni,  5c  écrivit  au  pape, 
le  priant  de  lelurlaiffer  jufques  a un  certain  temps, 
pour  des  afaires  importantes  ; ô:  lui  conferver  ce- 
pendant les  privilèges  ôcles  apointemens  ordinaires 
des  nonces,  ôc  lui  env-oïer  le  chapeau  rouge.  Le  pape 
répondit  : Nous  ne  devons  acorder  ces  grâces  que 
par  leconfeil  Ôc  du  confentemenc  de  nos  frères  les 
cardinaux  affemblés  en  conf  foire  y &c  nous  ne 
croïons  pas  pouvoir  obtenir  ce  confentemenc , dont 
le  refus  ne  leroit  honorable  ni  a vôtre  grandeur  ni 
au  cardinal.  Nous  confiderons  d’ailleurs  quelesésrli- 
fes  de  vôtre  roïaume  font  extrêmement' chargées  par 
les,  fubfîdçs  qu’elles  ont  portés  fous  les  guerres  puf 
fées  , ou  quelles  portent  encore.  Le  cardinal  lui- 
même  étant  privé  de  fes  apointemens  5c  des  reve- 
nus du  chapeau,  ôcn’aïant  pas  d’ailleurs  de  grands 
biens , fcroit.  incomodé  par  la  dépenfe  néceflaire 
pour  foiitenir  fa  dignité. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais,  h nous  ne  cédons  pas  £ur  ce  point  a 
votre  deiir  j ôc  de  permetre  a ce  cardinal  de  venir 
en  cour  de  Rome  le  plutôt  qu’il  fera  poflfible,  pour 
exercer  fa  nouvele  charge.  Nous  voulons  bien  tou- 
tefois , f vous  le  jugés  néceflaire  pour  la  conclu- 
fion  des  afairesr  qu’il  demeure  jufqu’a  l’Afcenfon 
prochaine.  Quant  aux  bénéfices  que  vous  nousavés 
prie  de  lui  conférer,  nous  l’en  avons  pourvu  avec 
les  autres  cardinaux  de  la  même  promotion  le 
mieux  qu’il  nous  a été  pofîible.  La  lettre  efl:  du  fé- 
cond de  Novembre  1361.  Le  pape  écrivit  au  cardi- 
nal Androüin  une  lettre  de  même  date  , par  laquelle 
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100  Histoire  Ecclesiastique. 
il  paroîc  que  la  principale  afaire  qui  le  retenoit  s 
étoit  celle  de  Bretagne  pour  terminer  le  diférent 
entre  Charles  de  Blois  & Jean  de  Montfort  au  fu- 
jet  de  ce  duché 9 comme  011  voit  par  plufieurs  let- 
tres précédentes. 

L année  fuivante  1 3^2..  Loüis  roi  de  Naples  mou- 
rut le  vingt-fixiéme  de  Mai  jour  de  l’Afcenfion  : 
1 aidant  la  reine  Jeanne  fa  femme  veuve  pour  la  fé- 
condé'fois  , de  fans  enfans.  Le  pape  Innocent  lui  lit 
Faire  un  fervice  le  vingtième  de  Juin,  &pour  con- 
ferver  les  droits  de  1 ’égiife  Romaine  fur  ce  roïau- 
me  qui  en  eftun  fief,  il  y envoïa  en  qualité  de  non- 
ce Guillaume  Grimaud  ou  Grimoard  abbé  de  faint 
Victor  de  Marfeille  , qui  ny  demeura  pas  long- 
temps. Car  le  pape  Innocent  VI.  confirmé  de  vieil- 
lelfe  de  de  maladies  mourut  la  même  année  le  dou- 
zième de  Septembre  après  neuf  ans,  & près  de  neuf 
mois  de  pontificat  , de  fut  enterré  dans  la  grande 
églife  d’Avignon  , puis  transféré  a la  Chartreufe 

f>rochaine  qu’il  a voit  fondée.  Il  favorifa  les  gens  de 
ettres , leur  fit  du  bien , de  en  avança  plusieurs  : mais 
il*  fe  laifia  un  peu  trop  aller  à l’inclination  naturele 
pour  fes  parens  dont  il  éleva  plufieurs  aux  digni- 
tés eccîénaftiques  : capables  toutefois  pour  la  plu- 
part, de  qui  firent  bien  leur  devoir. 

Le  dixiéme  jour  après  les  funérailles  d'innocent 
VL  qui  étoit  le  jour  de  faint  Maurice  vingt-deu- 
xiémede  Septembre  136a.  les  cardinaux  qui  fe  trou-- 
voient  à Avignon , entrèrent  au  conclave  , fuivant 
la  coutume.  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt , entre 
autres  Androin  de  la  Roche  auparavant  abbé  de 
Clugni  qui  n’étoit  entré  a Avignon  que  lorfque  le 
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pape  Innocent  étoit  à l’extrémité,  ôc  prcfque  au  mo-  XnTJTI 
•ment  de  fa  mort.  Cette  circonftance  fit  naître  une 
dificulté,  favoir  fi  ce  cardinal  devoir  avoir  voix  dans  ^ 
le  conclave  pour  l’éleétion  du  pape , n’aïant  point 
encore  de  titre,  & n’aïant  point  étéinftalé  dans  le 
confiftoire  du  vivant  d’innocent.  On  décida  toute- 
fois en  faveur  d’Androin  ôc  fa  voix  fut  comptée 
dans  LéleéHon. 

Les  cardinaux  furent  plus  d’un  mois  dans  le  con- 
clave avant  que  de  convenir  d’un  pape  ; ôc  quoi 
qu’il  fe  trouvât  entr’eux  plufieurs  periones  de  mé- 
rite , iis  n’en  élurent  aucun  , & fie  déterminèrent  en- 
fin â prendre  l’abbé  de  faint  Viéior  de  Marfeille 
Guillaume  Grimaud,  qu’ils  élurent  le  vingt -hui- 
tième d’Oélobre.  Il  étoit  fils  de  Grimoard  ou  Gri-  97 **' 
maud  chevalier  feigneur  de  Grifac  en  Gevaudan  au 
diocéfe  de  Mende.  En  fa  première  jeunefîe  il  em- 
braflâ  la  vie  monaftique , ôc  fut  reçu  dans  le  prieuré 
de  Chiriac  au  même  diocéfe , dépendant  de  faint 
Viétor  de  Marfeille,  d’où,  après  s’être  inftruit  des  * 

obfervances  regulieres , il  alla  étudier  â Montpé- 
liér  avec  tant  de  fuccès  qu’il  devint  doéteur  fameux 
en  droit- civil  ôc  en  droit -canon  , ôc  les  enfeigna 
plufieurs  années  tant  â Montpélier  qu’a  Avignon. 

Enfuiteil  fut  pourvu  de  l’abbaïe  de  faint  Germain 
d’Auxerre  , puis  de  faint  Victor  de  Marfeille,  ôc  en- 
fin élu  pape. 

Comme  il  étoit  en  Italie  pour  les  afiires  de  l’é- 
glife , les  cardinaux  doutant  s’il  confentiroit  â l’é- 
leétion,ne  la  publièrent  point  jufqu’â  ce  qu’il  fut  ve- 
nu; &;  l’envoïer eut  quérir, fous  prétexte  qu’ils  avoient 
befoin  de  lui  pour  quelque  afiiire  prefiée.  Il  vint  m.  Vdi  xi, 
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loi  Histoire  Ecclesiastique. 
aulïi-tôt  & entra  fecretement  a Avignon  le  trentiè- 
me cl’Odobre.  Le  lendemain  l’éle&ion  fut  publiée 
8c  Guillaume  Grimaud  déclaré  pape  fous  le  nom 
d’Urbain  V.  Le  jour  de  faint  Léonard  fixiéme  de 
Novembre  qui  étoit  dimanche  il  fut  facré  éve- 
que  8c  couroné  pape  par  le  cardinal  deMaguelone 
évêque  d’Oftie  , qui  étoit  Audoin  Aubert.  Le  pape 
Urbain  voulant  éviter  le  faite,  ne  fit  point  la  caval- 
cade acoûtumée  par  la  ville,  quoique  tout  fut  pré- 
paré. 

La  même  année  1362,.  Simon  îllip  archevêque 
de  Cantorberi  tint  deux  conciles  provinciaux  : le 
premier  a Magfeld , dont  le  réfultat  fut  une  conf- 
titution  adreflee  a Simon  Sudburi  éveque  de  Lon- 
dres , 8c  datée  du  feiziéme  de  Juillet.  Elle  porte  en 
fubftance  : Les  fêtes  inftituées  pour  honorer  Dieu 
8c  fes  Saints  fe  font  tournées  en  abus  par  l’inconf- 
tance  8c  la  corruption  des  homes.  O11  y tient  des 
marchés  8c  des  affemblées  profanes , on  y fait  des 
exercices  illicites , les  cabarets  font  plus  frequentes 
que  les  églifes  : au  lieu  de  prier  on  s’enivre  8c  on 
s’abandone  a la  débauche  & aux  quereles.  L’arche- 
chevêque  fait  enfuite  le  dénombrement  des  fetes  : 
premièrement  le  dimanche,  dont  l’obfervation  doit 
comencer  aux  vêpres  du  famedi  , non  pas  plutôt 
pour  ne  pas  doner  dans  le  Judaïlme  : Pâques  8c  la 
Pentecôte  avec  les  trois  jours  fuivans  : la  fete  du 
faint  Sacrement.  Entre  celles  des  Saints  la  Concep- 
tion de  la  fainte  Vierge,  qui  netoit  pas  encore  re- 
çue en  France  ni  a Rome , mais  étoit  déjà  anciene 
en  Angletere.  Le  fécond  concile  de  la  province  de 
Cantorberi  fe  tint  à Lambeth  maifon  de  l’arche- 
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vêque,  & îe  réfuîtat  fut  une  conftitution  du  neu- 
viéme  de  Novembre  adreffée  au  même  évêque  de 
Londres.  On  y blâme  l’avarice  & la  pareflé  des 
prêtres  , Ôe  on  taxe  leurs  falaires  pour  les  annuels 
& les  autres  ohces  : mais  le  vrai  remede  eût  été  de 
les  mieux  choifir. 

L’églife  d’Avignon  n’avoit  point  eu  devêque  D XJLV* 

r 11  1 1 -l  K-015  °e  Fran- 

tous  les  deux  derniers  papes  Clement  & Innocent , cé  & * chi- 
qui  fe  l’étoient  réfervée  pour  joüir  du  revenu  , & gnon!  Avi~ 
la  faifoient  gouverner  par  des  grands  vicaires  : le  f'  s6s' 
pape  Urbain  remit  cette églife  en  réglé,  & en  pour-  CalL  Chr- 
vut  fon  frere  Anglic  Grimoard  chanoine  régulier, 

& prieur  de  faint  Pierre  de  Die.  Il  avoit  em brade 
ta  vie  religieufe  au  monaftere  de  faint  Ruf , fe 
diftinguoit  dans  l’Ordre  par  fa  vertu  & fa  régula- 
rité. Il  fut  pourvu  de  l’évêché  d’Avignon  le  lundi 
douzième  de  Décembre  1362.. 


nova  te.  1 . *. 

813. 


Cependant  le  roi  Jean  étoit  parti  de  Paris  vers  Fr-yj?  1 a *. 
îa  faint  Jean  pour  aller  â Avignon  voir  le  pape  & C ont.  Wang.  p. 
les  cardinaux,  & vifiter  en  paffant  le  duché  de  ui°* 
Bourgogne  qui  lui  étoit  échu  dçpuis  peu  par  le  de-  lsz.P366' 
ces  de  Philipe  de  Rouvre  mort  l’année  précédente.  %.».  4i. 
Le  roi  Jean  ariva  vers  la  faint  Michel  â Villeneuve 
d’Avignon  où  fon  logement  étoit  préparé.  Après 
l’éleétion  du  pape  Urbain  il  alla  levifiter,&  entra 
â Avignon  le  vingt- feptiéme  de  Novembre.  Peu”'10 
de  temps  apres  le  roi  aprit  que  le  roi  de  Chipre  Pierre 
de  Lufignan  avoit  paffé  la  mer , & devoit  venir  â 
Avignon.  Le  roi  Jean  dit  qu’il  l’atendroit  : car  il  dé- 
firoit  fort  le  voir  pour  les  grands  biens  qu’il  en  avoit 
oiii  dire  , & fes  exploits  contre  les  Sarafins  entre- 
autres  la  prife  de  Satalie.  C’eft  l’Attalie  des  an- 
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2.04  Histoire  Ecclesiastique. 
ciens  en  Pamphylie,  que  le  roi  de  Chipre  conquit 
au  mois  d’Aouc  avec  le  fecours  des  chevaliers* 
Hofpitaliers. 

Ce  prince  n’ariva  à Avignon  que  le  vingt-neu- 
vième de  Mars  1363.  quiétoit  le  mécredi  delà  fe- 
maine-fainte  ; &c  le  vendredi-faint  le  pape  oficia  ôc 
prêcha  en  fa  chapelle  avec  grande  édification  en 
préfence  des  deux  rois  de  France  & de  Chipre.  Alors- 
le  roi  de  France  déclara  la  réfol'ution  qu’il  avoir 
formée  depuis  quelque  temps  , & qu’il  tenoit  fe- 
crete;  & pria  le  pape  de  lui  doner  la  croix  pour  le 
p affage  d’Outre-mer , ce  que  le  pape  lui  acorda  vo- 
lontiers. Le  cardinal  de  Périgord  Talairand  & plu- 
Leurs  feigneurs  fe  croiferent  auffi  prenant  des  croix 
rouges  fur  leurs  habits.  Leroi  de  Chipre  en  fut  très- 
joïeux,  & en  rendit  grâces  a Dieu:  car  il  étoit  ve- 
nu à defiein  d’exciter  a cette  Croifade.  Après  l’oc- 
tave de  Pâques  le  mécredi  douzième  d’ Avril  le  pape 
prêcha  ex-preifément  la  Croi  Ta  de  contre  les  Turcs, 
ordonant  un  paflage  général dont  il  fit  chef  le  roi 
Jean  ; & ce  prince  qui  étoit  préfent  jura  de  le  faire 
du  mois  de  Mars  paifé  en  deux  ans,  c’elf-â-dire  en 
1365.  Le  pape  dona  fur  ce  fujet  une  bulle  adrefTée' 
au  même  roi  Jean  , & datée  du  dernier  de  Mars  qui 
étoit  le  famedi  faint..  Le  cardinal  Talairand  évêque 
d’Albane  fut  nomé  légat  pour  comander  la  Croifa- 
de: Mais  les  Sarafins  aïant  apris  les  préparatifs  qui 
fe  faiibient  contr’eux  prirent  grand  nombre  de 
Chrétiens  en  Egypte,  â Damas  & en  Sine  qu’ils  fi- 
rent beaucoup  foufrir  > ôc  je  ne  voi  point  d autre  fruit 
de  cette  entreprife. 

L’archevêque  deCrete  Pierre  Thomas  a voit  fui- 
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vi  le  roi  de  Chipre  de  l’acompagnoit  en  ce  voïage  , 
m’étant  pas  moins  zélé  que  loi  pour  l’exécution  de 
la  Croifade.  Or  on  y trouvoit  un  grand  obftacle  en 
Italie  par  la  guerre  qui  étoit  allumée  entre  le  pape 
de  fes  alliés  d’une  part,  de  Bernabo  Vifconti  tyran 
de  Milan  de  l’autre.  Le  principal  fujet  étoit  la  ville 
de  Bologne'qui  s’étoit  fouftraite  à J’obéïÏÏance  du  pa- 
pe, de  donée  aux  Vifconti.  Le  roi  de  Chipre  paflant  a 
Milan  pour  venir  en  France,  traita  delà  paix  avec 
Bernabo-,  de  enfuite  avec  le  pape  quand  il  rut  a Avi- 
gnon où  on  réfolut  que  les  deux  rois  de  France  &: 
de  Chipre  du  confentement  du  pape  envoïeroit  a Mi- 
lan des  ambafladeurs  pour  cet  éfet.  Le  roi  Jeans’in- 
terefloit  pour  les  Vifconti,  parce  qu’il  avoir  marié 
fa  file  liabele  avec  Galeas  frere  de  Mathieu  de  de 
Bernabo car  ils  étoient  trois  freres.  Il  envoïa  donc 
pour  traiter  cette  paix  deux  ambafladeurs  ,.un  com- 
te de  un  évêque.- 

Le  roi  de  Chipre  en  envoïa  aufïî  deux , favoir 
l’archevêque  Pierre  Thomas  de  Philipe  de  Mafieres 
chancelier  de  Chipre,  qui  partirent  d’Avignon  en. 
même  temps  que  leroi  leur  maître.  Car  il  alla  in- 
viter àla-Croifade  la  plupart  des  princes  Chrétiens,, 
le  roi  d’Angletere  , l’empereur,  le  roi  de  Pologne, 
le  roi  de  Hongrie  : fe  propofant  de  fe  rendre  a~Ve~ 
nife  au  terme  convenu  ,,  c’eft-a-dire  en  Mars  136-5. 
Cependant  fes  ambaffadeurs  ariverent  a Milan.,  où 
aïant  été  bien  reçus  par  Bernabo,  de  lui  atant  ex- 
pofé  le  fujet  de  leur  voïage  , ils  pafferent  dans  la 
Romagne  pour  conférer  avec  le  cardinal  Gilles  AL 
bornos  légat  en  Italie  qui  comandoit  les  troupes  du 
pape  de  conduifoit  la  guerre  : puis  ils  revinrent  a 
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Milan &c  raporterent  à Berna-bo  ce  qu’ils  avoient 
négocié  avec  le  légat. 

Outre  les  armes  matérieles  le  pape  Urbain  avoit 
emploie  contre  Bernabo  les  armes  fpiritueles  ; ôc 
après  plufieurs  procedures  il  publia  une  bulle  du  der- 
nier jour  de  Novembre  1361.  où  il  raporte  les  aétes 
que  le  pape  Innocent  avoit  faits  contre  ce  feigneur  i 
éc  reprenant  l’afairede  plus  haut,  ilexpofe  que  dès- 
lors  le  faint  fiége  avoit  reçu  des  avis  certains  que 
Bernabo  avoit  pris  la  protection  des  hérétiques,  par- 
ticulièrement de  François  Ordelafecondané  comme 
tel  ; & avoit  défendu  de  prêcher  la  Croifade  con- 
tre lui.  Le  pape  Urbain  ajoute  parlant  toûjoursde 
Bernabo. 

Il  fit  un  jour  venir  en  fa  préfence  l’archevêque 
de  Milan  Robert  de  bone  mémoire , parce  qu’il 
avoit  refuféj  comme  il  devoit,  d’ordoner  un  cer- 
tain moine  ; & lui  dit  en  préfence  de  plufieurs  per- 
fones  : Mets-toi  à genoux  , ribaud  : ne  fais- tu  pas 
que  je  fuis  pape  , empereur  & feigneur  en  toutes 
mes  terres , & que  Dieu-même  ne  pouroit  y faire 
que  ce  que  je  voudrois  ? Et  après  plufieurs  autres 
traitemens  indignes  , il  fit  enfermer  l’archevêque 
dans  une  chambre.  E11  tous  les  lieux  de  fonobéïf- 
fance  il  avoit  fait  défendre  a cri  public  fous  peine  du 
feu  , d’aller  à la  cour  du  pape  nôtre  prédéceffeur  ou 
du  légat  Gilles  évêque  de  Sabine  , pour  y obtenir 
des  grâces  : de  leur  fatisfaire  pour  quelque  dete  , 
ou  leur  douer  aide  ou  confeil.  Il  avoit  auffi  défen- 
du de  faire  aucune  élection  3 ou  pourvoir  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fût  a quelque  églife  ou  mona- 
nafteres  fans  fa  permiffion  3 ou  celle  d’un  certain 
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Girardole  , que  le  peuple  nomoit  le  pape. 

La  bulle  raporte  encore  plufieurs  cruautés  exer- 
cées contre  des  prêtres  & des  religieux  : les  uns  brû- 
lés dans  une  cage  de  fer,  d’autres  tourmentés  fur  le 
chevalet,  un  frere  Mineur  de  grande  vertu  eut  les 
oreilles  percées  d’un  fer  chaud.  Le  tyran  contrai- 
gnit un  prêtre  de  Parme  à monter  fur  une  tour  de 
prononcer  anathème  contre  le  pape  Innocent  de  les 
cardinaux.  Enfin  le  même  pape  après  avoir  fait  in- 
former de  ces  crimes,  dénonça  a Bernabo  le  vingt- 
cinquième  d’Août  13  60.  de  comparaître  a fon  tri- 
bunal le  quatrième  de  Novembre  fui  vaut,  de  comme 
il  ne  comparut  point , il  fut  déclaré  contumax  en 
matière  de  foi , de  frapé  d’anathême  par  fentence. 
Le  pape  Urbain  continue:  Bernabo  étant  demeuré 
depuis  deux  ans  dans  fon  endurciffement,  nous  le 
citons  péremptoirement  au  premier  de  Mars  pro- 
chain , c’eft-à-dire  en  13^3.  pour  recevoir  fa  fen- 
tence. £ 

Au  jour  nome  le  pape  tint  conf foire  , de  en- 
voïa  deux  cardinaux  a la  porte  du  palais  pour  ape- 
ler  Bernabo.  Un  particulier  fe  préfenta  qui  fe  di- 
foit  porteur  de  fa  procuration  , mais  elle  ne  fut 
pas  trouvée  fufifiante,  non  plus  que  les  exceptions 
de  les  excufes  qu’il  propofa.  C’eft  pourquoi  le  pape 
rendit  fa  fentence  par  laquelle  il  condane  Bernabo 
comme  hérétique  , & le  déclare  déchu  de  l’Ordre 
de  Chevalerie  , de  tous  honeurs  , privilèges  de 
autres  droits:  ordonant  a tous  les  fidèles  de  l’evi- 
ter.  La  fentence  eft  du  vendredi  troifiémedeMars 
136^3.  Après  l’avoir  prononcée  le  pape  le  leva  de 
fon  fiége,  fe  mit  à genoux^  de  levant  au  ciel  les 
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mains  jointes,  pria  J.  C.  faint  Pierre  8c  faim  Paul  8c 
toute  la  cour  célefte,  que  ce  tyran  fût  lié  dans  le 
ciel  ^ comme  il  l’avoit  lié  fur  la  terre.  Enfin  le  pape 
fît  prêcher  la  Çroifade  contre  Bernabo  , première- 
ment  en  Allemagne,  puis  en  Italie:  comme  il  pa- 
raît par  fa  lettre  du  onzième  Juillet  au  cardinal 
Gilles  Albornos,  où  il  dit  : Nous  ne  permetons  point 
que  l’on  prêche  la  Çroifade  pour  le#paflage  d’Ou- 
tre-mer,  jufques  à ce  que  1 afaire  de  cet  hérétique 
foie  terminée  par  la  guerre,  ou,  ce  que  Dieu  veiiile, 
par  fa  converfîon. 

C’efl:  l’état  où  étoient  les  chofes  quand  les  deux 
ambaflàdeurs  du  roi  de  Chipre,  l’archevêque  Pierre 
Thomas  8c  le  chancelier  Philipe  de  Mazieres  revin- 
rent à Milan  pour  traiter  la  paix.  Ils  y trouvèrent 
les  ambaffadeurs  du  roi  de  France,  qui  croïant  l'a- 
voir conclue,  8c  voulant  s’en  faire  honeu'r,  ne  fai- 
foient  pas  grand  état  du  roi  de  Chipre  ni  de  fes  am- 
halfadeurs.  Ils  avotent  aulfi  trouvé  le  légat  Efpa- 
gnol,  c’eft-à-dire  le  cardinal  Albornos  dur,  aigri  8c 
animé  a continuer  la  guerre  *,  difant  qu’on  ne  pou- 
voir fe  fier  aux  traités  que  Ion  ferait  avec  Bernabo.. 
Ils  trouvèrent  Bernabo  lui-même  furieux  pomme  .un 
lion  menaçant  Péglife , contre  laquelle  il  avoir  tou- 
jours de  mauvais  deffeins,.&  méprifant  la  paix. 

Les  arnhaffadeurs  de  France  fe  retirèrent  fans  rien 
faire , 8c  mécontens  : mais  ceux  de  Chipre  demeurè- 
rent 3 8c  deux  jours  après  le  départ  dés  François  Ber- 
nabo les  envola  quérir.  S’étant  afiis  entre  eux  deux 
dans  un  lieu  retiré,  il  leur  dit  d’un  vifage  ferain: 
Maintenant  parlés-moi  hardiment  de  la  paix , 8c  me 
dites  tout  ce 
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îparla  avec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  force  pour  lui  An.  136 4 
perfuader  la  paix,  & après  qu’il  eut  parlé,  Berna- 
bo penfa  quelque  temps,  puis  jetant  ungrand  fou- 
pir  il  dit:  Je  vous  ai  oüi  avec  plaifir  ; je  veuxabfo- 
ment  avoir  la  paix  avec  1 eçlife,  ôc  lui  être  défor- 
mais fournis  ôc  fidèle.  Apres  une  longue  négocia- 
tion la  paix  fut  conclue  au  mois  de  Février  1364. 
a ces  conditions.  Le  feigneur  Bernabo  rendra  a la 
première  requifition  du  cardinal  Androin  légat  du 
faint  fiége  tous  les  châteaux  ôc  les  forterefies  qu’il 
tient  dans  les  diAriéts  de  Boulogne , de  Modene  ôc 
de  la  Romagne.  Le  pape  de  fon  côté  paiera  au  fei- 
gneur Bernabo  dans  huit  ans  â compter  du  jour  de 
la  reftitùtion  des  places  la  fomme  de  cinq  cens  mille 
florins  d’or:  foixante  deux  mille  cinq  cens  par  an. 

Le  traité  eA  daté  du  troisième  jour  de  Mars\  C ’eA 
ainfi  queBernabo  fut  déchargé  de  tous  fes  dûmes: 
car  en  conféquence  de  ce  traité  il  fut  ablous  de  tou- 
tes les  cenfiires,  ôc  rétabli  en  tous  fes  droits , Ôc  l’in- 
terdit de  Bologne  levé  folemnelement. 

Cette  paix  relevoit  lés  efpérances  pour  la  Croifa- 
de  d’Outre-mer,  mais  elles  furent  bien-tôt  abatuës 
par  deux  morts  qui  fe  fuivireut  de  près  , celle  du 
-roi  de  France  ôc  celle  du  cardinal  de  Périgord.  Ce 
dernier  qui  étoit  nomé  légat  pour  la  Croifade  mou- 
rut â Avignon  le  dix-feptiéme  de  Janvier  13^4.  Le 
roi  étant  retourné  en  Angletere  tomba  malade  âLon- 
dïes,&y  mourut  le  huitième  d’Avril  de  la  même 
annee  âge  de  einquante-fix  ans, dont  il  avoit régné 
treize  &demi„  Son  corps  fut  raporté  en  France  ôc 
enterre  a faint  Denis  le  mardi  feptiéme  jour  de  Mai. 

Son  fils  aîné  Charles  duc  de  Normandie  ôc  Daufin , 
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Histoire  Ecclesiastique» 
An"."i3^4  ^llcc^a  a ^a  courone , 6c  fut  facré  à îtheims  le  di- 
manche de  la  Trinité  dix-neuviéme  du  même  mois 
de  Mai.  Onrafurnomé  le  Sage» 

A la  place  de  Taliarand  cardinal  de  Périgord, 
le  pape  Urbain  dona  a l’archevêque  Pierre  7 homas 
la  légation  pour  conduire  la  Croilade  avec  le  titre 
de  patriarche  de  C.  P.  ôc  l’adminiftration  des  égli- 
fes  de  Coron  6e  de  Negrepont  pour  fafubfiftance  ôc 
dix  florins  par  jour.  La  bulle  de  fa  légation  efl:  du 
dixiéme  de  Juillet  1364.  ôc  étend  fes  pouvoirs  fur 
toutes  les  provinces  de  Romanie. 

Quant  au  capitaine  général  de  la  Croifade,  à la 
place  du  roi  Jean , le  pape  ne  l’avoit  pas  encore  dé- 
claré ; comme  il  dit  dans  fa  lettre  à l’empereur  Jean 
Paléologue , qui  efl:  du  feiziéme  Octobre.  Cepen- 
dant le  roi  de  Chipre  qui  devoir  comander  les 
Croifés  jufquesau  départduroi  Jean,  étoit  allé  vers 
Pempereur  6c  les  autres  princes  d’Occident  qui  lui 
avoient  doné  de  belles  paroles , mais  aupun  fecours 
éfeétif. 

Valdemar  III»  roi  de  Danemarc vint  aufli  vifi- 
ter  le  pape  Urbain  au  comencement  de  fon  ponti- 
ficat, ôc  fe  trouvant  a Avignon,  quand  les  rois  de 
France  & de  Chipre  fecroiferent,  il  fecroifa  comme 
eux.  Le  pape  lui  dona  larofe  dbr  le  quatrième  di- 
manche de  Carême,  6c  plufieurs  reliques  pour  en- 
richir les  églifes  de  Danemarc  : fa  voir  des  cheveux 
6c  des  habits  de  la  fainte  Vierge , du  bois  delà  croix, 
quelques  parceles  de  reliques  de  faint  Jean-Batifte, 
de  faint  Georges,  de  faint  Vincent,  6c  des  faints 
Nerée  6c  Achilée.  Il  dona  des  indulgences  a ceux 
qui  prieroient  pour  ce  prince , prit  fa  perfone  6c  fon 
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roiaume  fous  la  proteéHon  du  fiiint  fiége  ; & le  fit  ™ 
participant  de  toutes  les  bones  Œuvres  qui  fe  fe-  ^ ^ 
roient  dans  l’églife.  Je  ne  voi  pas  ce  que  ce  dernier 
article  ajoute  à la  communion  des  faims  exprimée 
dans  le  fymbole.  La  bulle  eft  du  neuvième  de  Mars 
1364.  Le  pape  dona  aulîï  commiflion  aux  évêques 
de  Camin , de  Lincop  ôc  de  Lubec , de  fraper  de  cen- 
fures  ceux  qui  étoient  rebelles  a ce  prince.  Voilà  ce 
qu’il  remporta  de  ion  voïage. 

L’année  fuivante  136^5.  l’empereur  Charles  IV. 
vint  auffi  à Avignon,y  étant  invité  par  le  pape,  avec  Co  jt 
quantité  de  noblefle  d’Allemagne  ôc  d’ailleurs.  Le  p°7o™a"s’ 
roi  de  France  Charles  y envoïa  le  duc  d’Anjou  Ton 
frere  avec  d’autres  feigneurs  ôc  prélats , entre  au- 
tres Guillaume  de  Melun  archevêque  de  Sens,  ôc 
Guillaume  deDormans  chancelier  de  Normandie. 
L’empereur  ariva  à Avignon  au  mois  de  Mai  -,  ôc  le  Vi 
jour  de  la  Pentecôte  troifiéme  de  Juin  il  aflifbi  à la  370* 
mefle  ceîebree  par  le  pape  , en  foh  habit  impérial 
portant  la  courone  en  tête  Ôc  le  feptre  à la  main. 
L’empereur  ôc  le  pape  eurent  plufieurs  conférences, 
dont  on  raporte  deux  fujets  : le  premier  d’envoïer 
du  fecours  contre  les  Turcs  ôc  les  autres  infidèles  : 
car  on  difoit  à Paris  que  l’empereur  avoit  ofert  au 
pape  a cet  éfet  les  décimes  de  Ion  roïaume  pour  en- 
tretenir des  troupes  foudoïées  pendant  trois  ans , ôc 
raffemblerles  compagnies  qui  ravageoient  la  France 
depuis  fi  long-temps  ; ôc  leur  doner  moïen  d’expier 
leuis  crimes  , s’ils  s’en  repentoient  , les  ioudoïant 
toutefois  largement.  D’autres  difoient  que  le  fujet 
des  comerences  fecretes  du  pape  ôc  de  l’empereur 
etoit  d abatre  les  tyrans  d’Italie,  principalement  les 
Vifconti.  Ddij  * 
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L’une  & l’autre  opinion  peut  être  vraie,  mais  la 
première  eft  apuïée  par  une  lettre  du  pape  an  roi  de 
France  Charles  , où  il  dit  L’empereur,  comme  vous 
favés,  efl:  venu  depuis  peu  nous  trouver  , ôc  nous -a:, 
expofé  combien  il  défire  la  paix  ôc  la  tranquillité 
de  toute  la  Chrétienté  , particulièrement  de  vôtre 
roïaume  > pour  l’abailTement  des  infidèles  ôc  le  re- 
couvrement de  la  terre  fainte  , ôc  nous  a découvert 
plufieurs  autres  fecrets  qui  tendent  au  bien  public. 
Comme  donc  nous  concourons  ardemment  a fies  bo- 
nés  intentions,  nous  Tommes  convenus  enfemble  qu’il 
faut  comencer  par  banir  entièrement  de  toute  la 
Chrétienté  ces  maudites  compagnies  qui  la  rava- 
gent , les  faifant  marcher  de  gré  ou  de  force  contre 
les  infidèles.  L’empereur  perfuadé  que  le  roi  de  Hon- 
grie donera  paflage  par  Ton  roïaume  aux  gens  de  ces i 
compagnies  ^ ofre  de  leur  fournir  des  vivres  a Tes  dé- 
pens depuis  vôtre  frontière  jufqu’ a celle  de  Hongrie. 
Que  fi  le  roi  de  Hongrie  ne  confient  pas  à leur  pafliu- 
ge , nous  ôc.  l’empereur  avons  ordoné  qu’ils  Toient 
conduits  en  Orient  par  mer  dans  les  vaifleaux  des 
Vénitiens  ôc  des  autres  Italiens  pour  les  frais  de 
la  conduite  l’empereur  ofre  libéralement  la  moitié 
des  revenus  de  Ton  roïaume  de  Boheme  pendant 
trois  ans.  La  lettre  efl:  du  neuvième  de  Juin.  . 

Les  grands  Tervices  que  le  cardinal  Gilles  Âlbor- 
nos.  avoient  rendus  a i’églife  Romaine  en  Italie  n’a- 
voient  pas  empêché  qu’il  ne  Tût  calomnié  auprès  du 
pape.  On  difoit  qu’il  avoir  Tait  contre  Bernabo  ôc 
d’autres  ennemis-  de.  l’égli Te  quelques  entreprifes  an 
préjudice  des  traités  faits  avec  eux , ôc  qu’il  avoin 
détourné  à Ton  profit  les  revenus  de  leglifie.  Il  vôu~ 
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loitdonc  s’excufer  de  la  légation  de  Sicile  où  le  pape 
Urbain  l’envoïoit,  &e  aller  en  cour  de  Romefe  jufti- 
fier  lui-même.  Mais  le  pape  lui  écrivit  qu’il  étoit 
perfiiadé  de  fon  inoeence  de  de  Ton  zele  pour  l’é- 
glife  : l’exhortant  a méprifer  les  vains  difcours,  de 
a continuer  Tes  fervices ,.  quoi  qu’il  fut  déjà  avancé 
en  âge.  Enfin  il  lui  enjoint  d’exercer  la  légation  de 
Sicile  qu’il  avoit  aceptée  fix  mois  devant.  La  lettre 
eft  du  trentième  de  Janvier  1305.  Cette  légation  étoit 
pour  le  roïaume  de  Naples,  où  Gilles  Albornos  alla 
en  éfet  , de  obligea  la  renie  Jeane  â prêter  au  pape  le 
ferment  de  fidelité  comme  â fon  feiçneur  féodal 
La  même  année  le  pape  voulant  réprimer  plu- 
fieursabus  : particulièrement  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces r ordona  de  tenir  des  conciles  le  troifiéme  de 
Mai  publia  une  conftitution  où.  il  dit  -•  Nous  avons 
apris  avec  douleurque  quelques  eccléfiaftiques  tant 
féculiers  que  réguliers  gardent  plufieurs  bénéfices 
en  nombre  odieufement  excelïif  : d’où  s’enfuit  la  di- 
minution du  ferviee  divin,  la  ruine  des  batimens , 
la  perte  des  biens  de  des  droits  de  l’églife , de  le  mur- 
mure des  peuples  qui  manquent  de  pafteurs.  C’eit 
pourquoi  nous  avons  ordoné  â quelques  archevê- 
ques de  â leurs  fufragans  de  tenir  des  conciles  de 
d’admonêter  tous  les  ecclefaifliques  de  leur  dépen- 
dance polfedant  des  bénéfices,  ou  aïant  des  expeéta- 
tives  pour  en  obtenir  , de  leur  envoïer  dans  un  mois 
les  noms  de  les  qualités  de  leurs  bénéfices  avec  leurs 
taxes  pour  les  décimes  : fous  peine  auxdéfobéifiTans 
de  privation  de  leurs  bénéfices,  dont  nous  nous  ré- 
servons la  difpof  tion.  Nous  mandons  aufli  aux  évê- 
ques qu’aprês  le  mois  ils.  remetent  â leurs  métropo- 
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litains  la  lifte  de  ces  bénéfices  dans  un  regiftre  Ter- 
me & Télé  de  leursfeadx,  & que  les  métropolitains 
nous  envoient  tant  feurs  régi  (1res  que  ceux  de  leurs 
fufragans.  Le  pape  ajoute  enfuite  un  ordre  fembla- 
ble  pour  l’Angletere,  Tachant  peut  être  que  le  mal 
f étoit  plus  grand  : auftî  cette  conftitution  eft  elle 
tirée  de  la  collection  des  conciles  d’Angîetere. 

L’ordre  de  tenir  des  conciles  provinciaux  dont 
il  eft  parlé  dans  cette  conftitution  , fut  doué  dès  le 
vingt-cinquieme  de  Novembre  1364.  par  une  lettre 
circulaire  dont  nous  avons  deux  exemplaires  , l’un 
adrefté  a l’archevêque  de  Narbone,  l’autre  a l’arche- 
veque  de  Reims.  Elle,  porte  que  les  papes  &:  les  au- 
tres prélats  ont  été  jadis  très-foigneux  de  tenir  des 
conciles  : mais  depuis  que  leur  négligence  en  a in- 
terompu  la  continuation , les  vices  pullulent , l’in- 
dévotion  du  peuple  croît,  la  liberté  de  Léglife  di- 
minue 3 le  fervice  divin  eft  négligé , le  clergé  mal- 
traité par  les  laïques  * & il  foufre  une  perte  nota- 
ble en  Les  biens  temporels.  C’eft  pour  remédier  à 
ces  defordres  que  le  pape  ordone  à l’archevêque  de 
tenir  au  plutôt  le  concile  de  fa  province. 

Ce  fut  aparemment  en  conféquence  de  cet  ordre 
que  Simon  Renoul  archevêque  de  Tours  tint  fon 
concile  à Angers  le  jeudi  douzième  de  Mars  1365. 
c’eft-a-dire  avant  Pâques.  Sept  évêques  y aftifterent, 
fa  voir  Geofroi  de  Dol , Michel  du  Mans,  Raoul  de 
Renes,  Guillaume  d’Angers,  Guillaume  de  faint 
Malq,  Guillaume  de  Leon  & Evein  deTréguier. 
Le  fiége  de  Nantes  étoit  vacant , & les  évêques  de 
faint  Brieu,  de  Venes  & de  Quimper  envoïerent 
leurs  exçufes  légitimés.  Ce  concile  publia  trente- 
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quatre  articles  de  reglement  : dont  les  premiers  re- 
gardent les  procedures  , 6c  montrent  jufqu’à  quel 
c'ccs  les  clercs  pouilbient  la  chicane  en  cesprovin- 
s : d’autres  articles  regardent  leurs  exemptions  6c 
ies  immunités  des  églifesj  il  y en  a peu  qui  tendent 
directement  a la  correction  des  moeurs. 

Cependant  le  roi  de  Chipre  Pierre  de  Lufignan 
cher  choit  inutilement  du  fecours  pour  la  Croifade 
chés  tous  les  princes  de  l’Europe.  Pierre  Thomas 
patriarche  titulaire  deC.P.  6c  légat  de  la  Croifade 
I at  en  doit  a Venife  qui  etoit  le  lieu  de  l’embarque- 
ment, 6c  il  s’y  étoit  rendu  au  terme  prefcrit.  Il  y 
avoir  même  aflêmblé  plufieursnobles  6c  d’autres  fi- 
dèles qu’il  avoir  croifés,  6c  qui  atendoient  avec  lui 
Je  roi  Pierre  nomé  par  le  pape  chef  de  l’entreprife. 
Mais  ce  prince  n’anva  a Venife  qu’après  le  terme 
qui  étoit  le  mois  de  Mars  13^5.  ôc  les  Croifés  en- 
nuïés  de  l’atendre  s etoient  retirés.  Le  roi  en  fut 
trés-afiigé  , mais  le  légat  le  confola  6c  l’encouragea 
â pourfuivre  fon  entreprife.  Il  partit  donc  de  Ve- 
nife la  troifiéme  année  depuis  qu’il  étoit  forti  de 
fon  roïaume  qui  étoit  cette  année  13^5.  Il  n’avoit 
que  deux  galeres  6c  le  peu  de  troupes  qu’il  avoir  pu 
ramafîer  à fes  dépens  j mais  étant  ariyé  a Rodes  le 
prince  Antioche  fon  frere  qu’il  avoit  laifle  régent 
en  Chipre  lui  en  amena  des  troupes,  6c  le  maître 
des  Rodiens  lui  fournit  cent  chevaliers  de  fon  Ordre, 
Tandis  qu  on  fe  preparoit  a partir,  le  légat  Pierre 
Thomas  s’ocupoit  à prêcher,  a entendre  des  con- 
fefiions , exhorter  les  Croifés , les  mariniers  , fiiire 
des  procédions, célébrer  des  méfiés  pour  l’heureux 
fuccès  de  l’entreprife;  a peine  fe  donoit-il  le  temps 
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A^T7375.  manger  & de  dormir.  Peu  de  jours  avant  le  dé- 
part , les  feigneurs  8c  toute  la  nobleffe  comunierent 
de  la  main  du  légat  ; plufieurs  qui  ne  s’étoient  point 
confelTés  depuis  dix  ou  vingt  ans  plus  ou  moins  le 
firent  alors.  Plufieurs  qui  ne  s’étoient  pas  croifés 
par  dévotion , mais  par  vanité  , par  avarice  , par 
efpérance  des  bienfaits  du  roi,  changèrent  de  fenti- 
tnens.  Le  jour  du  départ  étant  venu  , le  roi  monta 
fur  fagalere,  8c  toute  fon  armée  s’embarqua.  Elle 
étoit  d’environ  dix  mille  homes  8c  quatorze  cens 
chevaux  : la  flote  de  près  de  cent  voiles , tant  ga- 
leres  qu’autres  bâtimens.  A vant  que  de  lever  les  an- 
cres , le  légat  acompagné  de  tous  les  eccléfiafti- 
ques  de  l’armée  monta  fur  la  galeredu  roi  pour  do- 
ner  une  bénédiction  générale  ; & s’étant  mis  au  lieu 
le  plus  élevé  pour  être  vu  de  tout  le  monde , il 
prononça  une  longue  priere,  béniflunt  les  perfones, 
les  armes  , les  vaifleaux  8c  la  mer,  8c  demandant 
le  fecours  de  Dieu  contre  les  infidèles. 

Quand  ils  furent  en  haute  mer  le  roi  déclara  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  avec  fon  confeil  feçret, 
qui  étoit  d’aller  â Alexandrie,  Après  quatre  jours 
de  navigation  ils  y ariverent  le  jeudi  fécond  jour 
d’Oélobre  13^5,  il  étoit  environ  midi  : mais  le  roi 
remit  la  defcente  au  lendemain , pour  la  faire  avec 
plus  d’ordre.  Cependant  les  Sarafins  fortirentdela 
ville  en  multitude  infinie , fe  rangèrent  en  bataille 
fur  le  rivage  en  préfence  de  l’armée  Chrétiene,  8c 
y palferent  la  nuit.  Le  lendemain  vendredi  troifié- 
me  d’O&obre  la  defcente  fe  fit,  les  Sarafins  après 
quelque  réfiftance  s’enfuirent  dans  la  ville , 8c  s’y 
enfermèrent  ; puis  voïant  qu’on  metoit  le  feu  aux 
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portes  , ils  abandonerent  les  murailles  6e  les  tours  , 
& fe  retirent  àBabylone,  c’eft-à-direauCaire.  Ainfi 
fut  prife  Alexandrie  après  un  combat  d’une  heure 
ou  pas  un  Chrétien  ne  fut  tué:  mais  on  trouva  dans 
la  ville  quantité  de  Sarafins  morts  des  traits  d’arba- 
lètres  6e  des  flèches  tirées  de  dehors. 

L’armée  Chrétiene  étant  entrée  dans  la  ville  > 
le  roi  tint  un  confeil  général  pour  lavoir  s’il  devoir 
la  garder,  comme  il  l’aurait  fouhaité  ; mais  la  plu- 
part -des  feigneurs  furent  d’avis  contraire , particu- 
lièrement les  Anglois  & l’amiral  ou  comandant  des 
Rodiens.  Ils  conlideroient  la  petitelfe  de  leur  ar- 
mée incapable  de  rélifter  aux  infidèles,  qui  fe  pré- 
paraient a venir  les  ataquer  avec  une  multitude  in- 
finie , & tenoient  encore  une  partie  de  la  ville  répa- 
rée du  relie  par  un  bras  du  Nil.  Les  Chrétiens  donc 
voïant  qu’ils  ne  pouvoient  garder  le  tiers  delà  ville, 
fe  contentèrent  de  la  piller,  en  emportèrent  des 
richeffes  immenfes , particulièrement  des  étofes  d’or 
6c  de  foie  : après  quoi  ils  abandonerent  Alexandrie 
le  quatrième  jour  depuis  la  prife  , c’elt-à-dire  le 
quatrième  d’Oclobre , au  grand  regret  du  roi  6c  du 
légat  qui  en  étoit  inconfolable.  Ils  revinrent  en  l’î- 
le  de  Chipre  où  le  légat  Pierre  Thomas  tomba  ma- 
lade incontient  après  Noël  a Famagoufte,  ôc  y mou- 
rut le  jour  des  rois  dixième  de  Janvier  136^.  Sa  vie 
fut  écrite  par  Philipe  de  Mazieres  chancelier  du  roi 
de  Chipre  fon  ami  6c  compagnon  de  fes  voïages. 
Quoi  qu’il  n’ait  point  été  canonifé  dans  les  formes, 
les  Carmes  en  font  la  fête  le  vingt -neuvième  de 
Janvier  : le  jour  de  fa  mort  6c  les  fuivans  étant  ocu- 
pés  d’autres  fêtes. 
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La  prife  d’Alexandrie  > quoi  qu’avec  fi  peu  de  fuc- 
ces  3 ne  laifla  pas  de  douer  l’alarme  bien  chaude  au 
fui  tan  d’Egypte,  Celui  qui  regnoit  alors  , étoit 
Schaaban  fils  de  Hofaïn  ôc  arriere-petit  fils  de  Ke- 
laon.  Il  étoit  le  vingt-deuxieme  des  Mamelus  Turcs*, 
qui  toutefois  n’a  voient  comencé  qu’en  12.50.  tant 
leurs  régnés  furent  courts  ôc  miférables.  Schaaban 
fut  reconu  fultan  a l’âge  de  dix  ans  l’an  de  l’Hegire 
764.  de  J.  C.  1362,.  & après  en  avoir  régné  quatorze- 
il  fut  dépofé  & étranglé  à vingt-quatre  ans  en  778. 
ï37<t.  Ce  prince  donc  ou  ceux  qui  gouvernoient  fous- 
fon  nom  cherchèrent  â fe  mette  â couvert  de  pa- 
reilles infultes  * ôc  â cet  éfet  ils  envoïerentâ  Vende 
un  ambafiadeur  pour  traiter  avec  le  dogeMarcCor- 
naro.  Ce  que  le  pape  aïant  apris , ôc  craignant  que 
cette  négotiation  ne  fut  préjudiciable  â laCroifade*. 
il  écrivit  au  doge  lui  défendant  étroitement  défaire 
aucun  traité  avec  le  fultan  fans  permilhon  particu- 
lière du  faint  fiége.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier  13  66*. 

Or  comme  le  roi  de  Chipre  ôc  les  Rodiens  étoient: 
les  principaux  auteurs  de  fentreprife  fur  Alexandrie: 
les  Mufulmans  d’Egypte  firent  alianceaveclesTurcs* 
pour  les  chafier  de  Chipre  ôc  de  Rodes.  Sur  quoi  le 
pape  écrivit  au  roi  de  France  Charles  une  lettre  du* 
fixiéme  Octobre  de  la  meme  année  , ou  il  lui  re- 
prefenteque  fi  les  infidèles  s’emparoient  de  ces  deux: 
îles  ôc  des  autres  terres  que  le  roi  de  Chipre  ôc  les 
Rodiens  pofTedoient  Outre-mer , on  perdrait  l’ef- 
pérance  du  recouvrement  de  la  Terre-fainte.  C’efE 
pourquoi  il  exhorte  le  roi  â lesfecourir  promtemenr*,. 
& rendre  la  mer  fûrea  afin  que  l’on  puiffe  palfer  juC 
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qu’a  eux.  Le  pape  écrivit  fur  le  même  fujet  a l’em- 
pereur, aux  rois  de  Hongrie,  d’Angletere,  d’Ecoffie, 
■d’Aragon,  de  Danemarc,  de  Pologne &a  la  reine 
de  Naples  Jeane.  Mais  ces  lettres  furent  fans  fruit. 

Le  même  jour  fixiéme  d’Oélobre  le  pape  écrivit 
au  patriarche  d’Aquilée  & a fes  fufragans,  leur  or- 
donant  d’exhorter  tous  leurs  diocéfains  a fecourir 
le  roi  de  Chipre  & les  Rodiens  ; & prometant  l’in- 
dulgence de  la  Croifade  a ceux  qui  les  aideroient 
de  leurs  perfones  ou  de  leurs  biens,  La  même  let- 
tre fut  envoïée  aux  évêques  d’Italie , de  Sicile , de 
Dalmatie,  d’Allemagne  & de  France.  Mais  elle  do- 
ua prétexte  à quelques  impofteurs  de  prêcher  la 
Croifade  fans  commiffion  du  pape , & d’en  tirer  de 
l’argenta  leur  profit  : ce  que  le  pape  aïant  apris,il 
ordona  aux  évêques  de  les  métré  en  prifon.  Cepen- 
dant le  pape  confeilla  au  roi  de  Chipre  de  faire  la 
paix  ou  la  trêve  la  plus  avantageufe  qu’il  pouroit 
avec  le  fultan  : c’efl  ce  que  porte  fa  lettre  du  vingt- 
troifiéme  d’Qétobre. 

Le  dix-huitiéme  de  Septembre  de  la  même  an- 
née 13(16’.  qui  etoit  le  vendredi  des  Quatre-temps 
le  pape  Urbain  fit  une  promotion  de  trois  cardinaux 
prêtres.  Le  premier  fut  Guillaume  Sudre  natif  de 
l’Aguene  près  de  Tulle  enLimoufin.  Il  entra  dans 
l’Ordre  des  freres  Prêcheurs  au  couvent  de  Brive, 
puis  étant  devenu  doéteur  en  théologie,  il  l’enfei- 
gna  a CarcafTone  : il  fut  enfuite  provincial  de  la 
province  de  Touloufe , &deux  ans  après  maître  du 
îàcré  palais.  En  1 361.  il  fut  fait  évêque  de  Marfeille, 
& quatre  ans  après  il  affilia  au  concile  de  trois  pro- 
vinces tenu  a Apt  au  mois  de  Mai  136^5.  Il  futcardi- 

Ee  ij 


An.î366’0 


n.  x 


».  13. 


lui, 

Promotioa 
de  cardinaux: 
Kit&  p.  374- 
f.  99 O. 


Cal!,  chrif, 
».  to.  1. 
p.  65S. 


An.I3  6G 


LIV. 

Le  pape  réfo- 
lu  d'aller  à 
Home. 


nain-  1363. 
».  7: 


I d.  13^4.  ». 
j».  1365.  n .9. 


Füai-.p,  373. 
2-7  4- 


M.  i$6é.  n. 
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liai  du  titre  de  faint  Jean  & faint  Paul.  Le  fécond 
fut  Anglic  Grimoard  frere  du  pape  alors  évêque 
d’Avignon  qui  eut  pour  titre  faint  Pierre  aux  liens. 
Le  troifiéme  fut  Marc  de  Viterbe  alors  général  des 
freres  Mineurs  , fon  titre  fut  faintePraxede. 

Le  pape  Urbain  fe  propofoit  depuis  long-temps 
d’aller  à Rome  établir  fa  réfidence  , &:  fatisfaire  au 
défir  des  Romains,  qui  l’en  prioient  inftament.  Voi- 
ci comme  il  leur  en  parloir  dans  une  lettre  du  vingt- 
troifiéme  de  Mai  1363.  la  première  année  de  fon 
pontificat  : Nous  avons  découvert  confidemment  à 
vos  ambafiadeurs  nôtre  défit fecret  d’aller  à Rome:: 
que  nous  acomplirions  promtement  fans  quelques 
obftacles  confid  érables  que  nous  leur  avons  montrés, 
êc  dont  nous  efpérons  que  Dieu  nous  délivrera.  L’an- 
née fuivante  il  remercia  l’empereur  Charles  de  l’o-  . 
fre  obligeante  qu’il  lui  avoir  faite  de  î’acompagner 
en  ce  voïagei  & en  1365.  il  réitéra  la  promefle  qu’il 
avoir  faite  aux  Romains  , & enjoignit  a l’évêque 
d’Orviete  fon  vicaire  à Rome  de  réparer  le  palais 
apoftolique.  Enfin  cette  année  1366.  il  déclara  pu- 
bliquement fon  intention , & envoïa  des  gens  tant 
a Viterbe,  où  il  prétendait  aller  d’abord  & y faire 
quelque  féjour  ; qu’a  Rome  , pour  y préparer  les 
ehofes  necefîaires , ôc  marquer  les  logemens  des  car- 
dinaux; il  dona  pour  terme  de  fon  voïage  le  temps 
Pafcal  de  l’année  fuivante. 

Après  une  diète  tenue  a Francfort , où  on  traita, 
des  moïens  de  rétablir  la  paix  en  Italie,  l’empereur 
Charles  envoïa  demander  au  pape  : Voulés-vous  que 
j’entre  devant  vous  en  Italie  avec  mes  troupes , ou 
queje  vous  y fuive?  Le  pape  répondit:  Nous  avons. 
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ïéfolu  de  nous  métré  en  chemin  au  mois  de  Mai 
prochain  , 5c  de  continuer  nôtre  marche  fi  diligem- 
ment que  nous  puiftîons  ariver  dans  le  même  mois 
àViterbei  5c  nous  faifons  faire  tant  la  qu’à  Rome 
les  préparatifs  5c  même  les  réparations  néceftaires. 
Or  je  vous  prie  de  conlidérer  les  grands  maux  que 
font  ces  maudites  compagnies , & les  périls  dont 
les  terres  de  l’égliie  Romaine  5c  de  l’empire  font 
menacées.  Aies  donc  la  bonté  de  hâter  vôtre  mar- 
che le  plus  que  vous  pourés  : car  nous  vous  done- 
rons  de  nôtre  part  tous  les  fec ours  qui  dépendent 
de  nous,  foit  des  indulgences  5c  des  décimes , foit 
des  follicitations  de  fecours  de  la  part  du  roi  de 
Hongrie.  La  lettre  eft  du  trentième  d’Oétobre. 

On  trouve  un  difcours  fait  devant  le  pape  Ur- 
bain V.  5c  les  cardinaux  de  la  part  du  roi  de  France 
pour  le  détourner  d aller  à Rome,  & atribué  à Ni- 
colas Orefme  doéleur  fameux  grand  maître  du  co~ 
lege  de  Navare,  qui  avoit  été  précepteur  du  roi  5c 
fut  depuis  évêque  de  Lifîeux.  Ce  dhcours  eft  très- 
long  5c  très-innpide  , chargé  de  citations  inutiles  5c 
de  mauvaifes  raifons  : aufti  étok-il  dihcile  d’en 
trouver  de  bones  pour  un  tel  fujet.  En  voici  quel- 
ques-unes. La  France  eft  un  lieu  plus  faint  que  Ro- 
me même  avant  quelle  eut  reçu  la  foi.  Céfar  té- 
moigne que  toute  la  nation  des  Gaulois  étoit  fort 
adonée  à la  religion  : depuis  que  la  France  a reçu 
la  foi , elle  eft  ornée  de  précieufes  reliques , la  croix, 
la  courone  d’épines , les  cl  >us , le  fer  de  la  lance  qui 
perça  le  côté  de  N.  S.  Il  raporte  enftiite  le  paffage 
de  faint  Bernard  touchant  les  vices  des  Romains  : 
puis  revenant  à la  France  , il  dit  que  les  études  ont 
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Histoire  Ecclesiastique, 
été  transférées  de  Rome  à Paris  par  Charlemagne  ,, 
& s’étend  fur  les  loüanges  de  Puniverfité.  Enfin 
le  pape  doit  réfider  en  France,  parce  que  c’eft  fon 
païs  natal , comme  J.  C.  a réh  dé  dans  la  Judée. 
Nous  votons  les  memes  raifons  &c  prefque  en  mê^ 
mes  termes  a la  fin  d’un  ouvrage  anonime  du  même 
temps  intitulé  : Le  fonge  du  verger  , qui  eft  un  traité 
de  la  puifiance  eccléfiaftique  & féculiere  en  forme 
de  dialogue  entre  un  clerc  & un  chevalier. 

Pétrarque  fameux  par  fes  poëfies  Italienes  ôc  fes 
oeuvres  Latines,  écrivit  au  contraire  pour  afermir 
le  pape  dans  fa  réfolution  , & l’exhorter  a aller  à: 
Rome.  Sa  lettre  eft  datée  de  Venife  le  vingt -neu- 
vième de  Juin.  Il  s’y  propofe  cette  objection  : Vou- 
les-vous  fane  la  loi  au  pape?  & ne  lui  doner  pour 
époufe  qu’une  églife  particulière,  au  lieu  de  l’éghfe 
univerfele  ? par  tout  où  il  choifit  fa  demeure,  là 
eft  fon  époufe  & fon  fiége.  Il  eut  été  facile  de  re- 
pondre en  difant  avec  faint  Grégoire,  qu’aucun  évê- 
que pas  même  le  pape  ne  doit  prendre  le  titre  d’évê- 
que univerfel,  de  peur  quil ne  femble  s’atribuer feul 
lepifcopat,  & l’ôter  à tous  fes  freres.  Mais  Pétrar- 
que n’en  favoit  pas  tant,  & il  fe  contente  de  répon- 
dre : Je  ne  référé  pas  vôtre  fiége , & je  voudrais  pou- 
voir étendre  vôtre  puiflànce  jufqu’aux  extrémités  de 
la  terre.  Je  ne  nie  pas  que  vôtre  fiége  ne  foit  par 
tout  où  le  nom  de  J.  C.  eft  honoré  : mais  on  ne  doit 
pas  me  nier  auiïî  que  Rome  n’ait  un  raport  particu- 
lier à vous  ; corne  n’aïant  point  d’autre  époux  , ni 
d’autre  évêque. 

Vous  aves  éloigné  de  votre’ cour  pîufieurs  évê- 
ques pour  les  rendre  à leurs  églifes  , Rome  n’aura- 
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t-elle  pas  auffi  le  bien  ? Il  s’étend  fur  les  loüanges 
de  Tltalie  : il  foutient  que  le  pape  fera  plus  en  fû- 
reté  a Rome  que  partout  ailleurs } 3c  releve  l’infulte 
qu’il  a fouferte  des  Blanches-compagnies  dont  il  a 
été  obligé  de  fe  racheter  par  argent.  Il  reprefente 
au  pape  le  trille  état  de  l’Orient  , pour  l’exciter  à 
s’en  raprocher  3c  a ramener  les  Grecs  qu’il  dit  -être 
plus  ennemis  des  Latins  que  ne  font  les  infidèles. 
Il  finit  cette  longue  lettre  en  exhortant  le  pape  â 
Longer  à la  mort  3c  au  jugement  de  Dieu. 

Cette  année  les  freres  Mineurs  firent  en  Bulga- 
rie des  converfions  confidérables , comme  on  voit 
par  une  lettre  de  Marc  de  Viterbe  général  de  l’Or- 
dre au  miniflre  de  la  province  de  faint  François,  ou 
il  dit:  Je  reçus  hier  des  lettres  très-agréables  du  roi 
de  Hongrie  Loiiis  3c  du  vicaire  de  Botnie.  Il  me  mari* 
de  qu’a  la  priere  du  roi  il  a envoie  dans  un  pais  voi- 
fin  huit  freres  de  nôtre  Ordie,  qui  en  cinquante 
jours  ontbatifé  plus  de  deux-cens  mille  homes  ; 3c 
afin  qu’on  ne  doute  pas  du  nombre  le  roi  a fait  écri- 
re tous  les  noms  des  batifés  en  des  regiftres  publics  r 
toutefois  on  mande  qu’ils  n’ont  pas  encore  converti 
le  tiers  du  pais.  Les  princes  infidèles  acourent  avec 
leurs  fujets  en  foule  au  batême  ; les  hérétiques  3c 
les  fchifmatiques  fe  réunifient  à 1 ’églife  Romaine' 
avec  leurs  prêtres  3c  leurs  caloïers  fi  opiniâtres  au- 
paravant. Ce  qui  tempere  cette  joie  , c’eft  que  les 
ouvriers  manquent  pour  une  fi  ample  moiifon,  on 
craint  la  perte  de  la  Bulgarie  fi  peuplée  dont  le  roi 
de  Hongrie  s’elt  rendu  maître.  Les  Patarins  3c  les 
Manichéens  font  plus  difpofés  qu’a  l’ordinaire  â re- 
cevoir la  batême.  Le  roi  demande  qu’on  lui  en- 
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£.2,4  Histoire  EcciLEsiAsf  ique. 
voie  jufqu’à  deux  mille  de  nos  freres , 5c  voudroifi 
expoier  fa  perfone  pour  la  converfion  des  infidèles. 
Faites  lire  cette  lettre  a tous  les  freres  qui  vienent 
a l’indulgence  de  la  Portioncule  , & les  exhortés  à, 
fe  difpofer  promtement  à prendre  part  a cette  bone 
oeuvre  ; leur  dénonçant  de  ma  part  que  ceux  qui  tou- 
chés de  1’efprit  de  Dieu  voudront  faire  ce  voïage, 
vienent  fe  prefenter  a moi  pour  recevoir  leur  obé- 
dience & ma  benediélion. 

La  meme  année  le  pape  Urbain  à la  priere  de 
l’empereur  Charles  manda  aux  fuperieurs  des  qua- 
tre Ordres  des  religieux  Mandians  d’envoïer  à Pra- 
gue en  Boheme  des  doéteurs  en  théologie  chacun 
de  fon  Ordre  pour  y demeurer  5c  enfeigner  dans  la 
nouvele  univerfité.  La  bulle  eft  du  onzième  de  No- 
vembre 13  66. 

Le  pape  aïant  apris  qu’il  s’étoit  gliffé  quelques 
abus  dans  la  difcipline  de  l’univerfité  de  Paris,  char- 
gea deux  cardinaux  de  la  réformer  , Jean  de  Blan- 
diac  du  titre  de  faint  Marc,  évêque  de  Nîmes  ; 5c 
Gilles  de  Montagu  du  titre  de  faint  Martin-aux- 
Monts,  évêque  de  Teroüane.  Leur  commilfion  efl 
du  fécond  jour  de  Mai  1566.  Par  le  çonfeil  de  plu- 
fieurs  doéteurs  ils  firent  un  réglement  qui  ne  re- 
garde que  les  deux  facultés  de  ithéologie  5c  des 
arts  5 car  pour  le  droit  - canon  5c  la  médecine  , ils 
renvoient  aux  ftatuts  de  ces  facultés.  Voici  ce  que 
je  trouve  de  remarquable  en  ce  réglement.  Les  ba- 
cheliers en  théologie  depuis  qu’ils  ont  commencé 
d’expliquer  le  maître  des  fentences  , marcheront 
par  la  ville  en  habit  décent  convenable  à leur  gra- 
de,* principalement  allant  aux  écoles , aux  églifes  5c 
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aux  fermons.  Le  même  eft  ordoné  a ceux  qui  doi-  An.^é 
vent  être  licenciés  dans  la  faculté  des  arts  : ils  por- 
teront des  chapes  ou  des  manteaux  fur  leurs  robes. 

Aucun  ne  fera  admis  â enfeigner  un  cours  qu’il 
n’ait  ateint  la  vingt  - cinquième  année  de  fon  âge. 

Les  écoliers  pendant  les  quatre  premières,  années, 
porteront  aux  écoles  la  bible  ou  le  livre  des  fenten- 
ces,  fuivant  les  leçons  qu’ils  prenent.  Ceux  qui  ex- 
pliquent les  fentences  en  liront  le  texte  de  fuite  fans 
lire  leurs  explications  en  des  cahiers  ; & ne  les  do- 
seront point  aux  libraires  jufqu  a ce  qu’elles  aient 
été  examinées  par  le  chancelier  & les  doéleurs  de 
la  faculté  de  théologie. 

Quant  â la  faculté  des  arts  qui  eft  le  fondement 
des  autres  , les  écoliers  pendant  les  leçons  feront 
alîis  â terre  comme  autrefois , non  fur  des  bancs  ou 
d’autres  fiéges  : pour  ôter  aux  jeunes  gens  toute 
ocafion  de  vanité.  Un  écolier  avant  que  d’être  re- 
çu â déterminer  aux  arts,  fauralagramaire  & la  lo- 
gique entière,  & aura  vu  le  livre  de  lame,  au  moins 
en  partie  : il  aura  étudié  â Paris  au  moins  deux  ans. 

Pour  être  licentié  es  arts  il  doit  avoir  étudié  tout 
le  refte  de  laphyfique  & quelques  livres  de  mathé- 
matique. Enfin  pour  être  reçu  maître  es  arts  il  faut 
avoir  étudié  les  livres  précédais , les  morales  d’A- 
riftote , ou  au  moins  les  trois  premiers  livres  des 
Météores.  Défenfe  de  rien  doner  ou  rien  prome- 
tte pour  être  licentié  aux  arts. 

Les  derniers  articles  de  ce  réglement  regardent 
l’abus  des -privilèges  touchant  les  jurifdiéhons  ou 
les  membres  de  I’univerfité  avoient  leurs  caufes  com- 
mifes.  L’a  été  autentique  ne  fut  expédié  que  le  cin- 
Tome  XX.  F f 
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1 7.6  Histoire  Ecclesiastique. 
l ^66  quiéme  de  Juin  à Avignon  après  le  retour  des  deux 
cardinaux  > & il  eft  à remarquer  que  cette  réforme 
eft  faite  de  la  feule  autorité  du  pape. 

Au  comencement  de  l’année  1367.  le  papeUr- 
VltA  bain  alla  à Montpélier  voir  un  monaftere  qu’il 
996.  com  avojr  fajt  bâtir  a grands  frais  de  fond  en  comble  en 
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l’honeur  de  faint  Benoit  & de  laint  Germain , &ii 
l’avoit  doté  libéralement  pour  l’entretien  d’un  grand 
nombre  de  moines  Bénédictins , qui  feroient  ocupés 
partie  a l’ofice  Divin , partie  a l’étude.  Il  en  confi- 
era lui-même  le  grand  autel,  l’orna  de  reliques , de 
paremens  ôc  de  joïaux  précieux, & lui  dona  de  grands 
privilèges. 
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LE  pape  Urbain  V.  tint  fidèlement  fa  promeffe 
d aller  a Rome.  Il  partit  d’Avignon  le  dernier 
jour  d’Avril  1367.  8c  alla  au  pont  de  Sorge  où  il 
coucha  deux  nuits  : puis  il  allaàMarfeille,  & logea 
au  monaftere  de  faint  Viébor  dont  il  avoir  été  abbé. 
Il  l’a  voit  trouvé  dégradé  par  le  temps  , 8c  mena- 
çant ruine  ; mais  depuis  qu’il  fut  pape  il  le  fit  répa- 
rer 8c  fortifier  , l’enfermant  de  murailles  8c  de  hau- 
tes tours  : lui  dona  de  grands  privilèges , des  reli- 
ques 8c  des  ornemens  précieux. 

Le  douzième  jour  de  Mai  le  pape  étant  encore  a 
Marfeille  fit  cardinal  Guillaume  d’Aigrefeuille  ne- 
veu du  cardinal  de  même  nom  , 8c  fils  d’un  cheva- 
lier nomé  Ademar.  il  étudia  a Touloufe , où  l’an 
136^5.  il  fut  fait  do&eur  en  decret  : puis  il  fut  no- 
taire du  faint  fiége  , ce  qui  n’étoit  qu’une  dignité 
fans  fonérion  que  les  papes  donoient  a ceux  qu’ils 
vouloient  favorifer.  Cette  promotion  furprit  beau- 
coup de  monde:  car  le  cardinal,  quoi  que  déjà  prê- 
tre , 11’avoit  pas  encore  vingt-  huit  ans.  On  crut  que 
le  pape  l’avoit  fait  a caufe  du  vieux  cardinal  d’Ai- 
grcfeuilleavec  lequel  il  avoit  contraété  amitié,  8c 
vécu  familièrement  étant  dans  un  moindre  rang, 
8c  qui  palfoit  pour  le  principal  promoteur  de  fou 
exaltation  au  pontificat.  Ce  n’eft  pas  que  le  nou- 
veau cardinal  n’eût  fon  mérite  perfonel.  Il  s’etoit 
bien  conduit  pendant  fes  études , 8c  s’étoit  aquis  une 
jbone  réputation  : il  paffoit  pour  être  des  plus  capa- 
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2.18  Histoire  Ecclesiastique. 
blés  entre  ceux  de  fon  âge  : enfin  il  étoit  de  belle 
taille  & bienfait  de  faperfone.  Il  fut  fait  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Etiene  au  monr  Celius. 

Le  dix-neuviéme  de  Mai  le  pape  partit  de  Mar- 
feilie  avec  une  Ilote  de  vingt-trois  galeres  ôe  d’au- 
tres bâtimens  que  la  reine  Jeane  de  Naples,  les  Vé- 
nitiens , les  Génois  & les  Pifans  lui  avoient  magni- 
fiquement fournies.  Le  pape  s’embarqua  fur  une  ga- 
lère Venitiene  ; & il  étoit  fuivi  en  ce  voïage  de  tous 
les  cardinaux  hormis  cinq.  Gilles  d’Albornos  qui 
étoit  déjà  en  Italie,  & quatre  qui  étoient  demeurés 
à Avignon , favoir  Raimond  de  Canillac,  Pierre  de 
Montruc,  Pierre  Itier,  & Jean  de  Blandiac. 

Le  dimanche  vingt-troifiémedeMailepape  ari- 
va  â Genes , où  il  fut  reçu  tant  au  port  que  dans  la 
ville  par  le  doge  &:  les  citoïens  avec  l’honeur  con- 
venable v & comme  c etoit  la  femaine  des  Roga- 
tions , il  y féjourna  cinq  jours.  Il  logea  chés  les  che- 
valiers Rodiens,  & célébra  la  melfe  folemnelement 
dans  leuréglifele  jour  de  l’Afcenfion  vingt-feptié- 
me  du  mois.  Le  lendemain  vendredi  il  partit  de  Ge- 
nes où  il  laiffa  le  cardinal  Marc  de  Viterbe,  pour 
apaifer  les  diférens  entre  la  ville  de  Genes  & Ber- 
nabo  Vifconti.  Le  meme  jour  vingt-huitième  de  Mai 
le  pape  ariva  à Porto-Venere  , ôc  y demeura  trois 
jours.  Le  mardi  premier  jour  de  Juin  ilvintaupor 
de  Pife  &:  le  lendemain  â Piombino,  & le  jeudi  â 
Corneto , où  il  demeura  cinq  jours. 

A fon  débarquement  fe  trouva  le  cardinal  Gilles 
Àlbornos  légat  en  ces  quartiers  - la  , acompagné  de 
prefque  tous  les  grands  de  l’état  eccléfiaftiquedans 
lequel  elL  Corneto.  On  avoir  drefie  fur  le  rivage  des 
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tentes  d’étofes  de  foïe  de  des  feuilles  fort  agréables.  An.i  3 67 
On  y avoir  préparé  un  autel  , ou  le  pape  après  s’ê- 
tre un  peu  repoié , fit  chanter  en  fa  préfence  une 
melfe  lolemnele.  Puis  il  monta  achevai,  de  vint  a 
Corneto.  A l’heure  du  dîner  il  logea  chés  les  frè- 
res Mineurs,  de  y demeura  jufqu’au  lendemain  de 
la  Pentecôte.  Le  jour  de  la  fête  qui  étoit  le  fixiéme 
de  Juin  le  pape  célébra  la  melfe  folemnelement , de 
pendant  ce  féjour  a Corneto , il  reçut  des  députés 
des  Romains  qui  lui  ofrirent  de  leur  part  la  pleine 
feigneurie  de  la  ville  de  les  clefs  du  château  faint- 
Ange , qu’ils  tenoient  auparavant.  Le  mécredi  neu- 
vième de  Juin  le  pape  vint  â Viterbe,  où  il  fut  reçu 
avec  grande  joie,  de  y demeura  quatre  mois.  Lâ  vin- 
rent le  trouver  les  cardinaux  qui  l’avoient  fuivi  par 
terre,  tous  les  grands,  les  prélats  de  les  députés  des 
villes  d’Italie,  pour  le  féliciter  fur  fon  arivée. 

Pendant  que  le  pape  Urbain  étoit  a V iterbeilcon-  Con[!;.élt, 
firma  la  nouvel-  Congrégation  des  Jefuates  fondée  non  des  jU 
par  JeanColombin.  Il  étoit  né  â Siene  d’une  famille 
noble,  de  fut  élevé  aux  premières  charges  delà  ville 
jufqu’â  en  être  gonfalonier  : mais  il  étoit  avare,  in- 
tereffé,  de  cherchoit  â s’enrichir  par  toutes  fortes  de 
voies.  U11  jour  revenant  du  palais , de  ne  trouvant 
pas  fon  dîné  prêt,  il  s’emporta  contre  fa  femme  qui 
pour  lui  faire  prendre  patience  lui  doua  la  vie  des 
Saints.  Dans  le  premier  mouvement  de  fa  colere  , 
il  jeta  le  livre  â terre,  puis  s’adouciffant  il  le  ramafla, 
de  l’aïant  ouvert  il  tomba  fur  la  vie  de  fainte  Marie 
Egyptiene , dont  il  fut  telement  touché  , qu’il  ré- 
folut  dès-lors  de  changer  de  vie  ; c etoit  l’an  1355. 

Il  comenca  donc  â faire  de  grandes  aumônes , fré- 
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Z30  Histoire  Ecclbsi astique. 
queuter  les  éghfes,  s’apliquer  à la  priere  & au  jeu- 
ne. Il  perfuada  a fa  femme  qui  prioit  depuis  long- 
temps pour  fa. conversion  , de  garder  enlemble  la 
continence.  Il  couchoitfur  des  planches,  portoitun 
cilice,  fe  donoit  la  difcipline,  & s’habilloit  pauvre- 
ment. Il  fit  de  fa  maifon  un  hôpital  pour  les  pè- 
lerins & les  malades  qu’il  fervoit  de  fes  mains. 

Il  avoit  un  fils  ôe  une  fille  : le  fils  étant  mort 
& la  fille  religieufe,  Jean  Colombin  du  confente- 
ment  de  fa  femme  dona  tous  fes  biens  aux  pauvres, 
& fe  réduifit  a la  mendicité  avec  un  autre  noble  Sie- 
nois  nomé  François  Vincenti  qui  s’étoit  atachè  a 
lui.  Ils  alloient  prêchant  par  les  villes  &:  les  villa- 
ges deTofcane,  & exhortant  a faire  pénitence  ; 
il  ralfembla  ainfi  jufqu  a foixante  difciples  avec 
lefquels  il  vint  fe  préfenter  au  pape  Urbain.  Ils 
s’arêterent  quelque  temps  a Virer be , & fachant  que 
le  pape  devoir  débarquer  à Gorneto  , ils  fe  trou- 
vèrent au  port  avec  leurs  habits  pauvres  &:  rapié- 
cés, nus  piés  &:  nue  tête  fur  laquelle  ils  portoient 
des  courones  d’olivier.  Lors  que  le  pape  mit  pie  a 
terre  , ils  s’écrièrent:  Loiié  foit  J,  C,  & viveletrès- 
faint  pere. 

Le  pape  les  reçut  favorablement,  Se  dit  qu’il  leur 
doneroit  des  habits  , mais  qu’ils  dévoient  fe  cou- 
vrir la  tête,  & porter  au  moins  aux  piés  desfimda- 
les  de  bois.  Ils  le  fuivirent  a Viterbe,  où  onlesacufa 
auprès  de  lui  d’être  des  Fraticelles.  Le  pape  dona 
commilfion  au  cardinal  Guillaume  Sudre  évêque  de 
Marfeille  d’examiner  leur  doélrine  ; & comme  ils 
fe  juftifierent  pleinement,  le  pape  aprouva  folem- 
nelement  leur  înftitut , Se  leur  dona  de  fa  main  l’ha- 
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bit  qu’ils  dévoient  porter.  C’étoit  une  tunique  blan- 
che avec  un  chaperon  de  même,  & un  manteau  de 
couleur  tanée.  Le  peuple  les  noma  Jefuates,  parce 
qu’ils  avaient  toujours  a la  bouche  le  nom  de  Jefus, 
& ils  prirent  depuis  la  régie  de  faint  Auguftin.  Jean 
Colombin  retournant  a Siene  tomba  malade  & mou- 
rut en  chemin  le  famedi  dernier  jour  de  Juillet  13^.7. 
Il  n’a  point  été  canomfé  en  forme  , mais  le  pape 
Grégoire  XIII.  le  fit  métré  dans  le  martyrologe  Ro- 
main. Enfin  cette  Congrégation  aïant  fubfi fié  trois 
cens  ans, fut  fuprimée  par  le  pape  Clement  IX.  le 
fiixiémede  Décembre  166 8. 

Le  pape  Urbain  comptoit  beaucoup  fur  les  inf- 
truétions  ôt  les  fervices  qu’il  efperoit  tirer  du  car- 
dinal Gilles  Alvarès  d’Albornos  évêque  de  Sabine: 
mais  ce  prélatmourut  à Viterbe  le  vingt-quatrième 
d’Août  : après  avoir  été  légat  en  Italie  pendant  près 
de  quatorze  ans  , durant  lefquels  il  ramena  plu- 
sieurs villes  à l’obéïlfance  de  1 eglife  Romaine  tant 
par  compofitions  amiables  que  par  la  force  des  ar- 
mes. C’étoit  un  prélat  vertueux , favant  , coura- 
geux ôc  très-habile  dans  la  conduite  des  afaires  : en 
forte  qu’il  étoit  aimé  , ou  du  moins  craint  par  toute 
l’Italie.  Il  fonda  un  collegeà  Boulogne  pour  de  pau- 
vres écoliers  de  fon  pais  , c’eft-à-dire,  Efpagnok 

Le  cinquième  de  Septembre  1367.  il  s’émut  un 
grand  tumulte  a Viterbe,  qui  comença  par  une  que- 
lle particulière  entre  le  domeftique  d’un  cardinal 
èc  un  bourgeois  de  la  ville  à;l’ocafion  de  quelque 
infolence  eommife  a une  fontaine  nomée  Grifoul  : 
c’effc  ainfi  qu’on  nome  en  Gafcon  une  fontaine  jail- 
Mante,  On  comença  a crier  par  la  ville  : Vive  le 
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2.32.  Histoire  Ecclesiastique. 
peuple  , meure  1 eglife.  Le  peuple  prit  les  armes 
contre  les  familles  des  cardinaux  (,  & les  maltraita 
eux-mêmes  ; entre  autres  le  cardinal  de  Vabres  Guil- 
laume Bragofe  qui  s’enfuit  au  palais  du  pape  fans 
chapeau , & le  cardinal  de  CarcalTone  qui  le  déguifa 
en  frere  Mineur.  Prefque  tous  les  autres  cardinaux, 
excepté  les  Italiens , fe  réfugièrent  chés  le  pape  & y 
demeurèrent  pendant  les  trois  jours  que  dura  le  tu- 
multe: on  difoit  même  que  les  féditieux  envouloient 
a la  vie  du  pape. 

Il  fit  donc  aprocher  des  troupes  contre  la  ville  & 
les  bourgeois  réconciliant  leur  faute,  demandèrent 
pardon , fe  fournirent  â la  volonté  du  pape , & pour 
preuve  de  leur  repentir  portèrent  à fon  palais  tou- 
tes les  armes  de  la  ville  & les  chaînes  dont  on  fer- 
moitles  rues.  Il  firent  auffi  planter  des  potences  aux 
lieux  ou  le  tumulte  avqit  comencé , & où  il  avoit 


été  le  plus  violent , & y pendirent  les  plus  coupa- 
bles : favoir  cinq  le  treiziéme  de  Septembre  devant 
la  maifon  du  cardinal  de  CarcalTone  5 ôc  deux  un  au- 
tre jour  devant  la  porte  du  cardinal  de  Vabres.  Le 
pape  pardona  au  relie»  après  avoir  fait  abatre  quel- 
ques maifons  fortes,  & la  tranquilité  fut  rétablie. 

En  Angletere  l’archevêque  d’Yorc  JeanThurf- 
by  auparavant  chancelier  du  roïaume  tint  un  con- 
cile provincial  avec  fes  fufragans  à Thorp  près 
d’Yorc  , qui  fut  terminé  le  vingt-neuvième  de  Sep- 
tembre 13127.  On  y publia  dix  canons.  Défenfede 
tenir  dans  les  cimetières  les  dimanches  & les  fêtes 
des  marchés  ou  des  plais  : d’y  luter  ou  exercer  d’au- 
tres jeux  femblables  s défenfe  de  joüer  ou  fe  diver- 
tir dans  les  églifes  pendant  la  nuit  a l’ocafion  des  vi- 


giles 

O 
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giles  & des  prières  pour  les  morts  , ou  de  le  faire 
dans  les  maiions  particulières.  On  renouvelé  l’or- 
donance  de  l’archevêque  Guillaume  le  Zouch  pré- 
décefieur  immédiat  de  Jean  qui  taxoit  le  falaire  an- 
nuel des  curés 5c  des  autres  prêtres:  défenfe  d’em- 
pêcher la  perception  des  dîmes , comme  étant  de 
droit  divin.  Les  habits  des  eccléfiaftiques  viendront 
au  moins  a mi-jambe.  Les  caufes  de  mariage  ne  fe- 
ront jugées  que  par  des  homes  capables  , favans  en 
droit,  5c  expérimentés  en  ces  fortes  de  caufes.  C’eft 
que  les  archidiacres  & les  autres  juges  inférieurs 
commetoient  fou  vent  des  ignorans  pour  en  con- 
noître. 


Le  pape  Urbain  V.  vint  enfin  à Rome , &c  y en- 
tra le  lamedi  feiziémed’Oétobrei36'7.  foixante-trois 
ans  après  la  mort  de  Benoît  XI.  qui  quita  Rome  en 
1304.  & mourut  à Pérou fe  la  même  année.  UrbainV. 
entra  a Rome  avec  deux  mille  gens-d’armes  : le  cler- 
gé & le  peuple  Romain  vinrent  au-devant  & le  re- 
çurent folemnelement  avec  grande  joie  , loüant 
Dieu  de  fon  arivée.  Après  qu’il  eut  fait  fa  priere 
dans  leglife  de  faint  Pierre,  & qu’il  eut  été  inhalé 
fiii vaut  la  coutume  dans  la  chaire  pontificale , il 
pafia  au  palais  atenant , c’eft-a-dire  au  Vatican,  qui 

elfe  , & d’avoir 
fit  magnifique- 
couvertures. 

Le  dimanche  dernier  d’Oétobre  veille  de  laTouf- 
faints  il  célébra  la  méfié  folemnelement  pour  la 
première  fois  fur  l’autel  de  faint  Pierre  ou  on  ne 
î’avoit  point  célébrée  depuis  Boniface  VIII.  Alors 
le  pape  Urbain  dit:  Loiié  foitDieu  qui  a bienvou- 
Tome  XX.  G u 

O 


tomboit  preique  en  ruine  de  vieil! 
été  fi  long-temps  inhabité  •>  ôc  il  le 
ment  réparer  du  moins  quant  aux 
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lu  que  j’aïe  acompli  mon  vœu.  En  même  temps  il 
facra  évêque  de  Sabine  le  cardinal  Guillaume  d’Ai- 
'grefèuille  l’ancien  , qu’il  avoit  déjà  nomé  depuis 
long-temps  archevêque  de  Saragoce  3 mais  fans  le 
faire  facrer.  Enfuite  le  pape  envoïa  ce  cardinal  au 
roïaume  de  Naples  pour  apaifer  les  divilions  de  les 
guerres  alumées  entre  le  prince  de  Tarante  de  le  duc 
d’Andri.  Peu  de  temps  aulïi  après  fon  entrée  dans 
Rome  il  établit  fon  vicaire  général  pour  le  gou- 
vernement de  1 état  ecclélîaftique  Anglic  Grimoard 
fon  frere,  qu’il  avoit  déjà  fait  cardinal  évêque  d’ Al- 
bane  3 de  il  l’envoïa  a Boulogne , pour  y faire  fa  ré- 
iidence. 

Le  papeétoit  encore  a Viterbe  quand  il  reçut  des 
ambafladeurs  de  JeanPaléologue  empereur  de  C.  P. 
Ils  étoientau  nombre  de  huit,  de  a leur  tête  Paul  pa- 
triarche Latin  de  C.  P.  fuccelfeur  de  Pierre  Tho- 
mas de  Amedée  comte  de  Savoie  oncle  maternel  de 
l’empereur.  Ces  ambalfadeurs  venoient  non -feule- 
ment au  nom  de  l’empereur  Grec  , mais  des  pré- 
lats , du  clergé,  des  nobles  & du  peuple  de  fon  obéïf- 
fance,  délirant,  à ce  qu’ils  difoient,  revenir  a l’o- 
béïlïànce  de  l’union  de  l’églife  Romaine.  Pour  cet 
cfet  l’empereur  prometoit  de  venir  au  mois  de  Mai 
fuivant  fe  préfenter  au  faint  liège,  de  le  pape  vou- 
lant faciliter  fon  palfage,  en  écrivit  a la  reine  Jeane 
de  aux  autres  princes  qui  fe  trouvoient  fur  la  route. 
Il  écrivit  aulïi  a tous  ceux  qu’il  crut  pouvoir  con- 
courir à la  réunion  3 à l’imperatrice  Helene  de  a Ion 
perelean  Cantacuzene,  à Philothée  patriarche  Grec 
de  C.  P.  à Nifon  d’Alexandrie  de  a Lazare  de  Jeru- 
falem.  Toutes  ces  lettres  font  du  lixiéme  Novem- 
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bre  1367.  Vers  la  fia  de  la  même  année  le  pape 
dona  commilïion  a l’archevêque  de  Naples  ôc  a ce-  ^ 
lui  de  Brindes  d’admonêter  rous  les  évêques , les 
abbés  & les  autres  prélats  qui  venoient  trop  fouvent 
à Naples , & y faifoient  trop  de  féjour  , de  refi- 
ler dans  leurs  diocéfes-&  a leurs  églifes  : il  leur  do- 
ua charge  auffi  de  renvoïer  à leurs  monafteres  les 
religieux  qui  fréquentoient  la  même  cour. 

Le  fécond  jour  de  Mars  13*8.  le  pape  Urbain  alla  çhcft  devint 
coucher  à faine  Jean  de  Latran,  & le  lendemain  il  p‘eur,ie&failu 
célébra  la  nielle  dans  le  Sdncla  JanSlorum , c’elbune  to- 
chapele  ainfi  nomée  de  laquelle  il  fit  tirer  les  chefs  fliiu'  1 
de  laint  Pierre  & faint  Paul  qui  y étoient  enfermés 
depuis  long-temps  fous  l’autel  Le  pape  prit  le  chef 
de  faint  Pierre,  & le  cardinal  d’Urgelceluide  faint 
Paul  3 Ôc  ils  les  portèrent  a la  loge  qui  done  fur  la 
place  , d’où  le  pape  les  montra  à tout  le  peuple,  & 
doua  a chacun  des  afiiâans  cent  années  & cent  qua- 
rantaines d indulgence.  Les  chefs  des  apôtres  étoient 
en c halles  allés  médiocrement  , quoi  que  dans  de 
1 argent,  mais  le  pape  Urbain  fit  faire  deux  nou- 
veaux reliquaires,  qui  ne  furent  achevés  que  l’an- 
née lui  vante.  En  revenant  a cheval  de  faint  Jean 
au  Vatican  le  pape  ne  fe  détourna  point  comme 
avoient  fait  quelques-uns  de  fes  prédécelfeurs,  pour 
éviter  1 endioit  ou  1 on  diloit  que  la  papelîe  Jeane 
etqit  acouchee.  Ce  qui  montre  que  l’on  comcnçoit 
a le  défabuler  de  cette  fable. 

Les  reliquaires  que  le  pape  fit  faire  pour  les  chefs 
des  apôtres  font  des  bulbes  d’argent,  ou  plutôt  des 
demi-ftatuës  avec  leurs  bras,  plus  elbimabies  par  la 
richefîe  de  la  matière  ôedes  ornémens , que  par  la  v'!<*  pp.  p. 
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beauté  de  l’ouvrage  qui  fe  fient  du  mauvais  goût 
de  fon  fiécle.  Saint  Pierre  y elt  repréfenté  revêtu 
en  pape  avec  la  tiare  telle  qu’on  la  portoit  alors  3 
pointue  en  forme  de  cône,  & chargée  des  trois  cou- 
rones  : de  fa  main  droite  il  doue  la  bénédiction  , 
5c  de  fi  gauche  il  porte  deux  grandes  clefs.  Saint 
Faui  tient  a fa  main  droite  une  épée,  & a fa  gau- 
che un  livre.  Chacune  de  ces  figures  porte  fur  la 
poitrine  une  fleur  de  lis  de  pierreries  douée  par  le 
roi  de  France  Charles V. Les  deux  reliquaires  étoient 
eflimés  valoir  au  moins  trente  mille  florins  d’or. 

Au  même  mois  de  Marsi3^8.  la  reinejeane  de  Na-- 
pies  vint  à Rome  voir  le  pape,&  le  roi  de  ChiprePier- 
redeLufîgnan  s’y  trouva  en  même  temps  avec  foa 
fils.  Le  quatrième  dimanche  de  Carême  étant  ve- 
nu , le  papebénit,  füivant  la  coutume  , la  rofed’or 
qu’il  devoit  doner  a la  perfone  la  plus  confidéra- 
ble  qui  fut  a fa  cour.  Il  la  doua  a la  reine,  & comme 
quelques  cardinaux  trouvoient  mauvais  qu’il  l’eut 
préférée  au  roi  de  Chipre  5c  a fon  fils  -,  il  leur  dit  : 
Laiffés  ces  difcours , on  n’a  jamais  vu  non  plus  qu’un 
abbé  de  Marfeille  fût  pape. 

Ce  roi  de  Chipre  fi  zélé  pour  la  Croifade  n’en 
étoit  pas  plus  réglé  dans  fes  mœurs.  On  le  voit  par 
une  lettre  du  pape  datée  du  cinquième  de  Décem- 
bre 1367.  où  il  dit  à ce  prince  : Nous  avons  apris 
avec  horreur  que  vous  avés  quité  vôtre  époufe  qui 
eft  d’iüuftre  naiifance  5c  de  mœurs  agréables,  pour 
entretenir  publiquement  une  adultéré.  En  quoi  ou- 
tre l’ofenfe  de  Dieu,  vous  afiigés  vôtre  peuple  qui 
défireJa  multiplication  de  la  famille roïale,  & vous 
îé  jouïfles  les  infidèles-  qui  voient  que  vous  vous  atires 
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f indignation  de  celui  qui  vous  done  fur  eux  des  vic- 
toires.Le  pape  écrivit  en  meme  temps  à Raimond  ar- 
chevêque de  Nicolle  de  faire  tous  l’es  éforts  pour  re- 
tirer le  roi  de  ce  défordre  , fie  le  détourner  du  com- 
bat fingulier  avec  Florimond  feigneur  de  Sparte  , ou 
Mifitra.  Le  roi  de  Chipre  étant  revenu  de  Rome 
fat  tué  l’année  fuivante  1369.  à la  pourfuite  de  Les 
freres  irrités  contre  lui. 

Pierre  de  la  Jugie  archevêque  de  Narbone  célé- 
bra cette  année  1368.6311  concile  provincial  enéxé- 
cution  de  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  du  pape  Ur- 
bain des  le  vingt-cinquième  de  Novembre  1364.  Ce 
concile  fe  tint  a Lavaur  , fie  fut  alfemblé  des  trois 
provinces  de  Narbone  , de  Touloufe  fie  d’Auch. 
Treize  évêques  y a lïi  lièrent  en  perfone , lavoir  les 
deux  archevêques  de  Narbone  fié  de  Touloufe,  fie 
les  évêques  de  Beziers , CarcalTone,.  Alet,  Lavaur, 
Pamiers  , Lombes,  Comin  ges , Tarbe,  Bazas,  Ole- 
ron  fie  Lefcar.  L’archevêque  d’Auch  fie  tous  les  au- 
tres évêques  y envoïerent  des  députés  chargés  de 
leurs  procurations.  L’archevêque  de  T’ouloule  étoic 
Geofroi  de  Vairoles  d’une  famillenoble  de  Querci. 
Il  fut  premièrement  évêque  de  CarcalTone  , puis 
transféré  à Touloufe  par  Innocent  VI.  en  13 61.  En 
ce  concile  on  publia  un  grand  corps  de  conllitu- 
tions  divifé  en  cent  trente- trois  articles  dont  une 
grande  partie  elt  tirée  des  conciles  d’Avignon  te- 
nus en  1326.  fie  1337.  Le  premier  eh;  un  cat.echif- 
me  ou  modèle  d’inftruélion  pour  montrer  aux  cu- 
rés ce  qu’ils  doivent  principalement  enfeigner  aux 
peuples. 

Dans  les  autres  articles  je  remarque  ce  qui  fuit: 
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Défenfe  aux  religieux  Mandians  de  pafier  à d’au- 
tres Ordres. , pour  avoir  des  bénéfices  ou  des  peu- 
fions.  Défenfe  a un  prêtre  de  fe  faire  fervir  la  méfié 
par  fon  bâtard.  Le  curé  difant  la  méfié  dans  fonégli- 
fie  doit  être  fuivi  au  moins  par  un  clerc  en  furplis. 
Les  clercs  garderont  l’abftinence  du  famedi.  Chaque 
églife  cathédrale  ou  collegiale  envoïra  deux  per- 
fones  de  ion  corps  â l’univerfité  pour  étudier  en 
théologie  ou  en  droü>canon:  fans  que  pour  cette 
abfence  ils  perdent  rien  que  les  diftributious  ma- 
nueles.  Prefquetoutle  refte  regarde  lesbiens  tem- 
porels de  l’églife,  fies  droits,  fes  immunités  & fa 
jurifdiélion.  Le  concile  fut  terminé  le  troifiéme  de 
Juin  1368. 

Le  pape  Urbain  étoit  forti  de  Rome  dés  le  jeudi 
onzième  de  Mai,  & étoit  allé  â Montefiafcone  pour 
y pafier  l’été  â caufe  de  la  bonté  de  l’air  : mais  comme 
le  lieu  netoit  pas  afiés  grand  pour  contenir  toute  fi 
cour , il  laififaâ  Viterbe  qui  en  eft  proche,  les  ofi- 
ciers  nécefiaires  pour  l’expedition  des  afaires.  Pen- 
dant qu’il  réfidoit  â Montefiafcone  il  dona  deux 
bulles  pour  défendre  le  culte  public  de  quelques 
prétendus  faints  non  canonifés.  La  première  efi: 
du  premier  jour  de  Septembre  adrefiée  â l’arche- 
vêque de  Ravenne  & â fes  fufragans  ; & le  pape  y 
dit  : Nous  avons  aprisque  quelques  freres  Prêcheurs 
de  vôtre  province  veulent  faire  pafier  pour  bien- 
heureux un  certain  frere  Jaques  de  leur  Ordre  n’o- 
fant  pas  le  qualifier  fajnt  j & que  les  Ermites  de  S. 
Auguftin  en  ufent  de  même  â l’égard  de  l’un  de  leurs 
freres  nomé  Francifquin  tué  d’un  coup  de  foudre. 
Ils  publient  les  loiianges  de  l’un  ôc  de  l’autre  , en 
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prêchant  dans  les  places  Sc  dans  leurs  églifesoù  ils 
ont  érigé  des  autels  en  leur  honeur  : ils  en  font  men- 
tion aux  ofices  de  l’églife  les  jours  de  leur  mort,  auf- 
quels  ils  exhortent  le  peuple  à s’abflenir  du  travail, 
â venir  aux  églifes  cru  font  leurs  corps  ôeaporter  des 
ofrandes.  Le  papeordone  à l’archevêque  de  Ravenne 
& a fes  fufragans  de  réprimer  ces  entreprifes  témé- 
raires. 

La  fécondé  bulle  eft  datée  du  quinziéme  de  Sep- 
tembre,^ adreffée  à tous  les  évêques  de  Bretagne. 

Charles  fils  aîné  de  Gui  comte  de  Blois,  avoir  époufé  p R 
l’heritiere  du  comté  de  Bretagne , qui  toutefois  lui 
étoit  difputé  par  Jean  comte  de  Montfort  : ce  qui 
produifit  une  longue  guerre  où  Charles  de  Blois 
fut  enfin  tué  l’an  ^^..Ceux  qui  croïoient  ficaufe 
jufte,  le  regardèrent  comme  un  martyr  ; & d’ail- 
leurs il  avoir  vécu  dans  une  pieté  fînguliere  , pra- 
tiquant de  grandes  auflerités , & faifant  de  gran- 
des aumônes.  C’efl  ce  qui  dona  fujet  à quelques  re- 
ligieux, particulièrement  des  Ordres  Mandiansd’en 
parler  dans  leurs  fermons,  d’en  faire  mention  dans 
l’ofice  divin  le  jour  de  fa  mort  ; & d’exhorter  a vi~ 
fiter  fon  tombeau , où  Bon  prétendoit  qu’il  fe  faifoit 
^es  miracles;  & c’eft  ce  que  le  pape  Urbain  défen- 
dit alors.  Toutefois  l’année  fui  vante  13(39.  a la  priere 
du  roi  de  France  & de  la  famille  du  défunt  il  dona  ‘ ' 
commifTion  a l’évêque  de  Baïeux  & aux  abbés  de 
Marmoutier  & de  faint  Aubin  d’Angers  , d’infor- 
mer de  la  vie  & des  miracles  de  Charles  de  Blois: 
ce  qui  fut  exécuté , ôc  l’information  envoïéeau  pape 
Grégoire  XI.  qui  n’en  fît  aucun  ufàge  , &c  l’afaire 
n’eut  point  défaite.  On  a encore  l’information  com-  Id  tQ  » ■ *. 
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2.40  'Histoire  Ecclesiastique. 

Le  vendredi  des  Quatre-temps  vingt  - deuxieme 
de  Septembre  1368.  le  pape  Urbain  étant  toujours 
a Montefiafcone  ordona  prêtres  deux  anciens  car- 
dinaux diacres,  favoir  Guillaume  delajugie  que  le 
pape  Clement  VI.  Ton  oncle  avoit  fait  cardinal  dès 
l’an  134a.  Etiene  Aubert  créé  en  1340.  Le  même 
jour  Urbain  V.  fit  huit  nouveaux  cardinaux  favoir 
Arnaud  Bonard  patriarche  titulaire  d’Alexandrie, 
& adminiftrateur  de  1 eglife  de  Montauban  : mais 
il  étoit  mort  quelques  jours  avant  que  d’être  déclaré 
cardinal.  Le  fécond  fut  Philipe  de  Cabaflole  alors 
vicaire  général  de  l’évêché  d’Avignon , & patriar- 
che titulaire  de  Jerufalem.  I e troifiéme  cardinal 
fut  Simon  de  Langham  Anglois  archevêque  de  Gan- 
torberi.  Il  avoit  été  moine  , puis  fuccelfivement 
prieur  & abbé  de  Oueftminfter,  enfuite  évêque  d’Eli 
en  1361.  enfin  archevêque  en  1366.  Le  quatrième 
cardinal  fut  Bernard  de  Bofquet  natif  de  Cahors, 
alors  archevêque  de  Naples.  Il  étoit  docteur  en 
droit-civil  , & fut  chanoine  de  Cahors  , puis  cha- 
noine & chantre  de  Bourdeaux  ; chapelain  du  pape 
Urbain , & auditeur  de  fon  palais.  Il  fut  promu  à 
l’archevêché  de  Naples  en  13,65.  mais  il  y renonça 
dès  qu’il  fut  cardinal , & reçut  le  titre  de  prêtre  de 
1 ’églifedes  douzeapôtres.  Son  fuccelfeur  au  fége  de 
Naples  fut  un  autre  Bernard  natif  deRouergue. 

Le  cinquième  cardinal  fut  Jean  de  Dormans,  qui 
avoit  été  premièrement  chanoine  de  faint  Quentin 
en  Vermandois,  puis  élu  êvêque  deLifieux,  & en 
1360.  pourvu  de  l’évêché  de  Beauvais.  Il  étoit  anfii 
chancelier  de  France  , & reçut  le  chapeau  rouge 
l’année  fuivante  1^69.  le  jour  de  la  Chandeleur,  par 
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les  mains  de  Guillaume  de  Melun  archevêque  de  A n i 3 6$ 
Sens.  Son  titre  de  cardinal  fut  des  Quatre  couro- 
nés.  Le  fixiéme  fut  Etiene  de  Paris  né  a Vitri  fur  s*l,lz-  ?• 
Seine , il  étoit  doéfeur  en  decret,  de  en  1359.  maî- 
tre des  requêtes  de  l’hôtel  du  roi.  Il  fut  doïen  de 
l’églife  de  Paris,  & le  pape  Urbain  l’en  ht  évêque 
le  onzième  de  Décembre  1363.  Le  mécredi  fixiéme 
Décembre  1 3 6 8.  il  affilia  au  batême  du  Daufin 
Char!  es  fils  aîné  du  roi  Charles  V.  qui  fut  batifé  par 
le  cardinal  de  Beauvais  Jean  de  Dormans,  de  le  mê- 
me jour  Pévêquede  Paris  partit  pour  aller  a Rome 
ou  il  ariva  le  treiziéme  Février  1369.  de  y reçut  le 
titre  de  cardinal  de  faint  Eufebe.  Alors  il  quita  le 
fiége  de  Paris  dont  le  pape  pourvut  Aimeri  deMa- 
gnac  le  vingt-troifiéme  ae  Septembre  de  la  même 
année. 

Le  feptiéme  cardinal  fut  Pierre  de  Bagnac  ainfi 
nome  du  lieu  de  fa  naiffiance  dans  la  Marche  au  Ea!u^ 
diocéfe  de  Limoge?.  Il  étudia  en  l’univerfité  de  ,03°- 
Touloufe  , de  emprunta  du  cardinal  Hugues  de  faint 
Martial  un  Cicéron  en  deux  volumes,  dont  il  or- 
don  a la  reflitution  par  fon  tellament , tant  les  li- 
vres étoient  alors  précieux.  Il  étoit  abbé  deMont- 
majour  près  d’Arles  depuis  l’an  1345.  quand  il  fut 
fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  en  Da- 
mafe.  C’étoit  le  feul  cardinal  de  cette  promotion 
qui  fut  préfent  a Montefiafcone , de  il  mourut  l’an- 
née fuivante.  Le  huitième  de  dernier  fut  François 
Thebaldefchi  Romain  , prieur  de  l’églife  de  faint 
Pierre  de  Rome,  d’où  lui  vint  le  nom  de  cardinal  f 103 1* 
de  faint  Pierre,  Ion  titre  fut  prêtre  de  fainte  Sabi- 
ne. Il  fera  grande  mention  de  lui  dans  la  fuite. 

Tome  XX.  H h 
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Z421  Histoire  Egclesiasti  qu  e~ 
Cependant  l’empereur  Charles  IV.étoitvenu  en 
Italie  à la  priere  du  pape  avec  une  grande  armée 
pour  foumetre  les  ulurpateurs  des  terres  de  l’égli- 
ie.  Mais  avant  que  d’entrer  en  Italie,  il  confirma; 
par  une  bulle  d’or  toutes  les  donations- & les  privi- 
lèges des  empereurs , faifant  le  dénombrement  exaét 
de  tous  les  domaines  & les  droits  de  l’églife  Ro- 
maine , parce  que  la  longue  abfencc  des  papes  &c 
des  empereurs  y avoir  aporté  une  grande  confufion,, 
& doné  lieu  a plu  (leurs  irfurpations.  La  bulle  eft 
datée  de  Viene  en  Daufiné,  ôc  du  onzième  d’Avrib 
1568.  L’empereur  étant  arivé  à Verone  , s’aco&la 
moienant  quelque  argent  avec  les  feigneurs  de 
l’Efcale  quii  en  étoient  les  maîtres  : mais  aïant  mar- 
ché contre  Milan  il  n’y  gagna  rien. 

C’eft  pourquoi  il  continua  fa  route  vers  le  paper 
& le  trouva  à Viterbe,  où  il  ariva  le  mardi  dix- 
feptiéme  d’Oétobre , & dîna  avec  lui.  Enfuite  l’em- 
pereur alla  a Rome  où  le  pape  le  fuivit  & y ariva 
le  vingt- deuxième  du  même  mois..  L’empereur  l’a- 
tendoit  dans  une  églife  de  la  Madeleine  à un  mille 
de  la  ville  ,,  d’où  il  acompagna  le  pape  marchant  a 
pié,  & tenant  d’un  côté  la  bride  de  Ton  cheval  r 
que  le  comte  de  Savoie  renoit  de  l’autre.  îls  vin- 
rent ainfi  a faint  Pierre,  ôc  demeurèrent  a Rome 
attendant  l’imperatrice  qui  y ariva  le  dimanche  vingt 
neuvième  d’Odobre,  & tous  les  cardinaux  allèrent 
au-devant  d’elle.  Le  méeredi  jour  de  laToufifaints  le 
pape  célébra  la  meffe  à l’autel  deS.Pierre,&;  courons 
Pimperatrice,  après  quelle  eut  reçu  l’Qnétion  dej 
la  main  du  cardinal  évêque  d’Oftie  fuivant  la  cou- 
®mne>.  En  cette  méfié  l’empereur  fer  voit  le  pape  du 
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livre  6c  du  corporal  comme  un  diacre  ; mais  il  -ne  An.  130$ 
lifoit  l’évangileque  le  jour  de  Noël.  Le  même  jour 
de  la  Toulfaints  rimperatrice  cou  rouée  marcha  à 
cheval  au  travers  de  Rome  jufqua  faint  Jean  de 
Latran.  L’empereur  Charles  avoir  été  couroné  dès 
l’an  1355.  & il  forcit  de  Rome  peu  apres  le  couro-  s llv 
11  ement  de  l’imperatrice.  *cvi.» 

En  Angletere  le  nouveau  cardinal  SimonLangh  am  Erreurs 
archevêque  deCantorberi  aïant  affémblé  plufieurs  gînées< 
doéteurs  théologiens  6c  canoniftes,condana  plufieurs  t0‘ 
erreurs , qui  la  plupart  etoient  le  fruit  des  fubtilités 
de  la  lèolaftique,  Il  en  compte  jufqu’à  trente,  dont 
voici  les  plus  importantes.  Tout  home  doit  avoir 
avant  fa  mort  la  vue  claire  de  Dieu  , 6c.  le  choix  li- 
bre de  fe  tourner  vers  Dieu  ou  de  s’en  détourner  ; 

6c  fuivant  ce  choix  il  fera  fauvé  ou  damné.  Ce  qui 
s’entend  non  - feulement  des  adultes,  mais  des  en- 
fans  , même  de  ceux  qui  meurent  dans  le  ventre 
de  leurs  meres  ; 6c  non -feulement  des  Chrétiens , 
mais  des  Sarafi ns  , des  Juifs  6c  des  Païens.  Le  ba- 
teme  n’eft  pas  necefiaire  pour  le  falut  de  celui 
qui  meurt  enfant  ; 6c  l’on  doit  autant  douter  du  fa- 
lut de  1 enfant  batifé , que  de  celui  qui  eft  mort  fins 
1 avoir  ete  : on  doit  douter  de  même  de  tout  infi- 
dèle s il  ne  fera  point  fiiuvé.  Perione  ne  peut  être 
damne  pour  le  feu!  péché  originel.  La  grâce  comme 
on  1 explique  ordinairement-,  eft  une  illufion  > 6c  on 
peut  mériter  la  vie  éternele  par  les  forces  de  la  na- 
ture. 

. ne  peut  être  mauvais  feulement  parce  qu’il 
eft  défendu  ; 6c  le  fruit  que  mangea  le  premier  ho- 
me, lui  avoit  été  défendu  parce  qu’il  étoit  -mau- 
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*44  H ISTOIRE  ECC  LE.  S I A S TI  QU  E. 
vais.  Dieu  le  Pere  eft  fini  : Dieu  le  Fils  eft  fini  ; le 
S.  Efpritfeui  eft  infini.  Dieu  ne  peut  rien  anéantir. 
L’home  eft  mortel  auftl  néceflairement  qu’il  eft  ani- 
mal : ainft  LC.  3c  tous  les  bienheureux  font  encore 
véritablement  mortels.  Tous  les  bienheureux  tant 
les  anges  que  les  homes,,  excepté  J. C.  font  encore 
capables  de  pecher  3c  d’être  damnés.  Tous  les  dam- 
nés même  les  démons  peuvent  être  rétablis  3c  deve- 
nir bienheureux.  Dieu  ne  peut  faire  une  créature 
raifonabîe  qui  fait  impeccable.  Cette  conftitutioii 
eft  adreftee  au  chancelier  de  l’univerfité  d’Oxford,, 
&c  datée  de  Lambeth  le  neuvième  de  Novembre 
ï368. 

Le  roi  Edoiiard  III.  aïant  à-pris  la  promotion  de 
Simon  deL’angham  au  cardinalat  fit  lai  fi  r toutes  les^ 
terres  de  l’archevêché  de  Cantorberi  comme  vacant  r 
car  c’étoit  la  réglé  que  cette  promotion  faifoit  va- 
quer tous  les  autres  bénéfices.  L’archevêque  quita 
les  marques  de  fa  dignité , 3c  remit  fa  jurifdiétion 
au  prieur  3c  au  convent  de  Cantorberi.  Enfuiteaïant 
obtenu,  du  roi  la  permiffion  d’aller  à Rome  il  partit 
au  mois  d’Avril  1369.  & ariva  à Montefiafccne  le 
vingt-quatrième  de  Mai.  Le  pape  lui  dona  le  titre 
de  cardinal  prêtre  de  faint  Sixte*  & il  eut  pour  fuc- 
celTeur  au  fiége  de  Cantorberi  Guillaume  Vitlefci 
évêque  de  Vorcheftre , 3c  neveu  de  l’archevêque  Si- 
mon I flip , qui  fut  transféré  par  le  pape. 

A Paris  Denis  Soulechat  frere  Mineur  fit  une 
troifiéme  rétractation  de  quelques  erreurs  qu’il  avoir, 
foutenuès  cinq  ans  auparavant.  En  faifanr  fon  prin- 
cipe pour  l’explication  du  livre  des  fentences  , il 
avança  quelques  propofitions  touchant  la  pauvreté 
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évangélique  6e  la  perfection  chrétiene  , qui  fem-  t~t — ~ 
bloient  tavorifer  l’héréfie  des  Fraticelles.  Il  fur  dé-  NI^  * 
féréau  chancelier  de  l’églife  de  Paris  êe  aux  docteurs  *71*  *3i 
de  la  faculté  de  théologie  qui  s’aflcmblerent  en 
grand  nombre,  6e  demeurèrent  convaincus  que  frere 
Denis  avoir  loûtenu  ces  proportions , tant  par  l’inf- 
peCtion  du  principe  écrit  de  fa  main,  que  par  plu- 
fieurs  autres  preuves.  Enluite  aïant  mûrement  exa- 
miné  ces  proportions  ils  décidèrent  que  quelques- 
unes  étoient  hérétiques,  d’autres  contraires  à la  dé- 
cifion  de  l’églife  6e  piufieurs  fcandaleufes.  En  con- 
féquence  de  quoi  ils  firent  venir  frere  Denis  en  leur 
préfence,  6e  lui  défendirent  d’exercer  la  fonction 
de  profeffeur  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Il  feignit  d’acquiefcer  a cette  défenfe , 6e  rétra- 
cta fes  proposions  en  lifimt  devant  le  chancelier 
6e  les  doéteurs  un  formulaire  qu’ils  lui  avoient  do- 
né  par  écrit.  Mais  aïant  promis  de  faire  la  même 
rétractation  dans  une  afiemblée  folemnele,  il fe  re- 
tira lorfque  le  terme  alloit  écheoir  : c’efi:  pour  quoi 
il  fut  dénoncé  comme  hérétique  a l’évêque  de  Pa- 
ris Etiene  depuis  Cardinal  6e  aux  Inquifiteurs  >■  &c 
aïant  été  ajourné  il  ne  comparut  point,  mais  il  s’en 
alla  a Avignon  • ou  il  réitéra  fa  rétractation  le  der- 
nier jour  de  Janvier  13^5.  en  préfence  de  Guillaume 
Romain  maître  du  facré  palais  6e  de  neuf  autres  do- 
cteurs en  théologie  de  la  j faculté  de  Paris.  Enfuite 
prétendant  fe  juftifier  il  ajouta  de  nouveles  erreurs 
aux  précédentes. 

Car  aïant  obtenu  du  pape  deux  cardinaux  pour 
commiffaires  , il  fit  devant  eux  6e  devant  les  do- 
cteurs de  Paris  qu’ils  avoient  apelés,  une  déclaration 
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An  .13  69,  contenant  â leur  jugement  des  erreurs  pires  que  les 
premières.  Après  quoi, comme  il  cherchoit  de  nou- 
veaux fubterruges le  pape  le  iît  arêter,  & lui  or- 
dona  fous  peine  d’excomunication  de  rétrader  en- 
core fes  erreurs  publiquement  â Paris  le  premier 
jour  d’Avril , de  commit  le  cardinal  de  Beauvais 
Jean  de  Dormans  pour  faire  exécuter  cet  ordre.  La 
connu i (Bon  eft  datée  de  Rome  le  vingt-troifiéme  de 
Décembre  1 3 6 S.  Ce  fut  donc  en  eonféquence  de 
cet  ordre  que  Denis  Soulechat  fit  fa  troifiéme  ré- 
tradation  le  jeudi  diaprés  Quafimodo  douzième 
d’Avril  ! 369.  â Paris  publiquement  dans  1 ’églife  des 
freres  Prêcheurs, 

En  même  temps  le  pape  Urbain  dona  une  bulle 
par  laquelle  il  défend  a tous  abbés  , prieurs  de  au- 
tres fuperieurs  de  maifbns  religieufes,  de  deman- 
der aux  perfones  qui  veulent  entrer  en  religion 
dans  le  temps  de  leur  réception  , devant  ou  après 
aucun  repas  , aucune  fomme  d’argent , joïaux  ou 
autres  ehofes  , même  fous  prétexte  de  les  em- 
ploïer  a de  pieux  ufages-,  Le  pape  permet  feule- 
ment de  recevoir  ce  que  les  perfones  qui  entrent 
en  religion  ofrent  de  leur  propre  mouvement  de 
avec  pleine  liberté  >fans  aucune  convention  précé- 
dente , le  tout  fous  peine  d’excomunication  contre 
les  fécuîiers , de  de  fufpenfe  contre  les  ecçléfiafK- 
ques.  La  bulle  eft  du  quatrième  d’Avril  1569. 

La  même  année  le  pape  érigea  én  évcché  la  pe- 
tite ville  deMontefiafcone  par  bulle  datée  de  Vi- 
terbe  le  dernier  jour  d’Août.  De  château  qu’elle 
étoit  il  la  fait  cité  ; de  fon  eglife  de  fainte  Mar- 
guerite cathédrale , où  il  inftituèun  chapitre  de  huit 
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chanoines,  aufquels  il  afhgne  des  revenus , & borne 
les  limites  du  nouveau  diocéfe.  Il  ne  lui  dona  point 
toutefois  encore  d’évêque  y il  n’y  en  eut  que  fept  ans 
aprèsj  lorfque  Grégoire  XI.  fucceffeur  d’Urbain  dé- 
dia la  nouv ele cathédrale  > 5e  y mit  pour  premier  évé- 
que  Pierre  d’Azcufe  François  d‘e  nation  de  f Ordre 
des  Auguftins  Mandians. 

De  Viterbe  le  pape  Urbain  alla  droit  a Rome  ou 
Pempereur  de  C.  P.  1 atendoit.  C ’étoit  Jean  Paléoîo- 
gue  qui  voïant  les  grands  progrès  des  Turcs,  avoir 
palTé  en  Italie  pour  demander  du  feeours  aux  prin- 
ces d’Oceident.  Le  pape  entra  a Rome  le  famedi  trei- 
ziéme d’Odobre  1 3 5?.  & traita  Paléologue  avec 
beaucoup  d’honeur,  un  peu  moins  toutefois  que  fi 
ç’eut  été  l’empereur  d’Occident,  Le  jour  de  Paint 
Luc  qui  fut  le  jeudi  dix-huitiéme  du  même  mois,, 
l’empereur  Grec  fe  rendit  a l’églifè  du  faint  Efprit 
ou  il  fit  fa  profeffion  de  foi  en  préfence  de  quatre 
cardinaux , favoir  Guillaume  Sudre  évêque  d’Oftie,, 
Bernard  deBofquet  du  titre  des  douze  Apôtres,  ar- 
chevêque de  Naples,  François Thebaldefchi  du  titre 
de  fainte  Sabine  , & Rainald  des  Urfins  diacre  du: 
titre  de  faint  Adrien,  députés  par  le  pape  pour  cette 
fonétion , fuivant  laeommiiïîon  datée  de  Viterbe  le 
feptiéme  du  même  mois. 

La  profeffion  de  foi  de  l’empereur  efl  entière- 
ment catholique,  & contient , entr’autres  articles  ,, 
que  le  faint  Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils , que 
1 eglife  Romaine  a la  primauté  fur  toute  l’églife  ea>- 
tholique  , qu?il  lui  apartient  de  décider  les  queftions 
de  foi  j &que  quiconque  fe  fent  lezé  en  matière  ec- 
clefiaflique , y peut  apeler.  L’empereur  dona  cette 
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14$  Histoire  Ecclesiastique. 
prôfefiion  en  Grec  louferitedefa  main  en  vermillon 
fcelléeenon  ôtaprès  qu’il  l’eut  jurée  , les  cardinaux 
le  reçurent  au  baifer  de  paix  comme  vrai  catholique. 

Le  dimanche  vingt-uniéme  d’Odtobre  le  pape  for- 
tit  de  Ton  palais  du  Vatican  , 5c  vint  s’afleoir  dans 
une  chaire  au  haut  des  degrés  de  l’églife  de  faint 
Pierre.  Il  étoit  revêtu  pontificalement , &acom pa- 
gne de  tous  les  cardinaux  & les  prélats  auffi  revêtus 
de  leurs  ornemens.  L’empereur  Grec  vint  aufïi-tôt, 

5c  dès  qu’il  vit  le  pape , il  lit  trois  génuflexions  : puis 
il  s’aprocha  5c  lui  baila  les  piés , la  main  5c  la  bou- 
che. Le  pape  fe  leva , le  prit  par  la  main , 5c  comen- 
ça  le  TV  Deum.  Ils  entrèrent  enfemble  dans  l’églife 
où  le  pape  chanta  la  mefle  en  préfence  de  l’empe- 
reur & d’une  grande  quantité  de  Grecs.  Ce  jour-là 
il  dîna  avec  le  pape  5c  tous  les  cardinaux  aufli. 

Dès  l’année  précédente  le  pape  Urbain  avoit 
apris  que  les  freres  Mineurs  excités  5c  protégés  par 
Lotiis  roi  de  Hongrie  avoient  converti  grand  nom- 
bre d’hérétiques  5c  de  fchifmatiques  en  Bulgarie  3 
en  Rafcie  5c  en  Bofnie  : comme  il  paroît  par  la  let- 
tre de  remerciment  qu’il  en  écrivit  au  roi  le  qua- 
torzième de  Juillet  j 3 (?  o.  Afin  donc  d’afennir  ces 
converfions  5c  d’arêter  le  progrès  des  hérétiques 
qui  étoient  encore  en  grand  nombre  dans  ces  pro- 
vinces : le  pape  écrivit  aux  archevêques  de  Spa- 
iatro  5c  de  Ragufe  5c  à leurs  fufragans,,  d’empêcher 
autant  qu’il  leur  feroit  poflible  3 lecomerce  récipro,- 
que  entre  leurs  diocéfains  5c  les  hérétiques  de  la 
Bofnie  : foit  que  les  hérétiques  aportaflent  des  mar- 
chandifes  aux  catholiques , ou  que  les  catholiques  1 
leur  en  portaient  : le  tout  fous  peine  d'excomuni- 

cation , 
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cation , Sc  meme  de  prifon  a l’égard  des  hérétiques.  7 -* 

La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Novembre  13  69.  An. 13^. 

L’empereur  Jean  Paléologue  étoit  encore  à Rome 
au  comencement  de  l’année  fui  vante  137  o.  Et  comme  U‘  1 370‘  ”* l' 
on  craignoit  de  la  part  des  Grecs  qui  fe  difent  Ro- 
mains, quelque  chicane  fur  le  nom  de  1 ’églife  Ro- 
maine, il  dona  une  bulle  du  mois  de  Janvier,  par 
laquelle  expliquant  celle  du  dix-huitiéme  d’O&o- 
bre  il  déclare  que  par  1 ’églife  Romaine  * il  entend 
celle  où  prélîde  le  pape  Urbain  V.  Quand  ce  prince 
partit  pour  retourner  a C.  P.  le  pape  lui  acorda  plu- 
heurs  grâces,  entr’autres  d’avoir  un  autel  portatifs.  ».  4. 
où  il  fît  dire  la  meffe  en  fa  préfence,  mais  par  un 
prêtre  Latin  feulement.  C’eft  que  les  Grecs  ne  fe 

fervent  point  de  pierres  d’autel,  mais  d’un  cuir,  d’un 

linge,  ou  d’un  morceau  d’étofe  confacré  pour  cet 
éfet , qu’ils  apelent  Àntiminfton.  Ce  privilège  eft  du  D 
treiziéme  Février.  Le  pape  dona  auftî  a l’empereur 
JeanPaléologue  des  letres  de  recomandation  pour  les 
princes  chés  lefquels  il  devoir  paftei;,  comme  la  rei- 
ne Jeanne  de  Naples  & Philippe  prince  de  Tarente  & 
empereur  titulaire  de  C.  P.  Enfin  l’empereur  Grec 
parut  s’en  aller  fort  content  du  pape. 

Claire  veuve  d’Alexandre  Vaivode  de  Valaquie, 

princefte  catholique  & pieufe  avoit  deux  filles  ma-  de , 
riées , l’une  au  roi  de  Bulgarie,  l’autre  au  roi  de  Ser-  &c 
vie.  Elle  avoit  retiré  la  première  du  fchifme  & de  W 
l’héréfie:  fur  quoi  le  pape  la  félicité  & l’exhorte  a 
travailler  à la  converfion  de  fon  autre  hile.  La  let- 
tre eft  du  dix-neuviéme  de  Janvier;  &c  le  huitième 
d’ Avril  il  écrivit  a fon  beau-hls  Ladiilas  Vaivode  de 
alaquie , 1 exhortant  aufti  a quiter  le  fchifme. 

Tome  XX.  Xi 
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Lafco  duc  de  Moldavie  de  la  nation  des  Vala- 
ques  inftruit  par  quelques  freres  Mineurs  réfolut  de 
quiter  le  fchifme  , ou  lui&  fes  fujets  avoient  vécu 
jufqu’alors , & le  fit  favoir  au  pape  Urbain  par  deux 
freres  du  même  Ordre  : le  priant  d’ériger  en  évêché 
Cerete  ville  de  fon  obéïlfance  du  diocéfe  de  Halits 
en  Rulïie  dont  elle  étoit  fort  éloignée  , outre  que 
l’évêque  étoit  fchifmatique , comme  toute  la  provin- 
ce. Sur  quoi  le  pape  écrivit  a l’archevêque  de  Pra- 
gue 6c  aux  deux  évêques  de  Breflau  & de  Cracovie , 
de  s’informer  de  la  vérité  du  fait  : Et  fi’vous  trouvés* 
ajoiite-t-il,queLafco&fes  fujets  veüilent  fincerement 
& fermement  embrafferla  foi  catholique,  vous  leur 
ferés  abjurer  le  fchifme,  ou  à ceux  d’entr’eux  que 
vous  vous  jugerés  a propos: puis  vous exemterés  5c 
afranchirés  entièrement  la  ville  de  Cerete  6c  tout  le 
duché  de  Moldavie  de  la  jurifdiébion  6c  dépendance 
de  l’évêque  de  Halits  6c  de  toute  autre  perfoneec- 
cléfiaftique  : ordonant  que  ce  païs  ne  foit  foûmis 
qu’au  faint  liège  pour  le  fpirituel.  Enfuite  vous  éri- 
o-erés  Cerete  en -cité  6c  en  évêché,  lui  douant  pour 
diocéfe  tout  le  duché  de  Moldavie  : 6c  s’il  s’y  trouve 
une  églife  convenable,  vous  en  ferés  la  cathédrale^ 
Cette  commiflion  eft  du  vingt-quatrième  de  Juillet 
137°. 

Cependant  le  pape  aïant  apfis  que  la  plupart  des 
millionaires  envoies  enTartariepar  fes  prédécelTeurs 
étoient  morts , 6c  que  plufïeurs  des  nouveaux  Chré- 
hens  manquoient  de  paftetirs , y envoïa  cette  année 
plulieurs  freres  Mineurs,  dont  il  déclara  chef  Guil- 
laume duPrat  docteur  de  Paris,  qu’il  fit  archevêque 
de  Cambalu  6c  vicaire  général  de  fon  Ordre  dans  le 
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Cathai  : lui  permetant  d’emmener  avec  lui  douze 
freres  du  même  Ordre  a fou  choix.  La  date  eft  du 
dernier  de  Mars.  Il  ]&s  chargea  deplufîeurs  lettres, 
l’une  au  grand  Can  des  Tartares , l’autre  a tous  les 
princes  de  la  même  nation,  la  troifîérne  à toute  .la 
nation  : les  exhortant  à favorifer  l’archevêque.  Tes 
confrères  &c  les  nouveaux  Chrétiens , & à embrafter 
eux-mêmes  la  vraie  religion.  Il  faut  croire  que  les 
mifïîonaires  conoiffoient  l’utilité  de  ces  lettres.  Il  y 
en  a une  pour  exhorter  tout  le  clergé  Grec  à quiter 
le  fchifme  a l’exemple  de  leur  empereur. 

Le  monaftere  du  mont-Cafïin  fource  de  l’Ordre 
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XV. 
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de  faint  Benoît  étoit  extrêmement  déchu  pou?  le  M.cafli 
temporel  ôc  pour  le  fpirituel.  Ilétoitocupépar  plu-  ^ 

fleurs  moines  vagabons  & infolens  qui  menoientune 
vie  quafi  féculiere , & les  bâtimens  avoient  été  jpref- 
que  ruinés  par  un  tremblement  de  terre.  Le  pape 
Urbain  aïant  réfolu  de  rétablir  ce  fameux  monaf- 
tere, començapar  fuprimer  l’évêché  érigé  par  le  pape 
Jean  XXII.  en  1 319.  ce  qu’Urbain  fît  par  bulle  du 
trentième  de  Novembre  13 66.  croïant  qu’un  abbé 
étoit  plus  propre  qu’un  évêque  a y rétablir  l’obfer- 
vauce  monaftique.  Enfuite  il  fît  travailler  à la  ré- 

f>aration  des  bâtimens,  &c  y emploïa  les  revenus  de 
’abbaïe  tant  qu’elle  demeura  vacante.  Il  y raffem- 
bla  des  moines  vertueux  &:  reliés  de  divers  autres 
monafteres,  où  il  favoit  que  l’obfervance  étoit  la 
plus  exaéle,  & les  établit  au  montCaftîn  , pour  y 
faire  leur  réfidence  perpétuelle  , après  qu’il  en  eut 
chaffé  les  mauvais  moines. 

Il  nefaloit  plus  qu’un  abbé  capable  de  bien  gou- 
verner le  nouveau  monaftere,  Ôc  d’y  atirer  de  bons 
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2-52-  Histoire  Ecclesiastique, 
fujets.  Le  pape  Urbain  le  chercha  long-temps  chés 
les  moines  noirs  fans  trouver  ce  qu’il  défiroit  : enfin 
il  trouva  chés  les  Camaldu lésion  home  d’une  dévo- 
tion  parfaite  continuelement  apliqué  à l’oraifon  & à 
la  leélure,  de  bones  mœurs  & prudent  dans  la  con- 
duite des  afaires , gardant  exactement  l’abftinence1 
de  la  chair  & toutes  les  autres  pratiques  de  la  réglé  : 
il  fe  nomoit  André  de  Faënza.  Le  pape  le  fit  venir, 
& malgré  fa  réfiftance , l’établit  abbé  du  mont  Cal- 
fin  cette  année  1 3 70.  La  même  année  & le  feptiéme 
de  Mai  le  pape  écrivit  a la  reine  de  Naples  Jeanne, 
de  rendre  a ce  monaftere  fa  jurifdi&ion  temporele, 
l’aiftorité  fur  fes  vafiaux  & les  autres  droits  diminués' 
par  Charles  d’Anjou  & les  autres  rois  prédécelfeurs 
de  Jeane  : fans  quoi  le  pape  craignoit  que  la  réforme 
ne  pût  y fubfifter  long-temps. 

Le  lundi  quinziéme  d’Avriî  1370.  le  pape  fit  por- 
ter a faint  Jean  de  Latran  les  deux  reliquaires  ou  de- 
mi-ftatuè's  deftinées  pour  les  chefs  de  laint  Pierre  & 
faint  Paul,  qui  y furent  enchâfles  folemnelement  par 
trois  cardinaux  & pofés  fur  un  grand  ciboire  ou  ta- 
bernacle foûtenu  de  quatre  côlones  de  marbre , que 
le  pape  avoit  fait  faire  au-defïus  du  grand  autel.  Le 
mécredi  fiiivant  dix-feptiéme  du  mois  le  pape  par- 
tit  de  Rome  pour  la  derniere  fois , & vint  a Yiterbe, 
& de-là  à Montëfiafcone.  Alors  il  déclara  le  delfein 
qu’il  avoir  de  retourner  a Avignon , pour  procurer 
la  paix  entre  la  France  & l’Angletere  > & afin  que 
toute  fa  cour  put  fe  difpofer  au  voïage , il  dona  des 
vacations  depuis  le  comencement  de  Juin  jufquesau 
comencement  d’Oélobre. 

Le  vendredi  des  Quatre  - temps  de  la  Pentecôte 
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qui  fut  le  leptiéme  de  Juin,  le  pape  fit  deux  cardi-  ^ 
naux  a Montefiafcone  : dont  le  premier  fut  Pierre  de  * ‘l>7° 
Stain  du  diocéfe  de  Rodes  & d’une  famille  trcs-no 
ble.  Il  avoir  été  moine  Bénédiétin,  puis  évêque  de 
- faine  Flour,  èc  étoit  alors  archevêque  de  Bourges: 
mais  ce  fiége  demeura  vacant  par  la  promotion  au 
cardinalat , fuivant  la  difeipline  qui  s’obfervoit  en- 
core alors.  Le  pape  lui  dona  le  titre  de  fainte  Marie 
Traftevere  , & le  JaifTa  fon  légaten  Italie.  Le  fécond 
cardinal  fut  Pierre  Corfini  Florentin,  fils  de  Thomas 
doéleur  & auditeur  du  facré  palais.  Pierre  fut  pre- 
mièrement évêque  de  Voiterre,  puis  transféré  a Flo- 
rence en  136 1.  fon  titre  fut  faint  Laurent  mDamafo  ; 

& aufli-tôt  Ange  de  Ricafoli  lui  fuccéda  dans  le 
fiége  de  Florence. 

Peu  de  temps  après  le  pape  écrivit  aux  Romains^ 
pour  les  confoler  de  fon  abfence,&  prévenir  le  tort 
qu  elle  pouroit  faire  a leur  réputation.  Il  déclare 
donc  qu  il  nefe  retire  pour  aucun  mécontentement 
qu’il  ait  reçu  d’eux  : au  contraire  qu’ils  l’ont  bien 
traité  lui  ôc  fa  cour  pendant  les  trois  ans  qu’il  a fé- 
journé  a Rome  & aux  environs.  Nous  fommes  obli- 
ges, ajoute-t-il , de  retourner  de  là  les  monts  pour 
des  afaires  non-feulement  utiles  à l’éghfe  univerfele, 
mais  encore  prelTées  j & nous  vous  aurons  toujours 
préfens  dans  le  cœur , tant  que  vous  nous  ferés  fidè- 
les. La  lettre  eft  du  vingt- fixiéme  de  Juin. 

Au  mois  de  Juillet  fainte  Bnnide  de  Suède  vint 
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a Montefiafcone  le  prelenter  au  pape.  Elle  naquit  de  Suede. 
vers  1 an  1301.  dune  des  plus  nobles  mai  fon  s de  L\r.n.  a. 
Suede  , 6c  le  nomoit  proprement  Birgitte.  Elle  fut 
mariee  à treize  ans  a un  jeune  feigneur  nomé  Vulfon 
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254  Histoire  Ecclesiastique. 
dont  elle  eut  huit  enfans  : après  quoi  d’un  comu» 
confentement  ils  gardèrent  la  continence.  En  cet 
m état  ils  firent  enfemble  le  pèlerinage  de  faint  Jaques 
en  Galice  ; &:  au  retour  aïant  réfolu  l’un  8e  l’autre 
d’entrer  en  religion,  Vulfon  mourut  avant  que  de 
l’avoir  exécuté.  Bnoide  fe  trouvant  veuve  redoubla 
les  aufterités  & fies  aumônes , 8e  peu  de  temps  apres 
e’eft-à-dfre  vers  l’an  1344.  elle  fonda  à Vaftein  au 
diocéfe  de  Lincop  un  monaftere  pour  foixante  re- 
ligieufes  8e  vingt-cinq  freres  de  l’Ordre  defaint  Au- 
guftin  avec  quelques  conftitutions  qu’elle  leur  dona* 
ôe  le  nomale  monadere  defaint  Sauveur. 

Telle  étoitdonc  Brigide  > quand  elle  vint  trouver 
r**?.  4U.  le  pape  Urbain , 8e  lui  demanda  la  confirmation 
de  la  réglé,  quelle  difoit  lui  avoir  été  révélée  de 
Dieu  , ce  qu’elle  obtint,  Enfuite  elle  fit  dire  au  pape 
par  Nicolas  comte  de  Noie , que  s’il  fe  retiroit  il  fe- 
7.  roit  une  folie,  8e  n’acheveroit  pas  fon  voïage.  De 
plus  elle  déclara  au  cardinal  de  Beaufort  , depuis 
pape  , en  préfence  d’ Alfonfe  évêque  de  Jaën  , que 
pendant  qu’elle  étoit  à Rome  la  fainte  Vierge  lui 
avoir  révélé  ce  qui*  fuit:  La  volonté  de  Dieu  eft  que 
le  pape  ne  forte  point  d’Italie  , mais  qu’il  y de- 
meure jufqu’a  la  mort , a Roriie  ou  ailleurs.  Autre- 
ment s’il  retourne  a Avignon,il  mourra  auffi-tôt , 
& rendra  compte  a Dieu  de  fa  conduite.  Brigide 
découvrit  au  cardinal  cette  révélation,  afin  qu’il  la 
donât  par  écrit  au  pape  très-fecretement  : mais  le 
cardinal  n’ofa  le  faire , 8e  la  fainte  veuve  la  dona 
elle-même  au  pape  écrite  de  la  main  d’ Alfonfe. 

Le  vingt-fixiéme  d’ Août  le  pape  partit  de  Mon- 
tefiafcone,  8e  vint  a Corneto,  où  il  demeura  jufqu’au 
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cinquiéme'de  Septembre;  & ce  jour-là  il  s’embarqua 
& ariva  a Ma  ri  ci  lie  le  leizieme  du  meme  mois  Qc 
enfin  le  vingt-quatrième  à Avignon  , où  il  fut  reçu 
avec  grande  joie.  A fon  retour  il  réfolut  d’aller  en 
perfone  négocier  la  paix  entre  les  deux  rois  de  Fran- 
ce & d’Angletere,  & fit  même  quelques  prépara- 
tifs pour  ce  voïage:  mais  il  fut  bien- tôt  ataqiié 
d’une  grande  maladie  , & jugeant  que  fa  mort 
étoit  proche,  il  ne  fongea  plus  qu’à  ce  qui  regar- 
doit  fon  falut.  Il  fe  confeflà  plufieurs  fois,  & reçut 
les  autres  facremens;  & en  préfence  de  fon  camerier, 
de  fon  confefleur,  & de  plufieurs  autres  perfones 
confidérables , il  dit  : Je  croi  fermement  tout  ce 
que  tient  & enfeigne  la  fainte  églife  catholique  ; 
& fi  jamais  j’ai  avancé  quelque  au  trechofe  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit , je  le  révoque  & me  foû- 
mets  à la  coreftion  de  l’églife.  Cette  proteftation 
fait  bien  voir  qu’il  ne  fe  croient  pas  infaillible.  Le 
pape  Urbain  V.  mourut  ainfi  le  jeudi  dix-neuviéme 
de  Décembre  1370.  après  avoir  tenu  le  faint  fié^e 
huit  ans  un  mois  Sc  dix  - neuf  jours.  U fut  d’abord 
enterré  dans  la  grande  églife  d’Avignon , puis  trans- 
lere  a laint  Viûor  de  Marfeille  où  il  avoit  choifi  fa 
fepulture ,,  ôeondifoit  qu’il  s’y  faifoit  deo-rands  mi- 
racles. 0 

Il  bâtit  en  plu/ieurs  lieux  prefque  dès  le  comen- 
cernent  de  fon  pontificat,  & continua  toujours  de-  t 
puis.  A Avignon  il  bâtit  Je  palais,  & y fit  un  beau 
jardin  : il  bâtit  plufieurs  églifes , fonda  plufieurs 
chapitres  de  chanoines  ; & dona  à plufieurs  édifies 
a Rome  & ailleurs  des  calices , des  omemens  & des 
ivres.  Il  tenoit  régulièrement  les  confiftoires  & les 
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Histoire  Ecoles!  as  tique. 
confeils , ôc  étoit  foigneux  de  là  bone  Ôc  promte  ex- 
pédition des  afaires  : mais  il  réprimoit  la  chicane  des 
avocats  ôc  des  procureurs.  Il  exerça  Ton  zélé  contre 
les  concubinaires , les  ufuriers  3c  les  fimoniaques , 
ôc  reftraignit  autant  qu’il  put  la  pluralité  des  béné- 
fices. Pendant  tout  Ton  pontificat  il  entretint  mille 
étudians  en  diverfes  umverfités  *,  ôc  leur  fournifloit 
au  befoin  les  livres  nécefiaires.  Il  fonda  à Montpé- 
lier  un  college  pour  douze  étudians  en  médecine  ; 
ôc  en  général  il  eut  grand  foin  des  pauvres.  Il  ne  fe 
lailfa  point  dominer  par  l’afedion  naturele  pourfes 
parens. 

Le  jour  même  de  fa  mort  dix-neuviéme  de  Dé- 
cembre les  cardinaux  en  donerent  avis  à fon  fre're 
Anglic  cardinal  évêque  d’Albane  légat  6c  vicaire  gé- 
néral dans  les  terres  de  l’églifeen  Italie  3 l’exhortant 
à veiller  a la  confervation  de  cet  état  pendant  la 
vacance  du  faint  fiége.  Elle  ne  dura  que  dix  jours  > 
ôc  le  trentième  du  même  mois  de  Décembre  les 
cardinaux  étant  entrés  en  conclave  le  foir  précédent, 
élurent  dès  le  matin  , comme  par  infpiration , le 
cardinal  de  Beaufort.  Cétoit  PierreRoçernéàMau.- 
mont  au  diocéfe  de  Limoges,  neveu  du  pape  Clé- 
ment VI.  étant  fils  de  Ion  frere  Guillaume  comte  de 
Beaufort  en  Vallée.  Pierre  fut  premièrement  notai- 
re du  faint  fiége  , puis  le  pape  fon  oncle  le  fit  en 
1348.  cardinal  diacre  de  Cainte  Marie- la -Neuve  , 
quoi  qu’il  n’eut  pas  encore  dix  - huit  ans  : mais  il 
étoit  d’un  beau  naturel,  humble,  doux,  ingénieux, 
fludieux  ôc  déjà  fort  inftruit  du  droit  civil  auquel 
il  s’apîiquoit  alors,  ôc  continua  long-temps  : enfuite 
il  étudia  les  canons  ôc  la  théologie  morale  ? de  forte 
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qifen toutes  les  ocafions  il  en  partait  très-pertinem-  r ^ 
ment.  Avant  que  d’ctrepape  il  eut  plufieurs  bene-  V(  ’ 3 
fices.  Il  fut  chanoine  de  Narbone  , archidiacre  de  *?'  10  *• 


Rouen,  prévôt  de  faint  Sauveur  deMaftric  : archi- 
diacre de  Cantorberi  Se  de  Bourges , chanoine  Se 
archidiacre  deSullidans  l’églife  d’Orléans.  C’étoit 
dès  lors  l’ufage  des  cardinaux  pour  foûtenir  leur 
dignité.  Etant  élu  pape , il  prit  le  nom  de  Grégoire 
XI.  Se  le  jour  même  il  écrivit  au  roi  de  France 
Charles  V.  pour  lui  doner  part  de  fon  éleétion.  Il  Rxin.  1)70, 
fut  ordoné  prêtre  le  famedi  quatrième  de  Janvier,  ;'i6‘ 

Se  le  lendemain  dimanche  veille  de  l’Epiphanie  il 
fut  facré  Se  couroilé. 

Le  fixiéme  de  Juin  137 1 . qui  fut  le  vendredi  des  xx< 
Quatre-temps  après  la  Pentecôte,  le  pape  Grégoire  Promotion  de 

£•  1.1  . . . 1 .1  O cardinaux. 

lit  une  promotion  de  douze  cardinaux , huit  pretres  4x7* 
Se  quatre  diacres.  Le  premier  fut  Pierre  Gomès  de  Io6ï' 
Barros  Efpagnol,  alors  archevêque  de  Séville  , ne- 
veu aparemment  de  celui  que  Jean  XXII.  fit  cardi- 
nal en  1317.  l’un  Se  l’autre  porta  le  titre  de  fainte  xfnû  «.40, 
Praxede.  Celui-  ci  arivant  à Avignon  après  fa  pro- 
motion , amena  au  pape  deux  beaux  chevaux , dont 
lui  faifoit  préfent  le  roi  de  Cafiille  avec  un  joïau 
de  grand  prix.  Le  fécond  cardinal  fut  Jean  de  Cros  j 37U 

coufin  du  pape  au  troifiéme  degré.  Clément  VI.  l’a- 
voit  fait  évêque  de  Limoges  en  1348.  fon  titre  de 
cardinal  fut  faint  Neréei  mais  on  le  nomoitcomu- 


nément  le  cardinal  de  Limoges.  Le  troifiéme  fut 
Bertrand  de  Cofnac  du  même  diocéfe,qui  fut  pre-  KiU h l0?Qi 
mierement  chanoine  régulier  à Brive  ; puis  aïant  étu- 
dié a Touloufe,  y fut  doéleur  en  droit-canon  , &c 
prieur  de  Brive  en  1337.  ^ fat  enfuite  évêque  de 
Tome  XX.  Kk 
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Cominges , & en  garda  le  nom  depuis  qu’il  fut  car- 
dinal. 

Le  quatrième  fut  Bertrand  Latger  Âuvergnac  de 
l’Ordre  des  freres  Mineurs  , dodbeur  en  théologie. 
En  1345.  Clement  VI. le  fit  évêque  d’Alazzo  dans 
l’île  de  Corfe,  d’où  trois  ans  après  il  le  transféra  à 
Affife  : enfin  il  fut  évêque  de  Glandéveen  1368.  ôc 
il  en  garda  le  nom  étant  cardinal, quoi  qu’il  eut  le 
titre  de  fainte  Cecile.  Le  cinquième  cardinal  fut  Ro- 
bert de  Geneve  frere  du  comte  de  la  même  ville 
depuis  pape  Clement  VII.  Il  fut  premièrement  cha- 
noine en  l’églife  de  Paris , & protonotaire  du  faint 
fiége,  puis  évêque  de  Terouane  en  1365.  & trans- 
féré a Cambrai  en  136^8.  fon  titre  de  cardinal  fut 
des  douze  Apôtres.  Le  fixiéme  cardinal  fut  Guil- 
laume de  Chanac  d’une  très  - noble  famille  de  Li- 
Viu.  f.i©s5.  moufin.  Dès  l’âge  de  feptans  il  prit  l’habit  mona- 
ftique  â faint  Martial  de  Limoges  : puis  il  vint  étu- 
dier â Paris, où  il  fut  do&eur  en  decret.  En  1354, 
il  devint  abbé  de  faint  Florent  deSaumur  : puis  en 
1368.  le  pape  Urbain  V.  le  fit  évêque  de  Chartres: 
enfin  Grégoire  XI.  le  fit  évêque  de  Mende  en  1371. 
&:  aufli-tôt  cardinal  du  titre  de  faint  Vital. 

Le  feptiéme  fut  Jean  le  Fevre  coufin  germain  du 
pape  Grégoire.  Il  fut  doébeur  de  loix  , puis  doïen 
de  leglife  d’Orléans , & en  1370.  Urbain  V.  lui  do- 
na  l’évêché  de  Tulle  : fon  titre  de  cardinal  fut  faint 
Marcel  : mais  il  ne  le  porta  queneufmois,  & mou- 
rut le  fixiéme  de  Mars  1371.  Le  huitième  cardinal 
fut  Jean  dedaTour  Auvergnac, alors  abbé  de  faint 
Benoît  fur  Loire  ; fon  titre  fut  faint  Laurent  in  Lu* 
sinâ  : & voila  les  huit  cardinaux  prêtres. 
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Le  premier  des  diacres  ôc  le  neuvième  de  tous 
fut  Jaques  des  Urfins  Romain , alors  notaire  du  S. 
fiége  : Le  dixiéme  Pierre  Flandrin  du  diocéfe  de  Vi- 
viers dodeur  en  decret  , ôc  doïen  de  1 eglife  de 
Baïeux  : fon  titre  de  cardinal  fut  faint  Euftache. 
L’onzième  Guillaume  Noëllet  du  diocéfe  d’Angou- 
lême.  Il  étudia  en  droit  à Touloufe,*&  fut  fait  do- 
cteur en  1365.  puis  chanoine  de  Baïeux  ôc  auditeur 
du  ficré  palais.  En  i$66.  le  pape  l’envoïa  a C.  P. 
pour  la  réünion  des  églifes.  Il  étoit  archidiacre  de 
Chartres , quand  Grégoire  XI.  le  fit  cardinal  dia- 
cre du  titre  de  faint  Ange.  Le  dernier  fut  Pierre  de 
Vergne  natif  du  diocéfe  deTulle.  Il  étudia  a Monc- 
pélier  où  il  fut  paffé  dodeur  en  decret  : en  1368.  il 
afiifta  au  concile  deLavaur  étant  chanoine  de  Nar- 
bone.  Il  étoit  archidiacre  de  Roüen,  quand  il  fut  fait 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  'via  lata.  Ces 
trois  derniers  étoient  auditeurs  du  facré  palais  , ôc 
référendaires  du  pape  Grégoire  ; ôc  voila  les  douze 
cardinaux  de  la  promotion  du  fixiéme  de  Juin  1371. 

Nicolas  Eimenc  de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs 
dodeur  en  théologie  ôc  Inqqifiteur  en  Aragon  dona 
avis  au  pape  Grégoire  que  dans  cë  roïaume  certains 
religieux  avoient  prêché  les  trois  propositions  Sui- 
vantes. i.  Si  une  hoftie  confacrée  tombe  dans  la 
boue,  où  dans  quelque  lieu  fale,  quoi  que  les  efpe- 
ces  demeurent , le  corps  de  J.  C.  celle  d’y  être  , ôc 
la  fubftance  du  pain  y revient,  z.  Il  en  eft  de  mê- 
me fi  l’hoftie  eft  rongée  ou  mangée  par  une  bête. 
3.  De  même  quand  un  home  confume  les  efpeces 
dans  fa  bouche,!.  C.  eft  enlevé  au  ciel , ôc  nepafte 
point  dans  l’eftomac.  L’Inquifiteur  repréfenta  au 
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itfo  Histoire  Ecclesiastique. 
pape  que  ces  proportions  étant  prêehées  pouroienr 
caufer  du  fcandaie , 6e  le  fuplia  d’y  pourvoir.  Sur 
quoi  le  pape  doua  Ton  ordre  de  vive  voix  a deux 
des  nouveaux  cardinaux  qui  étoient  préfens  , fa- 
voir  Pierre  Flandrin  du  titre  de  Paint  Euftache,  6c 
Guillaume  Noëllet  du  titre  de  Paint  Ange  : qui  écri- 
virent une  lettre  adreiTée  aux  deux  archevêques  de. 
Tarragone  6c  de  Saragoce , 6c  à leurs:  fufifragans  , 6c 
aux  InquiPteurs  des  mêmes  provinces3ohils  diPent  v 
En  éxéeution  de  l’ordre  du  pape  nous  vous  mandons 
de  ne  permetre  à perPone  de  prêcher  publiquement 
aucune  de  ces  proportions , Pous  peine  d’exçomuni- 
cation  encourue  pour  le  Peul  Pair.  Nous  vous  dé- 
clarons aulPi  de  la  part  du  pape  qu’il  a fait  faire  pa- 
reille défenfea  frere  Jean  de  Laune  de  l’Ordre  des 
freres  Mineurs , qui  avoir  Pouvent  prêché  dans  vos 
égliPes  quelques-unes  de  ces  propoPtions.  La  let- 
tre eft  datée  de  Villeneuve  d’Avignon  le  huitième 
d’Août  1371» 

Il  faut  remarquer  que  le  pape  ne  condamne  pas 
abfolument  ces  trois  articles , il  défend  feulement 
de  les  prêcher  ai  public  3 comme  capables  de  fcaiT- 
dalifsr  ks  Poibles.  En  éPet  quelques  doéleurs  par- 
loient  indignement  du  myltere  de  l’Eucariflie,  entre 
autres  Viclef  qui  començoit  alors  a dogmatifer  en 
Angletere.  Dans  le  fond  les  propoPtions  dont  il  s’a- 
git pouvoient  paffer  encore  pour  problématiques. 
Lemaître  des  Sentences  a dit  : On  peut  dire  què  les 
bêtes  ne  prenent  point  le  corps  de  L C.  quoi  qu’elles 
paroilfent  le  prendre,  Que  prend  donc  une  fouris , 
ou  que  mange-t-elle?  Dieu  le  fait.  Mais  laint Tho- 
mas dit  qu’en  ce  cas  la  fubftance  du  corps  de 
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ne  celle  point  d’être  tous  les  cfpeces  tant  qu’elles 
demeurent  : & cette  opinion  a prévalu  dans  les  éco- 
les catholiques. 

Lafco  duc  de  Moldavie  aïant  quité  le  fchifme  des 
Grecs  écrivit  au  pape  fur  la  réiinion  a l’églife  Ro- 
maine : le  pape  l’exhorte  a perféverer  & a ramener 
àuHî  a l’églife  la  princelTe  la  femme  qui  demeurait 
dans  le  fchifme.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquiémc 
de  Janvier  1372.  & parpluheurs  lettres  donées  pen- 
dant le  cours  de  la  même  année  il  paraît  que  les 
freres  Mineurs  travailloient  fortement  a la  conver- 
fïon  des  hérétiques  & des  fchifraatiques  dans  les 
pais  voiflnsjc’efl-à-dire  la  Bofnie  & laRafcie. 

Les  freres  de  cet  Ordre  préfenterent  au  pape 
Grégoire  au  nom  du  roi  de  Hongrie  Louis,  & au 
leur,  une  requête,  ou  ils  difoient,  qu’en  Rafcie  en 
Bafarat  ôc  aux  pais  vnilîns  la  moilfon  étoit  grande 
& les  ouvriers  en  petit  nombre:  e’ed:  pourquoi  ils 
demandaient  la  permilïion  d’y  fonder  plulieurs  mai- 
fons  de  leur  Ordre.  Ce  que  le  pape  leur  acorda  par 
fa  lettre  du  dix-feptiéme  de  Juin,  adrelfée  au  vi- 
caire de  l’Ordre  en  Boffinenomé  Bartheiemi  d’Au- 
vergne. Le  vingt-deuxième  du  même  mois  le  pape 
écrivit  a tous  les  provinciaux , culiodes  & gardiens 
des  freres  Mineurs  de  permette  a tous  les  freres  de 
leur  dépendance  qui  le  defireroient , & qu’ils  en  ju- 
geraient capables  d’aller  a cette  million  de  Bolîine  z 
à la  charge  que  tous  c es  nouveaux  millionaires  n ex- 
céderaient pas  le  nombre  de  foixante.  Il  eh  mar- 
qué dans  cette  bulle  que  tous  les  ans  un  grand  nom- 
bre de  freres  Mineurs  alloient  a la  Portioncule  ga- 
gner l’indulgence  du  premier  jour  d’Août.  Il  fe  trou- 
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voie  aufli  dans  les  provinces  frontières  de  Hongrie 
des  apoftats  qui  de  Chrétiens  fe  faifbient  Muful- 
mans,  ou  qui  après  avoir  reçu  le  batême,  retour- 
naient au  Mahometifme  : à l’égard  defquels  le  pape 
Grégoire  manda  aux  Inquifiteurs  Dominicains  &c 
Francifcains  de  procéder  comme  contre  les  héré- 
tiques. 

En  Allemagne  Albert  évêque  d’Halberftat  di- 
foit  fou  vent,  que  tout  arive  en  ce  monde  par  né-> 
cefïité  , que  la  deftinée  réglé  la  vie  ôc  la  mort  de 
chaque  home , qu’il  ne  faut  confulter  ni  délibérer 
de  rien  , ôc  que  tout  dépend  néceflairement  des  in- 
fluences céleftes.  Or  comme  cetévêque  paifoit  pour 
favant, étant  doéteur  de  l’univerfitéde  Paris,  plu- 
fieurs  étoient  touchés  defes  difeours  principalement 
les  nobles  ; &c  étant  ébranlés  dans  la  foi , ils  com- 
mençaient à ne  plus  prier  Dieu  ni  lesSaints , & à né- 
gliger les  bones  oeuvres. 

Le  pape  l’aïant  aprisdonala  commiffion  fuivante 
au  prévôt  d’Herford  , à un  Jacobin  Inquifiteur  en 
ces  quartiers-là  , & à un  Auguftin  dodeur  en  théo- 
logie : Si  vous  trouvés  qu’il  foit  ainfi,  vous  ordo- 
nerés  à l’évêque  de  reconoître  fon  erreur  en  vôtre 
préfence  & devant  fon  peuple  &fon  clergé  : de  ré- 
tracter ce  qu’il  a avancé  témérairement , & déclarer 
que  c’efl:  une  héréfie.  Que  l’on  en  drefle  un  a de 
public  > & fi  l’évêque  ne  fait  ce  que  deflus  dans  le 
terme  que  vous  lui  aurés  preferit,  vous  le  citerésà 
comparoître  devant  nous  dans  deux  mois.  Cepen- 
dant foit  qu’il  fe  retraite  ou  non  , vous  déclarerés 
publiquement  que  ces  propositions  font  hérétiques 
& condanées  par  1 eglife  Romaine»  La  commillioii 
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eft  du  quinziéme  de  Mars  1371. 

Le  pape  aprit  auffî  qu’en  quelques  lieux  de 
Sicile  il  fe  trouvoit  des  perfon.es  qui  honoraient 
comme  faints  des  difciples  deDouein  & des  freres 
de  la  vie  pauvre,  quoi  que  ces  feétes  eu  dent  été  con- 
danées  par  le  S.  fiége.  Ils  gardoient  leurs  os  comme 
des  reliques,  érigeoient  en  leur  honeur  des  églifes 
ou  deschapeles , & les  vifitoient  tous  les  ans  à gran- 
destroupes  ôe  avec  du  luminaire  au  jour  de  la  mort 
de  ces  prétendus  faints.  Sur  cet  avis  le  pape  écrivit 
aux  évêques  de  Sicile  d’empêcher  à l’avenir  ce  culte 
fuperftitieux,  non-feulement  par  lescenfures  ecclé- 
fiaftiques  , mais  s’il  étoit  befoin  par  le  fecours  du 
bras  féculier.  La  lettre  eft  du  douzième  de  Sep- 
tembre. 

Au  comencement  de  l’année  fuivante  1373.  mou- 
rut un  vrai  faint,  favoir  André  Corhn  évêque  de 
Fiefole  en  Tofcane.  Il  naquit  à Florence  vers  l’an 
1301.  delà  famille  noble  des  Corlini.  Avant  qu’il  fût 
né,  fon  pere  & la  mere  avoient  promis  â Dieu  le 
premier  Fruit  de  leur  mariage  : mais  d’abord  An- 
dré répondit  mal  à leurs  intentions.  Dès  l’age  de 
douze  ans  il  comença  à être  indocile  &:  libertin  ,ce 
qui  dura  environ  trois  ans:  après  lefquels  fa  mere 
qu’il  venoit  d’injurier  , lui  dit  : Jevoi  bien  , mon 
fils, que  tu  es  le  loup  que  j’ai  fongé:  car  la  veille 
de  ta  naihance  je  m’imaginai  acoucher  d’un  loup  , 
qui  entrant  dans  une  égiife  devint  un  agneau.  Tu 
es  a la  fainte  Vierge  à qui  nous  t’avons  voiié  & non 
pas  a nous.  Ces  paroles  fraperent  tellement  le  jeune 
André , qu’il  y penfa  toute  la  nuit,  ôc  réfolut  de  fe 
convertir» 
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Le  lendemain  il  alla  à l’églife  des  Carmes  , 
demanda  à être  reçu  dans  l’Ordre  , & l’obtint 
du  confentement , & avec  la  bénédiétion  de  Ton 
pere  & de  la  mere.  Après  fa  profefîion  il  prit  pour 
régie  de  Te  douer  rudement  la  discipline  tous  les 
vendredis , puis  aller  quêter  dans  la  grande  rue  de 
Florence  , un  grand  cabas  au  cou  : de  quoi  Tes  pa- 
reils fe  tenoient  ofenfés , mais  il  leur  difoit  : C’efl 
ma  profefîion,  mon  métier  efl  de  mandier.  Etant 
ordoné  prêtre,  il  ne  voulut  point  defolemnitéà  la 
première  melTe, comme  défiroient  fes  parens,mais 
il  l’alla  dire  à un  petit  couvent  hors  de  la  ville.  Il 
vint  étudier  a Paris  par  ordre  du  chapitre  général, 
& y demeura  trois  ans.  En  retournant  il  paflaà  Avi- 
gnon, où  il  fut  reteiîu  quelques  jours  par  le  cardi- 
nal de  Florence  Pierre  Corlini  fon  parent.  André 
y guérit  un  aveugle,  & on  lui  atribue  encore  quel- 
ques autres  guérifpns. 

A fon  retour  il  fut  fait  prieur  du  convent  de  Flo- 
rence, mais  en  1349-  le  treiziéme  d’Oétobre  il  fut 
«.•  élu  évêquede  Fiefole,  & confirmé  par  le  pape  Clé- 
ment VI.  Il  s’enfuit  fecretement , ôc  fe  cacha  chés 
les  Chartreux  : on  le  chercha  inutilement , & on  al- 
loit  procéder  a une  nouvele  éleélion , quand  un  en- 
fant de  trois  ans  fe  jeta  dans  l’afTemblée , &:  cria  : 
Dieu  a choifi  André  , envoies  aux  Chartreux , ôc 
vous  le  trouverés  en  priere.  Il  fut  donc  facré , ôc 
gouverna  l’églife  de  Fiefole  vingt-trois  ans  , exer- 
çant , entr’autres  vertus , une  grande  charité  envers 
les  pauvres.  Enfin  il  mourut  le  jour  de  l'Epiphanie 
fixiéme  de  Janvier  1373.  Après  plufieurs  pourfuites 
pour  fa  canonization , reprifes  de  temps  en  temps, 

elle 
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elle  futconfoméepar  le  pape  Urbain  VIII.  en  1619. 

Le  pape  Grégoire  fuivant  les  traces  de  Tes  prédé- 
cefleurs,  renouvela  les  procedures  contre  les  deux 
freres  Bernabo  & Galeas  Vifconti.  Le  vingt-fixiéme 
de  Juillet  1372.  il  écrivit  à tous  les  évêques  d’Al- 
lemagne une  lettre , où  il  releve  les  atentats  de  Ber- 
nabo contre  l’empire  ôc  contre  l’églife  Romaine  :fa 
perfidie  a rompre  les  traités  faits  avec  le  faint  liège 
& fes  nouveles  ufurpations.  Le  pape  conclut  en  dé- 
fendant a qui  que  ce  foit  de  doner  aide  , confeil , 
vrvres  ou  argent  a ces  deux  freres,  il  déclara  leurs 
fujets  difpenfés  de  tout  ferment , & prononce  con- 
tre leurs  adhérans  anathème,  interdit  & privation 
de  toutes  charges  6c  dignités  : enfin  il  ordone  à 
tous  les  évêques  de  s’élever  contre  ces  tyrans. 

Le  feptiéme  de  Janvier  1373.  le  pape  publia  con- 
tre eux  une  autre  bulle  où  il  raporte  en  détail  les 
.-cruautés  qu’ils  avoient  exercées  contre  plufieurs  ec- 
cléfiaftiques  qu’ils  avoient  fait  mourir  depuis  qua- 
tre ans.  Les  bénéfices  dont  ils  avoient  difpofé  par 
violence , &:  les  ufurpations  des  biens  eccléfiaftiques. 
La  conclufion  ell  que  le  pape  cite  Bernabo  a com- 
paroîtte  le  vingt-huitième  de  Mars aJ 'heure  du  con- 
îhtoire  pour  plaider  fa  caufe  & oüir  fa  fentence.  De 
plus  le  pape  voulant  empêcher  que  les  Vifconti  11e 
filfent  de  nouveles  alliances  avec  les  princes  & les 
grands , défendit  de  contracter  mariage  avec  eux 
fous  peine  denulité  ; & quelque  extraordinaire  que 
fût  cette  défenfe  , elle  porta  plufieurs  perfones  a fe 
retirer  de  leur  aliance  qu’ils  auroient  volontiers  re  - 
cherchée. 

Mais  le  pape  vit  bien  qu’il  faloit  des  moïens  plus 
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éficaces  pour  retenir  les  Vifconti  : c’eft  pourquoi  il 
aûembla  contre  eux  une  grande  armée,  tant  de  Tes 
terres  & de  celles  de  Tes  aliés,  que  du  roïaume  de 
France , & en  fit  général  Amedée  comte  de  Savoie. 
Il  emporta  quelques  avantages  Fur  B ernabo , qui  fit 
des  proportions  de  paix  : fur  quoi  le  pape  répondit: 
C’eft  un  parjure  notoire,  & ces  gens-la  n’obfervent 
la  paix  & leurs  promeftes  que  félon  leur  intérêt  : 
nous  ne  faifons  point  des  dépenfes  fi  exceftîves  pour 
parvenir  a une  paix  trompeufe. 

Le  pape  Grégoire  eut  foin  de  fe  faire  rendre  ho- 
mage  par  les  feudataires  du  faint  fiége  , entre  au- 
tres par  la  reine  Jeane  de  Naples,  qui  fit  le  fien  dès 
le  quatrième  Janvier  1372..  entre  les  mains  de  Ber- 
nard de  Rouergue  archevêque  de  Naples,  a qui  le 
pape  avoit  doné  commiftion  de  le  rece  voir.  En  mê- 
me temps  le  pape  procura  la  paix  entre  cette  prin- 
ceffe  & Frideric  d’Aragon  roi  de  Sicile.  Cette  paix 
fe  traitoit  depuis  plufieurs  années  entre  deux  reli- 
gieux de  l’Ordre  des  freres  Mineurs,  favoir  Uber- 
tin  de  Corillon  premier  chapelain  de  Frideric  & Jean 
évêque  de  Gravine  confefteur  de  la  reine  Jeane.  En- 
fin le  traité  fut  conclu  entre  eux,  & confirmé  par 
le  pape , avec  quelques  modifications  le  premier  jour 
d’Oétobre  1372..  Puis  il  envoïa  Jean  de  Réveillon 
évêque  de  Sarlat  pour  recevoir  la  ratification  des 
parties  : ce  qui  fut  exécuté  le  dernier  jour  de  Mars 
1373.  & l’évêque  de  Sarlat  pafta  en  Sicile,  où  il  le- 
va les  cenfures  dont  cette  île  étoit  liée  depuis  lon- 
gues années.  Enfiiite  a la  priere  du  roi  Frideric  le 
pape  dona  ordre  à ce  prélat  de  le  couroner  roi  dcTri- 
nacrie  par  commiftion  du  trentième  Mars  1375. 
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Cependant  le  pape  Grégoire  écrivit  au  roi  de 
France  Charles  V.  une  lettre  ou  il  dit  : Nous  avons 
apris  qu’en  quelques  lieux  de  vôtre  roïaume  des  per- 
fones  de  l’un  & de  l’autre  fexe  de  la  feéle  des  Be- 
gards,  autrement  nomes  Turlupins  Renient  diver- 
ses héréfïes  ; & que  vous  avés  comencé  à les  faire 
pourfuivrepar  les  Inquifiteurs.  On  voit  ici  que  Tur- 
• lupin  écoic  alôrs  un  nom  férieux  d’une  efpece  de 
Manichéens:  ce  qui  eft  confirmé  par  un  mémoire 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  daté  de  cette 
même  année.  La  lettre  du  pape  continue  : Nous 
avons  aufii  apris  qu’en  Daufiné  & dans  les  lieux 
voifins,  il  y a une  grande  multitude  de  Vaudois  ; 
& que  quelques-uns  de  vos  oficiers  loin  de  foûte- 
nir  les  Inquifiteurs  comme  ils  devraient,  leur  me- 
tent  des  offtacles,  leur  aftignant  des  lieux  mal-furs 
pour  agir  contre  les  hérétiques  : ne  leur  permetant 
pas  de  procéder  fans  le  juge  fécnlier  , ou  les  obli- 
geant à lui  montrer  leurs  procedures.  Ils  délivrent 
ceux  que  les  Inquifiteurs  ont  emprifonés  comme  hé- 
rétiques ou  fufpeéls;  ils  refufent  de  prêter  le  fer- 
ment ordoné  par  le  droit  de  purger  le  pais  d’héré- 
tiques. Le  pape  exhorte  le  roi  à remedier  a ces  dé- 
fordres  ; ôc  la  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  de  Mars 
1373.  Mais  il  eft  bon  d obferver  les  reft délions  apor- 
tées  dès-lors  a l’exercice  de  l’Inquifitiori. 

Quant  aux  Turlupins  ils  fe  nomoient  la  focieté 
des  pauvres,  difoient  qu’on  ne  devoir  avoir  honte 
de  rien  de  ce  qui  eft  naturel,  & par  conféquent  l’ou- 
vrage de  Dieu.  Ils  découvroient  donc  leur  nudité , 
& fe  meloient  indiferemment  comme  les  bêtes:  ne 
diftinguanc  pas  de  l’inftitution  divine  le  défordre  in- 
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troduit  par  le  péché. Le  roi  Charles  V.  arêta  le  cours 
de  cette  feéte  par  les  châtimens.  A Paris  on  brûla 
leurs  habits  & leurs  livres  dans  le  marché  aux  pour- 
ceaux, hors  la  porte  Paint  Honoré:  On  brûla  deux 
des  premiers  qui  avoient  profelfé  cette  feéte,  favoir 
Jeane  d’Aubenton  & un  home  dont,  ou  ne  dit  pas 
le  nom..- 

Vers  le  même  temps  le  pape  dona  fes  ordres  pour  • 
arêter  Arnaud  Montanier  frere  Mineur  de  Pui-cer- 
da  en  Catalogne,  qui  dès  le  temps  d’innocent  VL 
prêchoit  & foûtenoit  quelques  erreurs , que  l’on  ré- 
duifit  a ces  quatre  propofitions.  J.  C.  & fes  apôtres- 
n’ont  rien  eu  en  propre  ni  en  comun.  Quiconque 
porte  l’habit  de  fàint  François  ne  peut  être  damné* 
Saint  François  defcend  en  purgatoire  un  jour  de 
chaque  année  & en  tire  les  âmes  de  ceux  qui  ont’ 
été  de  fon  Ordre.  Cet  Ordre  durera  perpetuelement*. 
Fr.  Arnaud  ne  voulut  point  abjurer  les  erreurs,  quoi» 
qu’il  en  fit  femblant,  mais  il  s’enfuit:  étant  cité  il 
ne  comparut  point,  & demeura  dix-neuf  ans  en  cette 
opiniâtreté.  Enfin  l’Inquifiteur  Emeri  c confulta  le 
pape  Urbain  V.  puis  Grégoire. XL  & conjointement; 
avec  Berenger  David  alors  évêque  d’Urgel  il  dé- 
clara publiquement  fr.  Arnaud  hérétique  opiniâtre,, 
êdls  condamnèrent  fes  erreurs. Ce  fût  donc  contre  ce 
frere  Arnaud  Montanier  qui  s’étoit  retiré  en  Orient,, 
que  le  pape  Grégoire  écrivit  a Armand  vicaire  gé- 
vincial  des  freres  Mineurs,  de  l’envoïer  prifonier; 
pour  comparaître  devant  lefaint  fiége. 

Après  que  fainte  B rigide  eut  obtenu  du  pape  Ur- 
bain la  confirmation  de  fon  Ordre, elle  paifa à Na- 
ples, puis  en  Sicjje,  d’où  étant  retournée  à Rome  y 
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elle  crut  avoir  eu  révélation  d’aller  à Jerufaiem  quoi 
qu’âgée-de  foixante  & neuf  ans  , & partit  avec  fa 
fille  Catherine.  Etant  arivée  a la  Terre  fainte,  elle 
vifita  tous  les  lieux  faints  : entre  lefquels  on  com- 
ptoir toujours  celui  de  l’Annonciation, c’eft-â-dire 
la  maifon  de  Nazaret.  Brigide  étant  revenue  a Ro- 
me y mourut  faintement  le  vingt-troifiéme  de  Juil- 
let 1373.  chés  les  filles  de  fàinte  Claire  a faint  Lau- 
rent in  Pani/psrna  ou  elle  s’étoit  retirée.  L’année 
fuivante  fon  corps  fut  tranfporté  en  Suede  par  les 
foins  de  fa  fille  , ôc  mis  dans  le  monaftere  de  Va- 
ftein  que  Brigide  avoir  fondé,  & où  fe  firent  plu- 
fieurs  miracles. 

L’île  de  Candie  apartenoit  dès-lors  aux:  Véni- 
tiens , mais  elle  étoit  habitée  de  Grecs  la  plupart 
fehifmatiques  : que  leurs  caloïers  &c  leurs  prêtres 
empêchoient  autant  qu’ils  pouvoient  de  fe  réiinir  a 
l’égliie  Romaine.  C’eft  pourquoi  Te.  pape  Urbain 
en  13 6%.  écrivit  a l’archevêque  de  cette  île  & aux 
évêques  fes  fufragans  une  lettreoù  il  difoit  : A pré- 
fent  que  les  cenfures  eccléfiaftiques  peuvent  être 
mieux  éxécutées  avec  le  fecours  du  bras  féculier  > 
on  efpere  parvenir  dans  cette  île  a l’extirpation  du 
fchifme  j ôc  pour  cet  éfetnous  vous  ordonons  qu’au- 
cun Grec  ne  reçoive  là  cléricature  ou  ne  foit  pro- 
mu aux  Ordres  que  par  un  évêque  Latin,  ou  un  Grec 
Catholique  qui  lui  en  donefes  lettres  ; & le  prêtre 
ordoné  d’entre  eux  dira  la  méfié  & l’ofice  félon  le 
rit  de  l’églifè  Romaine.  Nous  défendons  de  plus 
qu’aucun  caloïer  ou  prêtre  Grec  , ne  gardant  pas 
nôtre  rit , ofe  à l’avenir  entendre  les  confefiions  om 
prêcher  au  peuple. 

■U  iij  : 

» » 


An. 1373. 

fjeliot  io*  4, 

p.  }8. 

Bull . ca,n,  n, 

2,1. 


».  41. 


XXIX. 

Règlement 
pour  Candie. 


Bain.  1368* 
JT.  10. 


An.I373 

li.  1373.  n. 
iS. 


i 


XXX.  . 
Féce  de  la 
’Préfcncation. 

Sup.  xcvi.  n< 

3 9- 

Latin  oi  Hift.  ' 
Nœvarr.  10 . 1. 


^70  Histoire  Ecclesiastique. 

Suivant  ce  deiïein  d’éteindre  le  fchifme  en  Can- 
die  le  pape  Grégoire  écrivit  ainfi  au  doge  de  Ve- 
rnie André  Contarini  : Nous  avons  apris  depuis 
peu  qu’au trefois  le  patriarche  fchifmatique  de  C.  F. 
envoïoit  dans  vôtre  île  de  Crete  un  archevêque  de 
fa  comunion  pour  le  gouvernement  fpirituel  des 
Grecs  fchifmatiques  : mais  un  de  vos  predéceifeurs 
défendit  fous  une  groffe  peine  qu’on  y en  reçut  a 
1 avenir,  8?  depuis  la  mort  d’un  certain  Macaire, 
on  l’a  ainfi  obfervé  , comme  on  l’obferve  encore. 
Ce  même  doge  avoit  défendu  qu’aucun  fchifmati- 
que forcit  de  1 île  pour  aller  recevoir  les  ordres  d’un 
évêque  fchifmatique,  & qui  toutefois  ne  s’obferve 
plus  à prefent,  ôc  par- la  le  fchifme  s'entretient  dans 
111e.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  faire  ob- 
server inviolablement  cette  défenfe:  & de  faire  par 
vous-même  & par  les  oficiers  que  vous  avés  dans 
Elle  tout  ce  quipeut  contribuer  à la  converfion  des 
fchifmatiques  : qui  vous  feront  d’autant  plus  f dé-  * 
les  qu’ils  feront  plus  unis  avec  les  Latins  Catholi- 
ques. La  lettre  eftdu  vingt-feptiéme  d’Oétobre  1373. 

Philippe  de  Mafiieres gentil-home  François  chan- 
celier du  roi  de  Chipre  dont  il  a déjà  été  parlé  , 
vint”  cette  année  a la  cour  du  roi  Charles  V.  & lui 
raconta  qu’en  Orient  , ou  il  avoit  long -temps  de- 
meuré, on  célébrait  tous  les  ans  la  fête  de  la  Pré- 
fentatidh  de  la  fainte  Vierge  , en  mémoire  de  ce 
quelle  fut  préfentée  au  Temple  a l’âge  de  trois  ans. 
Philippe  ajouta  : J’ai  fait  réflexion  que  cette  grande 
fête  n étoit  point  conuë  dans  l’églife  d’Occident: 

& lorfque  jetois  ambâffadeur  du  roi  de  Chipre  au- 
près du  pape,  je  lui  pariai  de  cette  fête,  Ôc  lui  en 
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préfentai  l’ofice  noté  en  mufique:  il  le  fitfoioneu-  7 — 

r • if.  £>  AN. 1*7?. 

lement  examiner  par  des  cardinaux , d autres  pré- 
lats  8c  des  doéteurs  en  théologie , 8c  permit  de  cé- 
lébrer cette  fête, ce  qui  fut  exécuté  a Avignon  ên 
préfence'de  plusieurs  prélats  8c  d’un  grand  peuple. 

Après  ce  récit  Philippe  de  Maifieres  préfenta  le 
même  of  ce  -au  roi  Charles , qui  le  reçut  avec  joïe  , 

8c  le  fit  célébrer  folemnelemçnt  dans  fa  chapele  le 
vingt  unième  de  Novembre  1373.  par  le  nonce  du 
pape  Pierre  abbé  de  Conque  8c  dodeur  en  decret , 
quioficia  & prêcha  fort  élégament  en  préfencedu 
roi  8c  de  plusieurs  prélats  8c  feigneurs  que  le  roi 
y avoit  apelés.  C’eft  le  fujet  d’une  lettre  du  même 
roi  écrite  l’année  fuivante  au  maître  8c  aux  écoliers 
du  college  de  Navarre , pour  les  exhorter  à célébrer 
cette  fête  de  la  Préfentation  de  la  Vieree. 

Cette annee  Edoüard  II L roi  d’Angletere  en-  xxxr. 
voïa  des  ambafïadeursau  pape  pour  le  prier  de  fur- 
feoir  aux  referves  des  bénéfices  d’Angleterequi  va-  VaI?n&ï- l3< 
quoient  en  cour  de  Rome  -,  8c  de  lailfer  au  clergé 
la  liberté  des  élections  pour  les  évêchés , &aux  mé- 
tropolitains le  droit  de  les  confirmer.  Le  roi  8c  le 
roïaume  fe  plaignoient  encore  d’être  léfés  fur  plu- 
fieurs  autres  articles.  Pour  y fatis faire  le  pape  Gré- 
goire envoïa  en  Angletere  les  deux  évêques  de  Pam- 
pelune  8c  de  Sinigaille  8c  Gilles  Sanchès  de  Munos 
prévôt  de  Valence,  qu’il  chargea  de  doner  au  roi 
Edoüard  la  déclaration  fuivante.  1.  Toutes  les  inf- 
tances  pendantes  foit  en  cour  de  Rome,  foit  en  celle 
du  roi  d’Angletere  touchant  les  bénéfices  vacansen 
régale,  demeureront  en  fufpens  jufqu  a lafaint  Jean 
prochaine  , après  quoi  elles  pouront  être  reprifes  Ôc 
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poursuivies,  z.  Ceux  qui  pofledent  des  bénéfices  en 
Angleterepar  autorité  du  pape  demeureront-en  pof. 
feflion  fans  pouvoir  être  inquiétés  àcaufe  de  ce  qui 
s’eft  pafTé.  3.  Si  pendant  cet  intervale  il  vaque  des 
évêcnés  ou  d’autres  églifes , dont  la  vacance  done 
lieu  au  roi  de  prétendre  la  préfentation  a quelques 
bénéfices  : il  n’innovera  rien  au  préjudice  des  par- 
ties plaidantes , ou  des  autres  qui  auraient  des  col- 
lations du  faint  fiége.  Le  refte  de  cette.déclaration 
contient  des  précautions  femblables  pour  tenir  tou- 
tes  les  afaires  en  fufpens  jufqu’au  ternie  marqué. 
La  date  efl  du  vingt- unième  deDecembre  1373.  • 

Un  prêtre  Sc  chanoine  de  Prague  nomé  Milleczi 
pafla  a Gnefne  en  Pologne,  oufous  une  aparencede 
pieté  il  prêchoit  des  héréfies.  Le  pape  Grégoire  en 
étant  averti,  écrivit  à l’archevêque  de  Gnefne,  de 
s’en  informer  6e  de  procéder  contre  .ce  prêtre  s’il 
le  trouvoit  coupable.  La  lettre  efl  du  treiziéme  de 
Janvier  1374.  Le  dixiéme  de  Février  fuivant  il  en 
écrivit  a l’empereur  Charles  roi  de  Boheme  , ou 
Milleczi  avoir  comencéd  femer  Tes  erreurs..  Le  pape 
marque  qu’il  en  a écrit  à l’archevêque  de  Prague  ôc 
aux  é vêques  de  Brellau,  de  Litomiffels  & d’Olmats  , 
St  prie  1 empereur  d’apuïer  par  fon  autorité  les  pro- 
cédures de  ces  prélats. 

La  Pologne  étoit  alors  troublée  par  la  faéfion 
d’un  moine  qui  prétendoit  avoir  droit  àîacourone. 
Le  roi  Cafimir  III.  mourut  le  cinquième  de  No- 
vembre 1370.  & Loüis  roi  de  Hongrie  lui  fucceda 
comniefils  de  farfceurElifabet  hliede  LadiflasLoéleCr 
Il  fut  couronéroi  de  Pologne  à Cracovie  parjarof- 
jau  archevêque  de  Gnefne  le  dimanche  d’après  la 
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Paint  M a rtin  dix-fepticme  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  1370  confervant  le  roïanme  de  Hongrie. 
Il  y avoir  un  parent  du  roi  Cafimir  nomé  Ladiflas 
le  Blanc  qui  fe  voïanc  veuf fans  enfans,  laifla  au 
roi  toutes  Tes  terres , 5c  enaïan^recu  mille  florins, 
quita  la  Pologne  a deflein  de  n’y  plus  revenir.  Il 
s’embarqua  a Venife,  pafla  a la  Terre  fainte,  5c  a 
fon  retour  s’arêta  a Avignon , 5c  fit  profeflion  dans 
LOrdre  de  Cîteaux  comme  frere  convers.  Après  y 
avoir  demeuré  long  temps  il  quita  l’habit  gris , & 
prit  le  noir  dans  le  monaftere  de  Paint  Benigne  de 
Dijon. 

Il  y demeuroit  depuis  près  de  quatorze  ans  quand 
quelques  feigneurs  lui  mandèrent  la  mort  du  roi 
Cafimir,  l’exhortant  a quiter  le  monaftere  5c  venir 
en  Pologne  prendre  pofleflion  du  roïaume , comme 
plus  proche  par  les  mâles:  Non  contens  d’avoir  en- 
voie , ils  revinrent  eux  - mêmes , 5c  propoferent 
l’exemple  du  roi  Cafimir  , qui  étant  moine  pro- 
fès  â Clugni , 5c  ordoné  diacre  , fut  difpenfé  de  fes 
vœux  par  le  pape  Benoît  IX.  l’an  1040.  pour  regner 
5c  fe  marier.  Suivant  cet  exemple  Ladiflas  le  Blanc 
fortit  de  Paint  Benigne  en  1373.  5c  vint  première- 
ment â Avignon  demander  au  pape  Grégoire  une  pa- 
reille difpenfe.  Mais  n’aïant  pûj’obtenir  , il  alla  â 
Bâle  où  l’atendoient  les  feigneurs  Polonois  qui  l’é- 
toient  venu  chercher  j 5c  parleur  confeil  il  alla  pre- 
mièrement â Bude  fe  préfenter  au  roi  *Loüis  qui  le 
reçut  afles  mal  ; 5c  les  feigneurs  Polonois  voïant 
leurs  efperances  fruftrées  , l’abandonerent.  Or  la 
reine  de  Hongrie  Elifabet  fécondé  femme  de  Loüis 
étoit  nièce  de  Ladiflas  fille  defafœur.  Elle  pria  tant 
Tome  XX,  M m 
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le  roi  fon  mari  en  faveur  de  cet  oncle  , qu’il  le  ren- 
voïa  a Avignon  ayec  des  ambalfadeurs  demander  au 
pape  qu’il  put  revenir  au  fiécle,  6c  rentrer  dans  fon 
duché.  Mais  le  pape  ne  trouvant  point  de  câufe 
pour  cette  difpenf#,  la  relu  fa  comme  la  première. 

Alors  Ladiüas  à l’infçu  du  roi  Loüis  , 6c  acom- 
pagné  feulement  de  quatre  domeftiques  ^ pafla  dans 
la  grande  Pologne  : mais  étant  arivé  a Gnefne  * il 
fut  reconu  par  fon  hôte  le  jour  de  la  nativité  de  la 
Vierge  huitième  de  Septembre,  qui  étoit  un  ven- 
dredi ? 6c  par  conféquent  l’an  1374.  Se  voïant  dé- 
couvert il  fe  retira  promtement , 6c  aïant  pris  quel- 
ques châteaux  , foutint  la  guerre  quelque  temps  , 
mais  fans  fuccès.  Enfin  il  fut  réduit  à fe  foumetre 
au  roi  Loüis , 6c  lui  vendre  fon  duché  de  Grieuco- 
vie  pour  dix  mille  florins  ,6c  le  roi  lui  donadeplus 
une  riche  abbaïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux  en  Hongrie, 
pour  y pafler  le  relie  de  fes  jours.  Après  y avoir  de- 
meuré plulièurs  années , il  la  quita  encore , 6c  re- 
vint faire  pénitence  à fon  monaftare  de  faint  Béni- 
gne de  Dijon  où  il  mourut. 

Cette  année  1 j 7 4.  mourut  François  Pétrarque 
perfonage  fameux  qu’il  efl;  important  de  conoître, 
pour  juger  de  quel  poids  doit  être  fon  témoignage 
touchant  les  papes  de  fon  temps  6c  la  cour  de  Ro- 
me. Il  naquit  â Arezzo  en  Tofcanele  vingt-huitiè- 
me Juillet  i5>04-  Son  pere  étoit  Florentin  d’une  fa- 
mille anciens  : -mais  il  a voit  été  chaflede  Florence 
par  une  faction  peu  de  temps  auparavant.  François 
avoit  environ  neuf  ans  quand  fon  pere  quita  l’Ita- 
lie 6c  alla  à Avignon  cherchant  â fubfiller  â la  fuite 
de  la  cour  de  Rome.  Le  jeune  François  comença 
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fes  études  a Carpentras  d’où  fon  pere  Penvoïa  a An.  13 74. 
Montpélier  étudier  en  droit , puis  à Boulogne  : 
mais  il  n’a  voit  point  de  goût  pour  cette  étude,  toute 
Ton  aplication  étoit  pour  Cicéron  , Virgile  ôc  les 
hiftoriens;  St  en  éfet  il  s’y  apliqua  fi  bien  , qu’il 
fut  un  des  premiers  qui  ramena  l’amour  des  belles 
lettres  &:  les  études  agréables. 

Etant  revenu  à Avignon  il  paflà  quelques  années 
à voïager  en  France  & en  Italie  ; il  vint  a Paris , il 
alla  a Rome  où  il  obferva  curieufement  les  antiqui- 
tés,puis  il  retourna  a Avignon , & fe  retira  à un  lieu 
nomé  Vauclufe  où  il  trouva  une  folitude  agréable, 
ôc  y compofa  la  plupart  de  fes  ouvrages.  Les  plus 
conus  font  fes  poches  Italienes,  dont  le  principal 
fujet  eft  fon  amour  pour  la  belle  Laure.  Il  avoir 
toutefois  mené  la  vie  cléricale  dès  fa  première  jeu- 
nefle,  &:  fut  dans  la  fuite  archidiacre  de  Parme  ôc 
chanoine  dePadouë:  mais  fa  profelfion  ne  l’empê- 
cha pas  de  doner  dans  la  débauche , lorfqu’il  étoit 
jeune,  & il  ne  s’en  retira  qu’a  l’âge  de  quarante  ans.  Il 
eut  ainfi  une  fille  qu’il  noma  Francifcole,  & elle  fut 
mariée.  Le  pape  Benoît  XII.  voulut  perfuâder  â Pé- 
trarque d’époufer  Laure  , j lui  prometant  difpenfe 
pour^  garder  fes  bénéfices  : mais  le  poète  lui  repré- 
fenta  que  s’il  étoit  une  fois  en  poflelfion  de  Laure , 
tout  ce  qu’il  prétendoit  dire  encore  d’elle  ne  feroit 
plus  de  faifon.  Quant  â Laure  qui  n’avoit  pas  les 
mêmes  raifons,  fe  voïant  fruftrée  de  fon  efperance, 
elle  fe  maria  â un  autre. 

A l’âge  de  trente  iept  ans  Pétrarque  alla  â Na- 
ples voir  le  roi  Robert  amateur  des  gens  de  lettres, 

& â fa  recomandation  il  vint  â Rome  fe  faire  couro- 
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ner  poète,  prétendant  rapeler  un  ancien ufage,  dont 
toutefois  on  ne  trouve  aucuns  trace  dans  l’antiquité. 
Cette  vaine  cérémonie  plus  profane  que  Chrétiene 
fe  fit  le  jour  de  Pâques  huitième  d’Avril  1341.  au- 
quel Pétrarque  reçut  folemnelement  au  Capitole  une 
cou rone  de  laurier. 

Mais  ce  qui  montre  le  plus  fon  peu  de  fens  & la 
legereté  de  fes  penfées , c’eft  qu’il  fe  déclara  haute* 
nient  pour  Nicolas  Laurent,  cet  extravagant  qui  fous 
le  titre  de  tribun  du  peuple  fit  révolter  Rome  en 
i347.avec  le  malheureux  fuccès  que  vous  avésj  vu,, 
Pétrarque  lui  écrivit  comme  â un  héros  reftaurateur 
de  la  liberté  Romaine  , il  le  compare  aux  Brutus 
aux  Canailles , â ce  que  l’anciene  Rome  a eu  déplus 
grand  :il  l’exhorte  â pourfuivre  fon  entreprife  & les 
Romains  â le  fuivre , enfin  il  ne  lui  promet  pas 
moins  que  la  récompenfe  célefte.  Après  cela  peut* 
on  aleguer  Pétrarque  comme  un  auteur  férieux,  & 
dire  que  fes  lettres  Latines  font  pleines  de  gravité , 
de  zele  & de  doétrine  ? peut-on  prendre  avantage  de 
fes  déclamations  vagues  contre  la  cour  de  Rome,, 
pour  dire  comme  lui  qu  Avignon  étoit  Babilone , & 
îegiife  qui  y réfidoitla  proftituéedel’Apocalypfei 
Il  mourut  a ioixante  dix  ans  le  dix-neuviéme  Juil- 
let 1374. 

Jean  Càntacuzene  alors  moine  & autrefois  em- 
pereur fe  trouvant  âC.P.  entra  en  conférence  avec 
des  frétés  Prêcheurs  que  le  pape  envoïoit  en  Armé- 
nie & plufeurs  autres  Grecs  prirent  part  â la  difp-ute. 
On  y parla  des  diférens  entre,  les  Grecs  & les  La- 
tins 3 & Cantacuzene  dit  : Je  croi  que  l’églife  Ro- 
maine a la  primauté  fur  toutes  les  églifes  du  mondes 
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St  j’expoferois  ma  vie,  s’il  était  befoin , pour  la  dé- 
fenfe  de  cette  vérité.  Le  pape  Grégoire  aïant  apris 
ce  fait  d’un  évêque  digne  de  foi,  écrivit  a Canta-  ».  *.V 
cuzenepour  l’en  congratuler,  & dit  dans  fa  lettre  : 

C’eft  le  refus  de  conoître  nôtre  primauté  qui  a eau  fié 
la  divifion  entre  les  Latins  & les  Grecs,  & entretenu 
le  fchifme.  D’ailleurs  vous  avés  une  grande  répu- 
tation de  prudence  , de  gravité  dans  vos  mœurs  &: 
de  fience  , outre  l’éclat  qui  vous  refte  de  la  dignité 
impériale  : c’eft  pourquoi  nous  vous  prions  infta- 
ment  de  travailler  de  toutes  vos  forces  a l’union  de, s 
églifes , dont  vous  pouvés  être  le  principal  promo- 
teur-, & nous  aurions  un  grand  plaifir  de  vous  voir 
& de  traiter  cette  afaire  avec  vous,  fi  vous  pouviés^- 
venir  a Rome , où  nous  avons  rcfolu  d’aller  l’autom- 
ne prochain.  La  lettre  eft  du  vingt  huitième  de 
Janvier  1375. 

Le  pape  avoir  déjà  déclaré  fon  deftein  d’aller  a xxxv.’ 
Rome  des  l’année  précédente , en  conféqüenee  d’u-  ^TaUe^S' 
ne  ambaftàde  folemnele  qu’il  reçut  de- la  part  dqs 
Romains.  Voici  comme  il  en  écrivit  à l’empereur  l3- 
Charles  IV.  le  huitième  d’Oélobre:  Dés  lecomen- 
cement  de  nôtre  pontificat  , nous  avons  toujours 
déliré  d’aller  a Rome,  où  eft  principalement  nôtre 
.liège,  & d’y  réfider  avec  nôtre  cour,  ou  dans  les 
lieux  voifins..  Divers  obftacles  nous  ont  empêché 
jufqu’ici  de  faire  ce  voïage,  ni  même  d’en  fixer  le 
temps  : mais  a prefent  nous  ne  voulons  plus  difé- 
rer , & nous  avons  réfolu  de  partir , Dieu  aidant , 
au  mois  de  Septembre  prochain.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  mandons  cette  nouvele  que  nous  croïons  vous 
devoir  être  agréable  : vous  priant  que  nous  puiflions 

M m iij 


An.1375* 


$uj>,  liv.xcvî, 

»•  f3. 

Rain.  *37  i' 
n.  tz. 


2.78  Histoire  Ecclesiastique. 
faire  fûrement  ce  voïage  avec  nôtre  cour,  &:  de- 
meurer a Rome  paifiblement.  Le  pape  écrivit  de 
même  ôc  en  même  temps  aux  ducs  d’Autriche  , à 
Loiiis  roi  de  Hongrie  , à Frideric  roi  de  Sicile,  Ôc  à 
tous  les  princes  d’Italie. 

Nous  avons  vu  la  répugnance  qu’avoient  les 
François  à laifler  le  pape  à Rome,  ôc  les  remontran- 
ces qu’ils  firent  à Urbain  V.  fur  ce  fujet.  C’eft  ce  qui 
obligea  Grégoire  XI.  à écrire  au  roi  Charles  V.  une 
lettre  où  il  dit  : Quoi  qu’il  nous  foit  dur  de  nous 
éloigner  de  vous  ôc  de  nôtre  païs  natal  : toutefois 
la  bienféance,  l’intérêt  de  la  religion  Ôc  de  l’état  tem- 
porel del’églife,  nous  preffent  daller  à Rome  } ôc 
après  une  mure  délibération  nous  avons  réfolu  de 
nous  y rendre  au  printemps  prochain.  La  lettre  efl: 
du  neuvième  de  Janvier  1375.  La  même  lettre  eft  en- 
voïée  au  roi  Edoüard  d’Angleterre , Ferdinand  de 
Portugal , Henri  de  Caftille  , Pierre  d’Aragon  ôc 
Charles  de  Navare.  Mais  enfuite  le  pape  efperant 
faire  la  paix  entre  la  France  ôc  i’Angletere  pendant 
l’automne  de  cette  année , remit  fon  voïage  au  prin- 
temps de  l’année  fui  vante  : comme  en  voit  par  fa 
lettre  au  doge  de  Venife  du  vingt -huitième  de 
Juillet. 

Le  long  féjour  des  papes  a Avignon  fembloit  au- 
to ri  fer  la  non  - réfidence  des  autres  évêques  : c’eft 
pourquoi  le  pape  voulant  finir  ce  fcandale  de  fa 
part , fit  une  conftitution  pour  le  faire  ceffer  par 
toute  l’églife.  Elîeordone  a tous  les  évêques  de  quel- 
que dignité  qu’ils  foient,aux  abbés  réguliers  ôc  aiix 
chefs  d’Ordre  de  fe  rendre  dans  deux  mois  à leurs 
•églifes,  ôc  y réfideraflidûment,  exceptant  feulement 
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les  cardinaux , les  légats , les  nonces  > & les  autres 
oficiers  només  par  le  pape  & les  quatre  patriarches 
dont  les  héges  font  chés  les  infidèles.  Cette  confti- 
tution  eft  du  vingt-neuvième  de  Mars. 

Les  Vaudois  &:  d’autres  hérétiques  fe  fortifioient  3XXVL 

1 „ Hereriques- 

en  Daufiné , & s etendoient  aux  provinces  voifines,  pourfums. 
particulirement  en  Savoie.  A Sufe  le  jour  de  la  Bm 
Chandeleur  ils  tuerent  un  Inquifiteur  dans  le  cou- 
vent des  freres  Prêcheurs.  Un  autre  Inquifiteur  du 
même  Ordre  nomé  Antoine  Paron,  Tachant  qu’il  y 
avoit  nombre  d’hérétiques  dans  une  parodie  du  dio- 
céfe de  Turin  s’y  rendit?  & le  jour  de  l’oétave  de 
Pâques, après  avoir  dit  la  meffe  , & prêché  contre 
les  hérétiques,  il  fut  tué  dans  la  place  publique  de- 
vant l’églife  par  douze  d’entr’eux , qui  le  percerent 
de  plufieurs  coups:  .Le  pape  l’aïant  apris  , écrivit  â 
Amedée  comte  de  Savoie,  l’exhortant  â faire  jufti- 
ce  de  ces  deux  meurtres  commis  par  fes  fujets.  La 
lettre  eft  du  vingtième  de  Mars  1375. 

Comme  le  Daufiné  étoit  dès-lors  au  roi  de  France  radhs. 


le  pape  lui  envoïa  en  qualité  de  nonce,  Antoine  ” u 
évêque  de  Maffe  enTofcane,  acompagné  de  Fran- 
çois Borille  frere  Mineur,  doéteur  en  théologie,  & 
Inquifiteur  â Viene  &c  dans  les  provinces  voifines. 

Ils  étoient  chargés  de  plufieurs  lettres  datées  du 
feptiéme  de  Mai  1375.  Dans  la  première  adreffée 
au  roi  , il  difoit  : Nous  avons  apris  que  quelques 
nobles  de  Daufiné  favorifent  les  hérétiques  qui  y 
font  en  grand  nombre,  & ne  permetent  pas  à l’ In- 
quifiteur de  procéder  contre  eux  le  gouverneur 
même  de  la  province  étant  requis  de  prêter  main 
forte,  le  négligé  j ce  qui  fait  que  le  mal  augmenter 
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^Nt  j . C’efi  pourquoi  je  prie  vôtre  majefié  d’y  pourvoir 
promtement , & non-feulement  décrire , mais  d’en- 
voïer  fur  les  lieux  des  homes  zélés  & courao-eux 
pour  executer  vos  ordres. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  a 1 ’évêque  de 
Paris  Aimeri  de  Magnac , auquel  il  dit:  Ces  jours- 
ci  j comme  vous  étiés  avec  nous , nous  vous  racon- 
tâmes ce  que  nous  avions  apris  de  la  quantité  d'hé- 
rétiques qui  demeurent  en  Daufiné  , & de  la  pro- 
tection que  leur  done  le  gouverneur  de  la  province; 
■&  vous  favés  que  nous  vous  avons  chargé  d^en  faire 
le  raport  au  roi  de  France  de  nôtre  part.  Mainte- 
nant donc  vous  lui  préfenterés nôtre  lettre,  &vous 
le  folliciterés  d’y  avoir  égard  : autrement  nous  fe- 
rions contraints  de  procéder  contre  le  gouverneur 
& les  nobles  fauteurs  des  hérétiques. 

Le  même  jour  feptiéme  de  Mai  le  pape  écrivit 
a Amedée  comte  de  Savoie  a peu  près  en  mêmes 
termes  qu’au  roi,  a quelques  nobles  en  particulier, 
14  Î-I<î'  & au  gouverneur  de  Daufiné.  Il  écrivit  au fii  en 
*•*7.  commun  aux  trois  archevêques  de  Vienne,  d’Em- 
brun  & de  Tarentaife  , & aux  évêques  de  Valence, 
de  Viviers,  de  Grenoble  & de  Genève  pour  leurre- 
comander  le  nonce  ô£  l’inquifiteur,  & leur  ordo- 
ner  de  faire  publier  dans  leurs  diocéfes  l’excomuni- 
cation  prononcée  contre  les  Patarins  & les  hérétiques 
f-iyext.de  femblables. 

Les  inquifiteurs  prirent  tant  d’hérétiques  en  ces 
provinces,  qu’il  falut  bâtir  de  nouveles  prifons  â 
n i*  Embrun,  â Vienne  &c  â Avignon,  ôe  pourvoir  â la 
fu bfi fiance  des  prifoniers,  des  inquifiteurs  mêmes 
6c  de  leurs  oficiers.  Pour  fournir  â ces  dépenfes  le 

pape 
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pape  ordona  que  dans  les  cinq  provinces  d’Arles  , 
d’Aix,  d'Embrun , devienne  & de  Tarentaife,  on 
leveroit  une  fois  quatre  mille  florins  d’or,&  huit 
cens  florins  par  an  cinq  ans  durant,  a prendre  fur 
les  reftitutions  de  bien  mal  aquis , & fur  les  legs  in- 
certains. C’efl:  ce  que  porte  la  lettre  du  dix-feptié- 
me  de  Juin  adrefleeaux  cinq  archevêques  & à leurs 
fufragans. 

Ca finir  roi  de  Pologne  avoit  fait  de  grandes 
conquêtes  en  Ruflie , ôe  le  roi  Loiiis  lui  aïant  fuc- 
cedé  , fut  bien  informé  que  ce  pais  étoit  habité  par 
une  grande  multitude  de  Catholiques  : c’efl;  pour- 
quoi il  ënvoïa*  une  ambaflade  folemnele  à Avignon 
demander  au  pape  ‘Grégoire  l’éreétion  d’une  mé- 
tropole â Halits  enPocutie,  où  fut  transféré  l’évê- 
ché de  Luvou  ou  Leopol  : Loiiis  demandoit  auflî 
1 eredtion  des  évêchés  de  Vlodomir,  de  Chelon  ôc 
de  Premiflie,  & le  pape  les  lui  acorda  toutes.  Ja- 
ques Polonois  de  nation  • fut  facré  archevêque  de 
Halits  , & dans  la  même  ville  étoit  une  églife  du 
rit  Grec  comme  elle  y efl:  encore.  A Premiflie  le 
pape  mit  pour  premier  évêque  Henri  de  l’Ordre 
des  freres  Mineurs , noble  Alleman  & vertueux  qui 
mit  un  bel  ordre  en  cette  églife.  Or  en  même  temps 
quelepapeacordoitau  roi  Loiiis  ces  nouveaux  évê- 
chés pour  4a  Pologne , il  fe  pîaignoit  que  ce  prince 
diîpofoit  fuivant  fon  bon  plaiflr  des  prélatures  ôc 
des  bénéfices  fur  lefquels , dit-il , le  pape  a reçu  de 
Dieu  une  pleine  puiflance , & il  traite  cette  con- 
duite de  tyranie. 

Le  jeudi  vingtième  Décembre  le  pape  Grégoire 
fit  une  promotion  de  neuf  cardinaux  , huit  prêtres 
Tome-XX.  Nn 
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& un  diacre.  Le  premier  fut  Pierre  delà  Jugie  cou- 
fin-germain  dupape  , 6c  alors  archevêque  de  Roüem. 
C’eît  lui  qui  étant  archevêque  de  Narbone  tintua 
concile  a Befiers  en  135-1.  6c  affifta  au  concile  de 
Lavaur  en  1368.  le  pape  Grégoire  XL  venoit  de  le 
transférer  au  fiége  de  Roiien  le  vingt  - feptiémc 
d’Août  1375.  & meme  jour  il  transféra  au  fiége 
de  Narbone  Jean  Roger  archevêque  d’Auch  fort 
frere.  Quant  a Pierre  de  la  Jugie,  le  pape  en  le  fai- 
fine  prêtre  cardinal  , lui  dona  le  titre  de  faint  Clé- 
ment : mais  oii  continua  de  le  nomer  le  cardinal 
de  Narbone  à caufe 
verné  cette  églife. 

Le  fécond  cardinal  fut  Simon  BrôuiranMilanois\, 
doéteur  fameux  en  droit  civil  6c  canonique  , ar- 
chevêque de  Milan  depuis  1370..&  enfuite  référen- 
daire du  pape , fon  titre  fut  faint  Jean  6c  fijint  Paul* 
mais  on  l’apeloit  le  cardinal  de  Milan.  Le  troifiéme 
fut  Hugues  de  Montalain  Breton , ou  plutôt  Ange- 
vin: Il  fut  fucceffi  veinent  chantre,  doïen  & archi- 
diacre de  l’églife  de  Nantes , dont  il  fut  élu  évêque 
en  1354.- mais  le  pape  en  vertu  de  fa  réferve,  mit 
Robert  évêque  de  Treguier  a Nantes , 6c  Hugues  a 
Treguier , 6c  en  1356".  il  fut  transféré  à faint  Brieuc 
dont  il  étoit  évêque  quand  il  fut  fait  chancelier  dè 
Bretagne , 6c  enfuite  cardinal  du  titre  des  Quatre 
couronés  : on  le  nomoit  le  cardinal  de  Bretagne.* 

Le  quatrième  fut  Gui  de  Malefec  coufin  du  pape, 
natif  du  diocéfe  de  Tulle.  Il  étudia  le  droit  canon 
a Touloufe  , puis  l’y  enfeigna  publiquement.  Ii 
étoit  prêtre  6c  archidiacre  de  Corbière  dansl’églife 
de  Narbone  , quand  le  pape  Urbain  V.  le  fit  évè- 


du  long  temps  qu’il  avoir  gou- 
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que  de  Lodeve  en  1 370.  ôc  l’année  fuivante  il  le  An.  1375. 
transféra  à Poitiers  : dont  le  nom  lui  demeura,  quoi 
que  fon  titre  de  cardinal,  fût  fainte  Croix  en  Jeru- 
falem.  Le  cinquième  fut  Jean  de  la  Grange  natif 
de  Pierre-fite  en  Rouanès  au  diocéfe  de  Lion.  Il  fut 
premièrement  moine  Bénédidin  3 puis  doéteur  en 
decret  , ôe  abbé  de  Fefçamp  en  1357.  Après  avoir  gou- 
verné quinze  ans  cette  abbaïe  , il  fut  fait  évêque 
d’Amiens  en  ryài.  & je  nom  lui  en  demeura,  fon 
titre  de  cardinal  fut  faint  Marcel.  Le  fixiéme  fut 
Pierre  de  Sortenac  natif  de  Querci  qui  en  13^8.  af- 
fila au  concile  de  Lavaur , étant  doïen  de  faint  Fé- 
lix de  Carman  au  diocéfe  de  Totiloufe.  Il  fut  en- 
fuite  auditeur  des  lettres  du  pape:  puis  en  1373.  il 
fut  évêque  de  Viviers,  après  Bertrand  deChateau- 
neuf.  Le  titre  de  Pierre  de  Sortenac  fut  faint  Laurent 
en  Lucine , mais  on  le  noma  toujours  le  cardinal  de 
Viviers. 

Lefeptiéme  fut  Geraud  du  Pui  Limoufin,  parent  p.  u7i, 
du  pape  , & moine  Bénédiélin.  Il  fut  abbé  de  faint 
Pierre- au-mont  dans  le  diocéfe  de  Chaaîons  en  1350. 
puis  abbé  deMarmoutier  en  13^3.  Enfuite  le  pape 
i’envoïa  en  Italie  pour  y être  fon  tréforier  & fon  col- 
lecteur dans  toutes  les  terres  de  1 ’égîife.  En  13^2. 

Grégoire  XL  lui  dona  le  gouvernement  de  Peroufe 
du  patrimoine  de  faint  Pierre  & de  quelques  autres 
provinces.  Il  fit  bâtir  â Peroufe  deux  forterefîes, 
dans  l’une  defquelles  il  étoit  afiiegé  quand  il  aprit  la 
nouveîe  de  fa  promotion  au  cardinalat  : car  la  du- 
reté de  fon  gouvernement  lui  atira  plufïeurs  révol- 
tes ; fon  titre  fut  de  faint  Clement,  mais  il  ne  le  re- 
çut que  vers  la  fin  de  1376.  on  lenomoit  le  cardinal 
deMarmoutier.  Nnij 
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Le  huitième  fut  Jçan  de  la  Bulïïere  Bourguignon, 
alors  abbé  deCîteaux.  Il  étoit  abfent  quand  il  fut 
fait  cardinal , 6c  11 ’ariva  a Avignon  que  le  dernier  de 
Février  1376.  mais  il  y mourut  le  quatrième  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  neuvième  cardinal  Sc 
lefeul  diacre *fut  Pierre  de  Lune  Arragonois  , fils 
de  Jean  Martinès-  de  Lune  barpn  de  Tlveca  home  cé- 
lébré en  fou  temps.  Pierre  étoit  de  petite  taille,  mais 
d’un  grand  efprit , doéteur  en  decret,  & prévôt  de 
l’égliie  de  Valence.  Il  enfeignoit  le  droit  - canon 
publiquement  a Montpélier  quand  il  fut  fait  cardi- 
nal du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofïnedinv  6t  fit 
un  perfonage  .confid érable  dans  l’églife.  Voila  les 
neuf  cardinaux  de  la  promotion  du  vingtième  de 
Décembre  1375.  Elle  auroit  dû  fe  faire  le  jourfui- 
vant  qui  étoit  le  vendredi  : mais  c’étoit  la  fête  de 
faint  Thomas  dans  laquelle  on  ne  pou  voit  tenir  con- 
fi  (loi  te. 

Au  comencement  de  l’année  1376.  le  pape  Gré- 
goire publia  une  bulle  contre  les  erreurs  de  Raimond 
Lulle  adreffée  a l’archevêque  de Tarragone  6c  a fes 
fufragans , où  il  dit  : Nicolas  Emeric  de  l’Ordre  des 
freres  Prêcheurs  inquifiteur  aux  roïaumes  d’Arra- 
gon ,.  de  Valence  6c  de  Majorque  nous  a expofé  de- 
puis long-temps  qu’il  a trouvé  vingt  volumes  écrits 
en  langue  vulgaire  par  un  certain  Raimond  Lulle 
citoïen  de  Majorque  où  il  a remarqué  comme  il  lui: 
lemble  , beaucoup  d’erreurs  6c  d’héréfies  manifelles,, 
aufqueles  quelques  perfones  ajourent  créance.  Sur 
quoi  nous  avons  fait  examiner  ces  livres  par  le  car- 
dinal Pierre  évêque  d’Oltie  : c’eft  Pierre  d’Eftain,  6c: 
par-plus  de  vingt  doéteurs  en  théologie  , qui  nous. 
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ont  raporté  qu’ils  y ont  trouvé  plus  de  deux  - cens 
articles  erronés  & hérétiques.  C’eft  pourquoi  après 
que  le  cardinal  & les  docteurs  en  ont  conféré  plu- 
sieurs fois  entre  eux  & enfin  devant  nous  , nous  avons 
déclaré  ces  articles  tels  qu’ils  les.  ont  jugés. 

Et  parce  que  l’inquifiteur  afluroit  que  dans  le 
païs  on  trouve  d’autres  livres  publics  par  le  même 
Raimond,  qui  contienent,  comme  on  croit,  des  er- 
reurs femblablas-:  nous  vous  ordonous  de  faire  pu- 
blier les  dimanches  & les  fêtes  dans  toutes  les  égli- 
fes  de  vos  diocéfes  qpe  tous  ceux  qui  auront  de  ces 
livres  vous  les  remetent  dans  un  mois  ; & vous  nous 
les  envoïerés  pour  en  faire  faire  un  ferablable  exa- 
men. Cependant  vous  interdirés  a toutes  fortes  de 
perfones  cette  doctrine’ & l’ufagedeces  livres,  juf* 
ques  à ce  que  le  faint  fiégeen  ait  autrement  ordo- 
né.  La  bulle  efi:  du  vingt-cinquième  de  Janvier  137^. 

Cependant  les  Florentins  fe  prétendant  mal  trai- 
tés par  les  gouverneurs  que  les  papes  envoïoient  en 
Italie  , firent  une  ligue  outils  engagèrent  prefque 
toutes  les  villes  & les  places  de  l'état  ecclénaftique 
ôc  dont  ils  prirent  pour  lignai  un  étendard  ou  étois 
écrit  en  grandes  lettres  le  mot  Latin ïLibertœs.  Ainli 
ils  mirent  fur  pié  une  armée  pour  foutenir  ceux  qui 
entroient  volontairement  dans  la  ligue,  ôc  y con- 
traindre ceux  qui  réfiftoient.  Cet  efprit*  de  révolte 
fe  répandit  tout  d’un  coup  dans  l’état  eccléfiafti- 
que  : en  forte  que  les  oficiers  du  pape  étoient  tués 
ou  chafifés  honteufement,  les  châteaux  & les-forte- 
relfes  étoient  abatus,  ou  ufurpés  par  d’autres.  Bou- 
logne comença  : le  cardinal  Noèllet  qui  y demeu- 
rait comme  vicaire  général  du  pape,  rut  première- 

N n iij 
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* ment  arête,  puis  dépoüillé  de  fes  biens,  & cou- 
traint  de  fortir.  Peu  après  les  citoïens  de  Peroufe 
traitèrent  â peu  près  de  même  le  nouveau  cardinal 
Geraud  duPui. 

Le  pape  Grégoire a'iant  apris  cette  révolte  en  fut 
extrêmement  troublé  ôcafligé,  & y pourvut  autant 
qu5il  étoit  en  fon  pouvoir.  Il  publia  contre  les  Flo- 
rentins une  grande  bulle  , où  il  leur  reproche  pre- 
mièrement ce  qu’ils  firent  €111346'.  pour  reftrain- 
dre  l’exercice  de  l’I.ijquifitibn',  puis  quelques  vio- 
lences particulières , entre  autres  celle  qui  venoit 
d’être  exercée  contre  le  cardinal  Geraud  du  Pui.  Le 
pape  ajoute  : Quoi  que  ces  faits  fu fient  notoires  , 
nous  avons  commis  pour  en  informer  le  cardinal 
Pierre  du  titre  de  Paint  Laurent  en  Lucine  : c’eft 
Pierre  de  Sortenac,  qui  nous  en  a certifié  la  noto- 
rité:  puis , par  nos  lettres  du  troifîéme  de  février 
nous  avons  fait  lignifier  aux  Florentins,  c’eft-à-di- 
re  a ceux  qui  ont  été  chés  eux  en  charge  depuis  le 
mois  de  Juin  1375.  q11:1^  eufient  a cefler  leurs  entre- 
priles,  & àcomparoître  devant  nous  dans  le  der- 
nier jour  de  Mars , pour  voir  déclarer  qu’ils  avoient 
encouru  les  peines  portées  par  le  droit  8c  par  nos 
eonft initions  précédentes. 

Comme  ils  n’ont  point  comparu  à ce  terme,  nous 
les  avons  réputés  contumaces , & prononcé  contre 
eux  fentence  d’excomu nication  8c  d’interdit  contre 
la  ville  & le  diocéfe  de  Florence.  Nous  avons  de 
plus  interdit  aux  Florentins  tout,  commerce  avec 
les  fidèles  : défendant  a qui  que  ce  foit  de  leur  por- 
ter ni  argent , ni  blé , ni  vin  , ni  viande,  ni  laines, 
ni  draps,  ni  bois-,  ni  aucune  autre  chofe  ou  mar-. 
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tout  tous  peine  d’excomumcation  des  perfones  & An-I37<;‘ 
d interdit  fur  les  villes  & les  autres  lieux.  Nous 
avons auffi  privé  les  Florentins  de  tous  leurs  privi- 
lèges, déroute  jUrifdiétjon,  & fiprimé  les  études 
de  leur  univerfité.  Enfin  nous  avons  confifqué  tous 
eurs  biens,  & abandons  leurs  perfones  à ceux  qui 
s en  la  1 liront  pour  les  réduire  en  fervitude.  La  bulle 
eft  du  vingtième  d'Avnl  i37S.  qui  étoit  le  diman- 

che  dcQuafiipodoi  . suv.pw. 

Elle  prodüifit quelques  éfets  confidences  : plu- 
leurs  Florentins  établis  à Avignon  & en  d’autres 
leux  turent  contraints  detetourner  chés  eux-,  après 
avoir  fait  de  grandes  pertes.  Ceux  qui  étaient  en' 
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mains  ; & en  général  les  Florentins- furent  peu  tom 
ches  des  cenfires  du  pape , & n’en  firent  que  plus 
animes  a foutenir  eur  ligue:  ils  répandirent  mê- 
me de  tous  cotes  des  libelles  dtfamatoires  contre 
1 eglife  &c  la  perfone  du  pape. 

Il  comprit  donc  qu’on  ne  pouvoit  les  réduire 
que  par  la  force  ; & pour  cet  éfet  il  envoïa  en  Ita- 
lie le  cardinal  Robert  de  Genève  en  qualité  de  lémit  v:u  t-  -»* 
a Utere  avec  une  grande  armée  comandée  par  Jean 
Agtind  capitaine  des  Anglais»  & par  Jeanfeigneur 
de  Maleftroit  capitaine  des  Bretons.  Quand  le  lé- 
gat fut  anve  aux  provinces  de  fin  gouvernement 
1 agit  vigoureufiment-  pour  la  cortfervation  de  t-  w- 
ceux  qui  etoient  demeurés  fidèles  au  pape  ; mais 
il  n- avança  rien  pour  la  réduéb.on  desrebelés  : canr 
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ar  la  dureté  de  leur  cœur  que  par  la  malice  Sc 
a rufe  des  Florentins  & de  leurs  afiés. 

Les  Florentins  toutefois  voïant  le  préjudice  que 
les  cenfures  du  pape  portoient  a leur  commerce 
dans  les  pais  .étrangers  3 témoignèrent  délirer  la 
paix  5 8c  pour  l’obtenir  ils  envoïerent  a Avignon  Ca- 
therine de  Siene  reîigieufe , qui  étoit  en  grande  ré- 
putation.de  fainteté.  Elle  étoit  née  a Siene  même 
en  1347»  & hile  d’un  teinturier  : à l’âge  d’envi- 
viron  vinçt  ans  elle  embralfa  l’Inftitut  des  fœurs 
de  la  pénitence  de  faint  Dominique  , 8c  continua 
de  pratiquer  de  grandes  aufterités.  Elle  augmenta 
Ton  fiilençe , Les  jeunes  & fes  veilles  ; s’apliquant  uni- 
quement &:  prefque  continuellement  â l’oraifon  : 
mais  je  ne  voi  dans  l’hiftoire  de  fa  vie  aucune  men- 
tion de  travail  des  mains,  ni  d’autre  ocupation  ex- 
térieure , fi  ce  n’eft  le  fervice  de  quelques  mala- 
des. Or  cette  vie  a été  écrite  par  fon  confelfeur 
Kaimond  de  Capouë  frété  Prêcheur , 8c  depuis  gé- 
néral de  l’Ordre. 

Il  avoue  qu’il  douta  quelque  temps  de  la  véri- 
té des  grandes  chofes  qu’elle  lui  difoit,  comme  les 
aïant  aprifes  de  J.  C.même  j car  elle  prétendoit  n’a- 
voir point  eu  d'autre  maître  dans  la  vie  fpirituele. 
Mais , ajoute - fil , comme  j’avois  cette  penfée  de 
doute  8c  regardois  Catherine  , fon  vifage  fut  vu 
tout  â coup  transformé  en  celui  d’un  home  de 
moïen  âge  portant  une  barbe  médiocre , d’un  re- 
gard fi  majeftueux  qu’on  voïoit  manifelfement  que 
c étoit  le  Seigneur.  Ce  récit  elt  plus  propre  â di-  1 
rninuer  l’autorité  de  Raimond  qu’a  afermir  celle  de  ! 
Catherine. 

Un 
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Un  jour  elle  eut  une  vifion  où  J.  C.  lui  aparut 
acompagné  de  fa  fainte  Mere  ôc  de  pîufieurs  au- 
tres Saints , ôc  l’époufa  folemnelement  ? lui  mettant 
au  doit  un  anneau  d’or  orné  de  quatre  perles  ôc 
d’un  diamant.  Apres  que  la  vifion  eut  difparu  , 
l’anneau  demeura  toujours  au  doit  de  Catherine, 
mais  il  11e  fut  vifible  que  pour  elle  , & jamais  au- 
cune autre  perfone  ne  s’en  aperçut.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  autres  faveurs  femblables  qu’elle  difoit 
avoir  reçues  de  J.  C.  comme  quand  elle  fuça  la 
plaie  de  fon  côté  : quand  il  changea  de  cœur  avec 
elle  j enfin  l’imprefïion  des  ftigmates  que  perfone 
ne  voïoit.  Je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  crut  de  bone 
foi  tout  ce  qu’elle  racontoit  : mais  une  imagination 
vive , écbaufée  par  les  jeûnes  Ôc  les  veilles,  pou- 
voit  y avoir  grande  part:  d’autant  plus  qu’aucune 
ocupation  extérieure  ne  détournoit  ces  penfées. 

Telle  étoit  Catherine  quand  les  Florentins  ré- 
folurent  de  l’envoïer  à Avignon  : mais  ils  y en- 
voïérent  premièrement  de  fa  part  ie  pere  Raimond 
deCapouë  fon  confeffeur,  pour  adoucir  la  colere 
du  pape.  Enfuite  ils  firent  venir  Catherine  de  Sie- 
11e  où  elle  étoit , jufques  auprès  de  Florence,  où 
les  prieurs  de  la  ville  , c’eft  ainfi  qu’ils  les  110- 
moient , la  vinrent  trouver  , ôc  la  prièrent  infta- 
ment  d’aller  elle-même  vers  le  pape,  ôc  traiter  leur 
paix  avec  lui.  Elle  alla  donc  a Avignon  , ôc  y ari- 
va  le  dix-huitiéme  de  Juin  13 y 6.  Elle  y trouva  le 
pere  Raimond,  qui  lui  fervit  d’interprete  : carie 
pape  parloit Latin,  ôc  elle  Italien,  c’eft-a-dire  fon 
Tofcan  vulgaire.  La  conclufion  de  l’entretien  fut 
que  le  pape  lui  dit  : Pour  vous  montrer  que  je 
Tome  XX.  O o 
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veux  la  paix , je  la  remets  fimplement  entre  vos- 
mains  , aïés  toutefois  en  recomandation  l’honeür  de: 
l’églife. 

Mais  les  Florentins  n’agifïbient  pas  de  bone  foi.. 
Lorsqu’ils  prièrent  Catherine  d’aller  a Avignon  , 
ils  lui  promirent  qu’ils  envoïeroient  après  elle  des 
députés  qui  ne  feraient  que  ce  qu’elle  leur  prefcri- 
roit  : mais  ils  y envoïerent  fort  tard,&  le  pape  prédit 
à Catherine  qu’ils  la  tromperoient.  En  éfet  quand 
les  députés  furent  arivés , ils  dirent  qu’ils  n ’avoient 
aucun  ordre  de  conférer  avec  elle  } toutefois  elle 
ne  laiffa  pas  de  prier  le  pape  de  les  traiter  avec  in- 
dulgence. Elle  l’exhorta  au fîi  d’aller  a Rome, comme 
il  fit,  & elle  retourna  en  Italie. 

. Cependant  l’empereur  Charles  IV.  voulant  faire- 
élireroi  des  Romains  Venceflas  fon  fils  aîné  âgé  de 
quinze  ans,  en  écrivit  au  pape  le  fîxiéme  de  Mars,, 
reconoiffant  qu’il  ne  Je  pouvoir  fans  fa  permiflion.. 
Le  pape  l’acorda  , 8c  les  électeurs  s’affemblerent 
premièrement  ou  Rents  ou  Renfec  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte premier  de  Juin , puis  le  dixiéme  a Francfort, 
où  ils  élurent  Venceflas  pour  roi  des  Romains.  Ils 
étoient  gagnés  par  argent , 8c  l’empereur  Charles 
leur  avoir  promis  à chacun  cent  mille  florins  d’or, 
pour  lefquels , ne  pouvant  les  païer  comptant , il 
leur  engagea  les  revenus  de  l’empire  : quien  fut  tel- 
lement afoibii,  qu’il  ne  s’en  releva  jamais.. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août  13  76".  vinrent  â Avi- 
gno  Lue  Saveili  avec  un  autre  en  qualité  d’ambaf- 
fadeurs  des  Romains  pourfuplier  le  pape  Grégoire 
de  transférer  fa  cour  à Rome , 8c  d’y  faire  fa  réfî- 
denceavec  les  cardinaux.  Car , difoient-ils,  les  Ro~ 


p.  npj. 


Froijf.  h,  c.  ii. 


Livre  XCVII.  z9i 

mains  veulent  avoir  un  pape  à Rome,  puifqu’il  eft  l : 
le  pontife  Romain , de  que  tous  les  Chrétiens  le  no-  ’ ^ ' 

ment  ainfi  -•  autrement  nous  vous  aflurons  que  les 
Romains  fe  pourvoïeroient  d’un  pape  qui  demeure 
déformais  à Rome  avec  eux.  Le  cardinal  defàint 
Pierre  alors  légat  à Rome  fut  aufîi  contraint  d’é- 
crire au  pape  , que  s’il  ne  fe  prelfoit  de  venir , il 
ariveroit  du  fcandale;  de  on  fut  depuis  que  les  Ro- 
mains avoient  jeté  les  yeux  fur  l’abé  du  Mont-Caf- 
lin  pour  le  faire  antipape»  & qu’il  l’avoit  accepté. 

Grégoire  de  fon  côté  n’avoit  plus  d’efperance 
de  faire  la  paix  entre  la  France  de  l’Angletere, 
qui  étoit  la  raifon  ou  le  prétexte  du  retardement 
de  fon  voïage.  Il  s’y  détermina  donc  tout  de  bon, 
fit  faire  fes  provifions,  & avertit  les  cardinaux  de 
faire  les  leurs.  Ils  en  furent  très -fâchés  ; car  ils 
craigrioient  les  Romains , & ils  auraient  voulu  pou- 
voir détourner  ce  voïage.  Le  roi  de  France  Char- 
les fut  de  meme  afligé  de  cette  nouvele*  car  il  lui 
étoit  bien  comode  d’avoir  le  pape  â Avignon.  Il 
écrivit  donc  â fon  frere  Loiiis  duc  d’Ahjou  , qui 
etoit  a Touloufe  , d’aller  incelfament  trouver  le 
pape  , de  rompre  fon  voïage.*  Le  duc  vint  â Avi- 
gnonoù  les  cardinaux  le  reçurent  â grande  joie,  & 
il  logea  au  palais  du  pape  pour  lui  parler  plus  como- 
dement  : mais  tous  les  éforts  furent  inutiles,  de  en 
> prenant  congé  du  pape,  il  lui  dit  : Saint pere vous 
ailes  en  un  pais  où  vou^  n’ètes  guère  aimé,  & fi 
vous  y mourés , ce  qui  efi  bien  vrai-femblable  , 
les  Romains  feront  maîtres  de  tous  les  cardinaux, 
de  feront  par  force  un  pape  âleur  gré. 

Le  pape  Grégoire  partit  enfin  d’Avignon  lefa- 
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fnedi  treiziéme  de  Septembre  137^.  y laiTant  feu- 
lement fix  cardinaux,  lavoir  Anglic  Grimoard  évê- 
que d’Albane,  Gilles  ÀiPcelin  évêque  de  TuPcu- 
lum  , Jean  de  Blandiac  évêque  de  Sabine  , Pierre 
de  Montcruc  prêtre  du  titre  de  PainteAnaftafie  , 
Guillaume  deChanac  du  titre  de  Paint  Vital , 6c 
Hugues  de  Paint  Martial  diacre  de  Painte  Marie  au 
Portique.  Tous  les  autres  cardinaux  Puivirent  le 
pape  qui  vint  a MarPeille  ,011  il  trouva  des  galeres 
6c  d’autres  batimens  PufiPament  pour  lui  6c  ceux  de 
Pa  Puite.  Il  y Péjourna  douze  jours  , puis  s’embar- 
qua, 6c  eut  d’abord  le  vent  contraire  , il  ariva  à 
Genes  le  Parnedi  jour  de  Paint  Luc  dix- huitième 
d’Oétobre  ,.  6c  en  partit  le  mécredi  vingt  -neuf: 
mais  le  vendredi  trente  6c  un  il  Put  oblieé  de  s’arêter 
au  portDauiim  6c  le  lendemain  jour  deiaToiifPaints 
il  dit  la  melTe  chés  les  nouveaux  Ermites  de  Paint 
Jerome  auPquels  il  fit  des  préfens,  6c  leuracordà 
des  privilèges.  Le  Pecond  jour  de  Novembre  étant 
un  dimanche  i’ofice  des  Morts  Put  remis  au  lende- 
main j après  lequel  le  pape  Pe  rembarqua» 

Il  ariva  aPife  le  jeudi  fixiéme,  6c  y Put  reçu  a 
grand  hpneur  , 6c  avec  de  grands  préfens  a lui  6c 
aux  cardinaux.  Il  y demeura  huit  jours,  puis  pafTa 
a Piombino*  d’où  le  dimanche  Peize  de' Novembre 
il  alla  a Porto-Hercole.  Cependant  le  cardinal  de 
Narbone  étant  tombé  malade  de  la  fatigue  du  voïa-  * 
ge , Put  porté  a PiPe  où  il  rfiourut  le  vendredi  vingt- 
uniénie.  C'étoit  Pierre  de  lajimie  cou  fin  germain 
du  pape,  alors  archevêque  de  PvOÎien.  Il  Put  d’a- 
bord enterré  âPife,  puis  transféré  a Narbone  , 6c  . 
mis  dans  un  magnifique  tombeau  de  marbre  qu’il 
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s’étoit  fait  faire.  On  difoit  qu’il  avoit  difpofé  par 
fon  teftament  de  cinq  cens  mille  florins.  Enfin  le 
pape  Grégoire  ariva  a Corneto  le  vendredi  cin- 
quième de  Décembre,  & y demeura  cinq  femaines 
avec  fa  cour. 

Cependant  trois  cardinaux  qui  étoient  a Rome, 
firent  une  capitulation  avec  les  Romains  pour  la 
fureté  du  pape.  Ces  cardinaux  étoient  Pierre  d’Ef- 
taing  évéque  d’Oftie  , Pierre  Corlini  évêque  de 
Porto  & François  Thebaldefchi  du  titre  de  fainte 
Sabine,  dit  le  cardinal  de  faint  Pierre  ; &:  les  Ro- 
mains leur  promirent  de.  remetre  au  pape  Gré- 
goire la  pleine  6e:  libre  feigneurie  de  Rome,  comme 
ils  avoient  fait  au  pape  Urbain,  fi  tôt  qu’il  ferait 
arivé  à Oflie  ; & que  dès  lors  on  remetroit  au  car- 
dinal de  faint  Pierre  la  garde  & la  difpofition  des 
ponts , des  portes , des  tours  & de  toute  la  partie 
d’au-delà  du  Tibre.  Le  pape  de  fon  côté  promet  de 
conferver  la  compagnie  des  éxécuteurs  de  juftice; 
& veut  qu’ils  reçoivent  à l’ordinaire  les  gages  & 
les  émolumens  qu’ils  tirent  du  tréfor  de  la  ville. 
Aufli  prêteront-ils  au  pape  ferment  de  fidélité 
quand  ils  (auront  que  le  pape  fera  arivé  à Oflie  , 
ils  quiteront  la  maifon  coçnune  pour  aller  au-de- 
vant de  lui  ; &:  au  retour  iront  loger  chacun  chés 
eux.  Cette  capitulation  eft  du  vingt  & unième  de 
Décembre  1376". 

Le  mardi  treiziéme  de  Janvier  1 3 7 7.  le  pape 
partit  de  Corneto,  Se  le  lendemain  il  ariva  à Of- 
tie  , qui  eft  à l’emîpouchure  du  Tibre  à lix  mille 
ou  deux  lieues  de  Rome.  Le  vendredi  feiziéme  il 
feleva  à minuit  pour  chanter  l’ofice  divin.  Après 
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An.  i37<j  la  meffe  il  prit  un  peu  de  repos , puis  il  Et  foner 
la  trompetre  pour  éveiller  tous  Tes  gens.  Il  rentra 
dans  la  galere,  &c  prit  le  chemin  de  Rome  remon- 
tant le  Tibre  a voiles  & à rames  : ce  qui  dura  tout 
le  jour  , & la  nuit  fui  vante  le  pape  coucha  dans 
fa  galere.  Enfin  le  famedi  dix  - feptiéme  de  Jan- 
vièr  le  pape  ariva  à Rome,  ôc  y fut  reçu  en  gran- 
de cérémonie  avec  toutes  les  démonftrations  pof- 
fibles  de  joie. 

Il  defcendit  près  de  faint  Paul , entra  dans  1 e- 
glife  , & entendit  la  meffe  de  1 evêque  dç  Sini- 
gaille.  Cétoit  Pierre  Amelin  de  Brenac  au  diocèfe 
d’AIet  quia  écrit  un  journal  de  ce  voïage  d’Avi- 
gnon à Rome,  Après  la  méfié  le  pape  montaache- 
nta  p.  4y4*  val,  & entra  dans  Rome  acompagné  de  tous  les 
cardinaux  an  nombre  de  treize,  fa  voir  Pierre  Cor- 
fini  évêque  de  Porto  , Jean  de  Gros  évêque  de  Pa- 
Jeflrine,  Guillaume  d’Aigrefeuille,  [François  The- 
baldefchi , Bertrand  Lager  évêque  de  Glandève , 
Hugues  de  Morlaix , Simon  de  Bourfano,  Gui  de 
Malefec,  Jean  de  la  Grange,  Jaques  desUrfins,Guil- 
laume  Noëllet, Pierre  de  Veruche,  & Pierre  de  Lu- 
ne, Avec  cecortége  & une  fuite  de  peuple  inombra- 
ble  le  pape  traverfa  toute  la  ville  de  Rome , & vint  a 
faint  Pierre  vers  le  foir.  On  l’y  atendoit  avec  quan- 
tité de  flambeaux  dans  la  place,  & on  avoir  allu- 
mé toutes  les  lampes  de  I ’églife , dont  on  faifoit 
monter  le  nombre  a plus  de  huit  mille.  C’eftainfi 
que  Grégoire  XL  entra  dans  Rome,  & depuis  elle 
n’a  point  été  fans  pape. 

Le  jour  de  fainte  Agnès  vingt-uniéme  de  Jan- 
vier il  célébra  la  méfié  du  grand  matin  à huis  clos 
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fur  l’autel  de  faint  Pierre  , fur  lequel  il  mit  la  Ve-  An. 137  7. 
ronique  , c’efl-â-dire  la  fainte  face  , & la  remit  à 
fa  place  après  la  mefle.  Le  jour  de  la  fête  de  la 
Chaire  de  faint  Pierre  vingt-deuxième  de  Février 
il  célébra  pontif ealement  fur  le  même  autel  : ce 
qu’il  fit  encore  le  jour  de  Pâques  qui  cette  année 
1377.  fut  le  vingt -neuvième  de  Mars.  Mais  le  fa- 
medi  feiziéme  dê  Mai  il  alla  loger  à fainte  Marie 
Majeure,  & y célébra  la  meffe  le  lendemain  jour 
de  la  Pentecôte.  Le  lundi  il  alla  â faint  Jean  de 
Latran , ôc  le  mardi  â faint  Paul.  Or  il  demeura  â 


XLI V, 
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fainte  Marie  Majeure  jufques  au  frmedi  après  la 
fête  du  faint  Sacrement  trentième  de  Mai. 

Delà  il  écrivit  â l’archevêque  de  Cantorberi 
a l’évêque  de  Londres  une  lettre  ou  il  dit  : Nous  vkief. 
avons  apris  avec  douleur  que  Jean  Viclef  docteur  en 
théologie  & curé  de  Lutervoth  au  diocéfe  de  Lincol-  eom  5<1°3S> 
ne  foûtient  & prêche  publiquement  quelques  pro- 
portions fauffes  ôt  erronées,  dont  quelques-unes  ont  ,[Jv 
raport  aux  erreurs  de  Marfile  de  Padou  c & de  Jean 
dejandun  condamnées  par  le  papejean  XXII.  Vous 
devés  avoir  de  la  honte  & du  remors  deconfcience 


xciii.  n.  35. 


d’avoir  toléré  jufques  iefees  erreurs  : c’efLpourquoi 
nous  vous  ordonons  de  vous  informer  fecretement 
s’il  eft  vrai  que  Viclefait  foutenu  les  propositions 
dont  nous  vous  envoi'ons  copie  5 & s’il  eft  ainfi , vous 
le  feres  par  nôtre  autorité  prendre  &c  emprifoner ,, 
implorant , s’il  eft  befoin,  le  fecours  du  bras  féculien 
vous  Pinterogerés,  &c  nous  envoïerés  fon  interroga- 
toire clos  ôefellé,  & le  retiendrés  lui-même  fous  bo- 
ne  garde  jufqu’â  nouvel  ordre.  La  bulle  eft  du  vingt- 
deuxième  de  Mai  1377. 
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Elle  fut  acompagnée  de  quatre  autres  de  même 
date,  deux  adrefees  aux  mêmes  prélats:  l’une  por- 
tant qu’en  cas  qu’ils  ne  puilfent  faire  arêter  Viclef, 
ils  le  citeront  par  ordonance publique  acomparoî- 
tre  devant  le  pape  dans  trois  mois.  L’autre  bulle 
les  charge  d’inftruire  de  cette  afairele  roi  Edoüard, 
fes  enfans , la  princeffe  de  Galles  , ôe  les  grands  du 
roïaume,  & les  exhortera  concourir  à l’extirpation 
des  erreurs.  La  troif  éme  bulle  étoit  adreffée  a l’u- 
niverfité  d’Oxford  , & contient  de  femblables  re- 
proches fur  la  négligencedes  dodeurs  a réprimer  les 
erreurs  de  Viclef  dont  le  pape  leur  ordone  d’empê- 
cher le  progrès,  & de  le  frire  prendre  lui -même 
pour  l’envoïer  aux  deux  prélats.  La  derniere  bulle  efb 
adrelfée  au  roi  Edoüard  que  le  pape  prie  d’acorder 
fi  protedion  êc  fon  fecours  aux  deux  prélats  pour 
exécuter  leur  commiffion. 

Les  propoftions  de  Viclef  en  voïées  avec  ces  bul- 
les font  au  nombre  de  dix-neuf  dont  voici  les  plus 
claires.  Dieu  ne  peut  doner  à un  home  pour  lui  &: 
pour  fes  heritiers  un  domaine  civil  à perpétuité. 
An. 14*.  S’il  y a un  Dieu,  les  feigneurs  temporels  peuvent 
légitimement  &c  méritoirement  ôter  les  biens  de 
fortune  à une  églife  coupable  > & fupofé  le  cas , ils 
doivent  le  faire  hardiment  fous  peine  de  damnation. 
Où  ne  peut  être  excomunié,  f on  ne  s’excomunie 
premièrement  foi-même,  J.C.n’a  point  donélexenE- 
pie  a fes  difciples  d’excomünier  ceux  qui  leur  font 
fournis  principalement  pour  le  refus  des  chofes  tem- 
poreles.  Le  pape  ou  tout'  autre  11e  lie  ou  délie  que 
quand  il  fe  conforme  a la  loi  de  J.  G,  On  doit  croi- 
re par  la  foi  catholique  que  tout  prêtre  ordoné  légi- 
timement 
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ïimementa  un  pouvoir  fuhfant  de  conférer  tous  les 
facremens,  & par  conféquent  d’abfoudre  de  quel- 
que péché  que  ce  foit  celui  qui  a la  contrition.  Un  ec- 
ciéf  allique  de  le  pape  même  peut  légitimement  être 
repris  de  acufé  par  ceux  qui  lui  font  fournis  de  par 
des  laïques.  Je  ne  voi  point  que  ce  dernier  article  foit 
condamnable. 

Viclefdona  une  explication  fur  ces  dix- neuf 
propofitions,  où  fans  en  rétradber  aucune,  ils’éfor- 
ce  de  les  juftifier  par  des  fubtilités  fcolaftiques,auf- 
fiobfcures  l'a  plupart  que  les  proportions  mêmes. 
Il  inf  lie  beaucoup  fur  le  domaine  temporel  de  fur 
les  excomunications  qu’il  s’éforce  d’afoiblir. 

Mais  avant  que  les  bulles  du  pape  Grégoire  puf- 
fènt  ariver  en  Angletere,  le  roi  Edoiiard  III.  ne- 
toit  plus  au  monde.  Il  mourut  le  vingt-uniéme  de 
Juin  1377.  aianc  régné  près  de  cinquante  & un  an. 
Il  fut  obfédé  pendant  toute  fa  maladie  par  une  mal- 
heureufe  concubine , qui  le  détourna  de  penfer  a fon 
falut,  ôclevoïant  a l’extrémité  lui  bta  les  bagueis 
qu’il  avoit  aux  doits , de  fe  retira.  Il  avoir  perdu  la 
parole,  de  mourut  fans  facremens.  Son  fucceffeur 
fut  Richard  II.  fis  d’Ldoiiard  prince  de  Galles  mort 
l’année  précédente.  Richard  n’avoit  que  onze  ans. 
Il  fut  couroné  à Oueftminfter  le  feiziéme  de  Juil- 
let , &:  régna  fous  la  conduite  de  Jean  duc  de  Lancaf 
tre  fon  oncle. 

L’archevêque  de  Cantorberi  de  l’évêque  de  Lon- 
dres aïant  reçu  les  bulles  du  pape  touchant  Viclef, 
écrivirent  au  chancelier  dej’univerf  té  d’Oxford,lui 
enjoignant  d’apeler  des  profelfeurs  en  théologie  de 
la  plus  faine  doétrine,  de  d’examiner  fecretcment 
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An.  1377  avec  eux  fans  fubtilités  fcoîaftiques  les  dix-neuf  pro- 
portions de  Viclef;  & vous  nous  ferés  favoir,  ajou- 


te la  lettre  , ce  que  vous  y aurés  trouvé.  Vous  citerés. 
aufii  Viclef  a comparoître  devant  nous  dans  un  mois 
a l’églife  de  faine  Paul  de  Londres  , pour  répondre 
fur  ces  proportions.  Ce  mandement  eft  du  dix- hui- 


tième de  Décembre  1377.  mais  la  pourfuite  de  cette 
afaire  fut  interompuë  quelque  temps  , tant  par  la 
mort  du  pape,  que  par  le  changement  du  gouver- 
nement en  Angletere:  car  Viclef  étoit  foutenu  par 


le  duc  de  Lancaftre  & par  Henri  de  Perd  maréchal 
du  roïaume. 


xlvi.  CependantHe  pape  partit  de  Rome  le  làmedi 
après  la  fête  du  faint  Sacrement  trentième  de  Mai 


XLVI. 


440  43*'  Pour  a^er  a Anagni  vou  il  ariva  le  fécond  de  Juin 


& y demeura  jufques  an  cinquième  de  Novembre. 
Il  fit  ce  voïage  pour  goûter  le  bon  air  & éviter  les 
chaleurs.  Au  comencernent  du  mois  de  Septembre 
la  dévotion  qu’il  avoit  à la  Pafiion  de  N.  S.  & a la 
fainte  Vierge  luifitordoner  ce  qui  fuit  : Première- 
ment qu’aux  fêtes  de  la  fainte  Croix  l’Inention  & 
l’Exaltation  : on  en  feroit  l’ofice  entier  : au  lieu  qu 'au- 
paravant a chacune  de  ces  fêtes  on  11’en  difoitàma- 
tines  que  les  trois  dernieres  leçons , & les  fix  autres 
de  quelques  faims  qui  fe  rencontrent  ces  jours- 
là.  Le  pape  Grégoire  fit  donc  compofer  par  Pierre 


parce  qu’il  faifoit  mention  d’une  .hiftoire  douteufê, 
B*!™#™.  Quant  à la  fainte  Vierge  Grégoire  XI.  ordona  que 


la  fête  de  fa  nativité  auroit  une  vigile  avec  jeûne , ôc 
une  méfie  propre:mais  on  11’obferveplus  cette  vigile,- 


Livre  XCVII.  £79 

En  ce  temps- là  mourut  à Foligni  dans  1 état  ec- 
défîaftique,  Thomas  ou  par  diminutifThomafuccio 
frere  du  tiers  Ordre  de  laint  François , home  d’une 
grande abflinence,  & d’un  grand  mépris  du  monde 
& de  foi-méme , renome  par  le  don  de  prophétie. 
On  lui  atribue  aufïi  plufieurs  miracles  5 & faint  An- 
tonin  de  Florence  dit  avoir  apris  de  ceux  qui  l’a- 
voient  vu  plufieurs  particularités  de- fa  vie.  Après 
avoir  été  trois  ans  reclus  il  fortit  de  fa  retraite  pat 
ordre  de  Dieu , comme  il  croïoit,  & pafla  plufieurs 
années  à parcourir  les  villes  de  Tofcane  , pour  les 
exhorter  à rentrer  fous  l’obéïfTance  du  pape  , & à 
coriger  leurs  mœurs  , fbufrant  avec  grande  pa- 
tience quantité  d’infultes  & de  mauvais  traitemens. 
Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  Septembre  âgé  de 
einquante-fept  ans.  _ 

Le  cinquième  de  Novembre  de  la  même  année 
le  pape  Grégoire  partit  d’Anagni  pour  retourner  à 
Rome  où  il  ariva  le  feptiéme  du  même  mois.  Vers  la 
fin  de  l’année  les  Florentins  començerent  à traiter  de 
leur  paix  avec  le  pape  à la  perfuafion  de  Bernabo 
duc  de  Milan.  Le  pape  y étoit  porté,  parce  qu’il  fe 
voïoit  trompé  dans  fon  efpérance  de  rétablir  fi  puif- 
fance  temporele  en  Italie  , & les  Florentins  s’en- 
nuïoient  de  la  durée  de  la  guerre  , & étoient  dé- 
couragés par  la  réconciliation  des  Bolonois  avec  le 
pape.  Ils  envoïerent  donc  pour  cet  éfet  leurs  dépu- 
tés à Sarzane  , & le  pape  y envoïa  de  fa  part  en  dua- 
lité de  légat  Jean  de  la  Grange  dit  le  cardinal  d’A- 
miens. Le  pape  envoïa  cependant  à Florence  fainte 
Catherine  de  Siene,  qui  y fut  en  péril  de  fa  vit 
l’animofité  du  petit  peuple. 
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Pendant  le  cours  de  cette  négociation  le  pape 
Grégoire  tomba  malade  le  cinquième  de  Février 
1378.  Dçs  Fi  jeunefïe  il  avoir  été  foible  8c  valétudi- 
naire, &quoi  qu’il  n’eut  pas  encore  ateint  fa  qua* 
rante-feptiéme  anéeil  étoit  fort  tourmenté  delagra- 
vele.Se  voïant  en  danger  il  dona  une  bulle, où  il  dit  : 
Si  nôtre  décès  arive  avant  le  premier  jour  de  Sep- 
tembre prochain  , les  cardinaux  qui  fe  trouveront  a 
Rome,  fans  apeler  ni  atendre  les abfens , choihront 
le  lieu  qu’ils  voudront  dedans  ou  dehors  la,  ville , 
pour  l’éleébion  de  nôtre  fucceffeur  ; & pouront  alori- 
ger  ou  abréger  le  temps  marqué  aux  abfens  pour 
les  atendre  avant  F entrée  au  conclave;  fans  meme 
y entrer  ils  pouront  élire,  un  pape,  qui  fera  reco- 
nu pour  tel  fur  le  choix  de  la  plus  grande  partie; 
quand  bien  la  moindre  y contredirait.  Et  nous  char- 
geons leurs  confciences  d’élire  un  digne  pafteur,  8c 
d’éxécuter  ce  que  deffus  le  plus  promtement  qu’il 
fera  polfible.  La  bulle  eft  du  dix-neuviéme  de  Mars» 

. Le  pape  y marquoit  le  terme  du  mois  de  Sep- 
tembre, parce  qu’il  fe  propofoit , s’il  eut  vécu  , de 
retourner  alors  a Avignon.  Mais  Dieu  ne  le  permit 
pas , & Grégoire  XL  mourut  a Rome  le  vingt-fep- 
tiéme  du  même  mois  de  Mars  1378.  Son  corps  fut 
porté  d’abord  à faint Pierre,  où  on  lui  fît  un  fervice 
folemnel  ; 8c  le  lendemain  il  fut  transféré  &' enterré 
dans  l’églife  de  fainte  Marie-la-Neuve  qui  avoir  été 
fon  titre  de  cardinal.  Il  tint  le  faint  liège  fept  ans 
deux  mois  8c  vingt-fept  jours  : il  aima  fort  fes  pa- 
ïens , Ion  -pere,  fes  freres  & fes  neveux,  8c  les  con- 
ferva  dans  l’état  où  Clement  VI.  fon  oncle  les  avoit 
élevés.  Grégoire  les  avait  près  de  lui  , 8c  fit  plu- 
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Leurs  chofes  par  leur  confeil  & en  leur  faveur  : 
particulièrement  dans  la  promotion  de  quelques  fu~ 
jets  dont  auroit  pu  trouver  de  plus  convenables 
pour  la  fience  &;  pour  les  mœurs.  Toutefois  il  ai- 
ma fingulierement  les  homes  de  lettres , & en  plaça 
plu  heurs  de  fon  temps. 

Il  fe  trouvoit  alors  a Rome  feize  cardinaux, 
Pierre  Corfini  évêque  de  Porto,  dit  Je  cardinal  de 
Florence.  Jean  de  Gros  évêque  de  Paleftrine , dit  le 
cardinal  de  Limoges.  Guillaume  d’Aigrefeüiile. 
Bertand  Latger  frere  Mineur  dit  de  Glandève.  Ro- 
bert  de  Geneve.  Hugues  de  Morlaix  dit  de  Breta- 
gne.  Gui  de  Malelec  dit  de  Poitiers.  Pierre  de 
Sortenac  dit  de  Viviers.  François  Thebaldefchi  dit 
le  cardinal  de  faint  Pierre.  Simon  de  Bourfano  dit 
de  Milan.  Geraud  du  Pui  dit  de  Marmoutier.  Ja- 
ques des  Urfins.  Pierre  Flandrin.  Guillaume Noël- 
let.  Pierre  de  Verruche.  Pierre  de  Lune.  Voilà  les 
feize  cardinaux  qui  étoient  a Rome.  Il  en  étoit  re- 
lié fixa  Avignon,  l’évêque  d’Albane  Anglic  Gri- 
moard  , l’évêque  de  Tufculum  Gilles  Ailcelin  , 1 e- 
vêque  de  Sabine  Jean  de  Blandiac , Pierre  de  Mon- 
teruc,  Guillaume  de  Chanaç  & Hugues  de  faint 
Martial  , Jean  de  la  Grange  dit  le  cardinal  d’A- 
miens étoit  alors  légat  en  Tofcane.  C’étoit  en  tout 
vingt-trois  cardinaux. 

Ceux  qui  étoient  à Rome  firent  venir  devant  eux 
le  fénateur  ôe  les  autres  officiers  de  la  ville,  aufquels 
ils  firent  prêter  ferment  d’obferver  la  bulle  'Ub  ve~ 
rrculum,  qui  cft  celle  de  Pétabliflement  du  condav  : ; 
& de  garder  fidèlement  le  bourg  de  faint  G erre  & 
le  palais  du  Vatican  où  le  conclave  fe  d et  tenir,, 
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An.  1368.  le  préfervant  de  toute  violence.  Or  les  cardinaux 
étoient  encore  dans leglife de  fainteMarie-la-Neu- 
ve  où  le  pape  Grégoire  venoit  detre  enterré,  quand 
les  officiers  delà  ville  de  Rome  leur  firent  la  remon- 
trance fui  van  te. 


XLVIII. 
Rc  noucran 
ces  des  RO' 
mains. 


La  longue  abfence  des  papes  a atiré  une  grande 
- décadence  a Rome  & prefque  a toute  l’Italie.  A 
Rome  les  églifes , les  titres  des  cardinaux , les  pa- 
lais font  tombés  en  ruine  au  grand  fcandale  des  pè- 
lerins qui  y Tienentpar  dévotion  de  toute  la  Chré- 
tienté. Or  il  n’y  point  de  meilleur  remede  a ces 
maux,  que  la  réfidence  du  pape  & des  cardinaux 
au  lieu  où  Dieu  même  a établi  le  fiaint  fiége  & où 
tous  les  papes  ontréfîdé  jufqua  Clement  V.  Ils  ne 
s’en  font abfentés  depuis  ce  temps  que  parce  qu’ils, 
ont  été  François  ou  Ultramontains,  & ont  eu  plus 
d'égard  à leur  patrie,  qu’a  leur  dignité  & a leur  vo- 
cation. Cette  abfence  des  papes  a doné  ocafion  à 
la  révolte  des  villes  & des  places  de  la  province  , 
qui  eft  l’ancien  patrimoine  de  1 ’églife  Romaine , 
dont  les  peuples  vexés  & oprimés  par  des  oficiers 
étrangers  ont  excité  des  troubles  de  des  guerres  ; en 
forte  que  Leglife  a tiré  peu  d’utilité  de  fies  domai- 
nes. Au  contraire  elle  a confumé  pour  leur  défenfe 
les  tréfors  qu’elle  avoir  amaffés  aux  dépens  de  tou- 
tes les  églifes  du  monde  ; en  forte  qu  elle  eR  apré- 
fent  épuifée  & tombée  dans  un  grand  mépris.  Les 
Romains  concluoient  en  priant  mfiament  les  car- 
dinaux d’élire  pour  cette  fois  un  pape  Italien. 

Les  cardinaux  répondirent,  qu’ils  fe  propofoient 
de  doner  a leglife  un  pafteur  convenable  en  leur 
confidence,  fans  acception  de  nation  ou  de  perfone. 
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Enfuite  ils  pourvurent  â la  garde  du  conclave  qui  ÂnT^T 
apartenoit  a Pierre  de  Gros  archevêque  d’Arle's,  'h7 
comme  camerier  de  1 eglife  Romaine.  Mais  crai- 
gnant le  tumulte  qu’il  voïoit  comencer  parmi  le 
peuple  de  Rome  , il  réfol  ut  de  .s’enfermer  dans  le 
château  Paint  Ange*  & pria  Guillaume  de  la  Voû- 
te évêque  de  Marleille,  de  fe  charger  â fa  place  de 
la  garde  du  conclave.  Or  la  crainte  du  camerier  n’é- 
toit  pas  fans  fondement  -,  car  les  Romains  avoient 
fait  fortir  de  la  ville  tous  les  nobles,  qui  auraient 
pu  contenir  le  peuple  , & y avoient  fait  entrer  quan- 
tité de  païfans  d’alentour  brutaux  & féroces  que 
l’on  nomoit  les  Montagnards , & ils  les  emploïerent 
â garder  les  ponts  .&  les  portes  afin  que  les  cardi- 
naux ne  puflent  fortir  de  Rome. 

Avant  que  s’enfermer  dans  le  conclave  les  car- 
dinaux  délibérèrent  fur  le  pape  qu’ils  dévoient  éli-  “ ' 
re  : mais  ils  ne  purent  s’acorder.  Les  François  étoienc 
divifés  entre  eux,  les  Limoufins  d’un  côté,  les  au- 
tres d’un  autre  : feulement  ils  convenaient  enfemble 
de  n’élire  aucun  des  cardinaux  Italiens,  qui  n’étant 
que  quatre,  ne  pou  voient  l’emporter.  Ces  quatre 
auraient  bien  voulu  élire  un  Italien,  & nepouvoient 
fe  réfoudre  â élire  un  François.  Enfin  les  cardinaux 
François  non  Limoufins  s’acorderent  avec  les  Ita- 
liens de  prendre  plutôt  un  Italien  pour  pape  qu’un 
Umoufin  , difant  ouvertement  que  tout  le  monde 
étoit  ennuie  de  cette  nation  , qui  avoit  fi  long- 
temps polfedé  le  pontificat  comme  héréditaire.  Ce 
que  voiant  les  Limoufins , ils  conclurent  entr’eux 
d elire  un  Italien  hors  du  college  des  cardinaux  , & 
ils  propoferent  l’archevêque  deBari.  Leurs  raifons 
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étoient  qu’ils  eipéroient  que  les  cardinaux  Italiens 
y confentiroient  plutôt  qu’à  un  François,  & que  les 
autres  en  conviendroient , parce  que  c’étoit  un  ho- 
me fort  fa  vaut , 8c  fort  exercé  dans  le  ftile  de  la  cour 
de  Rome  : qu’il  avoit  long- temps  demeuré  à Avi- 
gnon j 8c  étoit  Napolitain  né  fujet  de  la  reine  Jeanne 
princeffe  qui  avoit  grand  crédit  auprès  des  cardi- 
naux. Le  bruit  de  ce  choix  fe  répandit  avant  qu’ils 
fiiflent  dans  le  conclave. 

Ils  y entrèrent  tous  feizeîe  feptiéme  d1  Avril  1378 
qui  étoit  le  mercredi  de  la  femaine  de  la  Paillon , 8c 
le  foir  meme  le  conclaue  étant  fermé  & bien  gardé 
le  cardinal  d’Aigrefeüille&  celui  de  Poitiers  décou- 
vrirent au  cardinal  de  faint  Pierre  ce  qu’ils  avoient 
réfolu  touchant  l’archevêque  de  Bari , 8c  il  confen- 
tit  à l’élire.  Le  cardinal  de  Milan  y confentit  auili  ; 
8c  aïant  compté  les  voix  , ils  trouvèrent  qu’ils  en 
avoient  les  deux  tiers.  Le  lendemain  Jeudi  hui- 
tième d’Avril  les  cardinaux  s’aifemblerent  dans  la 
chapelle  du  conclave  > qui  étoit  encore  bien  gardé  i 
8c  après  qu’ils  eurent  oiii  la  meffe  du  faint  Efprit, 
fuivant  la  coutume,  & un  peu  délibéré,  le  cardinal 
d’Aigrefeiiille  dit  : Seigneurs  afféïons-nous  tout-à- 
l’heure , jecroi  certainement  que  nous  allons  avoir 
un  pape.  Le  cardinal  des  Urfins  vouloir  diférer  , 8c 
tromper  le  peuple  qui  crioit  8c  demandoit  un  pape 
Romain.  Prenons , difoit-il , un  frere  Mipeur,  nie- 
rons lui  la  chape  & la  mitre  papale , 8c  feignons  de 
l’avoir  élu  : puis  retirons-nous  d’ici , 8c  nous  en  éli- 
rons un  autre  ailleurs.  C’eft  que  le  peuple  amalTé 
dans  la  place  du  palais  de  faint  Pierre  où  fe  tenoit 
le  conclave,  crioit  en  Italien  : Kpmcmo  lo  ‘volemo  : 
Nous  vouions  un  Romain.  La 
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La  proportion  du  cardinal  des  Urfms  fut  rejetée 
& il  confeilla  aux  autres  d’élire  le  cardinal  de  (aine 
Pierre  qui  étoit  Romain  : mais  le  cardinal  de  Li- 
moges lui  répondit  : Il  eft  vrai  quec’eft  un  Paint  ho- 
me, mais  il  v a deux  obftacles  : on  pouroit  dire 
que  nous  1 aurions  élu  pour  obéir  aux  cris  du  peu- 
„ pie  , parce  qu’il  eft  Romain , & d’ailleurs  il  eft  trop 
infirme  , & ne  pouroit  foiitenir  le  poids  du  pontifi- 
cat. Quant  au  cardinal  de  Florence,  il  eft  d’une  ville 
enernie  de  l’églife  Romaine.  Le  cardinal  de  Milan 
eft  de  la  terre  du  tyran  Bernabo  qui  a toujours  été 
contre  l’églife.  Le  cardinal  des  Urbns  eft  aufli  Ro- 
main partial  & trop  jeune  pour  être  pape.  C’eft  ainfi 
que  le  cardinal  de  Limoges  donoit  l’exclufton  aux 
quatre  cardinaux  Italiens. 

Enfuite  il  dit  en  préfence  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  conclave  : J’élis  pour  pape  purement  & li- 
brement le  feigneur  Barthelemi  archevêque  deBa- 
ri.  Aufli-tôt  les  autres  cardinaux  au  nombre  de 
plus  des  deux  tiers  élurent  le  même  archevêque  : ce 
que  voïant  le  cardinal  de  Florence  il  s’y  joignit , 
éc  l’élut  aufti  : le  conclave  étoit  encore  bien  fer- 
mé. Les  cardinaux  délibérèrent  enfuite  s’il  faloit 
publier  aufti-tcit  l’éleCtion  > &:  conclurent  d’en  re- 
metre  la  publication  jufqu’après  leur  dîner.  La  rai- 
fon  fut  que  le  pape  élu  n’étoit  pas  dans  le  palais  ; 
ôe  fi  l’élection  étoit  publiée  avant  qu’il  y fut  venu, 
on  craignoit  que  le  peuple  ne  lui  fit  quelque  inful- 
te  en  chemin,  parce  qu’il  n’étoit  pas  Romain.  Ils 
l’envoïerent  donc  quérir  avec  plufieurs  autres  pré- 
lats Italiens  qui  étoient  à Rome,  Sc  ils  les  mandè- 
rent fous  prétexte  de  quelques  afaires  importantes 
Tome  XX.  Q_q 
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An.  137 8-  de  l’églife.  Ils  fe  rendirent  tous  au  palais , ôi  y dî- 
nèrent , mais  hors  du  conclave  dans  lecjuel  dînè- 
rent les  cardinaux. 

AP  res  leur  dîner  ils  réitérèrent  l’élection  de  l’ar- 
chevêque de  Bari  pour  plus  grande  fureté,  & pour 
n'  H'  mieux  faire  voir  qu’elle  étoit  libre.  Cependant  le 
bruit  comença  a fe  répandre  dans  le  peuple  que  le 
pape  étoit  fait,  Ôe  ils  fe  mirent  a crier  & ademan- 
qui  il  étoit,  ôc  de  quelle  nation?  L’évêque  de  Mar- 
feille  gardien  du  conclave  leur  dit  : Allés  à faine 
Pierre,  on  vous  le  dira.  Quelques-uns 'aïant  mal- 
entendu, crurent  qu’on  leur  avoit  dit  d’aller  chés 
le  cardinal  de  faint  Pierre’,  & fupofant  qu’il  étoit 
le  pape  ils  allèrent  a fon  logis , & en  emportèrent 
quelques  meubles , fuivantla  mauvaife  coutume  de 
piller  la  maifon  du  nouveau  pape  en  ligne  joie.  Or 
comme  on  ne  publioit  point  i’éleéüon  , quelques- 
uns  foupçonerent  qu’on  fe  moquoit  du  peuple,  & 
d’autant  plus  qu’on  ouvrit  en  partie  le  conclave 
pour  emporter  la  vailfelle  d’argent  & les  autres 
meubles  des  cardinaux.  C’ed:  pôurquoi  quelques- 
uns  du  peuple  ouvrirent  une  porte  du  conclave, 
& y entrèrent  , afin  que  les  cardinaux  n’en  fon- 
dirent qu’après  l’éledtion  faite  & publiée. 

Mais  les  cardinaux  de  deçà  les  Monts  voïant 

V.  ï J.  5 

le  peuple  dans  le  conclave,  & craignant  beaucoup 
parce  qu’ils  n’a  voient  pas  élu  un  Romain:  engagè- 
rent le  cardinal  de  faint  Pierre  a fe  iailTer  reyétir 
comme  pape,  & le  peuple  vint  lui  rendre  refpeél 
comme  tel.  Pendant  ce  tumulte  tous  les  cardinaux, 
excepté  lui , fe  retirèrent  du  palais  & retournèrent 
chés  eux  ; & le  cardinal  de  faint  Pierre  dit  expref- 
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fément  : Je  ne  fyis  point  pape,  &:  ne  veux  point 
être  antipape  : on  a élu  l’archevêque  de  Bari 
qui  vaut  mieux  que  moi.  Mais  quelques  cardi- 
naux craignant  le  peuple  à caufe  delà  fiction  qu’ils 
avoient  emploïée,  quiterent  leurs  maifons,  & fe 
retirèrent  fix  au  château  faint  Ange , quatre  en  di- 
verfies  forterefies  hors  de  Rome  : les  cinq  autres  de- 
meurèrent dans  leurs  maifons. 

Le  lendemain  vendredi  neuvième  d’Avrillepa- 
pe  çlu  , par  le  confeil  du  cardinal  de  faint  Pierre 
avec  lequel  il  avoit  pafie  la  nuit  dans  le  palais  , fit 
Lavoir  fon  élection  aux  officiers  de  la  ville  , qui  en 
furent  très-contens , & vinrent  pour  lui  rendre  le 
refipeét  dû  â un  pape  : mais  il  ne  voulut  pas  le  re- 
cevoir , &:  dit  qu’il  ne  vouloit  encore  être  nomé 
que  l’archevêque 'de  Bari.  Le  même  jour  au  matin 
les  cinq  cardinaux  qui  étoient  demeurés  chés  eux, 
le  vinrent  congratuler  fur  fon  élection  , & leprie- 
rent  d’accepter  : ils  lui  confeillerent  d’envoïer  qué- 
rir les  fix  qui  étoient  au  château  faint  Ange,  afin 
de  1’  intromfer  tous  enfemble.  Ceux-ci  â la  priere 
du  fénateur  & des  officiers  de  la  ville  fbrtirent  du 
château  &c  vinrent  au  palais,  où  avec  les  cinq  au- 
tres ils  réïtererent  encore  l’éledbion  pour  plus  çran- 

Jj  f l l p 

de  iurete. 

Enfuite  ils  firent  affeoir  l’archevêque  entre  eux, 

& le  cardinal  de  Florence  leur  doïen  fit  un  dif- 
cours,  après  lequel  il  le  requit  en  forme  de  douer  „.i8. 
fon  confentement.  Il  le  dona,  ils  chantèrent  le  Te  -, ?.  i9. 
Deum , l’introniferent  , lui  demandèrent  le  nom 
qu’il  voudro.it  prendre,  & il  prit  celui  d’Urbain. 
Alors  ils  le  filuérent  comme  pape  ? &z  le  cardinal 
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An. 1378.  ^/erLlc^e  ^eJ-TTit  a une  fenêtre  d’où  il  dit  à haute' 
voix  atixaffiftans:  Je  vous  anonce  une  grande  joie  „ 
c’eft  que  nous  avons  un  pape  qui  fe  nome  Urbain 
VI.  Le  famedi  dixiéme  jour  d’ Avril  le  nouveau 
pape  acompagné  de  ces  onze  cardinaux  & du 
cardinal  des  Ur dns,  qui  étoit  revenu  à Rome,  des- 
cendit à l’églife  de  faint  Pierre  , ou  il  s’affit  dans  la 
chaire  pontificale  devant  le  grand  autel  , & reçut 
les  refpeéls  des  chanoines.  On  chanta  folemnele- 
ment  le  Te  Deum , le  pape  oüit  une  méfié  baffe , puis 
il  doua  la  bénédiction  pontificale  au  lieu  où  le  pape 
Grégoire  XI.  la  donoit  ordinairement.. 

Th.fchijm. f. x-  Le  pape  Urbain  nomé  auparavant  Barthemi  de- 

Prignano  étoit  né  à Naples  d'un  perePifan  & d’une 
mere  Napolitaine.  Il  fut  doCteur fameux  endroit- 
canon:  humble,,  dévot  défintereffe  , grand  ene- 
mi  de  le  fimonie,  zélé  pour  la  chafteté  & pour  la 
juftice:  mais  il  s’apuïoit  trop  fur  fa  prudence,  & 
écoutoit  trop  les  dateurs.  Il  aima  fincerement  les. 
homes  letrés  & vertueux,  & les  aida  félon  fon  pou- 
voir.  Il  exerça  plufieurs  charges  en  cour  de  Rome,. 
y 11.  7 ? lorfqu’il  étoit  a Avignon:  il  fut  pendant  plufieurs 

anées  examinateur  des  grâces  fpeciales.  Il  étoit  cha- 
pelain & comenfa!  du  cardinal  de  Pampelune  Pierre 
de  Monterue  vice-chancelier , en  l’abfence  duquel 
il  préfida  a la  chanceîerie.  Il  fut  archevêque  d’A- 
ceronte  ou  Acerentia , puis  transféré  à l’archevê- 
ché de  Bari  en  137^.  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
. ait  jamais  été.  Il  difoir  tous  les  jours  la  méfié,  por- 

r;t* pp. p toit  un  cilice  jour  & nuit , jeùnoit  lavent  & de- 
SH- 93 8 • • \ r r \ ' a 

puis  la  lexagemne,  outre  les  jeunes  d’obligation. 

Tous  les  foirs  après  qu’il  étoit  couché  , il  fe  faifoit 
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lire  la  bible  jufques  â ce  qu’il  s’endormît , & ne  ^vN’ 
perdoit  jamais  de  temps.  Il  étoit  de  petite  taille  , 
épais  & le  teint  bafané  âgé  d’environ  foixante 
ans  quand  il  fut  élu  pape. 

L’onzième  d’Avril  qui  cette  année  1378.  fut  le  di- 
manche des  Rameaux  Urbain  VI.  diftnbua  les  pal-  p^chr 
mes  ôc  les  branches  d’olivier  aux  cardinaux,  aux 
prélats  & aux  autres,  fuivant  la  coutume  des  pa- 
pes. Le  lendemain  il  ht  célébrer  un  fervice  folem- 
nel  pour  le  repos  de  Lame  de  Grégoire  XI.  fon 
prédécefteur.  Les  deux  jours  fuivansil  fortit  acorn- 
pagné  .de  tous  les  cardinaux  pour  doner  des  indul- 
gences au  peuple  & aux  pelenns,  quiétoient  venus 
à Rome  par  dévotion.  Le  jeudi-faint  il  fortit  en- 
core pour  fulminer  les  bulles  d’excomunication 
affidé  des  memes  cardinaux,  tenant  des  cierges  al- 
lumés fuivant  la  coutume.  Le  vendredi- faint  H 
affifta  â l’ofice  dans  fa  chapelle,  ôc  alla  â Padora- 
tion  de  la  croix  fuivi  de  tous  les  cardinaux  l’un 
après  l’autre.  Le  famediil  affifta  â l’ohee  & âlabé- 
nédiéf ion  du  cierge  pafcal  : chaque  jour  de  cette 
femaine  fainte  diférens  cardinaux  oheierent  de- 
vant le  pape  on  marque  les  noms  de  tous. 

Le  jour  de  Pâques  qui  fut  le  dix-huitiéme  d’Â-  LF 
vril  le  pape  Urbain  fut  couroné  folemnelement  avec  couronemens* 

1 j j • s*  U 1 bain, 

toutes  les  ceremonies  requiles,  en  prefence  de  tout  ».  g*, 
le  peuple  & des  pèlerins  qui  étoient  en  grande  mul-  ™ 
titude.  Tous  les  feize  cardinaux  y affifterent;  car 
les  quatre  qui  étoient  fortis  de  Rome,  y étoient  ren- 
trés & pendant  trois  mois  ils  continuèrent  délai 
rendre  les  devoirs  acoutumés,&de  vivre  en  tout  avec 
lui  comme  avec  un  vrai  pape.’  Le  lendemain  de 
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fon  couronement  dix- neuvième  d’ Avril  les  feize  car- 
dinaux  qui  étoient  a Rome  écrivirent  aux  fix  qui 
étoient  demeurés  a Avignon  une  lettre  où  ils  di- 
foient  : Afin  que  vous  fachiés  la  vérité  de  ce  qui 
s’efi:  ici  pafie,  & n’ajoùtiés  pas  foi  a ceux  qui  vous 
l’ont  autrement  raporté,  fâchés  qu’après  la  mort 
du  pape  Grégoire  XI.  nous  fomes  entrés  en  con- 
clave le  feptiéme  de  ce  mois,  & le  lendemain  ma- 
tin vers  l’heure  de  tierce  nous  avons  élu  librement 
& unanimement  pour  pape  le  feigneur  Barrhelemi 
archevêque  de  Bari  , & avons  déclaré  cette  éle- 
ction en  préfence  d’une  très-grande  multitude  de 
peuple.  Le  neuvième  de  ce  mois  l’élu  intronifé 
publiquement  a pris  le  nom  d’Urbain;  & le  jour 
de  Pâques  il  a été  couroné  folemnelement.  La  let- 

x 

tre  efi:  foufcrite  par  tous  les  feize  cardinaux.  Les 
fix  d’Avignon  y répondirent  par  une  lettre  où  ils 
reconurent  Urbain  pour  pape;  & le  cardinal  d’A- 
miens venant  à Rome  de  fa  légation  de  Tofcane  le 
PapeUn.i 5.  vingt  - cinquième  d’Avril  fut  reçu  en  confiftoire 
comme  légat,  & falüa  Urbain  comme  pape.  Ainfi 
il  fut  reconu  exprefiement  par  tous  les  vingt-trois 
qui  compofoient  alors  le  facré  college. 

Mais  le  lundi  de  Pâques  après  avoir  oui  vêpres 
dans  la  grande  chapelle  de  fon  palais , il  comença 
â faire  publiquement  des  reproches  aux  évêcpes 
qui  étoient  venus  â ces  vêpres  : difimt  qu’ils  étoient 
tous  des  parjures  d’avoir  quité  leurs  églifes  pour 
réiider  â fa  cour.  Tous  gurdoient  le  filence,  ex- 
cepté Martin  évêque  de  Pampelune  référendaire 
du  pape  , Catalan  , & docteur  célèbre  en  droit-ca- 
non qu’il  avoir  long -temps  enfeigné  â Avignon. 


Th,  n.  c.  4. 
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Il  iepondit  au  pape  : Je  ne  fuis  point  parjure  : je 
ne  fuis  point  a la  cour  pour  mon  interet  particu- 
lier , mais  pour  1 utilité  publique  : je  luis  prêt  a 
m’en  retirer,  & m’en  aller  a mon  éghfe.  Repro- 
chant ainfî  tacitement  au  pape  l’imprudence  de  fa 
réprimande. 

Le  lundi  fuivanr  il  tint  un  confiftoire  public  où 
le  trouvèrent  les  cardinaux , les  prélats  ôc  les  offi- 
ciers de  la  cour  de  Rome  en  grand  nombre.  Il 
leur  fit  un  fermon  prenant  pour  texte  l’évangile 
du  bon  pafteur  qui  eft  celui  du  dimanche  précé- 
dent, & fe  remit  a reprendre  les  mœurs  des  car- 
naux & des  prélats  > & allés  grollierement.  Ils  le 
trouvèrent  mauvais,  & d’aiîîeurs  n’en  tinrent  pas 
grand  compte  : en  forte  que  ces  remontrances  in- 
difcietes  ne  lient  que  rendre  odieux  le  pape  Ur- 
bain. Vers  le  même  temps  un  collecteur  des  re- 
venus de  la  chambre  apoftolique  venant  d’une  pro- 
vince lui  aporta  quelque  peu  d’argent  de  fa  colle- 
cte î & le  pape  lui  dit  c es  paroles  de  faint  Pierre 
a Simon  : Ton  argêfta  périlfe  avec  toi  , & ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  le  recevoir.  Il  faifoit  de  jour 
en  jour  beaucoup  d’autres  aCtions  femblables  qui 
alienoient  de  lui  les  efprits. 

Vers  la  mi-Mai  les  cardiuaux  mécontens  for- 
èrent de  Rome  où  étoit  encore  le  pape,  & fe  re- 
tirèrent a Anagni  en  Campanie,  fous  prétexte  d’é- 
viter les  chaleurs  qui  comencent  alors  a être  gran- 
des a Rome.  Quelques  jours  après  le  pape  Urbain 
fut  informe  que  ces  cardinaux  vouloient  procéder 
contre  lui,  ce  qui  le  fit  repentir  de  les  avoir  lailfé 
aller  > & elperant  les  ramener  il  fortit  de  Rome  le 
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g vingt-  fixiéme  de  Juin  & s en  alla  a Tivoli,  qui  eft 
quafi  a mi-chemin  de  Rome  & d’Anagni,  & il  y 
demeura  environ  quatre  mois.  Cependant  les  car- 
dinaux qui  étoient  a Avignon  le  reconoiffoient  en- 
core pour  pape.  Car  comme  Pierre  Gandelin  gen- 
til-homme François  refufoit  de  remettre  au  pape 
Urbain  le  château  Paint-Ange  dont  il  étoit  gou- 
verneur j s’il  n’en  avoir  ordre  de  ces  cardinaux , ils 
lui  écrivirent  le  troifiéme  de  Juillet  de  rendre  fans 
délai  cette  place  a Urbain  comme  pape,  ou  âfon 
ordre  ; & en  même  temps  ils  lui  écrivirent  une  let- 
tre, où  ils  déclarenr  qu’ils  veulent  lui  obéir,  comme 
ils  y font  obligés. 

Mais  les  cardinaux  retirés  a Anagni  parloient 
bien  diféremment.  Ils  prétendoient  que  l’éleélion 
d’Urbain  étoit  nulle,  comme  faite  par  violence  ; 
& qu’ils  n’avoient  recouvré  leur  liberté  que  depuis 
qu’ils  étoient  fortis  de  Rome.Pour  la  conferver  & le 
mettre  en  fureté , ils  firent  venir  des  troupes , & par 
leur  ordre  Pierre  de  Cros  archevêque  d’Arles,  ca- 
merier  de  1 ’églife  Romaine ifftmd a a Bernard  delà 
Sale  capitaine  Gafcon  de  venir  avec  fes  gens  d’au- 
près de  Viterbe  où  il  étoit,  pour  garder  le  facré 
collège.  Paffant  près  de  Rome  il  rencontra  une 
grande  multitude  de  Romains  en  armes  ; qui  lui 
difputerent  le  paffage  d’un  pont:  mais  il  les  bâtit, 
les  mit  en  fuite  , & il  y en  eut  environ  cinq  - cens 
de  tués  , & grand  nombre  de  pris.  Ainfî  Bernard 
paffa  le  pont,  & vint  â Anagni. 

Mais  les  fuïards  rentrans  dans  Rome  la  rempli- 
plirent  de  cris  & de  tumulte  ? & pour  vanger  leur 
défaite,  ils  fe  jeterent  fur  les  gens  de  la  cour  du 

pape 
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pape  , principalement  fur  ceux  de  deçà  les  monts,  AN.rWt 
Ultramontains  à leur  égard,  fans  diftindion  d’âge 
de  fexeou  de  dignité,  juiques  a piller  des  évêques, 
les  mettre  en  prilon,  & les  y retenir  plusieurs  mois  ; 

& cette  perfécution  contre  les  courtifans  du  pape 
dura  long-temps  dans  Rome:  feulement  les  Alle- 
mans  y étoient  moins  mal-traités  que  les  autres- 
étrangers. 

Cependant  les  cardinaux  qui  étoient  à Ànagni 
écrivirent  au  redeur  & aux  doaeurs  de  l’univer- 
iite  de  Paris  une  lettre  ou  ils  difent  : Nous  en- 
volons au  roi , Nicolas  de  Paint  Saturnin  maître 
du  palais,  & doaeur  fameux  en  théologie,  plei- 
nement informé  de  nôtre  intention  fur  des  affai- 
res tres-dificiles  & trèsumportantes  a la  foi , & â 
1 état  de  l’eglife.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prions 
de  1 écouter  favorablement , & lui  douer  autant 
de  creance  qu  a nous-memes.  La  date  eft  du  quin- 
ziéme de  Juillet.  Le  dodeur  qui  en  fut  chargé  , 
etoit  de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs, dont  ilétoit 
provincial  en  France  dès  Pan  1372-.  & fut  depuis 
cardinal.  wu'x' 

•On ‘voit  quelles  étoient  ces  afaires  importai!-  ead‘ 
tes  dans  une  lettre  de  Marfile  d’ïnghen  ancien 
redeur  de  Puniverfité  de  Paris , qui  lui  écrivit  le 
feptiéme  du  même  mois  de  Juillet  de  Tivoli  où 
etoit  le  pape.  L’eglife  , dit-il,  eft  a mon  avis  dans 
un  plus  grand  péril  de  fchifme  , quelle  n’a  été 
depuis  cent  ans.  Le  pape  réfide  ici  avec  les  cardi- 
naux de  Florence  , de  Milan,  de  faint  Pierre  ôcdes 
Urfins  : les  autres  au  nombre  de  treize  , font  a 
Anagni  ; & on  dit  que  les  premiers  ,1e  peuple  de 
Tome  XX.  R r 
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Rome  & la  plupart  de  l’Italie  difent  que  celui  qui 
étoit  archevêque  de  Bari  eft  vrai  & légitime  pape.. 
Mais  les  treize  cardinaux  difent  le  contraire,  (avoir 
que  l'élection  eft  nulle  a caufe  de  la  violence  des 
Romains  qui  leur  a ôté  la  liberté.  C’eft  pourquoi 
ces  cardinaux  ont  fait  venir  des  Bretons  & d’autres 
gens  de  guerre  pour  leur  garde  ,,  qui  (ont  actuel- 
lement a Anagni  : & en  paifant  ont  tué  une  gran- 
de quantité  de  Romains.  A caufe  de  quoi  tous  les 
François  qui  étoient  â Rome,,  ont  été  en  dangèr,plu- 
fieurs  tués,.  tk  peu  s’en  eft  falu  que  tous  les  étran- 
gers ne  l’aïent  été.  On  ne  fait  ce  que  les  cardinaux 
veulent  faire  avec  ces  troupes  : quelques-uns  difent 
qu’ils  veulent  procéder  a une  nouvele  élection  ; & 
que  c’eft  a cette  fin  qu’ils  ont  apelé  les  cardinaux 
qui  font  a Tivoli.  Je  vous  fuplie  donc  de  me  faire 
fil  voir  vôtre  volonté  : car  je  fuis  ici  en  grand  pé- 
ril , & ne  puis  plus  fuporter  la  dépenfe  que  j’y  fais. 
Nous  n’avons  que  de  mauvaifes  nouveles,  excepté 
qu’hier  en  confiftoire  public  le  pape  confirma  l’éle- 
tion  du  roi  des  Allemans  faite  par  les  électeurs , &c 
le  délara  futur  empereur  quoi  que  l’empire  n’ait 
point  envoie  d’ambalfadeurs  pour  ce  (ujet.  Au  re- 
fte  la  reine  de  Sicile  a envoie  au  pape  deux  mille- 
lances  & cent  homes  de  pié.pour  fa  défenfe.  On  dit 
qu’il  retournera  à Rome  dans  huit  jours. 

Ce  B roi  des  Allemans  ou  plutôt  des  Romains 
dont  le  pape  venoit  de  confirmer  l’élection  étoit  le 
jeune  Venceflas  que  l’empereur  Charles  IV.  fonpe- 
re  avoir  fait  élire  deux  ans  auparavant  du  confente- 
ment  du  pape  Grégoire.  L’empereur  lui  avoit  aufli 
demandé  la  confirmation  de  cette  élection;  mais.. 
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Grégoire  îa  diféra  fous  divers  prétextes,  & mou- 
rut fans  l’avoir  donée.  Au  contraire  le  pape  Ur- 
-bain  voïant  les  cardinaux  révoltés , & voulant  s’af- 
-furer  la  protedion  de  l’empereur,  acorda  la  confir- 
mation fans  qu’on  lui  en  fi&  alors  d’inftance;  & en 
même  temps  il  fit  la  paix  avec  les  Florentins , ôe  le- 
va toutes  les  cenfures  prononcées  contre  eux. 

Les  cardinaux  qui  étoient  a Anagni , après  avoir 
fait -quelques  procedures  contre  Urbain,  fe  décla- 
rèrent ouvertement  le  neuvième  d’Aout  1378.  Ce 
jour  ils  firent  célébrer  une  méfié  folemnele  du  faine 
■Efprit  dans  la  grande  églife  d’Anagni  par  Jaques 
de  îtto  Italien  patriarche  titulaire  de  C.  P.  Après 
la  méfié  il  fit  un  fermon,  puis  les  cardinaux  firent 
lire  par  un  clerc  leur  déclaration  contre  Urbain.  Il 
s en  trouve  divers  exemplaires  portans  tous  en  tê- 
te les  noms  des  douze  cardinaux  , onze  François 
& Pierre  de  Lune  Efpagnol.  Les  adrefles  font  di- 
verfes,  & il  y en  a une  à tous  les  fidèles. 

Les  cardinaux  après  y avoir  raconté  le  tumulte 
arivé  a Rome  pendant  qu’ils  étoient  dans  le  concla- 
ve, ajoutent  : Donc  pour  éviter  le  péril  de  mort 
qui  nous  menaçoit,  nous  crûmes  devoir  élire  pour 
pape  l’archevêque  de  Bari,  perfuadés  que  voïant 
cette  violence,  ilauroit  afies  de  confciencepour  ne 
pas  accepter  le  pontificat  j mais  lui , oubliant  fou 
îalut , &:  brûlant  d’ambition  , confentit  à l’éleétion, 
quoi  que  nulle  de  plein  droit:  & la  même  crainte 
durant  toujours,  il  fut  intronifé & couroné , 6e  prit 
le  nom  de  pape,  méritant  plutôt  celui  d’apofiat.ou 
d’antechrift. 

Or  puifqu’après  que  nous  l’avons  long-temps  at- 
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tendu  & averti  charitablement  en  fecret,  il  ne  veut 
point  fe  reconoître  : ne  pouvant  plus  en  confcience 
îoiifrir  ce.fcandale,  nous  dénonçons  cet  ufurpa- 
teur  anathématifé  , comme  intrus  dans  le  pontifi- 
cat» & vous  exhortons*!  ne  lui  obéir  ni  adhérer 
en  aucune  maniéré  , puifque  nous  l’avons  déjà 
exhorté  par  d’autres  lettres  patentes  comme  nous 
fa  lions  encore  par  ces  préfentes , a quiter  le  faint 
fîége,  les  marques  du  pontificat  & l’adn;iniftrâtion 
de  f eglife  Romaine  au  fpirituel  & au  temporel,  & 
a fatisfaire  a Dieu  &■  à l’églife  par  une  véritable  pé- 
nitence. Autrement  nous  implorerons  contre  lui 
tout  fecours  divin. & humain , & emploierons  tous 
les  autres  remedes  canoniques.  Doué  a Anagni  lieu 
que  nous  avons  choiii  comme  plus  fur  & plus  pro- 
pre pour  tout  ce  que  deflus , a caufe  de  la  vertu  &c 
de  la  fidélité  du  magnifique  feigneur  Honorât  Gaë- 
tan comte  de  Fondi , & gouverneur  de  la  province, 
ïl  s’éroit  révolté  contre  Urbain , parce  qu’il  avoit 
voulu  douer  ce  gouvernement  a Thomas  de  faint 
Severin  ion  ennemi.  Cette  déclaration  fe  trouve 
adreilée  au  pape  Urbain  lui-même  en  changeant 
feulement  les  mots  néceilaires. 

Le  vingt-feptiéme  d’Août  1378.  les  cardinaux 
François  quiterent  Anagni , & vinrent  a Fondi  ville 
de  Campanie  , dont  le  comte  Honorât  étoit  fei- 
gneur , diftante  d’Anagni  de  vingt-fept  mille  ou 
neuf  lieues  vers  Naples,  & prèsdeGaëte.  Les  car- 
dinaux Italiens  vinrent  les  y trouverr  , favoir  le 
cardinal  de  Florence,  celui  de  Milan  & celui  des 
Urfins  : le  quatrième  qui  étoit  le  cardinal  de  faint 
Pierre  demeura  malade  à Rome.,  & y mourut  le 
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lundi  fixiémede  Septembre.  Les  quinze  cardinaux  An.  1377 
qui  croient  aFondi  s’y  aflemblerent  dans  le  palais  ?.  47s.  4ss. 
du  comte,  & prétendant  que  le  faint  liège  étoit  Ilî7* 
vacant,  ils  élurent  pape  le  vingtième  du  meme  mois 
de  Septembre  Robert  deGeneve  l’un  d’entre  eux, 
cardinal  prêtre  du  titre  des  douze  Apôtres.  Les  trois 
cardinaux  Italiens  le  retirèrent  aum-tôt  après  1 e- 
leétion,  qui  fut  publiée  le  lendemain  jour  de  faint 
Mathieu  > & le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VII. 

Il  avoir  été  corne  j ai  dit , c-hanoine  de  Paris , 
évêque  de  Teroüane  puis  de  Cambrai  & promu  au 
cardinalat  par  Grégoire  XI.  en  1371.  & toutefois 
il  n’avoit  encore  que  trente-lix  ans  quand  il  fut  élu 
pape.  Mais  fa  jeunede  même  fut  uneraifon  de  l’e- 
lire,  parce  que  les  cardinaux  crurent  qu’il  en  au- 
roit  plus  de  courage  & de  force  pour  i obtenir  fes 
prétentions  contre  le  pape  Urbain,  & ne  manquoit 
pas  d’ex'pericnce  étant  légat  depuis  deux  ans  dans  »• 
l’état  ecclelîafti que*  Ils  confîdererent  encore  fa  no- 
blelîè,  car  il  étoit  parent  ou  alié  de  prefque  tous 
les  grands  princes  Chrétiens. 

Le  pape  Urbain  fe  voïant  abandoné  de  tous  les  car-  L 

dinaux  & même  en  partie  de  fes  cou  rti  fan  s,  en  fut  af-  Nouveau  s 
fligé  jufques  a verfer  des  larmes  & continua  à re-  d’urbain. 
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conoître  l’imprudence  de  fa  conduite.  Pour  la  ré-  Th.  ». 
parer  il  fe  rendit  plus  gracieux  à fes  courtifans  & 489/f 
leur  conféra  plufîeurs  charges  qui  fe  trouvoient  va- 
cantes. De  plus  il  fit  une  promotion  de  cardinaux 
led  ix-huitieme  du  même  mois  de  Septembre,  qui 
etoit  le  fiimedi  des  quatre  - tems.  Il  s’enferma  feul 
dans  fa  chambre  & écrivit  les  noms  de  vingt-neuf 
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' cardinaux  : puis  il  ou  vrit  fa  porte,  fona  une  clochet- 
te & fit  entrer  tous  ceux  qui  voulurent.  Il  dit  : Je 
veux  faire  des  cardinaux  & en  aïant  fait  lire  les 
noms  par  un  fecretaire  il  fit  un  fermon  fur  ce  fu- 
jet  : vingt-fix  acceptèrent  la  promotion  &trois  la  re- 
fuferent. 

Les  plus  conus  des  acceptans  font  huit  lavoir  Bo- 
naventure  de  Padouë  de  l’ordre  des  Auguflins  car- 
dinal prêtre  de  fainte  Cecile.  Nicolas  Mefquin  de 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs  inquifiteur  dans  le 
roïaume  de  Naples,  & cardinal  prêtre  du  titre  de 
S.  Cyriaque.  Jean  archevêque  de  Corfou  cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine.  Renoul  de  Mon- 
teruc  neveu  du  cardinal  de  Pampelune.  Renoul 
étoit  doéfceur  en  droit  canon  de  PuniverfitédeMon- 
peiier  & fut  premièrement  chanoine  de  Tournai , 
puis  evêque  de  Sifteron  en  1370.  Quand  il  vit  pape 
l’archevêque  de  Bari  ami  du  cardinal  fon oncle,  il 
vint  à Rome,  où  le  nouveau  pape  le  fit  cardinal 
lui-même  & lieutenant  de  fon  oncle  dans  la  chan- 
celerie  Romaine. 

Le  cinquième  des  nouveaux  cardinaux  fut  PhL 
lipe  d’Alençon  prince  du  fang-roïal  de  France.  Il 
étoit  ariere  petit  fils  de  Philipe  le  hardi  & fut  élu 
évêque  de  Bqauvais  .en  13  5 6 . puis  trois  ans  après 
transféré  a l’archevêché  de  Roüen,  mais  aïant  en- 
couru l’indignation  de. Charles  V.  ce  prince  lui  fit 
doner  le  patriarcat  titulaire  de  Jerufàlem  par  le 
pape  Grégoire  XL  en  1370,.  & quatre  ans  après  le 
pape  y ajouta  i’archevêqué  d’Auch  encomende.  il 
s’étoit  retiré  à Rome  ôts’atacha  au  pape  Urbain,  qui 
le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  Trafi 
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tevere.  Le  fixiéme  de  cete  promotion  fut  Agapit 
Colonne,  qui  refufa  d’abord  & ne  vouloir  pas  mê- 
me venir  à Rome  de  Zagarole  où  il  étoit.  Ce  n’efl 
pas  qu’il  [ne  reconu  Urbain  pour  vrai  pape  , mais 
il  craignoit  les  fuites  facheufes  du  fchiîme  qu’il 
voïoit  naître , &il  vouloir  demeurer  en  paix.  Il  céda 
toutefois  aux  inftances  de  fa  famille:  il  avoir  été 
archidiacre  de  Boulogne,  puis  évêque  de  Breffe  & 
en  fuite  de  Lifbone.  II.  fut  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Prifque. 

Le  feptiéme  fut  Pile  de  Prate  né  a Concordia 
dans  le  Frioul,  il  fut  premièrement  évêque  de  Tre- 
vife  puis  transféré  à Padoueen  1 359.  & l’année  fui- 
vante  a Ravenne  par  Urbain  V.  Urbain  V I.  le  fît 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede.  Le  hui- 
tième fut  Galiot  de  Tarlat  de  Pietra  mala  natif 
d’Arezzo  ,.  protonotaire  apoftolique.  Urbain  V I. 
le  fît  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Agate. 

Cependant  le  Roi  de  France  Charles  V.  fut  in- 
formé de  ce  qui  s’étoit  paffé  à i’éleétion  du  pape 
Urbain,  &;  après  quelques  autres  avis  il  reçut  vers 
la  mi- Août  deux  envoies  de  la  part  des  cardinaux, 
fa  voir  l’é-vêque  de  FamagoulFe  & Nicolas  de  S.  Sa- 
turnin maître  du  facré  palais , chargés  d’informer 
le  roi  de  la  violence  exercée  à Rome , où  ils  étoient 
prefens  lors  de  l’éle&ion.  Ils  portoient  des  1er  res  de 
creance  des  cardinaux  , en  vertu  defqueles  ils  pariè- 
rent inftament  le  roi  de  leur  adhérer  contre  l’ache- 
vêque  de  Bari  & de  fe  déclarer  fur  ce  fujet.  Le  roi 
voulant  procéder  mûrement  en  cete  afaire  convo- 
qua grand  nombre  de  prélats  &:  de  favans  de  fon 
loïaum e pour  le  huitième  de  feptembre.  Il  s’y  trou- 
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vafix  archevêques , trente  évêques  >,  plufieurs  abbés 
& quantité  de  docteurs  en  théologie  8c  en  droit. 
Le  roi  ht  expofer  devant  eux  ce  qu’il  avoir  apris 
fur  ce  fujet  tant  par  les  envoies  des  cardiriax  que 
par  d’autres  , & demanda  confeil  à l’aflemhlee. 
Apres  un  long  examen  la  plus  grande  &&  la  plus 
faine  partie  étoient  d’avis  que  le  parti  des  cardi- 
naux etoit  le  plus  jufte  : mais  parce  le  roi  li’avoit 
pas  encor  reçu  les  procedures  qu’ils  avoient  pro- 
mis de  Jui  envoïer  ; & afin  qu’il  ne  parut  pas 
trop  fe  preffer  dans  une  fi  grande  affaire  : on  lui 
confeilla  de  diferer  encore  à fe  déterminer.  Ce  que 
le  roi  déclara  publiquement  aux  envoiés  par  la 
bouche  de  jean  le  Fevre  abbé  de  S.  Vaaft  d’Arras 
& doéleur  en  decret  depuis  évêque  de  Char- 
tres. 

Vers  le  mois  d’Oélobre  revint  un  fecretaire  du 
roi  qu  ilt  avoir  envoiïe  aux  cardinaux  aportant  trois 
letres  patentes  fellées  de  leurs  féaux  : que  le  roi  per- 
mis de  publier , corne  ils  le  demandoient,  mais  il 
difera  encore  de  fe  déclarer.  Enfin  vers  le  mois  de 
Novembre  le  roi  reçut  nouvele  certaine  [de  l’élec- 
tion du  cardinal  de  Geneve,  à laquele  les  fix  car- 
dinaux d’Avignon  avoient  confenti.  Le  nouveau 
pape  Clement  écrivit  au  roi  de  fa  main  fur  fi  pro- 
motion, dont  les  cardinaux  rendirent  auffi  témoi- 
gnage parleurs  letres*,  & leurs  envoïées  qui  étoient 
encore  a Paris  préfèrent  le  roi  de  fe  déclarer.  Alors 
le  roi  fit  afèmblér  au  bois  de  Vincennes  les  prélats 
& les  clercs , fon  confeil  & d’autres  nobles  qui  fe 
trouvoient  à Paris.  Le  roi  les  prit  a ferment  chacun 
en  particulier , qu’ils  lui  donneraient  confeil  fans 
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favorifer  perfone  ; de  ils  lui  confeillerent  tous  de 
fe  deckrer  , fans  différer  davantage  , pour  le 
pape  Clement  , dont  ils  trouvoient  la  promotion 
canonique  : au  lieu  que  la  nomination  d’Urbain , 
étant  un  efet  de  la  violence  , ne  lui  avoit  aquis 
aucun  droit.  Le  roi  fe  détermina  donc  le  treiziéme 
de  Novembre  à reconoître  Clement  pour  pape. 

Mais  avant  que  le  pape  Urbain  put  avoir  co- 
noiffance  de  cete  refolution , c’eft  à dire  le  vingt- 
uniéme  du  meme  mois,  il  écrivit  à l’univerfîté^de 
Paris , dont  il  connoiffoit  l’autorité , une  letre  ; où 
après  l’avoir  comblée  de  louanges  , il  l’exhorte  de 
la  conjure  de  foûtenir  comme  ils  font  déjà  la  jufti- 
ce  de  fa  caufe  notoire  à tout  le  monde  contre  ceux 
qui  veulent  introduire  un  fchifmedans  l’églife. 

En  même  tems  Urbain  adreffa  a l’archvêque  de 
Cologne  de  a fes  fufragans  une  bulle  où  il  dit  en 
fubflance.  Robert  cardinal  de  Geneve  , Jean  car- 
dinal d Amiens,  Gérard  de  Marmoutier  de  Pierre 
de  S.  Eufiache  s’éforçoient  de  déchirer  l’églife  de 
d’entraîner  les- autres  avec  eux  dans  le  précipice  : ce 
qui  nous  a obligés  de  nous  élever  de  de  procéder 
contre  eux.  Car  ils  ont  fait  des  confpirations  con- 
tre nous , ils  fe  font  emparés  de  notre  ville  d’Ana- 
gni , du  chateau  S.  Ange  dans  Rome  de  de  plufîeurs 
autres  places  de  l’églife  Romaine  & ont  affeinblé 
une  grande  multitude  de  gens  de  guerre  Bretons  de 
Gafcons  qui  ont  commis  plufîeurs  meurtres, pillages 
& facrileges.  Efperant  donc  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes, .nous  les  avons  fait  avertir  plufîeurs  fois  par 
trois  cardinaux,  par  plufîeurs  autres  perfones  d’au- 
torité de  même  par  nos  letres,  mais  ils  n’ont  pas 
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Histoire  E ccl  e s iâ  s t i qxj  e ,, 
laiffé  d’écrire  contre  nous  des  libelles  diffamatoires; 
8c  hi  errvoïer à plufîeurs  prélats  8c  à plufîeursprin- 
ces  s ioiitenant  que  nous  ne  Tomes  pas  vrai  pape 
quoi  qu’eux- mêmes  nous  aient  élu,  intronifé,  cou- 
roné  }.  & traité  avec  nous  corne  tel  pendant  plu- 
fîeurs mois , affûtant  avec  nous  aux  méfiés  folem- 
neles  8c  aux  con  falloir  es , recevant  de  nous  les  fa- 
cremens,  & des  bénéfices  pour  eux  8c  pour  d’autres<>. 

Enfin  étant  à Fondi  avec  quelques  autres  qu’ils 
ont  Téduit  ils  ont  élu  antipape  Robert  de  Gene- 
ve,  qui  ne  craint  point  de  Te  dire  pape.  De  plus. 
Pierre  archevêque  d’Arles  8c  notre  camerier,  s’eff. 
retiré  furtivement  de  Rome  ou  il  étoit  avec  nous,, 
emportant  plufîeurs  joï'aux  8c  autres  meubles  pré- 
cieux de  notre  chambre  8c  eft  alé  à Anagni  Te  join- 
dre aux  quatre  cardinaux  fufdits.  Le  pape  nome 
enfuite  plufîeurs  prélats  complices  de  la  même  con- 
juration , entre  autres  Jaques  patriarche  de  C.  P.. 
Sc  Nicolas  archevêque  de  Cofence.  Il  nome  auffî 
Honorât  comte  de  Fondi , Antoine  comte  de  Ca- 
ferte  & quelques  autres  feigneurs  laïques  , qu’il; 
acufe  de  l’avoir  chargé  de  calomnies  & s’être  ata- 
chés  à l’antipape.  Il  les  comprend  tous  fous  une: 
condamnation  : les  déclarant  excommuniés  corne 
coupables  d’herefîe,  de  fchifme,  de  lefe-majefté 
8c  d’apoffafie.  Il  les  déclare  dépofés  du  cardinar- 
lat  8c  de  toute  dignité  fpirituele  8c  temporele,  avec' 
toutes  les  claufes  des  cenfures  les  plus  rigoureufes 
fuivant  le  ffile  du  rems.  Cete  bulle  fut  première- 
ment publiée  à Rome  le  fixiéme  de  Novembre’ 
1378.  mais  elle  contenait  un*  delai  jufques  au  pé- 
nultième ou  vingt-neuvième  du  même  mois  : au- 
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quel  jour  n’aïant  point  comparu  , corne  on  ne  de-  An.  1378. 
voit  pas  s’y  atendre,  ils  furent  déclarés  contumaces  U1. 
de  les  cenfures  confirmées  de  reagravées. 

Le  même  jour  vingt  - neuvième  de  Novembre  ^VII,r' 
de  veille  de  la  S.  André  mourut  l’Empereur  Char-  c narles.  Veil- 
les I V.  & il  fut  enteré  à Prague  dans  I’églife  de  CMpe~ 
S.  Venceflas  : ilétoitâgé  de  foixante  & trois  ans  de  Alb-Afzenti* 
en  avoit  régné  trente-deux-  Il  laifla  deux  fils,  Ven-  Trith  chr » 
ceflas  qui  lui  fucceda  au  roïaume  de  Boheme  & au 
titre  de  roi  des  Romains  de  Sigifmondqui  fut  de- 
puis empereur.  Venceflas  demeura  ataché  au  pape  ~ 

Urbain  corne  avoit  été  fon  pere. 

Cependant  le  pape  Clement  peu  de  tems  après  Vin  • p.  1$3. 
fa  promotion  voulant  en  montrer  la  juftice  & fou- 
tenir  fon  parti  envoïa  aux  rois  de  la  Chrétienté  des 
légats  de  des  nonces  : fa  voir  au  roi  de  France  Jean 
deCros  cardinal  évêque  de  Paleftrine,  a l’empereur 
&c  à l’Alemagne  de  a la  Boheme  Guillaume  d’Ai- 
grefeuilleaufli  cardinal  : au  roi  d’Agleterre,  en  Bra- 
bant , en  Flandreôt  au  refte  des  païs-bas  le  cardinal 
Gui  de  Malefec  : en  Efpagne  le  cardinal  Pierre'  de 
Lune. 


Pour  fupléer  a leur  abfence  de  avoir  toujours 
un  nombre  fufifant  de  cardinaux  auprès  de  lui  , il 
en  créa  fix  nouveaux  le  vendredi  des  quatre  tems 
dix-huitiéme  de  Décembre , étant  encore  a Fondi  : 
Savoir  Jaques  de  Itro  né  en  Campanie , qui  fut  pre- 
mièrement évêque  d’Ifclane  au  roïaume  de  Naples, 
puis  deMarturace  en  Calabre  en  1355?.  puis  arche- 
vêque d’Otrante  en  1363.  en  1376'.  le  pape  Grégoi- 
re X I.  le  fit  patriarche  titulaire  de  C.  P.  lui  laiflant 
en  commende  l’archevêché  d’Otrante,ôtpourvicaire 
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. a C.  P.  il  eut  Antoine 4 Arbalifirier  frere  mineur 
Archevêque  d’ Athènes.  Le  fécond  cardinal  fut  Pier- 
re Ameil  Auvergnac  moine  Benedidin  & alors  ar- 
chevêque d Embrun  , dont  le  nom  lui  demeura  , 
quoique  fon  titre  fut  fainte  Marie  Traltevere.  Le 
troiféme  fut  Nicolas  de  Brancas  Napolitain  & pa- 
rent du  pape  Urbain  par  fa  mere.  Il  fut  première- 
ment chanoine  de  Naples  dodeur  en  droit  civil  8>c 
auditeur  des  caufes  du  palais  apoftolique.  Urbain  V. 
lui  doua  en  1347.  l’archevêché  de  Bari,  d’où  il  fut 
«transféré  à celui  de  Cofence  environ  dix  ans  après. 
Il  étoit  du  confeil  de  la  reine  Jeanne  de  Naples,  qui 
1 envoia  a Rome  faluer  de  la  part  le  nouveau  pape 
Urbain  5 mais  nonobftant  la  parenté,  il  le  quita  pour 
s atacher  a Clement , on  le  nomoit  le  cardinal  de 
Cofence. 

Le  quatrième  fut  Pierre  de  la  Bariere  natif  du 
diocefe  de  Rodés  , qui  fut  fait  évêque  d’Autun 
en  1377.  Urbain  VI.  lui  offrit  le  chapeau  de  car- 
dinal mais  il  le  refufa  perfuadé  que  1 eledion  de  ce 
pape  n’étoit  pas  canonique.  Il  étoit  dodeur  en  droit 
& avoir  grande  réputation  pour  fa  capacité.  Son 
. titre  fut  S.  Pierre  & S.  Marcelin,  mais  il  étoit  a Pa- 
ris & y reçut  fon  chapeau  en  prefence  du  roi  le 
quatrième  Mai  de  l’année  fuivante.  Le  cinquième 
cardinal  fut  Nicolas  de  laint  Saturnin  frere  Prê- 
cheur dont  il  a été  parlé  : fon  titre  fut  faint  Mar- 
tin aux  monts.  Le  fixieme  fut  Leonard  de  Giffon 
Italien  general  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  : qùi 
avoit  auffi  refufé  le  chapeau  offert  par  Urbain  VL 
Et  voila  les  fix  cardinaux  promus  par  Clement 
V 1 1.  au  mois  de  Décembre  1378. 
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Au  comencement  de  l’année  fuivante  le  pape 
Urbain  écrivit  aux  trois  cardinaux  Italiens  Pierre 
Corlini  évêque  de  Porto,  Simon  de  Milan,  ôc  Ja- 
que des  Urfins  effarant  de  les  ramener  a lui , car  ils 
s’en  étoient  feulement  feparés  fans  fe  joindre  a Clé- 
ment. Ils  répondirent:  Tres-faint  pere, nous  avons 
reçu  votre  letre  que  nous  a prefentée  Rainald  des 
Urfins,  & nous  avons  oiii  ce  qu’il  nous  a expofé 
conjointement  avec  l’évêque  de  Breilé,  nous  leur 
avons  expliqué  notre  penfée  touchant  la  tenue  d’un 
concile  pour  faire  cefTer  le  fchifme  & pacifier  l’églifej 
& nous  vous  prions  d’ajouter  foi  à ce  que  vous  di- 
ront fur  ce  fujet  nos  trois  auditeurs.  Ecrit  a Ta- 
glia-cozzo  le  dix-feptiéme  de  Janvier.  L’intention 
de  ces  cardinaux  étoit  de  reconoître  pour  pape  ce- 
lui que  le  concile  auroit  aprouvé  : comme  il  pa- 
tent par  la  déclaration  du  cardinal  des  Urfins  faite 
le  treiziéme  d’Août  de  la  même  année  , dans  la- 
queîe  il  mourut.  Mais  les  Clemçntins  refuferenc 
le  concile  5 & cette  tentative  n’eut  aucun  éfet  pour 
lors. 


An. 1375?. 
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Le  pape  Urbain  avoir  envoie  a Pierre  roi  d’Ara- 
gon l’évêque  de  Cordouë  Menendo  Cordula  , qui 
fut  pris  en  chemin  par  les  Clementins.  Urbain  s’en 
plaignit  au  roi  par  une  lettre  du  vingt  - feptiéme 
de  Janvier  13751.  ou  il  dit  en  fu  bilan  ce.  L’évêque 
de  Cordouë  efl  parti  depuis  peu  de  la  cour  de  Ro- 
me chargé  de  nos  lettres  où  nous  implorions  vô- 
tre fecours  pour  remedier  aux  maux  de  1 eglife  & 
a ceux  qui  fious  preffent  en  particulier.  Ce  prélat 
étant  monte  fur  une  barque  au  port  de  Rome  , a 
rencontré  le  cardinal  de  Lune  avec  fes  compa- 
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gnons  envoies  par  l’antipape,  qui  l’aïant  pris , lui 
ont  araché  nos  lettres  ôc  les  ont  déchirées  en  petits 
morceaux,  fans  refpeét  pour  vous  a qui  elles  étoient 
adreffees  ; ôc  l’aïant  lié  lui -même  ôc  garoté  , l’ont 
mis  fur  les  galeres  du  pirate  Pierre  Bernard  de  Ca- 
talogne, ôc  envoie  à Fondi  où  réfide  l’antechrift , 
ôc  il  y eft  détenu  dans  une  rude  prifon.  Le  pape 
prie  le  roi  de  faire  délivrer  ce  prélat , puis  il  ajoute. 

Or  afin  que  vous  foïés  fortement  convaincu  de 
nôtre  bon  droit , nous  vous  envoïons  par  Pierre 
Martin  nôtre  fergent  d’armes  les  copies  des  lettres 
de  l’empereur  Charles  qui  vient  de  mourir  ôc  du 
roi  Venceftas  fon  fils  ; ôc  le  traité  de  Jean  de  Li- 
gnano  excellent  doéleur  de  Bologne.  Enfin  il  prie 
le  roi  de  ne  point  permetre  l’entrée  dans  fes  états 
au  cardinal  Pierre  de  Lune  envoie  par  l’antipape  ; 
mais  de  lui  en  fermer  tous  les  pafiàges  î ôc  fi  par 
hazard  il  y entre , l’arêter  ôc  le  retenir  fous  bone 
garde.  ïl  ne  paroît  pas  que  le  roi  d’Aragon  ait  dé- 
féré à cette  lettre  du  pape  ; ôc  l’évêque  de  Cor- 
douë  demeura  prifonier  à Fondi  jufqu’au  mois  de 
Novembre , qu’il  trouva  moïen  de  fe  fauver.  Les 
Urbaniftes  le  regardèrent  comme  un  martyr  a 
caufe  de  cette  prifon  , ôc  il  étoit  en  grande  répu- 
tation de  fcience  ôc  de  vertu.  Ce  fut  le  pape  Ur- 
bain qui  le  tira  d’entre  les  freres  Mineurs  pour  le 
faire  évêque  de  Cordouë. 

Henri  roi  de  Caftille  aïant  apris  l’éledion  du 
pape  Urbain,  la  divifion  des  cardinaux  ôc  leur  dé- 
claration contre  lui , puis  l’élection  de  Clément  : 
demeura  en  fufpens  ôc  embaralfé  fur  le  parti  qu’il  de- 
voir prendre,  voïant  de  grands  dodeurs  partagés  fur 
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ce  £u jet  : enfm'il  réfolut  de  demeurer  indiférent,  afin 
de  pouvoir  s’informer  plus  librement  de  la  vérité 
du  fait.  En  cet  état  il  mourut  le  dimanche  vingt- 
neuvième  de  Mai  1379.  âgé  de  quarante-fix  ans,  ôc 
en  mourant  il  recomanda  â Jeanfon  fils  ôcfon  fuc- 
ceffeur,  de  ne  pas  facilement  prendre  parti  dans  le 
fchifme  de  l’éghfe.  Le  roi  Jean  fut  couroné  â Burgos, 
où  il  tint  â cette  ocafîon  une  cour  ou  affembléefo- 
lemnele  compofée  des  évêques  , des  nobles  ôc  de 
grand  nombre  de  docteurs  en  droit -canon  ôc  en 
droit-civil.  L’afaire  du  fchifme  y fut  traitée  , ôc 
après  qu’on  l’eut  difcutée  éxa&ement,  le  roi  réfo- 
lut  de  demeurer  dans  la  neutralité  que  fon  pere 
avoit  embraffée  : mais  afin  de  fe  pouvoir  détermi- 
ner j il  envoïa  des  ambafTadeurs  â Rome  ôc  â Avi- 
gnon vers  les  deux  élus,  pour  lui  aporter  des  in- 
formations .de  la  vérité  du  fait  , pendant  que  la 
mémoire  en  étoit  récente. 

Cependant  le  pape  Clement  quita  Fbndi,  ôc  vint 
avec  fi  cour  â Sperîonga  petite  ville  du  diocéfe 
deGaëte,  d’où  peu  après  avec  quelques  cardinaux 
ri  vint  â Naples  ôc  y fut  reçu  honorablement  par 
la  reine  Jeanne.  Elle  avoit  d’abord  témoigné  une 
extrême  joie  de  l’éleétion  du  jî^ipe  Urbain  né  fon 
fujet , ôc  lui  avoit  envoie  quarante  mille  ducats,, 
ôc  d’autres  grands  prefens  : mais  aïant  apris  l’éle- 
ction de  Clement  elle  tourna  de  fon  coté,  ôc  ordo- 
na  de  le  reconoître  pour  pape  dans  tous  fes  états , 
par  fes  lettres  patentes  du  vingtième  de  Novembre 
1378.  ce  que  la  plupart  des  Napolitains  trouvèrent 
fort  mauvais , ôc  demeurèrent  atachés  â Urbain  leur 
compatriote.  C’ell  pourquoi  quand  Clement  vint  a 
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318  Histoire  Ecclesiastique. 
Naples  il  y fut  fi  mal  reçu  du  peuple , qu’il  fut  obli- 
gé d’entrer  avec  fes  cardinaux  au  château  de  l’Oeuf 
où  étoit  la  reine  , 8c  ne  s’y  trouva  pas  même  en 
fûreté  , fachant  qlf  Urbain  travailloit  â le  faire 
prendre.  E11  éfet  dans  le  même  temps , c’eft-â-di- 
re  le  dix-huitiéme  de.  Mai  le  pape  Urbain  publia 
une  bulle  portant  ordre  de. prêcher  la  Croifade 
dans  le  roïaume  de  Naples , avec  l’indulgence  du 
voïage  de  la  Terre-fainte  contre  Clement  8c  fes 
adhérans,  ce  qui  toutefois  11’eut  pas  grand  éfet. 

Clement  réfoîut  donc  de  revenir  deçà  les  monts 
où  il  auroit  la  protection  du  roi  de  France  8c  des 
autres  princes  de  fon  obédience  ; 8c  aïant  rencon- 
tré fortuitement  des  galeres  & d’autres  bâtimensil 
s’embarqua  au  mois  de  Mai  1379.  avec  fes  cardi- 
naux excepté  deux,  Jaques  de  Itro  8c  Leonard  de 
GifFon  , qu’il  laiffa  en  Italie  pour  foùtenir  fes  inté- 
rêts. Après  une  ailes  perilleufe  navigation  le  pape 
Clement  ariVa  â Marfeiîle  le  dixiéme  de  Juin,  8c 
y étoit  encore  le  vingt- cinq  : puis  il  vint  â Avi- 
gon  8c  y fut  reçu  avec  grande  folemnité  & grande 
joie  de  tout  le  monde,  particulièrement  des  cinq 
cardinaux  qui  y étoient  reliés  depuis  le  départ  du 
pape  Grégoire  :,c^r  le  fixiéme  favoir  Gilles  Aif- 
felin  étoit  mort  Te  cinquième  Décembre  de  l’an- 
née précédente.  Ces  fix  cardinaux  avoient  déjà  ré- 
folu  de  reconoître  Clement. 

Quelque  temps  après  fon  arivée  â Avignon  il 
écrivit  à l’univerfité  de  Paris  qui  venoit  de  fe  dé- 
clarer pour  lui,  ce  qui  s’étoitainfi  palfé.  Le  vingtiè- 
me de  Mai  le  roi  Charles  V.  étant  â Vincenn.es  , 
écrivit  â l’univerfité  de  déclarer  que  Clement  VÏL. 

étoit 
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•croit  le  vrai  pape  fuivant  les  deliberations  précé- 
dentes. L’univerlité  après  plulîeurs  aflemblées  fur 
ce  fujet  , envoïa  le  reéteur  acompagné  de  députés 
le  lundi  pénultième  du  meme  mois , qui  vinrent 
au  donjon  de  Vincennes  en  préfence  du  roi  6e  des 
quatre  cardinaux  de  Limoges,  d’Aigrefeuille , de 
Poitiers  ôed’Autun,  du  duc  d’Anjou  frere  du  roi, 
de  Charles  fils  aîné  du  roi  de  Navare,  du  comte  de 
Harcourt  6e  de  plulîeurs  autres  feigneurs  ôe  che- 
valiers. Il  y avoir  aulîi  quatre  évêques , favoir  de 
Laon  , de  Pajis , de  Beauvais  6e  de  Sarlat.  Simon 
Freron  profelTeur  en  théologie  portant  la  parole 
au  nom  de  toute  l’univerfité  , déclara  quelle  ad- 
heroit  a Clement  VII.  comme  au  vrai  pape.  Tou- 
tefois des  quatre  nations  qui  compofent  la  faculté 
des  arts  il  y en  eut  deux  qui  demeurèrent  dans  la 
neutralité , favoir  celles  de  Picardie  ôe  d’ Angletere, 
les  deux  autres  France  ôe  Normandie  fe  conforme- 


An. 
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rent  aux  trois  facultés  fuperieures  , de  théologie  , 
de  droit-canon  6e  de  medecine.  Le  pape  Clement 
aïant  donc  reçu  cette  déclaration , écrivit  à l’uni- 
verfité  pour  l’en  remercier,  6e  l’exhorter  a demeu- 
rer ferme  dans  Ion  obédience  , s’opofant  vigoureu-  P- 77$ 
fement  aux  entreprifes  d’Urbain.  La  lettre  eft  du 
vingt-fîxiéme  de  Juillet. 

Depuis  que  le  pape  Clement  fut  à Avignon  le  ‘-vitâP 
roi  Charles  V.  l’aida  puilfament , 6e  envoïa  des  am- 
bafladeurs  prefque  à tous  les  princes  6e  les  états  qui 
tenaient  pour  Urbain  , les  exhortant  à ne  fe  point 
laiffer  prévenir  ôeécouter  patiemment  ce  qu’on  leur 
propoleroit  pourClement:mais  la  plupart  refu  feront 
non- feulement  de  doner  audiance  aux  envoies  de 
Tome  XX.  Tfc 
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Clement , mais  de  les  laififer  entrer  fur  leurs  terres.. 
Clementcrut  donc  qu’il  faloit  emploïer  la  force 
5c  envoïa  a ceux  qui  tenoient  fon  parti  en  Italie  des. 
troupes  5c  de  l’argent  autant  qu’il  put.  Il  ne  man- 
qua pas  d’empioïer  aufii  les  armes  fpiritueles  ; 8c 
comme  Urbain  avoit  fait  des  procedures  8t  pu- 
blié des  bulles  contre  lui,  il  en  publia  contre  Ur- 
bain. Audi  leur  étoit-il  également  facile  d’écrire,, 
de  fulminer  5c  fe  charger  réciproquement  d’inju- 
res 5c  de  malédictions.. 

Mais  ce  procédé  11e  fit  qu’échaufer  le  fcHifmeôc: 
atirer  une  infinité  de  maux.  Plufieurs  prélats  prê- 
tres 5c  autres  clercs  de  l’obédience  d’Urbain  paflant 
par  mer  ou  par  terre  furent  pris  par  les  Clementins,, 
mal-traités  , noïés,  brûlés  ou  tués  cruelement  de 
quelque  autre  maniéré.  On  prit  de  force  , 5c  on 
iuïna  plufieurs  villes,  châteaux  5c  villages  dans  le 
roïaume  de  Naples  5c  les  terres  de  l’état  eccléfia- 
fiique  : plufieurs  égîifes  5c  monafteres  furent 
détruits  ^ on  aliéna  beaucoup  de  leurs  droits  fans 
compter  les  meurtres  ,.  les  pillages  5c  les  autres 


crimes. 

F.st  p-  $96-  Les  Clementins  n’étoient  pas  mieux  traités  de 
la  part  d’Urbain.  Il  les  perfécuta  fi  cruelement  en 
leurs  perfones  8e  en  leurs  biens  , qu’ils  furent  obli- 
gés de  recourir  â Clement,  5c  le  fuplier  de  pour- 
voir â leur  fiibfiflance  : â quoi  il  ne  put' fatisfaire 
entièrement,  â caufe  du  peu  d’étendue  de  fon  obé- 
dience : outre  qu’il  ne  pouvoir  fournir  â plufieurs 
autres  dépenfes.  Ainfi  grand  nombre  de  ces  Cle- 
mentins qui  avoient  été  riches  5c  perfones  confide- 
Eâbles  furent  réduits  â finir  leur  vie  dans  la  pau- 
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vreté&  la  mifere.  Lear  exemple  en  éfraïa  quantité 
d’autres,  qui  pour  fe  conferver  dans  leur  premier 
état,  aimèrent  mieux  reconoître  Urbain,  6c  rece- 
voir de  lui  des  biens  6c  des  honeurs,  quoi  qu’ils 
■cru fTent  que  Clement  étoit  le  vrai  pape.  D’autres 
cherchèrent  a fe  procurer  de  part  6c  d’autre  des  pré- 
latures  6c  des  bénéfices,  6c  s’atacherent  enfin  à ce- 
lui qui  leur  dona  le  plus,  fans  examiner  s’il  en  a voit 
le  pouvoir.  Enfin  plulïeurs  vendirent  a prix  d’ar- 
gent leur  obédience,  afin  d’obtenir  des  bénéfices 
pour  eux  ou  pour  d’autres  : ce  qui  produisit  des  pro- 
motions de  perfones  indignes m,  5e  les  memes  maux 
regnoient  dans  les  deux  obédiences. 

Celle  d’Urbain  compreno.it  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Italie,  l’Allemagne  ou  le  roi  Venceflas  le 
reconut  expreffément , fon  roïaume  de  Boheme, 
l’Angletere  6c  la  plupart  des  païs-bas.  Louis  roi  de 
Hongrie  le  reconoifloit  auffi  3 6c  pour  fe  Patacher 
davantage  Urbain  fit  cette  année  1375?.  deux  car- 
dinaux Hongrois , favoir  Demetrius  archevêque  de 
Strigonie  du  titre  des  quatre  Couronés,  6c  Valen- 
tin évêque  de  Cinq-églifes  du  titre  de  fainte  Su- 
fanne.  Urbain  fit  auffi  un  cardinal  Bohémien  en 
faveur  de  Vencellas  qui  fut  Oczki  évêque  d’Ol- 
muts  du  titre  des  douze  Apôtres. 

Après  que  le  pape  Urbain  eut  rendu  la  paix  a 
Florence  6c  qu’elle  y fut  publiée  , fainte  Catherine 
de  Siene  qui  y étoit  fe  retira  6c  revint  a Ion  cou- 
vent: où  elle  s’ocupoit  a faire  écrire  fes  révélations,  ] ^3/.  «.33* 
c efl-a-  dire,  ce  qu’elle  difoit  lorfqu’elle  étoit  en  ex- 
tafe,  6c  fans  ufage  des  fens  : elle  diétoit  en  Ita- 
lien, 6c  on  l’écrivoit  en  Latin.  Alors  le  pape  Ur- 

Tt  ij 


ixur. 

Fin  de  iaints 
Catherine  de 
Siefie. 

Soll.  to.  sr- 
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An, 1379.  bain  qui  l’avoir  conuë  lorfqu’il  étoit  a Avignon, 
ôc  en  avoir  conçu  une  haute  eftime , écrivit  à Rai- 
mond de  Capouë  qu’il  favoit  erre  fon  confeffeur  ,, 
de  lui  mander  qu’elle  vint  trouver  le  pape,  ce  qu’il' 
fit  auffi-tôt.  Elle  répondit  :Mon  pere,  plufieurs  per- 
fiones , même  d’entre  nos  fœurs,font  fcandalifées  de 
mes  fréquens  voïages,  quoi  que  je  ne  croie  pas  qu’il 
y ait  de  ma  faute  : c’eft  pourquoi  fi  le  pape  veut 
abfolument  que  je  me  rende  près  de  lui  , faites  en 
forte  que  fa  volonté  paroifïè  par  écrit.  Le  pape  do- 
na  l’obédience,  ôc  Catherine  vint  à Rome. 

Le  pape  eut  grande  joie  de  la  voir  , ôc  voulut 
qu’elle  fit  une  exhortation  devant  les  cardinaux, 
principalement  à caufedu  fchifme  qui  començoit  à 
fe  former.  Elle  le  fit  excitant  les  cardinaux  a la  con- 
fiance, ôc  le  pape  en  fut  fi  content , que  relevant  le 
courage  decete  fille  iljen  prit  ocafion  défaire  honte 
aux  cardinaux  de  leur  foiblefTe.  Quelques  jours  après 
qu’il  l’eut  congédiée , il  lui  vint  dans  l’efprit  de 
l’envoïer  à la  reine  Jeanne  de  Naples  ouvertement 
révoltée  contre  lui  ; ôc  il  voulut  joindre  à Cathe- 
rine de  Siene  une  autre  Catherine  qui  fe  trouvait 
alors  a Rome , favoir  la  fille  de  fainte  Frigide  de 
Suede  -,  mais  le  pere  Raimond  ne  fut  pas  de  cet 
avis , craignant  d’expofer  ces  faintes  filles  à quel- 
que infulte  qui  nuifit  au  moins  a leur  réputation. 
Sur  quoi  Catherine  de  Siene  dit  : Si  fainte  Agnès 
Sc  fainte  Marguerite  avoient  ainfi  penfé , elles  n’au- 
roient  jamais  gagné  la  courone  du  martyre.  Tou- 
tefois le  pape  rompit  ce  voïage  fuivant  l’avis  du 
pere  Raimond  i ôc  il  deflina  ce  religieux  a aller  en 
France  pour  détacher  le  roi  Charles  de  l’obedience 
de  Clément. 
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Cependant  fainte  Catherine  de  Siene  écrivoit  ANJ380. 
de  tous  côtés  en  faveur  du  pape  Urbain.  Dès  ie  ,3So. 
eomencement  du  fchifme  elle  écrivit  auxtroiscar-  ”• 

Eptjt.  3 1. 

dinaux  Italiens  qui  avoient  eu  part  a l’éleétion  de 
Clément,  les  traitant  de  membres  féparés  db  chef 
& de  démons  incarnés.  Elle  traite  de  meme  tous  E ifi 
ceux  qui  avoient  élu  Clement  dans  une  lettre  a la  Ram  1379. 
reine  Jeanne,  & dans  une  autre  écrite  au  roi  de  u??l%o.n.u 
France  le  fixiéme  de  Mai  13757-  Enfin  elle  écrivit  E^‘19U 
l’année  fuivante  à Charles  de  la  Paix  ; pour  l’ex- 
citer a la  guerre  contre  les  fchilmatiques;  ce  qui  11e 
paroît  pas  digne  d’une  Sainte. 

Depuis  le  départ  de  fon  confefifeur  elle  demeura  Bail.  p.  94-0 , . 
à Rome,  où  l’on  atribua  à fes prières  deux  avanta-  ” m 
ges  que  le  pape  Urbain  remporta  fur  les  Clemen- 
tins  en  un  même  jour , qui  fut  le  trentième  d’ Avril 
1379.  Le  premier  de  ces  avantages  fut  la  prife  du 
ehâteau-faint-Ange  fur  les  François  qui  s’y  mainte-  Th.Nùmi 
noient,  quoi  qu’afifiégés  depuis  près  d’un  an  4 &'  fa c' 
réduction  donaau  pape  Urbain  la  liberté  d’aller  lo- 
ger a faint  Pierre , comme  il  fit.  L’autre  avantage  fut 
la  viétoire  (du  comte  Alberie  de  Barbiane  fur  les 


Gafcons  & les  Bretons  qui  tenoient  là  campagne 
pour  le  parti  de  Clement.  Sainte  Catherine  de  Sie- 
ne vécut  encore  une  année,  & mourut  à Rome  le 
vingtmeuviéme  d’ Avril  1380.  âgée  feulement  de 
trente-trois  ans  , mais  confumée  d’infirmités  & de 
douleurs  caufées  par  fes  jeunes,  fes  veilles  & fes  au- 
tres au  Hérités,  outre  Implication  d’efprit  continuele 
& l’afliéUon  dont  elle  étoit  pénétrée  du  trille  état 
de  1 ’églile.  Elle  fut  canonifée  quatre  - vingts  ans 
après  la  mort , par  le  pape  Pie  IL  en  1461. 
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An. 1380.  

/ 

Ll  V K E XC  VIII. 


I. 

'Urbain  VI. 
ape!é  Charles 
de  la  Paix. 


'Bain.  ïjSo, 


•Vghel.  to „ <S.| 
p.  2.00. 


JEanne  reine  de  Naples  aïant  quité  le  pape 
Urbain  VI.  qu’elle  a voit  reconu  d’abord  , de 
embrafle  le  parti  de  Clement  VIL  Urbain  ne  man- 
qua pas  de  procéder  contre  elle  , de  porta  une  fen- 
tence  par  laquelle  il  la  déclara  fehifinatique,  hé- 
rétique de  criminele  de  léfe-majellé , pour  avoir 
confpiré  contre  lui  : en  punition  de  quoi  il  la  dé- 
pofa  , de  priva  de  toutes  les  dignités  , honeurs , 
roïaumes,  terres  de  fiefs  qu’elle  tenoit  de  1 eglife, 
de  l’empire  ou  d’autres  feigneurs  : déclarant  tous 
fes  biens  confifqués  de  tous  fes  vaflfaux  abfous  du 
ferment  de  fidélité  \ défendant  a qui  que  ce  fut  de 
lui  obéir , fous  peine  d’excomunication  contre  les 
perfones , de  d’interdit  contre  les  comunautés.  C’efi: 
ce  qu’Urbain  témoigne  lui-même  dans  une  lettre 
écrite  a la  ville  de  Sora  le  vingt -unième  d’ Avril 
1380. 

Le  pape  Urbain  fulmina  aufli  des  cenfures  con- 
tre l’archevêque  de  Naples  fecretaire  de  la  reine , 
c’étoit  Bernard/Ou  Bertrand  natif  de  Cahors  qu’Ur- 
bain V.  pourvut  de  cefiége  en  1368.  Comme  Fran- 
çois , de  ataché  a la  reine , il  reconut  le  pape  Cle- 
ment à Fondi  lors  de  fon  élection  j de  c’eft  pour- 
quoi Urbain  VI.  l’excomunia,  le  dépofa  de  l’ar- 
cheveché  ,&  lui  dona  pour  fuccelTeur  Loiiis  Bo/ut 
noble  Napolitain  ami  de  Charles  de  la  Paix.  Ber- 
nard fe  retira  en  France,  de  mourut,  comme  l’on 
croit,  en  1385?. 
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Pour  venir  à 1 exécution  de  la  fentence  contre 
la  reine  Jeanne,  le  pape  Urbain  envoïa  a Loiiis  roi 
Hongrie  Martin  de  Tarente  Ion  camerier  l’exhor- 
tant à lui  envoïer  Charles  duc  de  Duras  Ton  pa- 
rent furnomé  de  la  Paix , avec  un  corps  de  trou- 
pes convenable  ; parce  qu’il  vouloir  lui  doner  le 
roïaume  de  Sicile  ,.  c’eft-à-dire  de  Naples  , & lui 
aider  a s’en  mettre  en  polTelïion.  Charles  avoir  ré- 
pugnance a accepter  cette  ofre  , parce  qu’il  étoit 
proche  parent  de  la  reine  Jeanne  dont  il  avoir  mê- 
me époufé  la  nièce  Marguerite  : mais  le  roi  Loiiis 
craignant  qu’après  fa  mort  'Charles  ne  prétendit 
au  roïaume  de  Hongrie  au  préjudice  de  Tes  filles , 
lui  perfuada  d’accepter  l’ofre  du  pape,  & l’envoïa 
en  Italie  avec  une  armée  fu filante. 

Mais  Charles  manquoit  d’argent  pour  fubvenir 
aux  frais  de  l’entreprife  : c’eft  pourquoi  le  pape  Ur- 
bain fut  réduit  à vendre  à plufieurs  citoïens  Ro- 
mains une  grande  partie  des  domaines  & des  droits 
des  églifes  & des  mqnafteres  de  Rome  ; &:  le  prix 
de  ces  aliénations  alla  a plus  de  quatre-vingt  mille 
florins.  Enfin  il  en  vint  jufqu’a  vendre  les  calices 
d’or  ôc  d’argent,  les  croix,  les  images  des  Saints, 
&:  les  autres  meubles  précieux  des  églifes , ou  les 
fondre  pour  les  convertir  en  monoïe.  On  trouve 
encore  une  commiffion  donée  par  Urbain  a deux 
cardinaux  pour  engager  ou  aliéner  à temps  ou  a 
perpétuité  les  biens  meubles  ou  immeubles  des 
églifes,  même  malgré  les  prélats  & les  autres  ti- 
tulaires des  bénéfices , jufqu’a  la  fiomme  que  les 
com miliaires  jugeroient  â propos.  La  comilfion.  eft 
du  trentième  de  Mai..  138a. 
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An. 1380  re*ne  Jeanne  cherchant  aie  foûtenir  contre 

’ Charles  de  la  Paix  jeta  les  yeux  fur  Loüis  duc 
Louis  duc  d’Anjou  frere  du  roi  de  France.,  ftc  l’adopta  pour 
pré  parla  fei-  l°n  fils  : car  elle  n’a  voit  point  d’enfans , quoi  quelle 
«ejeaune.  en  fUt  à fon  quatrième  mari.  Cette  adoption  fe 
Hift.def.ju-  fit  par  lettres  patentes  datées  du -château  dei’Qeuf 
Pr^s  Naples  le  vingt -neuvième  de  Juin  1380^ 
Via  pp- f.  Il  efl:  dit  qu’elle  efl  faite  du  confentement  & de 
l’autorité  du  pape  Clement ,,  àc  qu’après  le  décès 
delà  reine  Jeanne,  Loüis  lui  fiuccedera  au  roïau- 
me  de  Naples,  au  comté  de  Provence  , &.  en  tou- 
tes fes  terres,,  & fa  pofteritéaprès  lui.  Le  pape  Clé- 
ment confirma  cette  donation  , & la  reine  prefla 
le  duc  d’Anjou  de  venir  incefiament  à fon  fecours 
avant  l’arivée  de  Charles  de  la  Paix  : mais  la  mort 
du  roi  de  France  arivée  deux  mois  après  , retarda 
la  pourfuite  de  cette  entreprife. 
m.  Le  roi  Charles  V.  furnomé  le  Sage  mourut  le 
hlks  v.  feiziéme  de  Septembre  1380.  en  fa  quarante-troifié- 
* vi-roide  me  année  après  en  avoir  régné  fieize.  Ilmourut  très- 
Des  U rfîns.p . I chtétienement,  & on  garde  â*Romeune  preuve  de 
min.  1380.  la  délicatelfe  de  fa  confidence.  C’efl  un  a6te  public 
pardevant  notaires  daté  de  cette  année  fécondé  du 
pontificat  de  Clement  VIL  & du  jour  même  de 
la  mort  du  roi,  où  il  dit  en  fubftancê»  Je  me  fuis 
déterminé  au  parti  du  pape  Clement  fur  les  écrits 
des  cardinaux  aufquels  apartient  l’éleétion  du  pape, 
& qui  ont  témoigné  en  leur  confidence  qu’ils  ont 
élu  celui-ci  canoniquement.  } ’aifuivi  aufii  l’avis  de 
mon  confie!!  &c  de  plufieurs  prélats  & favans  ho- 
mes de  mon  roïaimie  qui  en  ontmïïrern eut  délibéré. 
Mais  parce  quelqu'un  pouroit  prétendre  que  les 
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cardinaux  auroient  agi  par  pàffïion  , 6c  fe  feroient  An. 1380, 
îrompés  : je  déclare  que  je  n’ai  pris  le  parti  du  pape 
Clement  par  aucune  inclination  de  parenté  ni  au- 
tre motif  humain  , mais  croïant  bien  faire  & par 
les  raifons  fufdites.  En  cas  toutefois  qu’on  préten- 
dit que  je  me  fuffe  trompé  en  quelque  choie  , je 
protefte  que  je  veux  m’en  tenir  à la  décifîon  de 
i’églife  univerfele,  foitdans  un  concile  général  ou 
autrement  : pour  n’avoir  rien  a me  reprocher  de- 
vant Dieu. 

Le  roi  Charles  V.  îaifîa  deux  fils  6c  trois  fre- 
tes.  Le  fils  aîné  fut  Charles  VL  qui  fucceda  à la 
•courone  11’aïant  pas  encore  douze  ans  : le  fécond 
fut  Loüis  duc  d’Orléans  âgé  feulement  alors  de 
neuf  ans.  Leurs  trois  oncles  étoient  Loiiis  duc  d’An- 
jou apelé  au  roïaume  de  Naples , Jean  duc  de  Berri 
Ôc  Philippe  duc  de  Bourgogne.  Le  duc  d’Anjou 
comme  l’aîné  eut  la  principale  autorité  pendant  le 
bas  âge  du  roi  fon  neveu,  qu’il  fit  facrer  â Reims 
le  dimanche  quatrième  de  Novembre  1380.  6c  le 
due  fe  prévalut  de  fon  pouvoir  pour  amalfer  de 
-grandes  fournies  d’argent  , qui  fervirent  â fon  en- 
treprife  de  Naples. 

Cependant  les  ambaffadeurs  que  le  roi  Jean  de  iv; 
Caflille  avoir  envoies  â Rome  & â Avignon  s’aqui-  £“tüe°r'ecî 
terent  de  leur  commiflion , 6c  les  deux  papes  lui  en-  ”oit  Clemeac 
voïerent  chacun  de  leur  coté.  Le  cardinal  Pierre  Vi  Pp 
de  Lune  étoit  en  Efpagne  comme  légat  de  Cle-  5. 
ment  dès  le  comencement  de  fon  pontificat.  Quant 
au  pape  Urbain  il  y envoïa  cette  année  le  premier  j^745°‘45S,; 
de  Mai  François  d’Urbin  évêque  de  Faënza , avec  Ram ■ ‘s8® 
pouvoir  d’informer  des  faits  concernant  la  validité 
'Tome  XX",  V v 
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de  Ton  éledion.  Pour  entendre  tous  ces  envoies  le 
roi  tint  une  grande  alfemblée  a Medina-del-cam- 
po  au  diocéfe  de  Salamanque  où  la  caufe  des  deux 
papes  fut  examinée  a loifir. 

Le  vendredi  vingt-troifiéme  de  Novembre  1380». 
le  cardinal  Pierre  de  Lune  fit  un  lon^  difcours  en 
Elpagnol,  qui  étoit  fa  langue  maternele,  où  il  fou- 
rnit que  l’éledion  d’Urbain  étoit  nulle , comme 
aïant  été  faite  par  violence  , & conjura  le  roi  de 
maintenir  la  jufte  caufe  de  Clement.  Le  dimanche 
fuivant  l’évêque  de  Faënza  fit  pour  Urbain  un  dif- 
cours que  nous  avons  où  il  dit  entr’autres  cho~ 
fes  : Les  cardinaux  difent  qu’ils  élurent  l’archevê- 
que de  Bari  par  la  crainte  de  la  mort  : pourquoi 
diférerent-ils  de  publier  l’éledion  lcraignoient-ils 
de  fe  délivrer  trop  tôt  de  péril } Et  enfuite  : Les 
quatre  cardinaux  qui  étoient  fortis  de  Rome  , 
lesfixqui  s’étoient  enfermés  au  ehâteau-faint-  An- 
ge revinrent  volontairement,  puifqu’on  ne  les  y 
pouvoit  forcer  : par  conséquent  l’intronifation  d’Ur- 
bain , fon  couronement  & tout  ce  qui  s’efi:  enfui- 
vi , a été  libre.  Et  encore  : Les  Romains  n’ont  ja- 
mais fait  de  mal  aux  cardinaux , ni  au  moindre  de 
leurs  domeftiques  , ils  les  ont  traités  avec  refpeéL 
L’évêque  conclut  en  priant  le  roi  de  fe  déclarer  in- 
celfament  pour  Urbain. 

Le  lundi  vingt-fixiéme  de  Novembre  parut  Ro- 
drigue Bernard  que  le  roi  avoit  envoies  a Rome 
& à Avignon  avec  Fernand  d’illefcas  fon  confei- 
feur  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs.  Rodrigue  pré- 
fenta  une  bulle  du  pape  Urbain  qu’il  avoit  reçue 
à Rome , ôc  dans  laquelle  étoit  enfermé  le  Cas  ou 
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Fa&um  d’Urbain,  c’elt-a-dire  le  récit  des  faits  par 
lefquelsil  prétendoit  montrer  que  fon  élection  étoic 
canonique.  A cette  féance  affiiloient  le  roi,  deux 
archevêques  Pierre  de  Tolede  de  Pierre  de  Sevile, 
quatre  évêques,  Jean  de  Siguença  , Alfonfe  d’A- 
vila  , Jean  de  Jaën  , & Fernand  de  Leon.  Nous 
avons  ce  Faéfcum  du  pape  Urbain  allés  conforme 
au  récit  que  j’ai  fait  de  fon  éleéhon  i de  c’eft  la 
première  fois  que  j’ai  trouvé  le  mot  de  Fadum  em- 
ploie en  ce  fens. 

Le  lendemain  Pierre  de  Lune  âporta  un  cahier 
contenant  le  Cas  ou  Faétum  des  cardinaux  Cle- 
mentins  drelfé  en  forme  d’aéte  public  le  fécond 
jourd’Août.  Le  quatrième  de  Décembre  1380.  Ro- 
drigue Bernard  fit  au  roi  fa  relation  de  ce  qu’il 
avoit  fait  a Rome  & a Avignon  avec  frere  Fernand 
confelfeur  du  roi  : puis  Rodrigue  dona  au  roi  par 
écrit  les  dépofitions  & les  noms  des  témoins  que 
lui  & les  autres  ambafladeurs  du  roi  avoient  oüis 
après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  tant  a Avi- 
gnon qu  a Rome  , entre  îefquels  étoient  plulieurs 
cardinaux  de  plulieurs  évêques.  Lefixiéme  de  Dé- 
cembre jour  de  Paint  Nicolas  le  roi  après  avoir  oiii 
la  mefle  fit  lire  le  ferment  que  dévoient  prêter  ceux 
qui  foûtenoient  le  parti  de  chacun  des  deux  papes 
de  le  ferment  des  commilfaires  établis  par  te  roi 
pour  1 examen  de  la  caufe.  Le  dixiéme  du  même 
mois  il  noma  ceux  qui  dévoient  recevoir  les  dé- 
pofitions des  témoins  fur  les  articles  propofés  de 
part  de  d autre;  de  ils  y travailerent  depuis  le  vingt- 
huitieme  de  Décembre  jufques  au  comencement  de 
Mai  1381» 
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Après  que  l’on  eut  fait  ôc  raporté  ces  informa» 
tions  , & examiné  toutes  les  pièces  produites  de: 
part  & d’autre  : le  roi  de  Caftille  fe  tranfporta  àSa- 
lamanque  avec  toute  fa  cour  & fa  fuite , & le  di- 
manche dix-neuviéme  de  Mai  il  alfembla  le  matin: 
dans  leglife  cathédrale  tous  les  prélats  les  no- 
bles & les  autres  qu’il  avoit  convoqués  pour  cette 
afaire  après  que  la, nielle  eut.  été  célébrée  il. 
fit  lire  publiquement  en  préfence  du  cardinal  lé- 
gat & d’une  grande  multitude  fa  déclaration  par 
laquelle.il.  rejetoit  Barthelemi  de  Prignano  comme 
intrus  dans  le  faint  fiége,  & reconoilToit  pour  pape* 
Clement  VII.  comme  élu  canoniquement  & véri- 
table vicaire,  de  J.  C, 

La  déclaration  du  roi  de  Caftille  fut  faite  a: 
ces  conditions.  Le  pape  ne  conférera  les  évêchés. 
& les  autres  bénéfices  du  roïaume  qu’a  des  Caf- 
tillans  naturels.  Il  prometra  par  bulle  de  ne  fe  ja- 
mais referver  les  revenus  des  bénéfices  ou  les  biens 
des  prélats  mourans».  Il  confervera  les  provifions 
d’évêchés  ou  d’autres  bénéfices  donées  par  Urbain. 
Il  révoquera  les  grâces  expectatives  & les  cenfu- 
res  portées  depuis  fon  élection  jufqu’a  la  déclara- 
tion du  roi.  Il  ne  réfervera,  plus  de  bénéfices  ôc 
n’éxigera  point  de  décimes,  ou  d’autres  fubfides  pé- 
cuniaires. 

Cependant  Charles  de  la  Paix  ariva  en  Italie  8è 
vint  a Rome  011  le  pape  Urbain  le. reçut  agréa- 
blement, èc  lui  donal’inveftituredu  roïaume  de  Si- 
cile deçà  le  Fare  j c’elt-à-dire  de  Naples  , comme: 
dévolu  à la  difpofition  du  faint  fiége  : j’entens  par: 
la  deftitition  de  la  reine  Jeanne.,  dont  toutefois  la. 
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bulle  ne  parle  point.  Le  pape  doncdona  ce  roïaume  AN.138Ï, 
en  fief  à Charles  de  la  Paix,  â peu  près  aux  mêmes  Sup.  iiV. 
conditions  qu’il  avait  été  doné  àCharles  d’Anjou  en  LXXXV-”-V‘ 
12.(15.  La  bulle  eft  datée  du  premier  de  Juin  1381.  de 
foufcriteparhuitcardinauxiEtle  même  jourle  nou-  nsi».  ».  & 
veau  roiCharles  dona  au  pape  une  letre  ou  ilreconoît 
cette  concelfion  , de  en  exprime  au  lopg  toutes  les 
conditions  3 dont  la  plus  îinguliere  elf  celle-ci.  Je 
promets  de  conferver  a François  Prignano  prince 
de  Capouë  de  à fes  defcendans  les  donations  que 
vous  lui  avés  faites  de  la  principauté  de  Capouë, 
du  duché  d’Amalfi  de  de  plu  neufs  autres  terres 
qui  fonp.  exprimées  dans  la  lettre.  Ce  François  Pri- 
gnano  étoit  un  neveu  du  pape  jeune  home  fans: 
mérite,  a qui  Charles  de  la  Paix  donoit  â regret 
ces  terres  qui  faifoient  une  grande  partie  de  fon 
roïaume  : mais  il  ne  pouvoir  rien  refufer  au  pape 
en  cette  ocafion. 

Il  marcha  enfnite  vers  Naples  dont  le  peuple  r. 

/ ! / t , • F 1 h f.  3. 

révolté  contre  la  reine  lui  ouvrit  les  portes  le  iei-  Rain.  n.  Mv 

ziéme  de  Juillet.  La  reine  s’enferma  au  château  de 
l’Oeuf,  de  peu  après  le  rendit  â composition.  Ot- 
ton  duc  de  Brunfvic  fon  mari  fut  aulîi  pris  dans 
un  combat  >&  Charles  de  la  Paix  demeura  maître 
du  roïaume.  On  trouva  dans  Naples  deux  cardi-  Viu  p.$o 
naux  de  Clement , favoir  Jaques  de  Itro  de  Léo- 
nard de  Gilfon  avec  d’autres  prélats  tantévêques, 
qu’abbés  du  même  parti.  Ifs  furent  arêtés  &mis  en 
de  dures  priions  •,  011  ils  vécurent  dans  la  pauvreté 
Bc  la  mifere  , aïant  perdu  leurs  bénéfices  de  leurs 
autres  biens  : quelques-uns  même  y moururent  ,, 
entre  autres  le  cardinal  de  Itro  que  les  Clémentine 
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An. 1381.  regardèrent  comme  un  martyr. 

Le  vendredi  fixiéme  de  Décembre  le  pape  Ur- 
bain Et  trois  cardinaux  Landulfe  Napolitain  nomé 
archevêque  de  Bari,  cardinal  diacre  du  titre  de  S. 
Nicolas*  in  carcere.  Pierre  ou  Perrin  Thomacelh  auf- 
h Napolitain  , protonotaire  apoftolique  , cardinal 
diacre  du  titre  de  Paint  Georges  au- voile  d’or  .-qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Boniface  I X.  Le 
troifiéme  cardinal  fut  Thomas  des  Ur  fins  deMa- 
nupelle  Romain,  protonotaire  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  wD.ommica . 


11. 

fin  de  Rut- 
broc. 

Sup.  xcvi.  n. 
zi. 

Vitac.  1%. 


e.  if. 
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Cette  année  mourut  Jean  Rufbroc  , ce  fameux 
contemplatif  dont  j’ai  déjà  parlé  , étant  parvenu, 
à la  quatre-vingt  huitième  année  de  fa  vie,  & la 
foixante-quatriéme  de  fa  prêtrife.  Son  aplication. 
continuele  à l’oraifon  nel’empêchoitpas  de  travail- 
ler quelquefois  de  fes  mains  avec  les  autres  chanoi- 
nes 4e  fa  comunauté  pour  leur  doner  l’exemple  i 
il  ne  dédaignoit  point  les  travaux  les  plus  bas, 
comme  de  porter  du  fumier.  Il  eft  vrai  que  quel- 
quefois il  étoit  plus  a chargeait  jardinier,  qu’il  ne 
le  fouiageoit , arrachant  les  bones  herbes  avec  les 
mauvaifès'  : -mais  fa  préfence  lervoit  a exciter  les 
freres  au  travail , pendant  lequel  il  confervoit  tou- 
jours l’union  intérieure  avec  Dieu.  Il  difoit  la  meffe 
tous  les  jours , continua  jufques  a fon  extrême 
vieillefle  , finon  en  cas  de  maladie  ou  d’autre  em- 
pêchement notable.  Il  mourut  le  fécond  jour  de 
Décembre  i 381.  St  laifïa  grand  nombre  d’écrits. 
1 Le  plus  célébré  eft  le  traité  de  l’ornement  des 
noces  ipiritueles , fondé  fur  ce  paffage  de  l’Evan- 
gile: Voici  l’époux  qui  vient,  allés  au-devant  de 


ni 
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lui.  Ce  que  l’auteur  aplique  aux  diférens  avene- 
mens  de  J.  C.  & aux  diférentes  maniérés  donc  l’â- 
me chrétiene  va  à fa  rencontre.  Voici  ce  que  j’y 
trouve  de  remarquable.  Parlant  de  l’obéïflance , il 
dit  qu  elle  produit  en  l’iiome  le  renoncement  a fa 
propre  volonté  : en  forte  que  Dieu  prend  un  plein 
pouvoir  fur  lui,  & fa  volonté  efl  telement  unie  a 
celle  de  Dieu , qu’il  ne  peut  vouloir  ni  délirer  au- 
tre chofe.  Etenfuite:  Il  faut  fe  repofer  uniquement 
en  Dieu  & non  pas  en  fes  dons,  comme  la  grâce, 
les  vertus  & les  bones  œuvres-  Il  parle  enfuite  d’u- 
ne ivreffe  fpirituele  qu’il  décrit  ainfi. 

Elle  arive  quand  un  home  reçoit  plus  de  goût 
& de  plaifir  fpirituel  que  fon  cœur  n’en  peut  con- 
tenir > & produit  en  celui  qui  en  eft  ataqué  des 
geftes  extraordinaires.  Les  uns  chantent  des  canti- 
ques de  loüanges  , les  autres  pleurent  de  joie  Sc 
répandent  quantité  de  larmes.  D’autres  font  tele- 
ment  agités  qu’ils  ne  fe  peuvent  contenir  : ils  cou- 
rent, ils  fautent , ils  danfent,  ils  battent  des  mains  : 
d autres  témoignent  par  de  grands  cris  le  plaifîr 
qu  ils  fentent:  quelques-uns  enfin  tombent  en  dé- 
faillance. Ceux  qui  fe  trouvent  en  ces  états  doi- 
vent en  remercier  Dieu  , &:  s’humliier  profondé- 
ment. 

L auteur  vient  enfuite  à la  parfaite  réfignation 
a la  volonté  de  Dieu  ; & fait  dire  à fon  contem-  < 
platif:  Seigneur , je  fuis  tout  à vous  > s’il  peut  fer- 
vir  a votre  gloire  , j’aimerois  autant  être  plongé 
dans  l’enfer  qu’être  reçu  dans  le  ciel.  C’eft  affûré- 
ment  pouffer  trop  loin  la  réfignation.  En  parlant 
de  la  comunion  ôc  des  fentimens  qui  doivent  L 
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" précéder  & l’acompagner  p il  dit  : En  cet  exercice 
l’amour  fenfible,  lacompaffion  & la  confidération 
attentive  des  plaies  de  J.  C.  aidée  de  l’imagination 
peut-être  fi  vive,  que  l’home  fpirituel  croie  en  fen- 
tir  la  douleur  , non - feulement  dans  fon  cœur  , 
mais  dans  fes  membres  : de  forte  que  fi  les  fligma- 
tes  dévoient  être  imprimées  a quelqu’un  , perfone 
n’y  feroit  mieux  difpofé.  Voilà  prefque  une  nié» 
îhode  pour  fe  doner  les  fligmates. 

Apres  avoir  parlé  de  la  rencontre  de  l’époux 
avec  lame  , de  l’union  de  l’efprit  de  l’home 
avec  celui  de. Dieu  , Rufbroc  raporte  les  illufions 
des  faux  mifUques  de  fon  temps , 6e  dit  : Comme 
tous  les  homes  cherchent  naturelement  le  repos  , 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairés  & touchés  de  Dieu,  ne 
cherchent  qu’un  repos  naturel  fous  prétexte  de  con- 
templation : Ils  demeurent  affis  6e  entièrement  oi- 
fifs , fans  aucune  ocupation  intérieure  ou  extérieure. 
Mais  ce  mauvais  repos,  produit  en  l’home  l’igno- 
rance 6e  l’aveuglement,  puis  la  pareffe  par  laquele 
il  fe  contente  de  lui-même  , oubliant  Dieu  6e  toute 
autre  chofe.  On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  re- 
pos naturel  , où  peuvent  ar.iver  les  infidèles  6e  les 
plus  grands  pécheurs , s’ils  étoufent  les  remors  de 
leurs  confidences , ôefe  délivrent  de  toutes  les  ima- 
ges 6e  de  toute  forte  d’aétiom  Au  contraire  cette 
mauvaife  quiétude  produit  la  complaifanceenfoi- 
même  6e  l’orgueil  fiource  de  tous  les  autres  vices. 
Ces  faux  fpirituels  n’ont  aucun  défir  ni  exercice 
de  verdi  ; ils  ne  loüent  ni  ne  remercient  Dieu,  ils 
croient  avoir  obtenu  tout  ce  que  1 ’églife  demande 
par  fon  culte  extérieur.  Cette  peinture  reffemble 

fort 
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fort  aux  mauvais  quiétiftes  de  nôtre  temps.  An.  138 1 
' En  Angletere  un  prêtre  nomé  Jean  Bail  ou  Val-  Vii. 
lée  difciple  de  Viclef  prêchoit  depuis  plus  de  Révoltedcs 

1 n , .t,1  ,M  I I paylans  en 

vingt  ans,  allant  de  village  en  village  , &c  affem-  Angletere. 
blant  le  peuple  les  dimanches  a l’ifTuc  de  la  meffe. 

Il  leur  tenoit  des  difcours  qu’il  favoit  être  agréa-  ™1'1' 
bks  au  petit  peuple , médifant  des  eccléfiaftiques 
&c  des  feigneurs  temporels.  Car  il  difoit  qu’il  ne 
Eiloit  point  doner  de  dîmes  ni  d’oblations , fi  celui 
qui  les  done,  n’eft  plus  riche  que  celui  qui  les  re- 
çoit ; ou  fi  le  paroi fîi en  eft  de  meilleures  mœurs 
que  le  cure.  Selon  lui  , perfone  n’étoit  propre  au 
roïaume  de  Dieu  s d n’etoit  ne  en  légitimé  maria- 
ge. Il  enfeignoit  plusieurs  autres  erreurs  tirées  de 
la  doétrine  de  Viclef,-  Les  evcques  aïant  empêché 
de  prêcher  dans  les  églifes  'de  leurs  diocéfes , il  prê- 
choit  dans  les  rués  & les  places  publiques,  ou  à la 
campagne  i & il  avoir  toujours  un  grand  nombre 
d’auditeurs  de  la  populace.  Comme  il  ne  cefïbit 
point , quoi  qu’il  eut  été  excomunié  , il  fut  mis  en 
pnfon  par  ordre  de  l’archevêque  de  Cantorberi  , 
mais  il  fe  vantoit  qu’il  en  feroit  tirépar  vingt  milie 
de  fes  amis.  L’archevêque  faifoit  confcience  de  le 
faire  mourir  : ainfi  après  deux  ou  trois  mois  de  pri- 
fonil  le  délivrait  ; car  il  le  fit  arêterplufieurs  fois  : 
mais  fi-tôt^que  Jean  Vallée  étoit  hors  de  la  pnfon 
de  1 archevêque  3 il  recomençoit  à prêcher  comme 
avant. 

Un  jour  il  prit  pour  texte  de  Ion  fermon  un 
proverbe  Anglais  qui  porte:  Quand  Adamlabou- 
roit  & quTve  dloit,  qui  étoit  le  plus  noble  ? Sur 
ce  fondement  il  prétendait  prouver  que  tous  les 
Tome  XK.  , Xx 
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homes  ont  été  créés  égaux  , & que  la  fervitude  a 
été  introduite  par  l’opreffion  injufte  des  médians 
contre  la  volonté  de  Dieu.  Car,  ajoûtoit-il  , s’il 
avoit  plu  a Dieu  de  créer  des  ferfs , il  auroit  établi 
dés  le  coraencement  du  monde  , qui  de  voit  être 
le  ferf  & le  feigneur.  C’eft  à préfent  le  temps  où 
vous  pouvés , h vous  voulés , fecoüer  le  joug  de  la 
fervitude.  Soies. donc  gens  de  cœur  , & ne  perdés 
point  l’ocafion  : défaites  - vous  premièrement  des 
plus  gtands  feigneurs  du  roïaume , enfui  te  des  juftf 
ciers  & des  autres  juges , enfin  de  tous  ceux  qui  peu- 
vent nuire  à la  comunautê:  délivrés-en  lepaïs,afin 
que  vous  puifliés  vivre  en  paix  & en  fureté:  ainfi  vous 
ferés  tous  égauxen  liberté,  en  nobleffe&en  puilfance* 
Ces  difcours  fpécieux  flatoient  agréablement 
un  peuple  greffier  ; & dont  les  feigneurs  abm 
foient  fouvent  de  leur  pouvoir  : mais  au  fond 
les  maximes  de  ce  prêtre  ignorant  tendoient  au 
renverfement  de  la  focieté  civile.  Il  eft  faux  mê- 
me que  la  fervitude  foit  contraire  à la  volqnté  de 
Dieu.  Sans  en  chercher  l’origine  , il  eft  certain 
quelle  eft  autorifée  par  la  loi  & par  l’évangile» 
L’anciene  loi  fans  l’aprouver  expreffément , la  fu- 
pofe  légitime  & établie  entre  les  Ifraëlites  même 
à l’égard  de  leurs  freres.  L’évangile  n’en  dit  rien  : 
mais  faint  Paul  dit  : Que  chacun  demeure  en  état 
où  il  a été  apelç  a la  foi  j.  Ôc  ailleurs  : Efclaves 
obéïffiés  a vos  maîtres  , même  fâcheux  : Maîtres 
ne  maltraités  point  vos  efclaves.  Car  il  ne  faut  pas 
s’y  tromper,  les  ferviteurs  dont  il  efi;  parlé  dans 
ces  pailâges,  netoient  pas  des  homes  libres  â ga- 

ees  comme  les  nôtres  ? mais  des  efclaves  achetés  â 
o 
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prix  d’argent  ou  nés  dans  la  maifon  des  maîtres. 
Or  les  refies  de  fervitude  qu’on  voïoit  encore  en 
Angletere  comme  en  France  dans  le  quatorzième 
fiécle , ne  confiftoient  gueres  qu’en  quelques  cour- 
bées que  les  païfans  dévoient  à leurs  feigneurs,ou 
a la  taille  que  lesfeigneurs  levoient  en  certains  cas. 
Le  peuple  étoit  (1  charmé  des  fermons  féditieux 
de  Jean  Vallée  qu’il  crioit  : Il  fera  nôtre  archevê- 
que & chancelier  du  roïaume,  il  n’y  a que  lui  qui 
en  foit  digne  : celui  qui  l’eft  aujourd’hui  eft  un  traî- 
tre , ennemi  des  comunes  : il  faut  lui  couper  la 
tête,  quelque  part  qu’on  puiffe  le  prendre  en  An- 
gletere. 

Ce  prélat  fi  odieux  au  peuple  étoit  Simon  de 
Sudburi  ainf  nomé  du  lieu  de  fa  naiflance  au  comté 
de  Suffolc.  Sonpere  qui  étoit  noble  l’en voïa  dès  fa 
jeunede  étudier  en  droit  , ce  qu’il  fit  en  plufieurs 
univeriités  de  France , & devint  doéteur.  Il  fut 
chapelain  & auditeur  du  pape  Innocent  VI.  qui  le 
fit  premièrement  chancelier  de  l’églife  de  Sarilburi, 
puis  évêque  de  Londres  en  1364.  Enfin  Grégoire 
XI.  le  transféra  à l’archevêché  de  Cantorberi  , & 
Simon  en  reçut  les  bulles  le  fixiéme  de  Juin  1375. 

Ce  fut  dans  la  province  d’Elfex  que  les  païfans 
comencerent  a s’atrouper  , & a chaque  village  ou 
ils  pafibient , ils  envoioient  dire  que  tous  les  habi- 
tans  jeunes  & vieux  euffent  a les  fuivre  armés  comme 
ils  pouroient,  autrement  qu’ils  brûleraient  &c  aba- 
troient  leurs  maifons.  En  peu  de  temps  ils  alfem- 
blerent  cinq  mille  homes,  dont  quelques-uns  n’a- 
voient  que  des  bâtons  , des  cognées  ou  des  épées 
enrouillées.  Ils  croient  déjà  deux  cens  mille  quand. 
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348  Histoire  Ecclesiastique. 
ils  ariverent  près  de  Londres  , 6c  y entrèrent  en 
grand  nombre  le  jour  de  la  fête  du  faint  Sacre- 
ment qui  étoit  le  treiziéme  de  Juin  1381.  Le  lende- 
main vendredi  ils  entrèrent  même  dans  la  tour  où 
le  roi  Richard  s’étoit  retiré  avec  l’archevêque  &le 
grand  prieur  des  Rodiens,  grand  tréforier  du  roïau- 
me  , qui  étoient  les  deux  à qui  ils  en  vouloîent  le 
plus.  S’étant  fait  mener  où  étoit  l’archevêque,  ils 
le  trouvèrent  dans  la  chapele  qui  venant  de  dire  la 
mefTe,  faifoit  fon  aélion  de  grâces,  6c  les  atendoit 
bien  préparé  a la  mort. 

Ils  entrèrent  en  criant  : Où  efl  ce  traitre  & ce 
voleur  ? Il  s’avança  tranquilement  , 6c  leur  dit  : 
Vous  êtes  les  bien-venus , mes  enfans,  je  fuis  l’ar- 
chevêque que  vous  cherchés , mais  non  pas  un  trai- 
tre ni  un  voleur,  ils  le  tirèrent  hors  de  la  chapele 
le  tenant  par  les  bras  6c  par  le  camail , 6c  le  me- 
nèrent hors  des  portes  de  la  tour.  Là  jetant  un  cri 
Lorible,  ils  l’environerent  tenant  une  infinité  d’é- 
pées nues,  il  pria  pour  eux , 6c  fe  mit  à genoux  , 
tendant  le  cou  pour  recevoir  le  coup.  Il  en  reçut 
jufques  à huit  dont  le  dernier  luiabatitla  tête.  Son 
corps  demeura  fans  fëpulture  ce  jour-là  6c  le  fui- 
vant  , tant  on  craignoit  ces  furieux.  Ils  tuerent 
avec  lui  le  grand  prieur  des  Rodiens  Robert  Ha- 
ies , 6c  aïant  mis  leurs  têtes  au  bout  de  deux  pi- 
ques , ils  les  portèrent  par  les  rues  en  dérifion. 

Pour  diflïper  ces  mutins  le  roi  leur  promit  ce 
qu’ils  voulurent:  mais  enfuite  il  en  fit  punir  plu- 
fieurs  , entre  autres  , le  prêtre  Jean  Vallée,  qui 
étant  pris  6c  convaincu , fut  traité  comme  coupa- 
ble de  haute  trahifon:  c’eft-à-dire  traîné,  pendu. 
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, éventré  8c  mis  en  quatre  quartiers  le 
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décapité 

huitième  de  Juillet.  Pour  remplir  la  place  de  l’ar- 
chevêque Simon  ainfi  malheureufement  maffacré, 
les  moines  de  Cantorberi  du  confentement  du  roi 
élurent  Guillaume  de  Courtenai  évêque  de  Lon- 
dres ; 8c  le  pape  Urbain , fans  le  lavoir,  lui  dona 
vers  le  même  temps  la  provifion  de  l’archevêché.  Ceî 

Guillaume  étoit  fils  de  Hugues  de  Courtenai 
comte  de  Dévonshire , 8c  dès  fa  jeunefle  il  s’apli- 
qua  fortement  à l’étude  du  droit  civil  8c  canoni- 
que. Quand  il  eut  reçu  les  Ordres  il  fut  chanoine 
dans  les  trois  cathédrales  d’Exceftre  , de  Veli  8c 
d’Iorc , outre  plusieurs  autres  bons  bénéfices.  En 
13^0.  il  fut  facré  évêque  d’Herford,  8c  cinq  ans 
8c  demi  après  transféré  a Londres  a la  place  de  Si- 
mon Subduri.  Ses  bulles  furent  publiées  a Can- 
torberi le  neuvième  de  Janvier  1381.  c’eft-â-dire 
1381.  avant  Pâques. 

La  même  année  vers  la  fête  de  faint  Jean-por- 
te-Latine,  c’eft-câ-dire  au  comencement  de  Mai  le 
roi  Richard  tint  un  parlement  â Londres , dont  Vi- 
clef  prit  ocafion  pour  écrire  aux  feigneurs  qui  y Ra  n'  *• 19, 
étoient  alfemblés  , 8c  leur  envoïa  les  huit  propo- 
rtions fuivantes,  comme  nécelfaires  au  maintien 
du  roïaume.  Le  roi  ou  le  roïaume  ne  doit  obcïr  â 
aucun  fiége  ou  prélat , finon  autant  qu’il  ell  mar- 
qué dans  l’écriture  : autrement  c’eft  quiter  J.  C. 
pour  obéir  â l’Ante  - chrift.  Il  ne  faut  envoïer  de 
l’argent  ni  â la  cour  de  Rome  ni  â celle  d’Avi- 
gnon , ni  â aucune  autre  cour  étrangère,  fi  ce  de- 
voir n’eft  prouvé  par  l’écriture  fainte  : autrement 
ceux  qui  l’exigent  font  les  loups  ravilfans  , que  Matth.vu, 
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l’on  conoît  par  leurs  fruits.  Perfone  ni  cardinal  ni 
autre  11e  doit  recevoir  aucun  fruit  des  bénéfices 
d’Angletere,  s’il  n’y  réfde,  ou  n’efl  ocupé  utile- 
ment pour  le  roïaume , au  jugement  des  feigneurs  : 
autrement  il  pille  les  pauvres  fujets  du  roïaume, 
fans  leur  rien  douer  dequivalent  à ce  qu’il  en  ti- 
re. Le  roi  doit  détruire  les  traitres  du  roïaume  de 
défendre  fes  fujets  contre  leurs  cruels  ennemis  : 
par  ou  il  entendoit  ceux  qui  combatoient  fes  er- 
reurs. Le  cornun  peuple  ne  doit  point  être  furchar- 
gé  de  tailles  jufqu’a  ce  que  le  patrimoine  des  égli- 
fes  foit  épuifé  : c’eft  le  bien  des  pauvres  qui  doit 
être  emploie  pour  leurs  befoins  > de  le  clergé  vi- 
vra dans  la  perfection  de  fa  première  pauvreté. 
Quand  un  évêque  ou  un  curé  tombe  manifefte- 
ment  dans  le  mépris  de  Dieu , le  roi  non-feulement 
peut  confifquer  fon  temporel , mais  il  y efl  obli- 
gé. Le  roi  ne  doit  point  je  fervir  d’un  évêque  ou 
d’un  curé  pour  quelque  fonétion  féculiere  ; autre- 
ment ils  font  l’un  de  l’autre  traitres  àJ.C.  Le  roi  ne 
doit  emprifoner  perfone  pour  être  demeuré  long- 
temps excomunié  , a moins  qu’on  ne  montre  parla 
loi  de  Dieu  que  ce  retardement  de  fe  faire  abfou- 
dre  eft  illicite. 

En  même  temps  Viclef  publia  d’autres  propor- 
tions condamnables , principalement  contre  la  pré- 
fence  réele  en  l’euchariftie } & il  envoïa  de  fes  dif- 
ciples  répandre  ces  erreurs  : fans  que  les  curés 
puffent  t’empêcher,  parce  qu’il  étoit  foutenupar  le 
peuple,  dont  il  flatoit  l’averfion  contre  le  clergé. 
D ou  il  ariva  que  l’évêque  de  Lincolne  fon  fupérieur 
diocéfain  l’aïant  interdit  de  la  prédication , de  vou- 
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îant  le  corriger  : le  peuple  furieux  intimida  teîe-  An. 1 5*81"* 
meut  ce  prélat,  qu’il  n’ofa  rien  exécuter. 

Mais  le  nouvel  archevêque  de  Cantorberi  Guil-  Coïdie  de 
laume  de  Courtenai  voulant  s’opoier  a ces  défor-  Lo,ldies- 

. \ T J 1 N /'  Conc.io.ï  i.f. 

cires  , tint  un  concile  a Londres  ou  le  trouvèrent  lon- 
avec  lui  Sept  évêques  & plusieurs  doéleurs  & ba- 
cheliers en  théologie  tous  des  quatre  Ordres  Man- 
dians  : pluheurs  doéleurs  en  droit-canon  & en  droit- 
civil,  tous  iécuiiers.  L’archevêque  les  alfembla  pre- 
mièrement le  dix-feptdu  même  mois  de  Mai  1381. 
qui  étoit  le  mécredi  avant  la  Pentecôte, dans  une 
chambre  du  prieuré  des  freresPrêcheurs:on  y lut  pu- 
bliquement plufieurs  propositions  que  l’on  difoit 
être  hérétiques  ou  erronées,  & l’archevêque  chargea 
les  doéleurs  &:  les  bacheliers  d’en  dire  en  eonfcience 
leur  Sentiment-  Après  en  avoir  délibéré  ils  s’aflem- 
blerent  au  même  lieu  le  vingt-uniéme  du  mois,  ôc 
il  fut  déclaré  que  quelques-unes  de  ces  proportions 
étoient  hérétiques,  & d’autres  erronées  & contrai- 
res a la  décifion  de  l’éelife. 

O 

Les  propositions  qui  furent  jugées  hérétiques  * 
étoient  au  nombre  de  dix  , Savoir  : La  fubflance  du 
pain  & du  vin  demeure  au  Sacrement  de  l’autel  l* 
après  la  confécration  ; & les  accidens  n’y  demeu- 
rent point  fans  lubftance.  J.  C.  rPeft  point  en  ce  3,' 
Sacrement  vraiment  & réelement.  Si  un  éveque  ou 
un  prêtre  eft  en  péché  mortel  , il  n’ordone  , ne 
confacre  ni  11e  batife  point.  La  confeftion  extérieure 
eft  inutile  à un  home  fu'filament  contrit.  On  ne 
trouve  point  dans  l’évangile  que  J.  C.  ait  ordoné 
la  meffe.  Dieu  doit  obéir  au  diable.  S i le  pape  eft 
un  impofteur  & un  méchant  3 ôc  par  conféquent  s. 
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An.  13  8a,  membre  du  diable,  il  n’a  aucun  pou  voir  fur  les  fi- 
dèles i û ce  n’efi:  peut-être  qui!  l’ait  reçu  de  l’em- 
pereur. Après  UrbainVI.on  11e  doitpoint  reconoître 
de  pape  : mais  vivre  comme  les  Grecs , chacun  fous 
fes  propres  loix.  Il  efi:  contraire  a récriture  fainte 
que  les  eccléafiftiques  aient  des  pofleffions  tempo- 
ïeles.  J’entens  des  immeubles. 

Les  propofitions  qualifiées  feulement  d’erronées 
étoient  quatorze  , favoir  : Aucun  prélat  ne  peut  ex- 
x.  comunier  que  celui  qu’il  fait  être  excomunié  de 
Dieu  ; & celui  qui  excomunie  autrement  jeft  héré- 
tique ou  excomnié  lui-même.  Le  prélat  qui  exco- 
munie un  clerc  qui  aapeléau  roi  & au  confeil,  eft 
dès-lors  traitre  a Dieu  , au  roi  & au  roïaume.  Ceux 
qui  ceflent  de  prêcher  ou  d’entendre  la  parole  de 
Dieu  à eau  fe  de  l’excomunication  des  homes,  font 
excomuniés , èc  au  jour  du  jugement  ils  feront  ré- 
* putés  traitres  a Dieu.  Un  prêtre  ou  un  diacre  peut 
prêcher  fans  autorité  du  pape  ni  de  l’évêque.  Ce- 
lui  qui  eft  en  péché  mortel  n’eft  ni  feigneur  tem- 
7.  porel,  ni  évêque , ni  prélat.  Les  feigneurs  temporels 
peuvent  à leur  diferétion  ôter  les  biens  temporels 
1 aux  ecléfiaftiques  pécheurs  d’habitude? & les  peuples 
peuvent  auffi’corriger  à diferétion  les  feigneurs  qui 
9 pèchent.  Les  dîmes  font  de  pures  aumônes  : ôc 
les  paroififiens  peuvent  les  retenir  pour  les  péchés 
de  leurs  curés , ou  les  dcmer  à d’autres  à leur  choix. 

Les  prieras  apliquees  particulièrement  à une  per- 
fonc  par  les  prélats  ou  les  religieux  , ne  lui  profi- 
tent pas  plus , fi  le  relie  efit  égal , que  les  prières  gé- 
nérales. Celui  qui  entre  dans  une  religion  particu- 
lière devient  dès  - la  moins  propre  à fobfervadon 

des 


ic?i 


ït. 


u. 


\ 

Livre  XCVïIL  353 

des  comandemcns  de  Dieu,  & n’eft  plus  de  îa  re- 
ligion chrétiene.  Les  fàints  ont  péché  en infti tuant 
des  religions  particulières.  Les  religieux  font  obli- 
gés a vivre  du  travail  de  leurs  mains  au  lieu  de 
mandier  : autrement  ils  font  excomuniés  eux  & ceux 
qui  leur  font  l’aumene. 

Le  vingtième  Juin  de  la  même  année  1 archevê- 
que étant  au  même  lieu  fur  fon  fiége affidé  déplu- 
heurs  dodeurs , comparurent  devant  lui  Nicolas 
Herford  & Philippe  Rapingdon  chanoine  régulier, 
l’un  & l’autre  profefleur  en  théologie  , & Jean 
Aishton  maître  es  arts.  L’archevêque  ordona  aux 
deux  dodeurs  de  répondre  fur  les  vingt-quatre  pro- 
portions, & en  dire  netementleur  fentiment , fui- 
vant  l’ordre  qu’il  leur  en  avoit  déjà  doné  en  leur 
alignant  ce  jour  j)our  terme.  Ils  lui  préfenterent 
leur  réponfe  par  écrit  fur  un  papier  dentelé  en  for- 
me ti’écrouë  dont  ils  gardoient  le  femblable.  En 
cet  écrit  ils  condamnèrent  la  plupart  des  propor- 
tions , quelques-unes  purement  &:  fimplement, cl  au- 
tres relativement  a certaines  décrétales  , ou  avec 
quelques  reftridions.  Sur  quoi  étant  interpelés  ju- 
ridiquement de  s’expliquer  davantage  ils  le  refufe- 
rent  • excepté  fur  l’article  que  Dieu  doit  obéir  au 
diable,  qu’ils  expliquèrent  d’une  obéïffan  ce  de  cha- 
rité j parce,  difoient-ils,  qu’il  l’aime  &c  le  punit 
comme  il  doit. 

L'archevêque  demanda  aux  dodeurs  préfens  ce 
qu’il  leur  fembloit  de  ces  réponfes } & ils  les  jugè- 
rent infufifantes  &:  captieu fes.  C’eft  pourquoi  il  fit 
aux  acufés  une  derniere  monition  ae  s’expliquer 
plus  clairement  dans  la  huitaine  , c’ell  - a - dire  le 

Tome  XX.  Y y 


An.  1382,, 

ij. 

14» 

f , i oï-î- 


ÀN.1382- 


f.  ZOëj. 


Xî. 
Bulle  a'Ur- 
bain  contre  1 
!oi  deCafHüe 

Rain.  n.  1 it . 
<&c. 


354  Histoire  Ecclesiastique^ 
vingt  feptréme  du  même  'mois  de  Juin.  Il  fit  la  mê- 
me monidon  au;  maître  es  arts  Jean  Aishton  éco- 
lier en  rhéologie,  puis  il  l’interogea fut  la  première 
proposition,  ôc  lui  dit  de  parler  Latin  a caufe  des 
laïques  qui  étoient  préfens  : mais  Aishton  fe  mit  à 
crier  en  Anglois  tenant  des  difcours  frivoles  & in- 
jurieux pour  exciter  le  peuple  contre  rarchevêque. 
line  répondit  pertinemment  fur.  aucune  des  pro- 
positions à & fur  la  première  comme  larchevêqiie’ 
lui  demandait  fi  le  pain  materiel  demeure  aprcs  la 
eonfécration : il  dit  en  fe  moquant  du  prélat:  Me- 
tés  ce  mot  de  materiel  dans  vôtre  bourfe,  fi  vous; 
en  avés  une-  Sur  quoi  l’archevêque  le  tint  pour  con- 
vaincu d'avoir  confelfé  toutes  les  propositions , & 
k déclara  hérétique.,  Enfuite  l’archevêque  obtint 
du  roi  Richard  pour  lui  & pour  fes  fufragans  um 
pouvoir  de  faire  arêrer  ôc  emprifoner  ceux  qui  en- 
feigneroient  ou  foiitiendroient  ces  erreurs.  La  lettre* 
du  roi  eït  du  douzième  de  Juillet. 

Le  pape  Urbain  aïant  apris  la  déclaration  Solem- 
nele  du  roi  de  Caddie  en  faveur  du  pape  Clement,,. 

! publia  contre  lui. une  grande  bulle  ou  il  ne  lenome 
que  Jean  Henriquès  enfant  d’iniquité,  foi  - difant  roi;; 
de  Caftille  & de  Leon  , & dit;  en  fubftance  : Il  nous 
avoit  reconu  pour  pape  légitime  par  fes  lettres  &. 
fes  envoies,  8e  nous  avoir  promis  fidélité  8e  obéïf-.- 
fance  : il  avoit  obtenu  de  nous  diverfes  grâces  fpi- 
ritueîes  & rempote  les-  ■>  &.  toutefois  il  s’eft  faillirait 
a Lobédience  de  l’églifeRomaine  en  faveur  de  l?an- 
tipape  Robert  , & a obligé  fes  Sujets , même  par  me-, 
nace  a la  même  fouftradbion.  il  s’eû  mis  frauduleufe-' 
ment  dans  une  indépendance  qui  eSl  une  efpece  d hé- 
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rréfie  3 5e  y a demeuré  quelque  temps  : ufiurpant  5e 
prenant  les  biens , les  droits  5e  les  revenus  de  la 
chambre  apoftolique,  5e  faifant  ocuper  les  églifes 
cathédrales,  les  monalteres  5e  les  autres  bénéfices 
par  des  fichifmatiques.  Enfin  aïant  aflemblé  divers 
prélats  de  Ton  roïaume , il  s’eft  déclaré  publique- 
ment pour  l’antipape , & a ordoné  au  clergé  5e  au 
peuple  du  même  roïaume  de  le  reconoître  5e  lui 
obéir. 

C’eft  pourquoi  nous  avons  cité  ledit  Jean  pré- 
tendu roi  de  Caftille  a comparoir  en  perfone  de- 
vant nous  le  dix-huitiéme  du  prélent  mois  de  Mars, 
pour  fe  voir  déclarer  fichifmatique  Ôe  apoftat,  cri- 
minel de  lefe-majelté  5e  de  confpiration  contre  nous, 
5e  punifiable  comme  hérétique.  Mais  n’aïant  point 
comparu  au  jour  marqué , nous  avons  prononcé 
contre  lui  nôtre  fient  ence,  par  laquele  nous  l’avons 
privé  & dépofié  de  toute  dignité  5e  honeur  5e  du 
droit  qu’il  pouvoir  avoir  aux  roïaumes  de  Caftille 
5e  de  Léon,  de  tous  fiefs  5e  autres  biens  que  nous 
avons  confifiqués  : nous  l’avons  déclaré  infâme  5e 
expofié  a tous  les  fidèles  Chrétiens  pour  être  pris  5e 
nous  etre  envolé  lans  délai  : ou  s’il  ne  le’peut  être  fiu- 
rement,  être  mis  en  étroite  prifon  , julqu’à  ce  qu’il 
en  fioit  par  nous  autrement  ordoné. 

De  plus  nous  défendons  a tous  les  fidèles  de 
quelque  condition  5e  dignité  qu’ils  fioient  de  rece- 
voir ou  retirer  ledit  Jean  dans  leurs  villes, châteaux 
ou  autres  lieux?  ou  de  porter,  dans  les  lieux  où  il 
fiera  , pour  lui  5e  ceux  de  fia  fuite  , du  blé, du  vin 
ou  d’autres  vivres  , de  l’argent  ou  quelque  autre 
choie -à leur  ufiige.  Le  tout  fous  peine  d’excomuni- 
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cation  des  perfones  & d’interdit  fur  les  lieux.  Nous, 
défendons  fous  les  mêmes  peines  de  lui  obéir  en-; 
quoi  que  cefoit,  lui  paier  aucune  redevance , ou  lui 
rendre  aucun  fervice  : déclarant  abfous  de  leur  fer- 
ment tous  ceux  qui  lui  enont  prêté  quelqu’un.  En- 
fin nous  voulons  que  ceux  qui-  fe*  croiferont  pour 
lui  faire  la  guerre  de  l’exterminer , joüilfent  de  la 
même  indulgence  ôc  des  mêmes  privilèges  que  ceux- 
qui  fe  croifent  pour  la  Terre-fainte.  Cette  bulle  elb 
du  vingt-huitième  de  Mars  13-82..  Et  on  peut  dire 
qu’Urbain  y avoit  épuifé  toutes  les  claufes  les  plus 
rigoureufes  de  la  chancelerie  Romaine. 

kJ 

Cependant  le  nouveau  roi  de  Naples  Charles  de 
la  Paix  aprenant  que  Loüis  duc  d’Anjou  fe  prépa- 
rait à le  venir  ataquer  r voulurfe- défaire  de  la  reh 
ne  Jeanne  qui  avoit  apelé  ce  prince.  Il  la  faifoit 
garder  dans  un  château  de  l’Abruzze^  où  l’on  dit 
que  , comme  elle  prioit  Dieu  dans  la  chapele  , il 
la  fit  étrangler  par- quatre  Hongrois.  Ce  qui  efl:  de- 
certain  c’eft  qu’il?  k fit  mourir  le  vingt  - deuxiè- 
me de  Mai  de  cette  année.  Sa  mort  découragea', 
ceux  qui  n’avoient  pris  le  parti  du  duc  d’Anjou  , 
qu’à  caufe  d’elle:  ils. revinrent  â l.’obéïlfance  de 
Charles  de- la  Paix  ; & les  premiers  furent,  les  pa- 
trons & les  capitaines  des  vaifleaux  , qui  aufii-tôe 
revinrent  en  Provencerou  la  plûpartdes  habitans. 
abandonnent  le  duc  d’Anjou. 

Ce  prince  étoit  alors-  â Avignon  ou  iPétoiüari- 
vé  le  famedi  vingt-deuxième  de  Février , & fe  pré- 
parait â marcher  en  Italie  pour  délivrer  la  reine: 
Jeanne.  Amedée  comte  de  S-avoïe  y étoit  auffi  ve- 
rnu  y pour  acompagner.  le  duc  en  ce.  volage..  Xk 
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«voient  une  grande  & belle  armée,  dont  le  pape 
Clement  déclara  capitaine  le  duc  d’Anjou,  lui  re- 
comandant l’intérêt  de  Péglife  , c’eft-a-drre  la  de- 
ftruélion»  du  pape  Urbain,  A la  priere  de  ces  deux 
princes , Clement  fit  un  cardinal  le  trentième  de 
Mai  vendredi  des  Quatre-temps  de  la  Pentecôte  , 
lavoir  Thomas  de  Calfat  ou  Cafafte  de  l’Ordre 
des  freres  Prêcheurs  , auparavant  Inquifiteur  en 
Lombardie.  Il  étoit  de  Piémont  , déjà  avancé  en 
%e,  vertueux  & Pavant,  quoi-qu’il  ne  fut  pas  do- 
cteur en  théologie. 

Le  lendemain  famedi  dernier  jour  de  Mai:  le 
duc  d’Anjou  partit  d’Avignon  , & marcha  avec 
l'on  armée  par  les  plaines  de  Lombardie  & les  ter- 
res de  l’égüfe.  Son  droit  chemin  le  rnenoit'  â Ro- 
me, mais  il  s’en  détourna,  & aïant  traverfélaToG 
cane,  il  entra  au  roïaume  de  Naples , & s’arêta  à 
l’Aquila,  qui  tenoit  encore  pour  le  parti  de  la  rei- 
ne; car  il  fongeoit  plus  a fa  conquête  , qu’a  faire 
eelîêr  le  fehilme  , en  ataquant  Urbain.  Ce  pape  vit 
bien  le  péril  ; & le  vingt -troifiéme  d’Aout  il  pu- 
blia une  bulle  par  laquelle  il  prometoitl’indülgence  R*'m. 
de  la  croifadepour  la  Terre-làinte  a ceux  qui  pren- 
droit  les  armes  pour  la  défenfe  de  leglife  & de  la 
ville  de  Rome  contre  le  duc  d’Anjou",  & qui  fer- 
viroient  en  cette  guère  pendant  quatre  mois. 

Enfuite-  il  publia  une  autre  bulle  adreffée  â Jour- 
dain archevêque  de  Regio,  ou  il  diten  fubftance  : 

Nous  avons  fait  certaines  procedures  contre  Loiiis 
duc  d’Anjou  , Amedce  comte  de  Savoie  , Pierre 
comte  de  Genève  , & Foucher  de  Sault  , féné- 
chal  de  Provence  , qui  ont  fuivi.  le  fchifme  de 
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An.  1381.  l’antipape  Robert , & font  venus  en  Italie  avec  une 
grande  multitude  de  gens  armés  , pour  troubler  k 
paix  de  l’églife,  envahir  fes  terres  leroïaumede 
Sicile  j de  nous  les  avons  déclarés  fchifmatiques * 
apoftats  de  facnléges , criminels  de  lofe  - majefté  , 
de  puniflables  comme  hérétiques.  En  conféquence 
de  quoi  , nous  les  avons  excomuniés  , dépofés  de 
toute  dignité  , de  privés  de  tous  fiefs  de  autres  biens: 
enfin  nous  ayons  doné  l’indulgence  de  la  croifade 
a ceux  qui  marcheront  contre  eux.  C’efi  pourquoi 
nous  vous  mandons  de  faire  publier  cette  conflit  u- 
tion  dans  les  provinces  de  Regio,de  Gaience,  de 
Roffane  de  de  laint  Severin  , de  l’expliquer  en  lan- 
gue vulgaire  : y joignant  des  exhortations  aux  fi- 
dèles de  lecroiler  pour  la  eau  fie  de  l’églife.  La  bulle 
eft  datée  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Septembre. 

Le  pape  Urbain  l’envoïa aufii  a George  archevê- 
que d’Amal.fi  , avec  ordre  de  la  faire  publier  me  - 
me par  les  treres  des  quatre  Ordres  Mandians.  Il 
avoit  fait  venir  au  roïautne  de  Naples  le  capitaine 
Anglois  Jean  Agut  avec  fes  troupes;  & pour  leur 
folde  il  avoit  mis  une  imposition  fur  le  clergé  du 
pais  , mais  ils  refufoient  de  la  païer.  Sur  quoi  le 
pape  écrivit  aux  archevêques  de  Naples  de  de  Ca- 
pouc , leur  en  faifant  de  grands  reproches  de  leur 
repréfentant  qu’il  s ’étoit  lui-même  épuifé  pour  leur 
défenfe.  La  lettre  efi  du  quatorzième  de  Novembre. 
xi  n.  Jean  de  Gand  duc  de  Lancafire  de  oncle  du  roi 
cro-.iaje  en  Angletere , prétendoit  au  roïaumede  Caftille , de 

Angle  tere.  O _ I _ 

contre  etc-  s’étoit  croifé  pour  en  dépofieder  le  roi  Jean  exco- 
S.’  x38j.  munie  par  le  pape  Urbain  VL  mais  ignorant  quels' 
étoient  les  droits  de  les  privilèges  de  la  croifade,  il 
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piale  pape  de  l’en  iniruire,  comme  il  fie  par  fa  An.  1383, 
bulle  du  huitième  d’ Avril  1383.  Il  le  renvoie  à la 
eonftitution  du  grand  concile  de  Latran, ou  plutôt 
à la  bulle  d’Inocent,  III.  douée  en.  12.13.  dont  il  ra-  f^;ULXXU 
porte  les  principales  claufes  : mais  cette  croifade  du 
duc  de  Lancaftre  nefut  pas  éxécutée,  parce  qu’au 
lieu  d’aller  en  Efpagne  il  fut  obligé  de  marcher  en 
Ecoffe. 

Cependant  le  pape  Urbain:  avoit  envoie  à Henri 
Spenfer  évêque  de  Norvic  des  bulles  pour  prêcher 
la  croifade  contre  la  France  & le  pape  Clément  r 
lui  acordant  plufieurs  grands  pouvoirs  à cette  fin, 
en  qualité  de  nonce  apoftohque  » & l’évêque  les 
notifia  a tous  les  curés  du  diocéfe  d’Iorc  , par  un 
mandement  du  neuvième  de  Février  1382..  c’eft.a- 
diie  1383.  avant  Pâques»  Outre  1 indulgence  de  la 
croifade  le  pape  Urbain  ordona  la  levée  d’une  dé- 
cime entière  fur  toutes  les  églifes  d’Angletere:  fa- 
chant  bien  que  les  gens  de  guerre  nobles  & autres 
11e  marcheroient  pas.  fans  argent.  Car,- dit  Froilfard 
auteur  du  temps , les  gens  d’armes  ne  vivent  pas  * 
de  pardons  , & n en  font  pas  grand  compte  finon 
a l’article  de  la  mort.  Or  l’évêque  de  Norvic  fut 
chargé  du  recouvrement  êe  de  l’emploi  de  la  décU 
me  & du  comandement  de  toute  l’armée  de  cette’ 
croifade. 

Il  fe  nnt  en  marche  vers  la  fete  de  la  Trinité,  p. 
qui  cette  année  1383.  fut  le  dixTeptiéme  de  Mai, 
avec  une  partie  de  les  troupes , &:  s’étant  embarqué 
il  ariva  a Calais.  Mais  au  lieu  d’entrer  en  France 
Se  d ataquer  les  Clementins  fuivant  Je  projet  de  la 
croifade,  il  fe  détourna,  & fit  la  guerre  aux  Fia-  Tiff' 
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mans , quoi  qu’ils  fuflent  Urbaniftes  comme  les 


Anglois.'  Le  comte  de  Flandres  s’eu  plaignit,  le  roi 
de  France  vint  à Ton  fecours,  & l'évêque  deNor- 
vic  fut  obligé  de  retirer  fes  troupes,  6c  s’en  retour- 


ner en  Angletere. 

O 

Le  pape  Urbain  n’étoit  pas  content  -de  Charles 
de  la  Paix,  qui  à fon  gré  s’opofoit  trop  foiblement 
au  duc  d’Anjou  , 6c  tardoit  trop  a mettre  en  pof- 
feflion  des  duchés  de  Capouë  &:  d’(Amalfi  François 
Prignano  fon  neveu.  Il  réfolut  donc  d’aller  à Na- 
ples , contre  l’avis  de  fix  ou  fept  de  fes  cardinaux, 
qui  lui  repréfenterent  qu’il  s’expofoit  a de  grands 
périls  : mais  il  étoit  ataché  a fon  fens , 6c  ne  vou- 
loit  pas  être  contredit.  Il  fortit  donc  de  Rome  fous 
prétexte  de  la  mortalité  qui  y regnoit , 6c  fe  retira 
à Tivoli  le  dix  - neuvième  d’ Avril.  Au  comence- 
ment  de  Septembre  il  palfa  a Ferentino , d’ou  il 
manda  aux  cardinaux  qui  s’étoient  opofés  à ion 
voïage,  6c  qui  étoient  demeurés  a Rome,  de  venir 
aulli-tôt  le  trouver.  Mais  ils  s’en  excuferent  fur 
leur  pauvreté  & fur  les  périls  des  chemins , a caufe 
des  Bretons  logés  1 Anagni  qui  tenoient  pour  le  pape 
ClementiUrbain  prit  cette  réponfepour  un, ligne  de 
révolte,  6c  publia  contre  eux  des  bulles  foandaleufes 
où  il  les  chargeoit  d’injures  ; & il  fe  propofoit  de  les 
priver  de  leur  dignité , s’ils  ne  i’euifent  fuivi  bien- 
tôt apres. 

Dès  que  la  iaint-Michel  fut  paifée,  le  papeUr^ 
bain  entra  dans  le  royaume  de  Naples  par  la  Cam- 
panie, malgré  le  roi  Charles  de  la  Paix.  Ils  fe  ren- 
contrèrent près  d’Averfe,  où  le  roi  le  falüa,  6c  fit 
fonction  de  fon  éciü'er  marchant  devant  lui  Iorf- 
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«qu’ils  entrèrent  dans  la  ville.  Le  roi  lui  fit  voir  le  I7j~" 
château  qui  étoit  beau  & grand , bâti  comme  l’on 
difoit  par  l’empereur  Frideric  II.  Le  pape  ne  vou- 
loir pas  y entrer  , & alla  loger  ailleurs  ; mais  les 
gens  de  fa  fuite  eurent  peine  â trouver  des  loge- 
mens , & meme  â faireabruver  leurs  chevaux , par- 
ce qu’on  ferma  toutes  les  portes  de  la  ville  , dès 
qu’ils  y furent  entrés  : ce -qui  leur  parut  de  njau- 
vais  augure. 

Peu  de  jours  après,  ceft - â-dire  le  neuvième 
d’Oétobre  le  p^e  &;  le  roi  vinrent  â Naples , où  e -3r-  3*- 1 
le  roi  fit  loger  le  pape  au  château-neuf  fous  bone  Rain'n- *• 
garde:  fans  toutefois  l’enfermer  j enforte qu’il do- 
noit  audience  â l’ordinaire  â ceux  qui  fe  préfen- 
toient.  Cependant  les  cardinaux  folicitoient  inca- 
rnent le  roi  de  mettre  le  pape  en  liberté,  & s’acomo- 
der  avec  lui:  ce  qu’ils  obtinrent  du  moins  en  apa- 
renoe.  Le  roi  demanda  publiquement  pardon  au 
pape  avec  larmes,  & lui  fit  exeufedefa  détention, 
dont  il  rendit  des  raifons  que  plufieurs  ne  jugèrent 
pas  mauvaifes,.  Il  fut  donc  réglé  que  le  pape  forti- 
roit  du  château-neuf,  & logeroit , comme  il  fit,  â 
l'archeveché  où  le  roi  la  reine  Marguerite  fon 
epoufe  le  viliterent  fou  vent  avec  refpeét. 

Le  pape  Clernent  de  fon  côté  aïant  perdu  quel-  Xv. 
ques-uns  de  fes  cardinaux  qui  étoient  morts  . en  N,ouvcauf 
ht  neuf  en  une  promotion  le  mecredi  vingt-  troi-  cicmentvii. 
fié  me  de  Décembre  1383.  Le  premier  futPierre.de 
Gros  noble  Limoufin  d’une  famille  qui  avoir  eu 
déjà  deux  cardinaux.  Il  fut  premièrement  moine 
Benediétin  â faint  Martial  de  Limoges  ; puis  en 
2351.  abbé  deTournus,  ôc  dix  ans  après  évêque  de 
Tom.  XX.  Z z 
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^7^7  faint'Papoul.  En  1370.  il  fuc  transféré  à l’arche- 
1 ‘ 3 •)*  vêchéde  Bourges  : l’année  fui  Vante  le  pape  Gré- 
goire X I.  dont  il  étoit  parent  , le  fit  camerlin- 
gue de  l’églife  Romaine  > êc  en  1374.  il  le  trans- 
féra à l’archevêché  d’Airlês.  Il  füivit  le  pape  Gré- 
goire à Rome  y & affilia  a fa  mort  : mais  après  l’é- 
ledion  d’Urbain  VI.  il  fe  joigniLâux  treize  cardi- 

Snp.hv.y-cvii  . n V ° i-  „ ./i  ^>1 

H an*  qui  fe  retirèrent  a Fotidi  , & durent  Clé- 
ment VIL  Jean  de  Gros  cardinal  évêque  de  Pale- 
Iline  étant  mort  le  vingtième  Novembre  1383.  le 
.pape  Clément  remplit  fa  place  pa*r  la  promotion 
de  fon  frere  Pierre  de  Gros  archevêque  d’Arles  , 
le  fai  faut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fai  nt  Nerée  & 
faint  Achilée  i mais  on  i’apeloit  comunément  le 
cardinal  d’Arles,  car  il  garda  l’archevêché. 

Le  fécond  cardinal  de  cette  promotion  fut  Fai- 
dit  d’Aigreféuille  auffi  Linioufin.  Ilétoit  neveu  de 
Raimond  d’Aigrefénilie  évêque  de  Rôdes  après 
fon  oncle  en  1361.  mais  il  n’y  fit  fon  entrée  que 
quatre  ans  après , &c  fut  transféré  à l’évêché  d’A- 
vignon en  13,(38.  qu’il  polfedoit  encore  quand  le 
pape  Clement  VII.  le  fit  cardinal  pretre  du  titre 
de  faint  Martin-aux-Monts.  Le  troifiéme  fut  Pierre 
Aifielin  Bénédiditl,  natif  du  diocéfede  Clermont,, 
alors  évêque  de  Laon.  Il  étoit  a Paris , St  on  croit 
qu’il  n’eut  point  de  titre  de  cardihal.  Le  quatriè- 
me fut  Gautier  de  Vardelan  Etoflois , évêque  de 
Glafcou , qui  ne  voulut  point  quiter  fonéveche.  Or 
l’Ecoffie  reeonoifioit  lè  pape'Clement. 

Le  cinquième  cardinal  fut  Airneri  de  Magnac 
d’une  anciene  nobleffe  du  diocéfede  Limoges.  Etant 
dodeur  en  droit  civil  ôc  canonique,,  il  fut  maître 
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des  requêtes  du  roi  Jean,  puis  de  Charles  V.  ar- 
chidiacre  de  Poiffi  au  diocéfe  de  Chartres , & en- 
fin évêque  de  Paris  au  mois  de  Novembre  1368.  Il 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  Paint  Lufebe,  &c 
mourut  à Avignon  le  vingtième  de  Mars  1385.  Le 
fixiéme  cardinal  fut  Jean  de  Neuchâtel  Bourgui- 
gnon , parent  & camerier  du  pape.  Il  fut  évêque 
de  Nevers  en  1371.  puis  deToul  en  1574.  & enfin, 
cardinal  prêtre  du  titre  des  Quatre - cou ronés.  Le 
feptiéme  fut  Jaques  de  Mentonai  du  diocéfe  de 
Genève,  alors  camerier  du  pape.  Outre  ces  fepc 
cardinaux  prêtres  , Clement  VIL  en  fit  deux  dia- 
cres , favoir  Amedée  de  Saluces  fon  proche  parent 
Piémontois , alors  élu  évêque  de  Valence  *,  & Pierre 
de  Fitigni  ancien  avocat  au  Parlement , & archi- 
diacre de  Chartres.  Voila  les  neuf  cardinaux  de 
la  promotion  du  vingt  - troifiéme  Décembre  1383. 

Le  pape  Urbain  étoit  toujours  a Naples  avec  fon  anx^'Êa 
neveu  François  Prignano  furnomé  Batiile , qui  enle-  tille  neveu 
va  par  force  cFu  monaftere  defaint  Sauveur  une  fille  ïïl 
noble  , religieufe  profelfe  de  fainte  Claire,  dont  il  c‘ 33, 
abufa  & la  retint  quelques  jours  en  fon  logis.  C’é- 
toit  un  home  abandoné  au  pl^fir,  au  fomeil,aux 
excès  de  bouche  & aux  autres  débauches,  fans  que 
le  pape  fon  oncle  l’en  reprit  ; & quand  on  lui  en 
partait,  il  difoit  : C’efl:  un  jeune  home,  quoique 
- bacille  ^ u t ( al  ors  plus  de  quarante  ans.  Cecrirpeco- 
mis  avec  la  religieufe  fit  grand  bruit  dans  Naples*, 

& le  roi  Charles  qui  y étoit  , .fit  citer  Bacille  de- 
vant lui,  mais  il  ne  fe  préfenta  point , fk  fut  con-  f.J4# 
damné  par  contumace  a perdre  la  , tête.  Le  pape 
s’en  plaignit  ,,difant  qiqféfoit  je  Sou  verain  fei- 

Zz  ij 
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AN.J383.  gneur  du  roïaume , de  qu’on  ne.  pou  voit  en  fapre- 
fence  condamner  à mort  un  feigneur  qualifié.  En- 
fin ils  s’acomoderent  le  roi  de  lui  par  la  médiation- 
des  cardinaux  * la  fenteuce  ne  fut  point  éxécutée,. 
le  crime  demeura,  impuni  > de  l’on  convint  queBa- 
tille  épouferoit  une  parente  du  roi , fille  du  grand: 
jufticier  du  roïaume  , moïenant  quoi  le  roi  lui  do- 
na  la  ville  de  Nocera. 
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Le  premier  jour  de  Janvier  1384.  le  pape  Urbain 
après  avoir  dît  l'a  méfié  , doua  folemnelement  à 
Charles  dé  la  Paix,  l’étendard  dé  l’églife  pour  mar- 
cher contre^  Louis  duc  d’Anjou  qui  étoit  a Ta- 
rente , de  contre  lequel  il  réitéra  les  cenfures  , Se: 
publia  la  croifadè.  Il  lui  dbna  pour  légat  le  car- 
dinal LandulfeMéramalde.  un  de  ceux  qu’il  avoir 
promus  en  1381.  de  le  roi  Charles  marcha  avec 
une  grande  armée  contre  le  duc  d’Anjou  mais  iL 
ne  fit  aucun  exploit  confidérable  , aimant  mieux, 
faire  périr  Parmée  Francoife  par  la  difette  r. la  fati- 
gue & les  maladies* 

Cependant  le  pape  Urbain  étoit  a Naples , oiû 
ne  fe  c.roïant  pas.  en  fureté  , a eau fe  que  la  reine. 
Marguerite  y étoit  la  maîtrelfe,  il  en  fortit  le  vingt- 
fixiéme  de  Mai  de  fe  retira  à; Nocera  : mais  fes  car- 
dinaux de  î:e  relire  de  fit  cour  s’y  trouvoient  fort: 
incomodés  à caufé  de  la  petitefifedü  lieu  &fouvent 
même  en  péril",  par  les  cou  ries  dès  troupes  enne- 
mies. C’èft  pourquoi  un  dimanche  du  mois  d’ Août 
lès  cardinaux  voïant  aprocher  des  gens  de  guerre* 
du  bourg  près  dé  Nocera  , crurent  qu’ils  venoientr 
pour  lès  pendre’,  de  s’enfuirent  auffi-tôt  à Naples, 
tx-cepté,  le  cardinal7  dé.  Pile,  Ce  que  le  pape  aïanfc 
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apris  , il  leur  manda  par  Thiéri  de  Niem’,  qu’ils 
revinrent  auprès  de  lui  fans  rien  craindre.  Thiéri 
rencontra  en  chemin  deux  cardinaux  & plufieurs 
eourtifans  du  pape  qui  revenoient  > & étant  arivé 
a Naples  il  s ’aquita  h bien  de  fa  commiffion  au- 
près de  ceux  qui  y revoient  , qu’ils  retournèrent 
aufli-tôt  vers  le  pape  : excepté  le  cardinal  deRieti, 
qui  ne  voulut  jamais  revenir  & demeura  a Naples 
ocüpé  à de  nouveaux  projets  contre  le  pape. 

Le  duc  d’Anjou  ne  put  jamais  obliger  Charles 
de  la  Paix  d’en  venir  à une  bataille  décifive  5 & 
confuma  inutilement  les  troupes  & les  tréfors  qu’il 
avoit  amenés  de  France:  partie  de  Tes  gens  furent 
tués  en  divers  petits  combats , plusieurs  moururent 
de  maladie,  entre  autres,  le  comte  de  Savoie  Ame- 
née , qui  mourut  dès  l’année  précédente  vers  la 
fête  de  Pâques.  Ce  qui  reftoit  de  troupes  au  duc 
d’Anjou  manquait  de  tout  , & fes  finances  étoient 
épuifées  : enfin  il  mourut  de  maladie  & de  cha- 
grin le  vingtième  de  Septembre  1384.  près  de  Ba- 
ri.  Son  fils  aîné  Loiiis  â peine  âgé  de  fept  ans  lui 
fuccéda  au  titre  de  roi  de  Sicile  & au  comté  de 
Provence  fous  la  conduite  de  fa  mereMarie.de 
Bretagne. 

Le  féjour  du  pape  â Nocera  déplaifoit  au  roi 
Charles  & luidonoit  de  mauvais  foupçons  : c’eft 
pourquoi  le  dixiéme  de  Novembre  il  le  pria  de  re- 
venir â Naples.  Urbain-  répondit:  Les  rois  ont  ac- 
coutumé de  venir  vers  les  papes  , & non  pas  les 
papes  d’aller  trouver  les  rois  ; & fi  vous  voulés  en- 
tretenir nôtre  amitié,  déchargés  le  peuple  d’impôts,. 
Le  roi:  répondit  en  colerè  : Je  puis  en  mettre  en- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
core  de  nouveaux,  j’ai  conquis  ce  roïaume,  cen’efl 
pas  au  pape  a le  gouverner  , qu’il  comande  aux 
prêtres.  Depuis  ce  temps  il  n’y  eut  plus  d’intelli- 
gence entre  le  pape  Urbain  & le  roi  Charles  de  la 
Paix. 

Le  pape  revint  toutefois  a Naples  dans  le  mê- 
me mois  de  Novembre  , & y fit  une  conftitution 
pour  reftraindre  les  privilèges  des  religieux  Ôe  ex- 
pliquer la  Clémentine Dudum  De^fepulturis.  La  con- 
ïlitution  d’Urbain  effc  adreflee  à tous  les  religieux 
de  tous  les  Ordres , & porte  en  fubftance  : Nous 
vous  défendons  de  recevoir  dans  vos  églifes  les 
paroilïiens  à Police  divin  les  dimanches  & les  fê- 
tes, ni  les  admettre  a la  pénitence  fans  la  permit- 
lion  de  leur  curé  : fi  quelqu’un  veut  fe  confelfer  a 
un  prêtre  étranger  , il  doit  fuivant  le  concile  de 
Latran  obtenir  auparavant  la  permilfiondu  lien , au- 
trement il  ne  poura  être  ablous.  Pour  ne  pas  foufi 
traire  aux  églilès  paroifiiales , la  dévotion  qui  leur 
eft  due , vous  ne  ferés  point  de  fermons  dans  vos 
églifes  avant  la  méfié  lolemnele  que  les  fidèles  ont 
coutume  d’entendre  le  matin  dans  leurs  parodies; 
&.vous  n’irés  point  y prêcher,  fi  les  curés  ne  vous 
y invitent,  ou  du  moins  ne-vous  le  permetent.  Le 
jour  que  1 evêque  ou  quelque  autre  a fa  place  prê- 
chera , vous  ne  ferés  pas  fi  hardis  que  de  prêcher 
dans  la  même  ville  ou  le  ■même  lieu.  Si  vous  do- 
nés  la  fépulture  à quelque  paroifiien  , vous  done- 
rés  à l’évêque  ou  au  curé  dans  la  parodie  duquel 
aura  été  pris  le  mort  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart 
de  tout  >ce  que  vous  aurés  reçu  a l’ocafion  de  cette 
fépulture,,  fuivant  le  decret  du  pape  Grégoire  de 
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la  coutume  » & vous  donerés  cette  portion  dans  ^.1384. 
huit  jours , même  fans  être  requis.  Cette  confti- 
tntion  effc  datée  de  Naples  le  vingt-uniéme  de  No- 
vembre 13  S4. 

Les  cardinaux  & les  courtifans  voïant  la  divi- 
fion  formée  entre  le  pape  Urbain  & le  roi  Char- 
les , craignoient  fort  de  n’être  pas  en  fureté  dans  Th.  w 
les  états  de  ce  prince  j & plufieurs  d’entr’eux  priè- 
rent le  pape,  ou  d’établir  une  amitié  folideavecle 
roi , ou  de  retourner  a Rome  ou  quelqueautre  part 
hors  du  roïaume , en  lieu  fur  & comode  pour  fa 
cour:  mais  il  n’en  voulut  rien  faire.  Alors  le  car- 
dinal de  Rieti  nomé  Pierre  Tartare , ôc  abbé  du 
Mont-Caffiîi  qui  étoit  a Naples  , de  concert  avec 
quelques  cardinaux  qui  étoientà  Nocera,  confulta 
un  nomé  Bartolin  de  Plaifance  procureur  en  cour 
de  Rome,  home  hardi  & ingénieux,  qui  propofi 
certaines  qusllions , favoir  : Si  un  pape  étoit  trop 
négligent , ou  incapable  de  gouverner  : fi  étanj  trop 
ataché  àfon  fensil  vouloit  tout  faire  à fa  fantaifie, 
fans  prendre  confeil  des  cardinaux  ; enfin  fi  par  fa 
nrauvaife  conduite  il  mettoit  l’églife  entière  en  pé- 
ril : feroit-il  point  permis  de  lui  douer  un  ou  plu- 
sieurs curateurs  par  le  choix  des  cardinaux  , fui- 
vant  l’avis  defquels  il  fut  tenu  d’expe<üer  toutes 
les  afaires  l Bartolin  propofa  douze  queltions  fem- 
blables  ,,  aportant  plufieurs  raifons  pour  l’affirma- 
tive: mais  après  un  grand  examen, on  11e  conclut 
rien  fur  ce  fujet. 

Cependant  le  cardinal  de  Manupeîle  de  la  mai- 
fon  des  Urfins  avertit  fecrétement  le  pape  de  cette 
confultation  , & lui  en  fit  même  voir  les  aiticles* 
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Le  pape  en  entra  en  furie  , & peu  de  temps  apres 
les  cardinaux  qui  y avoient  eu  part  étant  venus  te- 
nir avec  lui  un  confifloire,  fi  tôt  qu’il  fut  fini , il 
retint  fix  des  plus  lettrés.  Et  voici  ce  que  l’on 
a-voit  dit  au  pape  de  leur  conjuration. 

Au  jour  . marqué  entre  eux  , qui  fera  un  jour  de 
confiftoire,  ils  viendront  au  château  précédés  de 
d-ouze  domeftiques  armés,  mais  cachant  leurs  ar- 
mes fous  des  habits  longs.  Quand  ils  feront  afiem- 
blés  ils  exciteront  un  tumulte  imprévu  , fe  jete- 
ront  fur  le  pape  , le  prendront , le  tireront  du 
château  ôc  le  mèneront  j3ar  force  à l’églife  faint 
François  qui  eft  au  pié.  La  ils  lui  proposeront  cer» 
rains  articles,  aulquels  ils  le  prêteront  de  répon- 
dre ; &c  de  quelque  maniéré  qu’il  réponde,  ou 
s’il  ne  répond  pas  , ils  produiront  contre  lui  de 
faux  témoins  , qui  prouveront  les  articles  : après 
quoi  le  pape  fera  condamné  comme  hérétique  par 
les  cardinaux  conjurés,  qui  prononceront  la  fen- 
tence  au  nom  de  tout  le  college,  ôc  l’éxécuteront 
fur  le  champ  par  le  feu.  Ils  fupofentqueles  autres 
cardinaux  qui  ne  font  pas  du  complot , aprouveront 
leur  procédé,  par  la  crainte  du  roi  Charles  , ou 
par  l’efpérance  de  vivre  en  plus  grande  liberté > 5c 
que  tous  enfemble  ils  feront  un  autre  pape  qu’ils 
ont  déjà  déterminé. 

Pour  l’éxécution  de  ce  projet  les  conjurés  avoient 
choifi  le  vendredi  treiziéme  de  Janvier  1385.  mais 
le  mécredi  précédent  onzième  du  mois  le  pape  en- 
voïa  quérir  fon  neveu  François  Prignano  , <k  lui 
dit  en  fecret  ce  qui  lui  avoit  été  découvert  > afin 
qu’il  lui  fournît  de  fes  gens  bien  armés  pour  le 
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jour  même  auquel  il  avança  le  confiftoire.  Quand 
donc  les  cardinaux  y furent  venus,  après  avoir  con- 
gédié les  autres  , il  fit  venir  a fà  chambre  ceux 
quiétoient  acufésde  la  confpiration , ôc  les  intero- 
gea  , mais  ils  la  nièrent  abfolument.  Il  les  mit 
donc  entre  les  mains  de  fon  neveu  , qui  leur  fit 
doner  laqueftionavec  les  cordes  à la  maniéré  d’Ita- 
lie, & ils  confeiferent  le  crime.  Le  cardinal  d’An- 
gletere  Adam  Eilon  confefla  feulement  qu’il  avoit 
lu  le  deflein  des  autres^,  ajoutant  qu’il  n’y  avoit 
pas  confenti  : mais  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  ré- 
vélé , il  fut  mis  en  prifon  avec  eux  , comme  fau- 
teur de  la  confpiration.  ? 

Le  pape  déclara  ces  fix  cardinaux  privés  de 
leur  dignité  ôc  de  tous  autres  honeurs  ôc  bénéfices  : 
il  confiqua  leurs  biens,  ôc  fit  porter  au  château  tout 
ce  qui  fut  trouvé  dans  leurs  logis.  Or  c’étoient 
tous  des  perfones  de  mérite.  Le  premier  étoit  Jean 
archevêque  de  Corfou  , fait  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Sabine  par  Urbain  lui-même  au  mois  de 
Septembre  1378.  Le  fécond  Adam  Efton  évcque  de 
Londres,  Ôc  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Cé- 
cile. Le  troifiéme  Loiiis  Donàto  noble  Vénitien  de 
l’Ordre  des  freres  Mineurs,  dont  il  fut  élu  général 
en  1375?.  â la  place  de  Léonard  Giffonqui  avoit  em- 
braffé  le  parti  deClement  VII.  Urbain  VI.  fit  Do- 
nato  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marc.  Le  quatriè- 
me prifonier  étoit  Barthelemi  de  Coturne  du  même 
Ordre  des  freres  Mineurs , archevêque  de  Genes,  ôc 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Laurent  in  Damafo.  Le 
cinquième  Marin  ou  Martin  del  Giudice  archevê- 
que de  Tarente  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Tome  XX.  Aaa 
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• Potentielle.  Lefixiéme  Gentil  de  Sangre  d’une  fa- 
mille noble  de  l’Abruzze  cardinal  diacre  du  titre 
de  Paint  Adrien.  Voilà  les  fix  cardinaux  emprifonés 
par  ordre  d’Urbain  VI. 

Il  avoit  réfolu  vers  le  même  temps  de  faire  de 
nouveaux  cardinaux  i 8c  le  lendemain  de  l’Epipha- 
nie  feptiéme  de  Janvier  il  tint  un  confiftoire  , où 
il  fit  un  fermon  , 8c  noma  les  cardinaux  qu’il  vou- 
loir faire,  entre  autres  les  trois  archevêques  de  Trê- 
ves , de  Cologne  & de  Maïence,deux  évêques  Ar- 
nauld  de  Liege  8c  Vencefias  de  Breflau  i 8c  Pierre- 
de  Rofemberg  prêtre  noble  Bohémien.  Mais  ces  fix 
apres  une  longue  délibération  refuferent  l’honeur 
que  leur  vouloir  faire  le  pape  Urbain  : quoi  qu’iL 
ofrit  aux  cinq  prélats  fans  qu’ils  le  demandaient , 
de  leur  conferver  leur  vie  durant  l’adminifl:  ration; 
de  leurs  églifes  au  fpirituel  8c  au  temporel. 

Le  dimanche  quinziéme  Janvier  le  pape  fit  ve- 
nir au  château  de  Nocera  tout  le  clergé  de  fa  cour 
8c  les  laïques  de  la  ville  8c  des  villages  voifins  ; 8c 
quand  ils  furent  aifemblés , il  fit  fermer  les  portes 
afin  que  perfone  11e  fortît.  Alors  il  monta  à une 
tour  très-haute , d’où  il  comença  à prêcher  au  peu- 
ple qui  étoit  afiis  à terre  foufrant  un  grand  froid. 
Le  pape  parla  très -long- temps  , 8c  dit  entre  autres 
chofes  que  les  cardinaux  prifoniers  avoient  conf- 
piré  contre  fa  vie,  8c  qu’il  l’avoit  apris  par  révéla- 
tion divine.  Que  le  cardinal  de  Riéti  fa  créature,, 
mais  dépofé  8c  excomunié  depuis  long-temps,  étoit 
l’auteur  de  tous  ces  maux.  Le  pape  repréfenta  en- 
core ce  qu’il  avoit  fait  pour  le  roi  Charles  8c  pour 
des  cardinaux  qu’il  difoit  avoir  tiré  de  la  pouffierer 
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Apres  le  fermon  le  pape  acompagné  des  cardinaux  An.  1385, 
qu’il  avoir  confervés,  fit  d refier  la  croix  & alumer 
des  cierges,  &;  excomunia  le  roi  Charles,  la  reine 
Marguerite  fa  femme  , l’Antipape  Clement  avec 
fes  cardinaux  , l’abbé  du  Mon t-Cafiin  jadis  cardi- 
nal de  Riéti  , les  fix  cardinaux  prifoniers  & tous 
leurs  fauteurs.  Il  mit  aufii  en  interdit  la  ville  de 
Naples-,  & en  prononçant  ces  cenfures  lui  & fes 
afiiftans  éteignirent  les  cierges,  & les  jeterent  fur 
le  peuple. 

Cette  a&ion  excita  un  grand  tumulte  dans  toute 
la  ville  de  Nocera  & le  pais  d’alentour  ; & les  vo- 
leurs comencere|t  a faire  des  courfes,&  dépouil- 
ler ceux  qu’ils  pouvoient  atraper.  Le  meme  jour 
quinziéme  de  Janvier  après  le  foleil  couché  ils  tuè- 
rent un  Anglois  procureur  d’un  clerc  du  roi:  ce  qui 
éfraïa  telement  tous  les  Anglois  fuivant  la  cour  , 
qu’ils  plièrent  bagage,  & fe  retirèrent  a Cafteîla- 
mare  qui  efi;  proche  au  nombre  de  plus  de  fix-cens, 
mais  ils  furent  pillés  en  chemin.  Le  roi  Charles  re- 
vint a Naples  le  jeudi  vingt-fixiéme  de  Janvier,  de 
aïant  apris  que  le  famedi  fuivant  le  pape  avoit  réi- 
téré l’excomunication  contre  lui  & contre  la  reine: 
il  entra  en  grande  colere  , & quatre  jours  après , 
c’eft- à-dire  le  mécredi  premier  de  Février  il  envoïa 
vers  Nocera  des  troupes  fous  la  conduite  de  l’abbé 
du  Mont-Cafiin  fon  chancelier,  quicomencerent  à 
ruiner  les  villages  d’alentour , & prendre  tous  ceux  n. 
qu’ils  pouvoient  du  parti  du  pape. 

Le  vendredi  fuivant  ils  afiiéçerent  la  ville  de 
Nocera  de  y donerent  un  afiaut.  Le  lundi  fixiéme 
Levrier  ils  la  prirent  &1  a brûlèrent,  puis  ils  afiie- 

Aaa  ij 


Nient,  e. 


54* 


An.  1385. 


Rain.  ».  3. 
ex  Cohsl, 


Th  Niem.  c. 
û?- 


XXIII. 

Cardinaux 
mis  à la  que- 
ftion. 

Th.  Niem.  c. 
4 î- 


371  Hl  ST  O IR  E EcC  LE  SIÀêTlQU  E. 
gèrent  le  château  où  le  pape  s’étoit  renfermé  , Sc 
le  fiége  dura  fept  mois.  Cependant  le  roi  affem- 
bla  le  clergé  de  Naples  pour  favoir  Ci  Ton  devoir 
craindre  l’interdit  -,  & après  une  longue  délibéra- 
tion le  clergé  répondit  que  l’interdit  n avoir  pas  été 
porté  canoniquement , & qu’il  ne  faloit  pas  le  crain- 
dre. En  conféquence  de  cette  déclaration  le  roi  or- 
don  a au  clergé  de  célébrer  l’ofice  divin  fous  peine 
de  prifon  & de  confifcation  de  tous  biens.  Quel- 
ques-uns en  petit  nombre  fe  retirèrent,  plufieurs 
principalement  des  religieux  obéirent  au  roi  plutôt 
qu’au  pape.  Pluheurs  meme  des  prélats  étant  fuf- 
peéfcs  d’être  pour  le  pape  furent  ^ps  &:  mis  a la  que- 
ftion:  quelques-uns  noies  dans  la  mer  , la  plupart 
demeurèrent  long-temps  en  prifon. 

Peu  après  Pemprifonement  des  cardinaux  le  pape 
mandaThierri  de  Niem,  ôcfi  tôt  qu’il  fut  arivé,le 
pape  ht  fermer  les  portes  du  château  : de  quoi  Thié- 
ri  fut  fort  éfraïé,mais  un  de fes amis  leralfûra.  En- 
fuite  vinrent  Pierre  de  Alacro  fecretaire  du  pape  & 
Bahle  de  Levant  fameux  pirate  Génois , Paul  de 
Giovenazzo  natif  de  Pouille , depuis  notaire  apof- 
tolique,  Benoît  doéteur  célébré  en  decret,  depuis 
camerier  du  pape;  & un  évêque  titulaire  de  l’Or- 
dre des  freres  Prêcheurs  parent  de  Bafile.  C’étoit 
fept  commiffaires  en  comptant  Thiéri  députés  pour 
interoger  les  prifoniers.  Ils  entrèrent  au  donjon  du 
château  que  gardoit  pourBatille  un  chevalier  Na- 
politain ; &c  allèrent  d’abord  au  lieu  où  étoit  le 
cardinal  de  Sangre,  lieu  fi  petit  qu’a  peine  y pou- 
voit-il  étendre  fes  piés.  Le  neveu  du  pape  , Batille 
Ecompagnoit  les  commiflaires,  & exhortokles  pri- 
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foniers  a leur  dire  librement  les  caufes  de  leur  dé- 
tention : leur  prometant  que  quelques  coupables 
qu’ils  Fuflent,  le  pape  leur  pardoneroit , & qu’il  l’en 
loliciteroit  lui-même. 

Les  commiflàires  allèrent  à tous  les  cardinaux  pn- 
foniers  l’un  après  l’autre  chacun  dans  fa  chambre, 
ôc  les  trouvèrent  chargés  de  chaînes  : ils  leur  fi- 
rent  prêter  ferment  de  dire  la  vérité  en  général  , 
car  le  pape  ne  leur  avoir  pas  voulu  dire  fur  quoi 
principalement  ils  dévoient  les  interoger.  Après  les 
avoir  éxaminés  chacun  en  particulier  , ils  retour- 
nèrent promptement  au  pape , a qui  Thierri  fit  le 
raport  de  tout  ce  qu’ils  avoient  apris  dans  cet  exa- 
men. Deux  des  commiflàires  Paul  de  Giovenazzo, 
& Pierre  d’Alacro  étoient  debout  au  pié  du  lit  du 
pape  , &c  pleuroient  amèrement  fans  pouvoir  dire 
une  parole.  Le  pape  leur  dit  en  colere  : Pourquoi 
pleurés-vous  comme  des  femmes  ? Et  aufli-tôt  ils 
fe  retirèrent,  Thierri  de  Niem  étant  demeuré  feul 
avec^le  pape,  lui  parloir  avec  grande  crainte  & ne 
laifloit  pas  de  l’exhorter  à mettre  fia  cour  en  un  lieu 
plus  fui*  & plus  convenable  , & à pardoner  aux  car- 
dinaux aculés  : mais  plus  II  parloir,  plus  la  colere 
du  pape  augmentait,  fion  vifiige  étoit  allumé  comme 
un  flambeau , & fa  voix  enroiiée. 

Thiéri  étoné  garda  quelque  temps  le  filence,  de 
le  pape  lui  dit  : Vous  êtes  mal  informé  de  ce  que 
l’on  fait  contre  moi,  mais  vous  le  verrés  bien -tôt 
plus  clairement.  Aufli-tôt  il  apeia  le  fecretaire  de 
fon  neveu  , de  lui  demanda  011  étoit  la  confeflion  de 
l’évêque  d’Aquila,  que  le  jour  précédent  il  avoir 
fait  cruelement  tourmenter  fur  le  chevalet  pour  le 
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mm.  138^  meme  lujet,  & qui  par  la  crainte  des  tourmens  eu 
avoit  confefTé  plus  que  les  autres  , & avoit  aeufë 
quelques-uns  des  cardinaux  pnfoniers  dette  com- 
plices. Thierri  lifant  la  confeffion  de  ce  prélat,  dit 
au  pape  , quoi-quen  tremblant  : Cette  confeffion. 
ne  doit  pas  préjudicier  aux  pnfoniers,  quelques- 
uns  en  cet  état  mentent  quelquefois  contre  eux-mê- 
mes par  la  crainte  des  tourmens.  Mais  lepapen’en 
fut  pas  plus  adouci. 

Cependant  le  cardinal  de  Rieti  5e  quatre  autres 
cardinaux  qui  etoient  a Naples  folicitoient  puifla- 
ment  avec  le  roi  Charles  pour  tirer  des  mains  du 
pape  Urbain  les  cardinaux  prifoniers  : mais  il  de- 
meura inexorable.  Or  fa  cour  diminuoit  de  jour 
en  jour  par  la  défertion  de  ceux  qui  lacompofoient 
& fe  retiraient  à Naples  , nonobftant  les  voleurs 
dont  les  chemins  étoient  femés.  Vers  le  carnaval , 
c’eft-a- dire  a la  mi-Février,  Raimond  de  Bauce 
amena  au  pape  Urbain  le  fecours  qu’il  lui  avoit  de- 
mandé. Ce  ieigneur  étoit  fils  du  comte  de  Noie  de 
la  maifon  des  Urfins,  & puifiant  dans  la  Poiiille, 
& avoit  fuivi  le  parti  de  Louis  duc  d’Anjou, dont 
l’armée  après  la  mort  de  ce  prince  serait  atachée  a 
lui.  Raimond  étant  donc  arivé  à Nocera  avec  fes 
troupes,  le  pape  tint  en  fa  préfence  unconfifîoire 
public,  où  il  fit  amener  les  cardinaux  prifoniers  , 
& promit  de  leur  pardoner  s’ils  confeffoient  leur 
crime  ; & comme  ils  foùtenoient  toujours  qu’ils 
étoient  innocens  , il  les  renvoïa  dans  leur  prifon  , 
où  ils  demeurèrent  jufqu’a  fon  départ  de  Nocera, 
qui  fut  le  huitième  d’Août.  Ils  y étoient  dans  une 
grande  raifere  j foufranc  la  faim , la  foif  5 c le  froid 9 
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& mangés  de  vermine- 

Le  pape  aïant  ré  foin  de  les  mettre  une  fécondé 
fois  à la  queftion,  fit  venir  les  memes  commiflai- 
res  j 8c  on  comença  par  le  cardinal  de  Sangre,  cjui 
fut  amené  les  fers  aux  pies.  On  le  dépoli  ilia  ne  lui 
laifïant  que  le  caleçon  & la  chemife , 8c  les  bou- 
leaux l’aïant  lié  très-ferré  aux  cordes  , lui  en  do- 
uèrent trois  traits,  l’élevant  en-haur,  8c  le  laifïant 
tomber  rudement  a terre.  François  Bacille  qui  n’é- 
toit  pas  loin,  rioit  excelhvement , mais  Thiéd  de 
Niem  qui  aimoit  le  cardinal  , lui  dit  tout  - bas  : 
Mon  cher  pere  ne  voïés-vous  pas  qu’on  en  veut  a 
vôtre  vie?  pour  Dieu  dites  quelque  chofe  8c  vous 
tirés  des  mains  de  ces  gens-ci.  Le  cardinal  répon- 
dit : Je  ne  fai  que  dire  j 8c  Thiéri  dit  aux  boureaux  : 
Aretés , il  m’en  a déjà  allés  dit  : mais  je  veux  l’é- 
crire avant  que  de  le  raporter.  Le  cardinal  dit  en- 
fuite  : Cette  afliélion  m’étoit  réfervée  par  un  ju- 
gement de  Dieu  : étant  légat  eif  ce  roïaume,  je  n’ai 
épargné  ni  les  éveques,  ni  les  abbés , ni  les  autres 
de  toute  condition  , croïant  par-la  plaire  au  pape. 

Enfuite  le  pape  fit  venir  Bafilede  Levant  le  prin- 
cipal exécuteur  de  fes  volontés  en  cette  informa- 
tion. C’etoit  un  home  de  mauvais  naturel  ennemi 
des  eccléfiaftiques , cruel  8c  acoûtumé  a vivre  de 
rapine  dans  la  piraterie  qu’il  avoir  exercée  long- 
temps j mais  étant  devenu  pauvre , il  s’atacha  air 
pape  Urbain,  qui  le  fit  entrer  dans  l’Ordredes  Ro- 
diens , non  par  dévotion  , mais  pour  lui  faire  avoir 
un  prieuré  en  Sicile.  Le  pape  l’aïant  donc  fut  ve- 
nir, lui  enjoignit  de  doner  la  queftion  au  cardinal 
de  Vemfc  Loiüs  Dornatole  lendemain  de  celle  dm 
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cardinal  de  Sangre  ; & il  ajouta  : Tourmentés- le 
jufqu  5 a ce  que  j’entende  Tes  cris.  Le  lendemain  Ba- 
il le  apela  les  commiffaires,  & ils  menèrent  le  car- 
dinal de  Venife  a une  fale  du  donjon,  & l’aïantdé- 
poüillé  ôe  ataché  aux  cordes,  on  le  tiroit  en  haut, 
& on  le  laiffioit  tomber.  Il  étoit  vieux,  maladif  & 
d’une  compiexion  délicate,  & fut  ainfi  tourmenté 
depuis  le  matin  jufqu’à  l’heure  du  dîner:  difantà 
chaque  coup  de  corde  : J.  C.  a foufert  pour  nous , &c 
le  relie.  Cependant  le  pape  fe  promenoit  en  - bas 
dans  le  jardin  lifant  tout  haut  fon  office  pour  aver- 
tir Bahle  de  s’aquiter  fidèlement  de  fa  commiffion. 
Mais  Thiéri  de  Niem  ne  pouvant  plus  voir  cette 
cruauté  feignit  d’avoir  mal  a la  tête , & fe  retira 
chés  lui.  Les  autres  cardinaux  furent  aufii  mis 
â la  queflion. 

Le  mécredi  dixiéme  de  Mai  1385.  0$  publia  a 
fon  de  trompe  dans  l’armée  du  roi  (Charles  : Que 
quiconque  livrerait  le  pape  pris  ou  mort  autrement 
que  de  mortnaturele  recevrait  aufli-tot  dix  mille 
florins  d’or  ; que  quiconque  procurerait  ou  favori- 
feroit  fon  évafion  publique  ou  fecrete,  de  jour  ou 
de  nuit,  ferait  réputé  rebelle  & ennemi  durai. 

Le  pape  de  fon  côté  excomunioit  tous  les  jours 
trois  ou  quatre  fois  l’armée  ennemie,  fe  mettant  à 
une  fenêtre  avec  un  flambeau  & une  clochete  j Sc 
il  fit  en  même  temps  une  conftitution  qui  portoit  : 
S’il  arive  déformais  que  le  pape  foit'affiégé  ou  pri- 
lonier , tous  les  Chrétiens  qui  fe  trouveront  proche 
a dix  journées  a l’entour  feront  tenus  de  le  fecou- 
rir  de  leurs  perfones  ou  de  leurs  biens  félon  leur 
pouvoir?  ôc  ceux  qui  le  feront , gagneront  la  me- 
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contre  les  infidèles.  Il  déclara  aufii  dès  le  premier 
jour  de  Mai  que  les  clercs  qui  pendant  cefiége  du 
château  de  Nocera  auroient  tué  ou  mutilé  quelqu’un 
des  affiégeans,n’encoureroient  aucune  irrégularité. 

Cependant  cinq  cardinaux  qui  étoient  â Naples 
écrivirent  une  lettre  au  clergé  de  Rome.  Ces  cinq 
étoient  Pile  de  Prate  évêque  de  Tu  feu  lu  m , trois 
cardinaux  prêtres  , favoir  Luc  Gentil  du  titre  de 
faint  Sixte , Poncel  des  Urfins  du  titre  de  Paint  Clé- 
ment 3 & Bartheîemi  Mezzavacca  de  Paint  Marcel. 
Le  cinquième  étoit  Landulfe  Maramaure  diacre  du 
titre  de  Paint  Nicolas.  La  lettre  porte  en  fubftance  : 
L’inPoîence  & les  mœurs  déteftables  du  pape  Ur- 
bain n’ont  pas  été  la  moindre cauPe  du  PchiPme  qui 
déchire  î’égliPe.  C’efi:  contre  nos  avis  qu’il  a quité 
Rome  pour  venir  en  cette  ville  de  Naples  j & il  eft 
telement  obftiné  & intraitable  , qu’il  Pemble  fu- 
rieux. Il  a fait  arêter  fix  cardinaux  ( la  lettre  les  no- 
me tous  ) inocens , homes  de  bonconPeil  & de  vertu 
finguliere,  qui  l’avertHToient  charitablement  de  Pa 
conduite  déraifonable,  & s’opoPoient  â Pes  injufti- 
ces.  Il  les  a fait,  di fions-nous , arêter  fous  de  faux 
prétextes,  ce  qui  efi:  inoüi  dans  tous  les  fiécles  pafi- 
lés , empriPoner  & tourmenter  cruelement.  D’ail- 
leurs il  a apelé  près  de  lui  quelques  homes  puifi- 
fims  qu  il  avoit  juRement  condamnés  pour  héréfie 
pour  fchiPme,  leur  a diftribué  les  tréPors  del’é- 
gliPe,  meme  les  vaPes  Pacrés,  6c  s’eR  mis  lui. mê- 
me entre  leurs  mains.  Enfin  étant  averti  plusieurs 
fois  par  nous  & par  d’autres  de  Pe  coriger , & de 
faire  ceffer  le  PchiPme  , il  travaille  plutôt  â l’au- 
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J., n ncU  gmenter,:  ce  qui  le  rend  fufpect  dans  la  foi. 

Le  voïant  donc  incorïgibie  , & ne  pouvant  plus, 
le  fuporter  en  fureté  de  confcience,  nous  nous  fû- 
mes louftraitsde  fon  obéï (fan ce  ; 6c  aïant  affemblé 
, plufieurs  prélats , plufieurs  doéteurs en  théologie  6c 
d’autres  homes  de  mérite  fuivant  la  cour  tant  clercs- 
/ que  laïques  : nous  fomes  convenus  unanimement 
qu’aucun  des  fidèles  ne  doit  plus  obéir  audit  Ur- 
bain , 6c  qu’il  faut  au  contraire  Lui  réfifter  de  tou- 
tes nos  forces , 6c  penfer  férieufement  à la  réforma- 
tion 6c  à l’union  de  l’églife.  Pour  cet  effet  nous  nous 
propofons  d’aller,  bien-tôt  à Rome  avec  quelques- 
uns  de  nos  confrères  les  cardinaux  qui  ne  font  pas  ici 
maintenant  ; 6c  d’y  pourvoir,  à tout  ce  que  deifus 
par  les  moïens  convenables  , avec  vous  6c  avec, 
le  peuple  Romain.  De  plus  nous  avons  réfolus 
d’écrire  aux  prélats  * aux  rois,  aux  princes  & aux 
peuples  pour  les  prier  infirment  d*envoïer  au  plu** 
tôt  a Rome , où  nous  prétendons  être  alors  , 6c  y 
faire  nôtre  réfidence  continuele  , afin  que  par  le 
confeil  de  leurs  envoies  6c  le  vôtre nous  puiifions: 
rémedier  aux  périls  où  l’églife  eR  expofée,  foit  par- 
la voie  d’un  concile  général  ou  autrement.  Nous 
n’avons  pas  la  conclusion  de  cette  lettre, 
xxiv.  Comme  il  étoit  mort  depuis  peu  quelques  car- 
c^rdi* au*11  de  dinaux  de  l’obédience  du  pape  Clement , il  en  créa? 
5’-emn'VII‘  huit  nouveaux  le  douzième  de  Juillet  13  8 <.  favoir 
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3.  t»  51^*  Jean  Roland  eyeque  d’Amiens,  natif:  d Auvergne 
dodeur  fameux  en  droit ,.  fait  évêque  en  1375)-  par 
GM.cfoif.10,  la  réfignation  du  cardinal  Jean  delà  Grange- Ih 
**■  n’étoit  pas  à Avignon  quand  il  fut  déclaré  cardi- 

nal y puifque  le  dix-feptiéme  du  même  mois  il  do^ 
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aia  la  bénédiction  nuptiale  au  roi  Charles  VI.  8c  à 
la  reine  Ifabelle  de  Bavière  à Amiens  dans  fon  égli- 
Le  cathédrale.  Le  fécond  cardinal  de  cette  promo- 
tion fut  Bertrand  de  Chanac  patriarche  titulaire  de 
Jérufelem.  Il  étoit  d’une  famille  noble  de  Limon- 
fin,  8c  apres  avoir  été  archidiacre  d’Agde,  il  fut 
fait  archevêque  de  Bourges  en  1374.  8c  le  papeCle- 
nient  lui  Iaifïa  l’adminiftration  de  cette  églife  lui  do~ 
liant  le  titre  de  Jérufalem  en  1382..  Il  fut  cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Pudentiene  , mais  011  le 
nomoit  le  cardinal  de  Jérufalem. 

Le  troifiéme  fut  Thomas  de  Amanati  natif  de 
Fiftoie  , que  le  pape  Clement  fit  archevêque  de 
Naples  en  1380.  mais  il  n’y  alla  jamais  & demeura, 
a Avignon  où  il  étoit  quand  le  même  pape  le  fit 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxede.  On  le  no- 
moit le  cardinal  de  Naples.  Le  quatrième  fut  Jean 
de  Plaifance  évêque  de  Caftello , c’eft  - a - dire  de 
Venife.  Il  fut  premièrement  évêque  de  Cervia  en 
1364.  puis  dePadouë  en  1370.  huit  mois  après  d’Or- 
viete  > 8c  de  Venife  en  137^.  tant  on  faifoit  alors  peu 
de  fcrupuîe  des  tranfiations.  Son  titre  de  cardinal 
fut  feint  Cyriaque,  mais  on  le  nomoit  le  cardinal 
de  Venife.  Le  cinquième  fut  Amelin  de  Lautrec 
d’une  anciene  8c  noble  famille  de  Languedoc.  Il 
fut  premièrement  chanoine  régulier,  puis  doéteur 
en  decret  , chanoine  8c  chancelier  de  l’églife  de 
Touloufe,  comme  il  paroît  au  concile  de  Lavaur 
tenu  en  1368.  Il  étoit  évêque  de  Conferans  en  1375. 
puis  transféré  à Cominges  dont  il  étoit  évêque  8c 
référendaire  du  pape,  quand  il  fut  fait  cardinal. 

Le  fixiéme  fut  Jean  de  Murol  d’une  famille  no- 
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380  Histoire  Ecclesiastique. 
bie  d’Auvergne.  Après  fes  études , il  entra  au  fer- 
vice  du  cardinal  Gui  de  Boulogne  en  1350.  de  y 
fut  nouri  avec  Robert  de  Geneve  neveu  du  cardi- 
nal alors  encore  fort  jeune  , de  depuis  pape  Clé- 
ment VII.  Jean  de  Murol  le  fuivit  à fa  légation  d’I- 
talie en  1376.  de  l’année  fuivante  il  fut  fait  évêque 
de  Genève.  Son  titre  de  cardinal  fut  faint  Vital,, 
mais  on  le  nomoit  le  cardinal  de  Murol.  Le  feptié- 
me  fut  Pierre  de  Turi  évêque  de  Maillefais.  U étoit 
Lionois  cullode  de  l’églife  de  Lion , ôc  maître  des 
rèquêtes  de  l’iiôtel  du  roi  en  1382..  quand  il  fut  fait 
évêque  de  Maillefais  : dont  il  garda  le  nom  étant 
cardinal,  quoi  que  fon  titre  fut  de  fainte  Sufanne. 
Le  huitième  de  dernier  fut  Jean  de  Brognier  ,ainfi 
nomé  du  lieu  de  fa  naiffance  au  diocéfe  de  Genè- 
ve. Il  étoit  évêque  de  Viviers,  de  camerierdu  pape 
Clement,  qui  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fait?  te 
Anaflahej  de  voilà  les  huit  cardinaux  de  la  pro- 
motion du  douzième  Juillet  1385. 

Le  pape  Urbain  étoit  toujours  afïiégé  au  châ- 
teau de  Nocera  , de  n’en  fortit  que  le  huitième. 
d’Août  par  le  fecours  de  Raimond  de  Bauce  qui 
vint  une  fécondé  fois  avec  quantité  de  Bretons , 
quoi  qu’ils  fuffent  de  l’obédience  de  Clement.  Avec 
lui  vint  aufïi  un  grand  capitaine  A lleman  nomé 
Lother  de  Suaube  ; de  malgré  les  affiégeans  qui  n’a- 
taquoient  que  faiblement , ils  tirèrent  du  château 
de  Nocera  le  pape  Urbain  avec  fa  cour.  Raimond 
les  mena  par  des  montagnes  près  de  Salerne  très- 
hautes  de  prefque  impraticables , &:  les.  mit  dans  la. 
plaine  qui  eft  au-delà  ; de  comme  les  ennemis  en. 
grand  nombre  les  fuivoient  continu  élément.  Rai- 


Th.  Niem.  e. 
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mond  les  fi:  charger  par  fes  A llemans  fi  vigoureufe-  An.  1382. 
ment,  que  plufieurs  demeurèrent  fur  la  place,  & 
les  autres  fuïant  en  confufion  ariverent  a Naples  le 
lendemain. 

En  cette  marche  le  pape  Urbain  faifoit  porter 
de  grandes  richeffes  : mais  il  perdit  beaucoup  de 
joïaux  Ôt  de  meubles  précieux  ; parce  que  plufieurs 
des  bêtes  qui  en  étoient  chargées  tomboient  dans 
les  montagnes,  & la  pourfuite  des  ennemis  ne  do- 
noit  pas  le  temps  de  les  relever.  Le  pape  menait 
aufii  avec  lui  fes  prifoniers , ceft-a  dire  les  fix  car- 
dinaux ôtlevêque  d’Aquila,  & les  faifoit  marcher 
a cheval  près  de  fa  perfone,  toujours  bien  gardés. 

Mais  l’évêque  ne  pouvoir  pas  aller  aufii.  vite  que 
vouloir  le  pape,  parce  qu’il  avoir  un  mauvais  che- 
val, & fe  fentoit  encore  lui-même  de  ce  qu’il. avoir 
foufert  a la  queftion.  Le  pape  crut  qu’il  retardoit 
exprès  pour  s’évader  ; ôt  entra  en  tele  furie,  qu’il 
le  fit  tuer  par  des  foldats  de  Clement,  quiluiaïamr 
doné  plufieurs  coups,  le  laiflerent  mort  & fans  fé- 
pulture.  Sur  quoi  Thiéri  de  Niem  dit  : Je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  lu  fi  le  pape  peut  faire  tuer 
quelqu’un  fans  encourir  d’irrégularité.  Comme  fi 
la  eeefure  eccléfiaftique  étoit  plus  a craindre  que 
l’homicide,  dont  elle  n’eftque  l’accefibire. 

Durant  le  fiége de  Nocera  le  roi  Charles  ne  per- 
metoit  pas  aux  cardinaux  St  aux  autres  de  la  cour' 
du  pape  qui  étoient  à Naples , d’en  fortir  par  terre 
ou  par  mer  : parce  qu’il  croïoit  que  fes  gens  pren- 
droient  aifément  le  château  de  Nocera  ; ôt  qu’ain- 
fi  le  pape  ôt  toute  fa  fuite  viendraient  infaillible- 
ment entre  fes  mains  : après  quoi  les  cardinaux 
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qui  étoient  avec  le  roi  procederoient  peut-être  a 
Medion  d’un  nouveau  pape  , qui  n’auroit  point 
de  cour  : (1  ceux  qui  la  compofoient } fg  retiroient 
pendant  le  liège.  Cette  confidération  prefla  le  pâpe 
Urbain  de  fe  retirer  ; mais  le  roi  & les  cardinaux 
demeurés  avec  lui  furent  très-fâchés  de  fa  retraite, 
prévoïant  qu’il  leur  feroit  enfuite  tout  le  mal  qu’il 
pouroit.  Alors  on  comença  a doner  aux  membres 
de  la  cour  du  pape  permiflion  de  fortir  de  Naplesi 
6c  Thiéri  de  Niem  en  fortit  le  dixiéme  d’Août. 

Le  pape  Urbain  étant  campé  pr.ès  de  Salerne , 
les  François  de  fon  efeorte  délibérèrent  s’ils  le  li- 
vreraient à Clementqu’ils  reconoifloient  pour  pape. 
Ils  croïoient  en  tirer  une  grande  fomme  d’argent, 
6c  ne  voïoient  pas  qu  Urbain  fut  en  état  de  païer 
ce  qu’il  leuravoit  promis.  Mais  Raimond  de  Beau- 
ce  qui  comandoit  toute  l’armée  , les  raflura  & les 
retint , avec  les  Italiens  ôc  les  Ailemans , fidèles  â 
Urbain , qui  trouva  rnoïen  de  païer  comptant  on- 
2e  mille  florins  d’or , & dona  des  iûretés  pour  vingt- 
fix  mille.  Afin  de  faire  ce  paiement  Urbain  n’aïant 
point  d’argent  monoïé  fut  obligé  de  mettre  en  piè- 
ces fa  vaiflfelle.  Cependant  les  galeres  que  les  Gé- 
nois lui  avoient  promifes  étant  arivées  , il  s’em- 
barqua ôc  paflà  en  Sicile  où  il  étoit  reconu.  A Mef 
fine  il  fit  lire  publiquement  les  bulles  qu’il  avoit 
fulminées  contre  Charles  de  la  Paix  j ôc  â Palerme 
les  gens  de  fa  cour  fe  fournirent  de  vivres , dont 
ils  avoient  grand  befoin  : après  quoi  le  pape  fe  rem- 
barqua pour 
troifiéme  de 
Ce  fut  la 


Genes  ou  il  ariva  le  iamedi  vingt- 
Septembre. 

que  le  lundi  feiziéme  d’O&obre  il  pu- 
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Mi  a îa  promotion  de  plu  fleurs  cardinaux  , apa-  Xn  i lT" 
remrnent  après  avoir  apris  le  refus  des  prélats  Al- 
îem ans  auxquels  il -a  voit  ofert  cette  dignité.  Ceux- 
ci  étoient  la  plupart  Napolitains , voici  les  plus 
eonus.  Ange  Acciaioli  noble  Florentin  qui  fut  pre- 
mièrement évêque  de  Rampolla  au  roïaume  de  Na- 
ples , puis  transféré  à Florence  en  1383.  par  la  fa- 
veur du  roi  Charles  * auquel  il  étoit  très-agréable. 

Le  pape  Urbain  le  ht  cardinal  prêtre  du  titre  de 
faint  Laurent  in  Damœfo:  & l’année  1387.  il  quita 
l’évêché  de  Florence  % dont  fut  pourvu  Rarthelemi 
Ulario  général  des  freres  Mineurs.  Le  fécond  car- 
dinal fut  François  Carbon  noble  Napolitain,  qui 
avoir  été  moine  de  Cîteaux.  Urbain  le  ht  évêque 
de  Monopoli  en  1381.  & deux  ans  après  cardinal 
prêtre  du  titre  de  feinte  Sufanne.  Thiéri  de  Niem  ** 

le  tfaite  d’inhgne  fimoniaque. 

Le  troihéme  cardinal  fut  Marin  Bulcano  Napo- 
litain parent  du  pape,  foudiacre  & protonotaire  ; 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie-la-Neuve, 

&c  camerlingue  de  l’églife  Romaine.  Le  quatriè- 
me fut  Ramald  de  Brancace  Napolitain  cardinal 
diacre  de  faint  Vite  & faint  Modeffce.  Le  cinquiè- 
me fut  François  Caftagnole aulïi  Napolitain, nomé 
cardinal  diacre,  mais  fans  titre,  parce  qu’il  mou- 
rut à Genes  le  quinziéme  de  Novembre  de  la  mê- 
me année.  On  raporte  encore  a cette  promotion 
trois  autres  cardinaux  dont  l’année  11’eft  pas  cer- 
taine : Etiene  Paîofe  Romain  chanoine  de  fainte 
Marie  Majeure,  pourvu  de  levêché  de  Todi  par  nu 
Grégoire  XI  en  1374.  Urbain  VI.  le  ht  camerlin- 
gue de  l’églife  Romaine  & fon  vicaire  a Rome  3 


3&4  Histoire  Ecclesiastique. 

^NS  fiuarLd  ü en  partit  pour  aller  à Naples  : enfin  il  le 

r,  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel.  Laüis 

la.to  4,p.jU4  , r l . 

de  Fiel  que  noble  Génois,  fait  par  Urbain  VI.  évê- 
que de  Verceil  en  1384.  & enfuite  cardinal  diacre 
du  titre  de  faint  Adrien  : confervant  1 ’adminiftra- 
tion  de  l’églife  de  Verceil  , tant  qu’il  plairoit  au 
pape.  Le  dernier  de  ces  cardinaux  fut  Ange  d’Anna 
p’  Sommerive  autrement  de  Lodi  Napolitain  moi- 
’ ne  Camaldule  , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Luce.  J 

Th.Nim.eM  Ceux  de  ces  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  à Na- 
ples , n’oferent  accepter  publiquement  leur  nouvele 
dignité  par  la  crainte  du  roi  Charles.  Ils  demeurè- 
rent long-temps  cachés  dans  leurs  logis , craignant 
aufii  d’être  la  riiée  du  peuple.  Plufieurs  dames  Na- 
politaines qui  les  conoiifoient  , fe  difoient  l’une  a 
l’autre  : Je  voudrois  bien  voir  ton  mari  cardinal. 
Car  ces  nouveaux  només  paflbient  pour  avoir  tous 
des  concubines  chés  eux.  C’eft  que  le  pape  Ur- 
bain étoit  telemient  prévenu  de  paillon  , qu’il  ne 
regardoit  point  à faire  des  cardinaux  utiles  a 1 e- 
giife  univerfele.  Ainfi  parle  Thiéri  deNiem. 
xxvir.  Vers  la  faint  Martin  le  roi  Richard  1 1.  tint  un 
corureTe^ier  parïement  à Londres,  où  les  laïques  lui  acorderent 
géea  Angle-  un  quinziéme  & demi,  a condition  que  le  clergé 
vJfmg.p  32.0.  lui  doneroit  un  dixiéme  & demi.  A quoi  l’archevê- 
que de.Cantorberi  Guillaume  deCourtenai  s'dpofa 
fortement , difant  que  1 ’églife  doit  être  libre , fans 
pouvoir  être  taxée  parles  laïques  s & qu'il  perdrait 
la  tête  plutôt  que  de  ioufrir  que  l’églife  fut  ainfi 
aifervie  en  Angletere.  Cette  réponfe  émut  les  laï- 
ques ) en  forte  que  la  nobleffe  des  comtés  avec  quel- 
ques 
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qpies  Feigneurs  demandèrent  en  furie  que  l’on  ôtât 
aux  eccléfiafliqites  les  biens  temporels , difanr:  Ils 
font  venus  â un  tel  point  d’infolence  que  ce  feroit 
charité  de  leur  ôter  ces  biens , & les  forcer  â prendre 
des  fentimens  plus  humbles.  Ils  crioient  ainfi  .,  & 
en  donoient  des  mémoires  au  roi  ; & croïoient  la 
chofe  fi  praticable  que  plusieurs  nobles  nomoient 
les  monafteres  qu’ils  frouvoient  â leur  bienféance, 
& les  fomes  qu’ils  en  vouloient  doner.  C’étoit  une 
fuite  de  la  doétrine  de  Viclef 

Le  roi  Richard  aïant  oiii  ces  proportions  & les 
réponfes  des  eccléfiafliques  dit , qu’il  conferveroit 
l’églife  Anglicane  au  même  état  ou  plutôt  meilleur 
que  celui  où  il  l’avoit  trouvée  â fon  avènement  â la 
courone.  Cette  réponfe  fut  extrêmement  loiiée  non- 
feulement  des  eccléfiaftiques , mais  encore  des  bons 
laïques;  -&  l’archevêque  après  en  avoir  délibéré  avec 
le  clergé  , alla  trouver  le  roi,  & lui  dit, que  d’un 
confentement  unanime  ^volontairement  ils  avoient 
fait  le  fonds  d’une  décime  qu’il  pouvoir  emploïer 
â fefs  afaires.  Le  roi  reçut  ce  don  avec  tant  de  joie 
qu’il  dit  publiquement  : J’aime  mieux  ce  préfent  li- 
bre, qu’un  de  quatre  fois  autant  qui  feroit  forcé. 

Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  158^. 
Pilgrin  archevêque  de  Salfbourg  tint  un  concile  où 
affifterent  avec  lui  trois  évêques , Jean  de  Gurc  , 
Frideric  de  Chiemzée  & Jean  de  Secou  : de  plus 
les  députés  des  autres  évêques  de  la  province  Se  de 
quelques  autres  prélats.  On  y publia  dix  - fept  ca- 
nons, où  je  remarque  ce  qui  fuit.  Tous  les  clercs 
dans  la  célébration  de  l’office  divin  fe  conforme- 
ront â l’ufage  de  l’églife  cathédrale.  Défenfe  d’ab- 
Tome  XX.  C c c 
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foudre  des  cas  réfervés  fous  peine  de  fufpenfe.  D'an?' 
les  cas  douteux,  on  doit  recourir  au  fupérieur,  pour 
{avoir  fi  on  en  doit  abfoudre.  Défenfe  aux  clercs, 
de  porter  des  fourures  de  vair, s’ils  ne  font  confti- 
tués  en  dignité  ou  doéteurs.  Défenfe  aux  freres 
Mandions  de  prêcher  ou  confelfer  fans  l’aprobation 
des  évêques.  Cet  article  fembie  être  une  fuite  de 
la  conftitution  du  vingt- troifiéme  Novembre  1384.. 
auffi  ce  concile  fe  tenoit  dans  l’obédience  du  pape 
Urbain.  On  y renvoie  plufieurs  fois  au  concile  te- 
nu auffi  à Salibourg  en  1191.  En  celui-ci  on  fe 
plaint  fort  des  importions  furie  clergé  Ôc  dèsufur- 
pations  du  bien  d’églife.  On  défend  même  aux  laï- 
ques de  pourfuivre  les  clercs  devant  le  tribunal  fé- 
culier  ; èc  aux  notaires  publics  d’exercer  leurs  char- 
ges fans  aprobation  de  l’évêque  ou  de  fon  official.  . 

Heduige  troifiéme  fille  de  Loiiis  le  Grand  roi  de- 
Hongrie  ôc  de  Pologne  iffii  delà  maifon  de  France 
avoit  fuceedé  a fon  pere  au  roïaume  de  Pologne, 
de  y joignit  le  duché  de  Lituanie  par  fon  mariage 
avec  Jagellon  qui  en  étoit  fouverain.  Après  que: 
alliance  eut  été  concertée  du  confentement  des  Po- 
lonois,  le  prince  ariva  a Cracovie  le  douzième  de 
Février  ; & le  quatorzième,  fête  de  faint  Valentin? 
il  fut  bâti  lé,  &:  prit  le  nom  de  Ladillas.  Jufques-  la: 
toute  là  nation  des  Lituaniens  étoit  demeurée  dans 
le  paganifme  , Ôc  Jagellon  lui-même  n’avoït  encore 
|U  fe  réfoudre  à le  quiter , quoi  qu’il  y eut  été  fou- 
vent  exhorté  par  les  princes  fes  voifins.  Mais  ce 
mariage  fi  avantageux  le  détermina  , & après  s’ê- 
tre fait  inftruire , il  fut  batifé  dans  l’égiife  deCra- 
sovie  par  Bodzanta  archevêque  de.Gnefne,&kan 
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eyêqae  de  Cracovie.  Avec  lui  furent  batifés  trois  An.  1386* 
de  les  freres , quelques-uns  des  Boïars  ou  feigneurs 
&:  des  nobles.  Ses  autres  freres  aïant  déjà  reçu  le 
batême  félon  le  rit  Grec,  ne  voulurent  point  quon 
y fupléât  les  cérémonies  Latines. 

Le  même  jour  Jagellon  fut  marié  par  l’archevê- 
que dans  la  même  églife  avec  la  reine  Heduige,  ôc 
unit  à perpétuité  à la  Pologne  les  terres  de  Lituanie, 
de  Samogitie  .&  de  Ruffie  dont-  il  étoit  feigneur. 

Quatre  jours  après,  c’elt-â-direle  dix-huitiemede 
Lévrier  qui  cette  année  1386.  étoit  le  dimanche  de 
la  Septuagefime,  le  nouveau  roi  fe  fit  facrer  & cou- 
roner  avec  grande  folemnité  en  préfence  de  la  reine 
fon  époufe:  la  cou  rone  étoit  neuve  , parce  que  le 
roi  Loüis  per'e  de  la  reine  avoir  emporté  en  Hon- 
grie l’anciene  courone  des  rois  de  Pologne,  de  peur 
que  quelqu  autre  que  fes  enfans  ne  fuccedât  en  ce 
roïaume.  Ce  fut  l’archevêque  qui  courona  le  nou- 
veau roi  affilié  des  évoques  de  Cracovie  &:  de  Pof-  Rain  n7h 
nanie.  Ce  dernier  nomé  Dobregefte  avoit  été  cha-  r*- 
pelain  du  roi  Loüis  , étant  doéteur  & prévôt  de 
1 ’églife  de  Cracovie.  Il  fe  trouvoit  a Avignon  le 
vingt-troifiémed’Oélobre  1373.  quand  le  pape  Gré- 
goire XI.  le  chargea  d’une  lettre  adreffiée  à trois  fré- 
tés ducs  de  Lituanie,  aparemment  freres  auffi  de 
Jagellon. 

Loüis  le  Grand  roi  de  Hongrie  mourut  le  trei-  xxx. 
ziéme  de  Septembre  1381.  lailfant  deux  filles  Ma-  îSallaS*?*! 
rie  & Heduige,  toutes  deux  de  fa  fécondé  femme 
Elizabeth  fille  du  roi  de  Roffine»  Marie  comme  1* aï-  3**. 

née  fucceda  au  roïaume  de  Hongrie  : mais  comme  ^ 

11/*  O 

elle  n’etoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner  , ni  mê- 
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me  d'être  mariée,  la  reine  Elifabeth  famere  prit  là 
conduite  du  roïaume  j & s’en  aquita  fi  mal  quelle 
s’atira  la  haine  de  plufieurs  grands.  Ils  envoïerent 
à Naples  offrir  le  roïaume  a Charles  delà  Paix  delà 
même  famille  d’ Anjou  Sicile.-il  accepta,vint  enHoit- 
grie , &:  fut  couroné  folemnelement:  mais  quelque 
temps  après  la  reine  Elifabeth  le  fît  tuer  en  trahi- 
fon  y comme  il  êtoit  afîîs  auprès  d’elle  fous  prétexte 
d’afaires.  Le  meurtrier  fuit  un  gentil-home  noms 
Blaife  Forgaçh  qui  d’un  grand  coup  de  fabre  lui 
fendit  la  tête  jufques  aux  yeux.  C’étoit  le  fîxiéme* 
de  Février  jour  de  fainte  Dorothée  lorfque  l’on 
comptoit  encore  1385^.  començant  l’année  a Pâques^ 
Le  roi  de  Naples  étoit  de  petite  taille  , d’où: 
vient  que  le  plus/ouvent  on  le  nomeCharles  lePetit 
il  étoit  blond,  beau  de  vifage,  a voit  la  parole  agréa- 
ble la  démarche  pofée:  il  étoit  bien  inflruit  des; 
poëfies  & des  hiffoires , s’en  entretenok  d’ordi- 
naire après  le  repas..  Il  fut  tué  dans  fà  quarantième* 
année.  Son  corps  demeura  quelques  années  fans 
fépulture  dans  le  cloître  faint  André  à Viffegrade -, 
parce  qu’on  n’ofoit  l’enterer  aïant  été  excomunié* 
par  le  pape  Urbain.  Cette  mort  réveilla  les  pré- 
tendons de  la  maifon  d’Anjou  fùr  le  roïaume  de: 
Naples  : dont  le  pape  Clément  avoir  doné  l’inve- 
ffiture  au  jeune  roi  Louis  IL  le  jour  de  la  Pentecô- 
te vingt-uniéme  de  Mai  1385, 

La  reine  Elifabeth,  fît  auflLtôt  écrire  la  mort  de 
Charles  de  la  Paix  avec  fes  circonftances  à Sigif- 
mond  de  Luxembourg  fiancé  avec  la  reine  Marie* 
fa.  Elle.  Il  étoit  frere  de  l’empereur  Venceflas  & fils 
de;  Charles  IV.  qui  lui  avoir  doné  le  marquifàtde: 
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Brandebourg  ôc  l’avoit  acordé  avec  Marie  dès  leur 
enfance.  Elifabeth  lui  manda  de  venir  inceflamenc 
prendre  pofleffion  du  roïaume  de  Hongrie  dévolu 
à Marie  comme  fille  aînée  du  roi  Louis.  Cependant 
Jean  Hervart  ban  de  Croatie  fe  rendit  maître  en 
Hongrie  ; Ôc  pour  vanger  la  mort  du  roi  Charles 
fit  mourir  ceux  qui  y avoient  eu  part meme  la- 
reine  Elifabeth , ôc  tint  Marie  en  prifon- 

Sigifmond  partit  en  diligence  avec  une  armée 
de  Bohémiens  lu  jets  de  l’empereur  fon  frere  ôc  plu- 
fieurs  feigneurs  de  la  haute  Hongrie.  Il  fut  bien 
reçu  à Bude , ôc  le  pais  fe  déclara  pour  luï , de  quoi 
Hervart  épouvanté  délivra  la  reine  Marie,,  & elle 
vint  trouver  Sigifmond.  Le  jour  de  la  Pentecôte  di- 
xiéme de  Juin  1386".  on  tint  à Albe-roraleune  aflem- 
blée  générale  de  la  nation  , où  Marie  déclara  pu- 
bliquement qu’elle  cedoit  a Sigifmond  ion  époux 
tout  le  droit  qu’elleavoit  au.  roïaume,,  ôc  ilfutcou- 
roné  folemnelement  roi  de  Hongrie  dans  l’églife 
de  faint  Etiene  par  l’archevêque  de  Strigonie.  Il, 
étoit  âgé  de  vingt  ans,  & en*  régna  cinquante. 

Le  pape  Urbain  étoit  toujours  a Genes,  où  le  cin- 
quième jour  de  Mars  1 5 8 6".  un  ermite  François 
vint  à cheval  avec  quatre  ferviteurs  demandant  â 
lui  parler , ôc  fe  difant  envoie  de  Dieu.  Le  lende- 
main il  £e  préfentaaupape,  vêtu  de  noir  en  habits 
longs , outre  qu’il  étoit  de  grande  taille,  portant 
une  grande  barbe  noire,  ôc  baififant  les  yeux,  d’un 
air  férieux.  Il  déclara  qufil  nefavoit  pas  parler  La- 
tin , ôc  dit  en  François  : Seigneur  , je  viens  vous 
anoncer  ce  que  Dieu  m’a  révélé  pour  l’union  de 
ieglife.  Il  y a déjà  quinze  ans  que  je  vaque  â la; 
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contemplation  dans  le  défert , où  j’ai  apris  par  ré- 
vélation que  nôtre  faint  pere  le  feigneur  Ciement 


eft  le  vrai  pape,  ôc  que  vous  n’en  êtes  qu’un  fauxî 
renoncés-donc  à la  papauté  pour  procurer  l’union 
de  l’églife  & pour  vôtre  falut.  Le  pape  Urbain  lui 
répondit  : D’où  favés  -vous  que  cette  révélation 


vient  de  Dieu  ? L’ermite  ne  dona  point  d’antre 
preuve  que  de  s’offrir  aux'  tourmens,  & parloit  beau- 
coup fans  raifoner. 

0 Le  pape  le  fit  mettre  en  prifon  avec  deux  de 
fes  domefiiques , car  les  deux  autres  s’enfuirent  : 


le  pape  les  fit  mettre  à kqueftion  tous  trois  fépa- 
rémenti  &:  l’ermite  confefla  que  fa  prétendue  ré- 
vélation étoit  plutôt  une  fuggeftion  diabolique.  Il 


fembloit  devoir  être  puni  comme  criminel  delefe- 
tnajefté  : mais  les  prélats  François  qui  reconoiffoient 
Urbain  pour  pape,  repréfenterent  que  fi  on  le  faf- 
foit  mourir  leurs  parens  &c  leurs  amis  demeurans  en 
France  feroient  peut-être  traités  de  même:  car  ils 
& voient  que  le  roi  de  France  protegeoit  particulie- 
tnent  cet  Ermite.  Le  pape  donc  après  avoir  pris  con- 
feil  fe  contenta  de  fa  rétractation  publique  j & pour 
cet  éfet  le  premier  dimanche  de  Carême  onzième 
de  Mars  on  le  tira  de  prifon,  on  lui  rafa  la  barbe, 
on  l’amena  1 l’églife,  où  après  la  méfié  du  pape 
&c  le  fermon , il  révoqua  a haute  voix  tout  ce  qu’il 
a voit  dit  contre  le  pape  Urbain  , reconut  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  vrai  pape.  Quelques  jours 
après  il  s’en  retourna  en  France. 
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Heurs  autres  fe  joindroient  à eux  pour  rompre  la 
prifon:  mais  les  domeftiques  du  papes  étant  éveil- 
lés au  bruit  , & ceux  qui  faifoient  la  garde  aïant  pris 
les  armes,  les  conjurés  eurent  peur  & s’enfuirent. 
Quelques  jours  après  on  forma  le  deffein  d’empoi- 
foner  le  pape  : mais  en  mit  aux  fers  ceux  qui  en 
furent  foupçonés  ; & comme  le  pape  recherchoit 
avec  foin  les  auteurs  de  la  confpiration  , deux  car- 
dinaux s’enfuirent  de  facour,  fa  voir  PiledePrate 
archevêque  de  Ravene,&  GaliotTarîat  dePietra- 
mala.  Leur  fuite  les  rendit  fufpeéls , & enfin  ilsfe 
rendirent  a Avignon  auprès  du  pape  Clement  : 
mais  ils  n’y  ariverentpas  fi-tot  , Pile  de  Prate  le 
treiziéme  de  Juin  1387.  ôc  Galiot  le  cinquième  de 
Mai  1388.  Le  premier  en  pafiary:  a Pa vie  pour  faire 
lépit  à Urbain,  brûla  en  place  publique  le  chapeau 
rouge  qu’il  avoit  reçu  de  lui  ; & Clement  ne  com- 
ptant pour  rien  leur  première  ordination  les  fit  tous 
deux  cardinaux.  Pile  comme  prêtre,  ôe  Galiot  com- 
me diacre. 

Quant  aux  cardinaux  prifoniers  ,•  le  pape  Ur- 
bain en  délivra  un  à la  priere  du  roi  Richard , fa- 
v-oir  Adam  Eflon  du  titre  de  fainteCecile  qu’il  ren- 
voi* comme  un  pauvre  moine  acompagné  feule-  , 
ment  d’un  François  clero  de  chambre  "du  pape , 
pour  prendre  foin  de  lui  & le  garder.  Les  cinq  au- 
tres cardinaux  demeurèrent  a Genes  prifoniers  dans 
le  logis  du  pape  , qui  faifoit  partie  de  la  maifon 
des  chevaliers  Rodiens  j & s’ibvoïoit  quelqu^ün  ve- 
nir a heure  indue  a l’églife,  près  de  laquelle  étoir 
cette  prifon,  il  croïoit  que  c’étoit  pour  délivrer  les 
cardinaux  > Ôc  fur  ce  foupçon  il  fit  prendre  , em- 
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prifoner,  8c  mettre  à la  queftion  plufieurs  gens  de 
fa  cour.  Le  doge  8e  les  citoïens  de  Gen.es  le  priè- 
rent inftament  de  délivrer  ces  cardinaux  , 8c- leur 
faire  grâce  , mais  il  ne  les  écouta  pas.  Enfin  le  pape 
Urbain  voulant  retourner  au  roïaumede  Naples  fit 
mourir  ces  cinq  cardinaux  pendant  une  nuit  au 
mois  de  Décembre,  peu  de  jours  avant  fon  départ 
deGenes.  On  racontoit  diverfement  leur  mort  : les 
•uns  difoient  qu’on  les  avoit  jetés  dans  la  mer,  les* 
autres  qu’on  les  avoit  égorgés  Se  enterrés  dans  une 
écurie.  Pendant  ce  meme  mois  de  Décembre  Ur- 
bain partit  8e  pafla  par  mer  à Luques  où  il  demeura 
neuf  mois  de  fuite. 

Au  comencement  de  l’année  fuivante  1387.  le 
nouveau  roi  de  Pqjogne  Ladiflas  Jagellon  alla  ei^ 
Lituanie  avec  la  reine  fon  époufe,  quantité  de  fei~ 
gneu  rs  Polonois  8:  de  prélats  entr’autres  l’arche- 
vêque de  Gnefne  , pour  établir  la  religion  chré- 
tiene  dans  le  pais.  Les  Lituaniens  adoroient  un  feu 
qu’ils  croïoient  perpétuel  & 8e  qui  l’étoit  en  éfet , 
par  le  foin  qu’avoient  leurs  prêtres  d’y  mettre  du 
bois  jour  8e  nuit.'  Ils  adoroient  aufïï  des  forêts  qu’ils 
croïoient  facrées,  8e  des  ferpens  dans  lefquels  ils 
croïoient  que  les  Dieux  étoiens  cachés.  Jagellon 
étant  arivé  dans  le  païs  /convoqua  une  affemblée  à 
Vilna  pour  le  jour  des  Gendres  qui  cette  année 
fut  le  vingtième  de  Février.  En  cette  affemblée  le 
roi  êe  les  feigneurs  qui  l’acompagnoient  s’éforce- 
rent  de  perfuader  au*  Lituaniens  de  reconoître  le 
vrai  Dieu,  8e  d’embraffer  la  religion  Chrétiene  î 
mais  les  Barbares  foûtenoient  que  c’étoit  une  im- 
piété d’abandoner  leurs  Dieux,  8e  abolir  les  cou- 
tumes 


Livr  e XCVIII.  3^5  

tame  de -leurs  ancêtres.  Alors  le  roi  Ladiflas  fit  An.  13 8 7, 
éteindre  le  feu  prétendu  perpétuel  que  l’on  entre - 
tenoit  a Vilna,  8c  qui  étoit  gardé  par  leur  prêtre 
norné  Zinez.  Le 'roi  fit  auffi  en  préfence  des  Barba- 
res renverfer  le  temple  8c  rompre  l’autel  où  ils  im- 
molaient leurs  victimes  : il  fit  couper  les  bois  qu’ils 
tenoient  pour  facrés,  8c  tuer  les  ferpens  que  l’on 
gardoit  en  chaque  maifon , comme  des  dieux  do- 
meftiques. 

Les  Barbares  voïant  ainfi  détruire  leur  religion, 
fe  contentoient  de  pleurer  8c  fe  lamenter  , car  ils 
n’ofoient  s’opofer  aux  ordres  du  roi.  Enfin  voïant 
qu’il  ne  leur  en  arivoit  aucun  mal , 8c  défabufés 
par  l’experience  ; ils  comprirent  qu’on  s’étoit  mo- 
qué d’eux , 8c  confentirent  a recevoir  la  religion 
Chrétiene.  Les  prêtres  Polonois  les  inftruifirent 
pendant  quelques  jours  des  articles  de  foi,  8c  leur 
aprirent  l’oraïfon  dominicale  8c  le  fymbole  : niais 
celui  qui  travailla  le  plus  éficacement  à ieuj:  con- 
Verfion  fut  le  roi  lui-même  , qui  favoit  leur  lan- 
gue, 8c  les  perfuadoit  plus  facilement.  Les  plus  no- 
bles furent  batifés  l’un  après  l’autre:  mais  pour  le 

Î>euple,  comme  ç’eut  été  un  travail  immenfe  de 
es  batifer  chacun  en  particulier  : le  roi  les  fit  fé- 
parer  en  diverfes  troupes  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe, 
que  l’on  afpergeoit  fufifament  d’eau  benite  ; 8c  à 
chaque  troupe  on  donoit  un  feul  nom  Chrétien, 
comme  Pierre  , Jean,  Catherine  ou  Marguerite  , 

( au  lieu  de  leurs  noms  barbares.) 

C’eft  le  premier  exemple  que  j’ai  trouvé  du  ba- 
rême doné  par  afperfïon  a une  grande  multitude  ; 

8c  il  y a grande  raifon  de  douter  qu’il  foit  vala- 
TomeXX.  Ddd 
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ble,  puifqu’il  eft  au  moins  très-dangereux  que  pla- 
ceurs dans  la  foule  ne  reçoivent  point  d’eau.  Je 
fai  que  faint  Thomas  dit  que  Ion  peut  batifer  par 
afperfîon  à caufe  de  la  multitude  ; ôe  cite  l’exem- 
ple des  trois  mille  que  faint  Pierre  convertit  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Mais  l’écriture  ne  dit  pas  qu’ils, 
furent  tous  batifés  le  même  jour  : on  doit  plutôt 
croire  fuivant  l’efprit  de  l’antiquité  qu’ils  furent 
batifés  a loifrr , après  avoir  été  foigneufement  exa- 
minés. 

Le  roi  Jagellon  diffribua  à tous  les  nouveaux 
batifés  des  habits  d’étofe  de  laine,  qu’il  avoitfait 
venir  de  Pologne  : ce  qui  leur  hit  très  - agréable  , 
parce  que  jufques  la  ils  n ’étoient  vêtus  que  de  toile 
ou  de  peaux  de  bêtes.  Le  bruit  s’étant  donc  répan- 
du que  le  roi  faifoit  de  teles  libéralités , ils  acou- 
roient  en  troupes  de  tout  le  païs  demandant  le  ba- 
rême pour  avoir  des  habits  de  laine  : tele  étoit 
leur  gçofïïereté.  Les  militaires  & les  anciens  que 
l’on  batifoit  en  particulier  s’empreflbient  de  venir 
a Vilna  avec  leurs  femmes  & leurs  parens  pour 
être  miïruks  & batifés.  Le  pape  Urbain  aïantapris 
cete  heureufe  nouvele  delà  eonverfïon  des  Litua- 
niens : écrivit  au  roi  pour  l’èn  féliciter:  fe  plai- 
gnant toutefois  de  n’avoir  point  reçu  d’envoïés  de 
fa  part  fur  eefujet.  Le  bref  efl  du  dix'-  feptiéme 
d’ Avril  1387. 

Pour  afermir  la  religion  dans  le  païs  le  roi  fon- 
da a Vilna  une  églife  cathédrale  en  l’honeur  de  la 
fainte  Trinité  fous  le  titre  de  faint  Stanillas  évêque 
$>z  martyr  , comme  du  patron  commun  des  Polo- 
nois,  ôc  des  Lituaniens , réunis  déformais  par  une 
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îiieme  domination  & une  même  religion.  Legrand 
autel  fut  placé  au  même  lieu  où  avoit  été  le -feu 
qu’ils  croïoient  perpétuel,  & l’églifedediée  par  Bod- 
zantha  archevêque  de  Gnefne  qui  ordona  premier 
évêque  de  Vilna  André  Vafzilo  noble  Polonois  de 
l’Ordre  des  freres  Mineurs,  auparavant  confeffeur 
de  la  reine  Elifabeth  de  Hongrie.  La  nouvele  ca- 
thédrale eut  quatre  dignités  & huit  chanoines,  le 
roi  lui  doua  des  revenus  fufifans , & la  reine  He- 
duige  fournit  tant  àl’eglife  cathédrale  qu’aux  fept 
paroilTes  fondées  en  même  tems  des  calices , des 
croix,  des  images,  des  livres  & des  ornemens.  Leroi 
Ladiflasjagellon  pafla  toute  l’année  13S  7 .enLituanie 
pour  y établir  la  religion  ; & toutefois  il  relia  encore 
un  grand  nombre  de  païens  dans  la  partie  feptencrio- 
nale  couverte  de  vaftes  forêts. 

Le  roi  Ladiflas  envoïa  au  pape  Urbain  Dobro- 
gofti  évêque  de  Pofnanie  pour  lui  prêter  obédience. 
Il  laiffa  fon  frere  Skirgellon  gouverneur  en  Litua- 
nie , ôc  y fit  une  loi  portant  défenfe  aux  catholiques 
de  contràder  mariage  avec  les  RufTes , fi  Phonie  ou 
la  femme  ne  renonçoit  au  fçhifme  des  Grecs.  Par 
une  autre  loi  il  déclara  les  biens  des  eccléfi alliques 
exempts  de  toutes  jmpofitions , redevances  & jurifi 
didions  du  prince  & des  autres  laïques. 

Cette  annee  mourut  un  jeune  feigneur  qui  fut 
regardé  comme  un  prodige  de  vertu"  C’étoit  Pierre 
de  Luxembourg  parent  de  l’empereur  Vencefias , de 
Sigifmond  roi  deHongrie  & du  noi  de  France  Char- 
les VI.  Son  pere  etoit  Gui  de  Luxembourg  comte 
de  Ligni  en  Barois  coufin  au  troifiéme  degré  de 
l’empereur  Charles  IV.  Sa  mere  Mahaut  de^Chaf- 
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tillon  comtefle  de  faint  Paul..  Pierre  naquit  à Lignr 
le  vingtième  de  Juillet  13 69.  Dès  l’âge  de  quatre  ans- 
il  11’avoit  plus  ni  pere5  ni  mere,  de  étoit  élevé  par 
fa  tante  Jeanne  de  Luxembourg  comtefle  de  faint 

u 

Paul  j qui  quatre  ans  après  l’envoïa  étudier  â Paris 
fous  la  conduite  de  deux  homes  vertueux.  Ildonoit 
dès-lors  beaucoup  de  temps  à la  priere,  & montrait 
d’exeelentes  inclinations.  Le  pape  Clement  en  aïant 
oüi  parler  lui  dona  un  canonicat  dans  Léglife  de- 
Paris  en,  13:75?.  qui  était  la  dixiéme  année  de  fon* 
âge’,  de  toutefois  il  s’aqukoit  fidèlement  de  fes  de- 
voirs autant  que  fes  études  Le  permetoient.  Deux 
ans  après  il  fut  encore  pourvu  de  deux  prébendes  de 
de  deux  archidiaconés , favoir  de  Dreux  en  Léglife* 
de  Chartres  y de  de  Brufleles  en  Léglife  de  Cambrai  r- 
mais  il  demeura  a Paris  pour  continuer  fes  études •; 

Au  mois  de  Mars  1384.  quoi  qu’il  n’eut  pas  en- 
core quinze  ans  le  pape  Clement  lui  dona  l’admi- 
niftration  de  l’évêché  de  Mets  vacant  par  le  décès* 
deTierri  de  Bpppart.  Ce  diocéfe  placé  fur  la  fron- 
tière de  France  de  d’Allemagne  étoit  divifé  par  le* 
fchifme..  Le  cardinal  d’Aigrefeiiille  légat  de  Cle- 
ment le  fit  reconoître  pour  pape  par  le  chapitre  de 
Mets  le  dernier  jour  de  Juin  1 375-  mais  une  partie* 
de  la  ville  de  plufieurs  places  du  diocéfe  reconoif- 
foient  Urbain  , comme  faifoit  l’empereur.  Ce  qui 
fait,  croire  que  le  principal  motif  de  Clement  en 
nomant  cet  enfant  â l’évêché  de  Mets  fut  d’y  main- 
tenir fou  obédience  par  le  crédit  de  les  armes  de* 
Valeran  comte  de  faint  Paul  ion  frere  aîné.  Ce  fut- 
encore  par  le  même  motif  que  deux  ans  après  r 
c eft-ârdire  au  temps  de  Pâques  138(7  le  même  pape 
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fit  cardinal  le  jeune  prélat  à la  folicitation  du  roi 
Charles  VI.  8c  du  duc  de*  Ber  ri.  Il  le  fit  venir  â 
Avignon,  8c  le  déclara  cardinal  diacre  du  titre  de 
fàint George  au-voile-d’or,  lui  conferva  l’admini- 
liration  de  l’évêché  de  Mets. 

Il  alla  enfuiteà  Mets  8c  y fut  d’abord  bien  reçu  ; 
mais  depuis  il  lui  furvint  un  diférent  avec  le  maî- 
tre échevin  au  fiijet  des  autres  officiers  de  ville  no- 
més  les  treize  8c  les  vardeurs.  L’évêque  étoit  en 
poffieffion  de  les  nomer  : mais  l’échevin  foûtenoic 
que  Pierre  de  Luxembourg  n étant  pas  facré  , n’é- 
roit  pas  encore  évêque.  Le  comte  deîaint  Paul  étoic 
déjà  dans  le  diocéfe  oeupé  a prendre  des  places , 
que  tenoient  des  Allemans  , pour  les  foumetre  à 
Bobéïffance  de  fon  frere  & du  pape  Clement.  Le 
jeune  évêque  fe  foucioit  peu  de  foûtenir  fon  droit 
contre  l’échevin  : mais  le  comte  prit  Pafaire  plus  fé- 
rieufement , 8c  il  vint  avec  fes  troupes  devant  la 
ville  de  Mets  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  1386.  8c 
fit  le  déçat  aux  environs. 

Cependant  le  pape  rapela  le  jeune  cardinal  a 
Avignon,  où  il  tomba  malade  vers  la  fin  de  la  mê- 
me année  ; 8c  l’on  atribua  fa  maladie  principale- 
ment a fes  au  Hérités  exceffives , fes  jeunes^  fes  veilles, 
fes  difciplines  8c  les  autres  pratiques  femblables,  qui 
étoient  de  la  dévotion  du  temps , auffi  bien  que  la 
confeffion  fréquente  8c  la  comunion  rare  : car  il  fe 
confeffioit  au  moins  une  fois  par  jour,  8c  ne  comu- 
nioit  que  les  grandes  fêtes  8c  quelques  dimanches. 
Or  j’atribue  ces  ineonvemens  a l’ignorance  8c  à 
l’indifcrétion  de  fes  directeurs,  plutôt  qu’a  la  fie- 
ne  puifque  dans  une  fi  tendre  jeuneffie,  il  ne  pou4- 
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voit  encore  favoir  les  régies  ni  de  la  vraie  pieté  , 
111  de  la  difcipline  de  l’éghfe  : car  il  eut  été  bien 
plus  important  pour  fa  propre  fântification  & pour 
l’édification  du  prochain  de  n’avoir  qu’un  bénéfice  , 
& ne  point  accepter  d’évéché  qu’il  ne  fut  en  âge, 
& en  état  d’en  remplir  les  devoirs.  Au  relie  je  ne 
doute  point  que  fon  intention  ne  fut  parfaitement 
droite  ôc  les  difpofitions  de  fon  cœur  excelentes  : 
mais  j’admire  qu’on  lui  falfe  un  grand  mérite  d’a- 
voir gardé  fa  virginité  jufques  â dix-huit  ans. 

Sa  maladie  dura  jufqu’au  fécond  jour  de  Juillet 
1387.  auquel  il  mourut  faintement  comme  il  avoit 
vécu  : n’aïant  que  dix-huit  ans  moins  dix-huit  jours. 
Il  fut  enterré  trois  jours  après  â Avignon  dans  le  ci- 
metière des  pauvres,  comme  il  avoit  ordoné  ;mais 
fes  funérailles  ne  lailTerent  pas  d’étre  fort  folenne- 
îes  par  le  grand  concours  du  peuple  qui  le  regar- 
doit  déjà  comme  un  faint  : & quoi  qu’il  n’eut  point 
fait  de  miracles  de  fon  vivant , on  publia  qu’il  s’en 
étoit  fait  grand  nombre  dès  le  jour  de  fon  enterre-' 
ment,  ce  qui  continua  les  jours  fuivans  & pendant 
plufieurs  années.  La  caufe  du  pape  Clement  en 
devint  plus  favorable  i & plufieurs  crurent  que 
Dieu-même  fè  déclaroit  pour  lui , en  faifant  tant  de 
miracles  par  l’intercefiion  d’un  faint  qui  le  reconoif- 
foit  pour  vrai  pape. 

Charles  de  la  Paix  allant  en  Hongrie  , laifia  a 
Naples  la  reine  Marguerite  fa  femme  de  la  même 
maifon  d’ Anjou-Sicile,  & fes  deux  enfans  Ladillas 
& Jeanne-  La  nouvele  de  la  mort  de  Charles  vint 
a Naples  au  même  mois  de  Février  1386.  ôc  aufii-tôt 
la  reine  Marguerite  fit  proclamer  roi  Ladiflas 
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m Lancelot , comme  on  le  nomoit  en  François  , 
âgé  feulement  de  dix  ans.  Mais  le  pape  Urbain  de- 
meura toujours  opofé  a la  veuve  & aux  enfans  de 
Charles  de  la  Paix  comme  a lui-même,  jufqu  are- 
fufer  opiniâtrement  de  lui  acorder  la  fépultureec- 
cléfiaftique  : voulant  foûtenir  les  cenfures  qu’il  Th 
avoir  fulminées  contre  lui  a Nocera  ; & en  vertu  *4 
defqueles  il  prétendoit  que  le  roïaume  de  Sicile  , 
c’eft-â-dire  de  Naples , lui  étoit  revenu  comme  pa- 
pe ôc  feigneur  de  fief.  D’ailleurs  la  reine  Margue- 
rite fe  brouilla  avec  lefénat  de  Naples  : en  forte  que 
la  ville  fe  trouva  divifée  entre  Urbain  &;  elle. 

Le  pape  Clement  voulut  profiter  de  location?' 
pour  rétablir  a Naples  la  maifon  d’Anjou , & par 
conféquent  fon  obédience.  Il  emploïapour  cetéfec 
Otton  de  Brunfvic  prince  deTarente  dernier  ma- 
ri de  là  reine  Jeanne  qui  avoit  été  pris  par  Charles 
de  la  Paix  en  1381-  & délivré  trois  ans  après*  par  sup. 
des  Bretons  qui  l’amenerent  T Avignon.  Le  pape  n. 
Clement  lui  perfuada  donc  de  retourner  â Naples  fZ'pÏ 
& de  relever  le  parti  du  jeune  roi  Louis  II.  par  le 
moïen  des  amis  qu’Octon  y avoit,  particulièrement 
de  Thomas  de  faine  Severin.  Ils  ariverent  devant 
Naples  le  premier  de  Juillet  1387.  & le  fénat  prit 
le  parti  du  roiLoiiisr  maisâ  condition  que  ks  fol- 
dats  n’emreroient  dans  la  ville  qu’en  petit  nombre 
pour  acheter  des  vivres. 

L’archevêque  de  Naples  qui  tenoit  le  parti  d’Ur- 
bain fe  nomoit  Nicolas  Zanafiymal  nomé  par  d’au- 
tres Guindazzo,natifdeCrémone  ôtjurifconfuîte  fa-  usheîr- t0 
meux.  Etant  archevêque  de  Brelfe  il  fut  envoie  â h 
Naples-  par  Urbain  pour  recevoir  le  ferment  de 
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400  Histoire  Ecclesiastique. 
Charles  de  la  Paix,  comme  il  Et  le  premier  de  Mai 
1381.  L’année  fmvante  il  fut  fait  archevêque  de  Be- 
nevent  , & au  bout  de  deux  ans  transféré  à Naples 
après  la  mort  de  Loiiis  Bezut  que  le  pape  Urbain 
VI.  avoit  mis  à la  place  de  Bernard  Clemcntin , 
comme  il  a été  dit.  Car  depuis  le  fchifme  il  y eut 
en  plu  heurs  églifes  deux  prélats  qui  s’en  difoient 
évêques  en  même  temps. 

Ainh  Nicolas  Zanah  qui  étoit  en  pofleflion  de 
l’archevêché  de  Naples  en  1387.  trouva  fort  mau- 
vais qu’Otton  de  Brunfvic  y eut  fait  reconoître 
pour  roi  le  jeune  Loüis  d’Anjou.  Il  alloit  par  la 
ville  avec  l’abbé  de  faint  Severin  & d’autres  prê- 
tres Urbaniftes  pour  maintenir  le  peuple  dans  l’o- 
béïiïance  du  roi  Ladiflas  : mais  ils  furent  pris  par 
ceux  du  parti  contraire  qui  les  blelferent  & les  traî- 
nèrent par  terre.  Sur  le  hoir  toute  la  ville  prit  les 
armes,  &c  il  y eut  un  combat , où  les  Urbanises 
eurent  l’avantage.  Mais  le  feptiémedu  même  mois 
de  Juillet  ariverent  deux  galeres  de  Provence  apor- 
tant  de  l’argent  pour  païer  les  troupes  de  Louis  : 
ce  qui  obligea  la  reine  Marguerite  à forcir  dès  le 
lendemain  du  château  de  l’Oeuf  êe  fe  retirer  avec 
fes  enfans  à Caïete , où  ils  demeurèrent  pluheiirs  an- 
nées dans  une  grande  difete. 

Alors  le  parti  de  Loiiis  d’Anjou  aïant  pris  le  deh- 
fus  ,1e  pape  Clement  permit  de  vendre  l’argente- 
rie des  églifes  pou  s fournir  au  paiement  des  trou- 
pes, comme  Urbain  avoit  fait  fept  ans  auparavant 
en  faveur  de  Charles  de  la  Paix.  Le  pape  Urbain 
étoit  alors  âLuques  où  quelques  princes  Allemans 
lui  envoïerent  feçretement  des  dépurés  pour  le  pref. 

fer 
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fer  de  réunir  leglife:  lui  ofrant  tous  les fecours né- 
ceffaires , les  frais  du  voïage  & les  lieux  propres  pour 
ks  conférences  avec  Clement.  Mais  ils  n’avance- 
rent  rien  ; &c  Urbain  difoit  toujours  qu’il  étoit  le 
vrai  pape , & qu’il  n’étoit  pas  a propos  de  le  révo- 
quer en  doute. 

Il  étoit  fi  éloigné  de  tout  acomodement  avec 
Clement  que  le  vingt-neuvième  d’Août  de  cette  an- 
née 1387.  il  publia  contre  lui  une  nouvelle  bulle 
adreffée  à tous  les  évêques  : où  après  lui  avoir  dit 
beaucoup  d’injures,  il  exhorte  tous  les  princes  ca- 
tholiques , & généralement  tous  les  fidèles  a fou- 
tenir  la  caufe  de  l’églife  3 c’eft-â-dirc  la  fîéne  3 & 
promet  l’indulgence  pleniere,  comme  pour  le  fe- 
cours de  la  Terre- fainte,  a tous  ceux  qui  fe  croi- 
feront , ferviront  un  an , ou  contribueront  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  fchifmatiques.  Mais  on  ne 
voit  aucun  éfet  de  cette  bulle:  au  contraire  l’obé- 
dience de  Clement  s’étendit  notablement  cette 
année. 

Le  roi  d’Aragon  Pierre  le  Cérémonieux  mourut 
à Barcelone  le  cinquième  de  Janvier  âgé  de  foi- 
xante  ôc  quinze  ans,  après  en  avoir  régné  plus  de 
cinquante.  Il  étoit  demeuré  neutre  entre  les  deux 
papes  : quoi  qu’a  la  folicitation  de  Pierre  de  Lune 
cardinal  légat  en  Efpagne  il  eut  fait  faire  plufieurs 
enquêtes  a Rome  & â Avignon  au  fujet  des  deux 
éledions.  Jean  duc  de  Giron e fon  fils  aîné  & fon 
fuccefïeur  â la  courone,  fe  détermina  enfin  par  les 
inftances  du  même  cardinal  3 & le  vingt-quatriè- 
me de  Février  1387.  il  publia  â Barcelone  une  dé- 
claration où  il  dit  en  fubftance. 
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Dès  le  temps  que  par  nôtre  droit  d’aînelTe  nous 
étions  prince  de  Girone , voïant  le  fchifme  qui  s’é- 
toit  formé  dans  l’églife,  nous  avons  fait  faire  des 
informations  folemneles  fur  le  droit  des  deux  pré- 
tendus papes  a nous  avons  vu  celles  qui  avoient 
été  faites  par  d’autres  princes > &c  tout  bien  eonfi- 
deré,  nous  avons  trouvé  que  le  premier  élu  fa  voir 
Barthelemi  archevêque  de  Bari  a été  intrus  par  une 
violence  notoire  > & que  le  fécond  (avoir  nôtre  faint 
pere  le  pape  Clement  nome  alors  le  cardinal  de  Ge- 
neve  eft  le  vrai  canonique  & légitime  pape  ; <k 
nous  l’avons  déclaré  tel.  Mais  nôtre  déclaration: 
n’a  pas  été  folemnelement  publiée  durant  le  régné 
du  roi  nôtre  pere  de  glorieufe  mémoire  r qui  eft 
demeuré  dans  l’indiférence,  & a ordoné  à fes  fu- 
jets  de  l’obferver.  Maintenant  la  providence  nous 
aïant  mis  fur  le  trône,  après  avoir  tenu  plusieurs 
confeils  &:  mûrement  délibéré  fur  ce  fuj.et  nous 
avons  trouvé  conformes  a nôtre  déclaration  les  in- 
formations & les  procedures  faites  par  le  roi  nôtre 

Ï>ere.  C’eft  pourquoi  nous  exhortons  tous  les  (idé- 
es , ■&  comandons  à tous  nos  fujets  de  reconoître 
pour  vrai,  pape  le  feigneur  Clement  VII.  &z  tenir 
l’antipape  premier  élu  pour  féparé  de  1 eglife. 

Le  roi  Pierre  avoit  un  couiin  germain  nomé  Ja- 
ques d’Aragon  qui  aïant  été  deftiné  a l’état  ecclé- 
Baltique  par  fon  pere  dont  il  était -le  troisième  fils  fe 
trouvoit  dès  l’an  135^.  chanoine  & prévôt  de  l’églife 
de  Barcelone > chanoine  de  celle  de  Majorque,  &c 
chapelain  eomenfal  du  pape.  En  13 6z.  Innocent  VI,. 
le  fit  évêque  de  Tortofe  ,quoi  qu’il  n’eut  que  vingt 
ans  acomplis.  En  i$6$.  i’églife  de  Valence  étant 
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venue  â vaquer,  les  chanoines  élurent  Ferdinand  An .^3 87' 
de  Muhos  chanoine  & chantre  de  la  mêmeéglife  : 
mais  le  pape  Urbain  V.  fans  avoir  égard  a cette 
éleélion , & cedant  aux  prières  du  roi  d’Aragon  , 
transféra  Jaques  fon  coufîn  à levéché  de  Valence. 

Le  pape  Clement  lui  ofrit  le  cardinalat,  qu’il  n’o- 
fa  accepter  pendant  la  vie  du  roi  Pierre  , crai- 
gnant qu’il  ne  le  trouvât  mauvais , parce  qu’il  a voit 
embrafféla  neutralité,  & ne  reconoifïoit  pas  Clé- 
ment pour  pape  : mais  après  la  mort  de  ce  prince 
ôc  la  déclaration  du  roi  Jean,  Jaques  d’Aragon  ac- 
cepta volontiers  le  chapeau  rouge,  & il  le  reçut  de 
la  main  du  cardinal  Pierre  de  Lune.  Le  pape 
Clement  conferva  â Jaques  l’adminiftration  de  fon 
cglife,  ôtonl’apeloitle  cardinal  deValence. 

Charles  le  Mauvais  roi  de  Navare  mourut  â Sïl% 
Pampelune  le  premier  jour  de  Janvier  cette  année 
1387.  & Charles  le  Noble  fon  fils  aîné  lui  fucceda. 

Le  pere  avoit  toujours  diféré  comme  le  roi  d’Ara- 
gon de  fe  déclarer  pour  l’un  des  deux  papes  : mais 
le  fils  aïant  pris  fon  temps , fe  déclara  folemnele- 
ment  pour  Clement  VII.  en  quoi  il  fut  éfîcacement 
aidé  par  le  cardinal  Pierre  de  Lune.  Ainfi  toute 
i’Efpagne  â la  réferve  du  Portugal  fe  trouva  réu- 
nie fous  l’obédience  de  Clement. 

A Paris  il  s’émut  cette  année  une  grande  dif-  xxxviiï. 
pute  entre  les  freres  Prêcheurs  Ôc  les  autres  théo-  JeaadeMonc- 
îogiens.  Frere  Jean  de  Montfon  du  même  Ordre  ^uIbuUî  to. 
doébeur  en  théologie  natif  du  diocéfe  de  Valence  +•  p- 
en  Catalogne , foûtint  dans  les  écoles  quatorze  pro-  1. 1 . 

Eofitions  dont  voici  les  plus  importantes.  L’union 
ypoftatique  en  J.  C.  effc  plus  grande  que  l’union 
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des  trois  perfones  dans  l’effence  divine.  Il  peut  y 
avoir  une  pure  créature  plus  parfaite  pour  mérites 
que  famé  de  J.  C.  même.  Il  eft  expreffément  con- 
tre la  foi  de  nier  que  tout  home  excepté  J.  C.  ail 
contracté  le  péché  originel  ; &:  il  eft  autant  contre 
la  foi  d’en  exempter  la  fainte  Vierge  que  d’en 
exempter  dix  perfones.  L’écriture  fainte  ne  dois 
être  expliquée  par  l’écriture  même. 

Les  quatorze  proportions  furent  reportées  dans 
l’affemblée  de  la  faculté  de  théologie  tenue  aux 
Maturins  le  fixiéme  de  Juillet  1387.  après 
qu’elles  eurent  été  qualifiées  chacune  en  particu* 
lier,  l’univerfitéa  la  requête  de  la  faculté  de  théo- 
logie les  préfenta  judiciairement  à l’évêque  de  Pa- 
ris Pierre  d’Orgemont , comme  au  juge  ordinaire 
en  cette  partie  : qui  défendit  à frere  Jean  deMont- 
fon  de  forrir  de  Paris , ôc  après  les  procedures  né* 
ceffaires.,  prononça  cette  fentence  le  vendredi  vingt- 
troifiéme  d’Août  veille  de  la  faint  Barthelemi  1 
Nous  défendons  qu’aucun  déformais  ne  foit  fi  har- 
di que  d’enfeigner  ou  foûtemr  en  public  ou  en  ca- 
cheté aucune  des  quatorze  proportions  mention- 
nées ci-deiTuSj  fous  peine  cl ’excomunication  qui  fe- 
ra  encourue  par  le  feol  fait,.  &C  dont  nous  nous  ré- 
fer von  s fpécialement  l’abfolution.  Au  refie  fi  Jean 
de  Montfon  peut  être  pris,  nous  procéderons  con- 
tre lui  par  emprifonement  &:  autres  voies  de  droite 
Pendant  le  cours  de  cette  procedure  devant,  l’évê- 
que-de  Paris,  l’inquiflteur  ou  fon  vice-gérent- fut 
fouvent  interpelé  de  fe  joindre  a la  caufe,  mais  il 
n’y  voulut  jamais  comparoître  : aparemment  ih 
droit  de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs,. 
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Jean  de  Montfon  apela  delafentence  de  Lève-  An.  1387. 
que  de  Paris  au  pape  Clemenc  VIL  & fe  rendit  a Dllboti  p.6  il, 
Avignon , où  il  obtint  une  citation  contre  l’univer-  *l3‘  &c‘ 
{ité.  Elle  envoïa  des  députés  , dont  le  chef  fut  1 aunoi  ta.  2-i 
Pierre  d’Ailli  do&eur  en  théologie  & grand  mai-  p' 
tre  du  college  de  Navarre.  Il  parla  deux  fois  fur 
ce  fujet  en  confiftoire  devant  le  papej  & ces  dif- 
cours , félon  le  ftile  du  temps,  font  en  forme  de 
fermons  començant  par  un  texte  de  l’écriture  fui- 
vi  de  préambules  & de  proteftations  : après  quoi 
le  corps  même  du  difcours  eft  chargé  de  tant  de 
divihons  ôe  de  fubdivihons  qu’il  en  devient  plus 
obfcur.  Le  pape  doua  des  commilfaires , & l’exa- 
men de  l’afaire  duralerede  de  cette  année  &:  toute 
la  fui  van  te. 

Au  mois  de  Novembre  1387.  le  pape  Clemens  xxxix, 
envoïa  une  ambalfade  folemnele  a Florence  où  elle  Avi:iclcs;F!ci 

r ••  1 111,,  rcntins  fur  lc 

rut  reçue  avec  honeur ,,  & quelques  nobles  aile- 
rent  au-devant  des  ambalfadeurs.  Mais  avant  que 
de  leur  doner  audiance  les  magifhats  confulterene 
Loüis  Marfile  doéleur  en  théologie  de  l’Ordre  des- 
Ermites  de  faint  Auguftin,  home  de  fainte  vie  &: 
de  grande,  réputation  , qui  leur  dit  ; Vous  pouvés 
les  écouter:  fi  ce  qu’ils  propoferont  eft  utile  à la 
Chrétienté,  on  [‘exécutera  } h c’eft  le  contraire 
vous  les  congedierés  de  cette  ville. 

On  dona  donc  audiance. aux  ambadadeurs , & 
la  conclu/ion  de  leurs  difcours  fut  de  prier  la  ré- 
publique de  Florence  de  travailler  a la  convoca- 
tion d’un  concile  univerfel,  où  l’on  décidât  lequel 
des  deux  étoit  le  vrai  pape.  Si  le  concile  déclaroit 
que  c’étoit  Clement , il  ofroit  de  faire  Urbain  car- 

E e e iïjj 
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AN.Ï387!  : & Urbain  étoit  jugé  pape  légitime  , Clé- 

ment fe  remetqit  entièrement  entre  Tes  mains  pour 
difpofer  de  lui  comme  il  lui  p lai  roi  t.  Les  envoies 
loüoient  fort  les  Florentins , & leur  faifoient  de 
grandes  ofres,  entr’autres  que  Clement  les  feroit 
les  vicaires  dans  les  terres  de  l’eglife  de  leur  voi- 
sinage, dont  les  revenus  feroient  gardés  enfeque- 
Itre  par  les  Florentins  jufqu’a  ce  que  la  caufe  fût 
décidée  par  le  concile.  Les  magiftrats  de  Florence 
après  une  mûre  délibération  répondirent  : Il  ne 
nous  paroît  pas  qu’il  nous  conviene  4e  tfaiter  du 
concile,  c’eft  aux  rois  & aux  princes  plus  puiflans 
que  nous,  & nous  les  en  foliciterons.  Quant  à l’obé- 
dience & l’adhéfionâ  un  pape,  nous  ne  prétendons 
point  nous  féparer  de  celui  que  nous  avons  reconu 
jufqu’a  préfent  ( c’étoit  Urbain  J jufqu  a ce  que  1 ’é- 
glife  ou  le  concile  en  ait  autrement  décidé.  Ils  ren- 
voïerent  ainlî  les  ambadadeurs  de  Clement  VII. 

D f^di  i En  ^ngletere  étoit  1111  Carme  nomé  Gautier- 

Lollards  en  ’ DilTe  qui  avoir  été  confeffeur  du  ducdeLancaftre, 
& auquel  le  pape  Urbain  dona  de  grands  privilé- 

?•  ^7.  ges , croïant  qu’il  fuivroit  ce  prince  en  Efpagne,  où 
il  devoir  aller,  prétendant  avoir  droit  au  roïaume 
de  Callille.  Le  duc  y alla  en  éfet,  mais  Gautier  de- 
meura en  Angletere,  où  il  diftribuoit  pour  de  l’ar- 
gent les  grâces  qu’Urbain  avoit  acordées  au  duc 
de  Lancaftre.  Il  y en  ayoit  une  que  l’on  s’empref- 
ibit  d’acheter  , & qu’on  païoit  plus  chèrement,  c’é- 
toit de  créer  des  chapelains  du  pape,  fuivant l’ula- 
ge  de  là  cour  de  Rome.  Gautier  en  acorda  le  titre 
entre  les  autres  aunAugullin  nomé  Pierre  Pareshull, 
qui  croïant  avoir  aquis  par  la  toute  forte  de  liber- 
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te , comença  à s’atacheraux  Lollardsou  Vicîéfiftes, 
qui  étoient  déjà  en  grand  nombre  a Londres.  Iis 
lui  dirent  qu’il  dévoie  quiter  une  religion  particu- 
lière , pour  revenir  à la  vie  comune,  qui  étoitplus 
parfaite  & plus  furet  enfuite  a leur  perfuafion,  il 
fe  mit  a prêcher  8c  a publier  les  vices  de  Ion  Ordre. 
Il  le  fit  dansl’églifede  feint  Chriftofle  a Londres , 
étant  fuivi  de  près  de  cent  Lollards  8c  reprocha 
tant  de  crimes  aux  Auguftins,  que  les  auditeurs  en 
furent  faifis  d’horreur. 

Quelques-uns  coururent  aufti-tôt  en  avertir  ces 
religieux,  dont  [douze  des  plus  échaufés  vinrent  à 
Léglife  ou  Pareshull  prêchoit  encore.  Un  d’eux 
s’aprocha  hardiment  8c  le  démentit.  Ce  que  voïant 
les  Lollards  ils  fe  jeterent  fur  ce  frere,  le  firent  tom- 
ber, le  foulèrent  aux  piés  8c  lui  donerent  plu  fleurs 
coups.  Ils  chaflerent  aufti  les  autres  Auguftins  , 8C 
les  pourfuivirent  hors  de  leglife„,voulant  les  tuer 
8c  brûler  leurs  maifbns,  8c  criant  avec  fureur  : Dé- 
livrons le  monde  de  ces  meurtriers  , de  ces  infâ- 
mes , de  ces  traitres  au  roi  8c  à l’état.  Mais  ils  fu- 
rent arêtes  par  fr.Thomas  Ashbourne  8c  fon  eompa- 
gnon  tous  deux  doéleurs  en  théologie , 8c  ver- 
tueux, qui  leur  parlèrent  humblement.  Il  fur  vint 
aufti:  un  des  vicomtes  de  Londres , qiai  apaifa  cess 
furieux , 8c  les  fit  retourner  chés  eux. 

Cependant  les  Lollards  cm  menèrent  frere  Pierre* 
Pareshull  ; 8c  parce  que  fon  fermon  avoir  été  in- 
terompu , ils  lui  perfuaderent  de  faire  un  écrit  con- 
tenant tout  ce  qu’il  avoir  dit,  8c  ce  qu’il  pouvoir 
eonoître  de  plus.  Il  lefit , & dans  çet  écrit  il  acu- 
fe  les  Auguftins  d’avoir  tué.  de  leurs  confrères  ; 
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pour  s’atirer  plus  de  créance,  il  mit  les  noms  des 
morts  &:  des  meurtriers  , & marqua  les  lieux  où 
ils  les  avoient  tués  & enterrés.  Il  chargea  encore 
ce  s religieux  de  plufieurs  antres  crimes  énormes. 
Il  aficha  cet  écrit  a la  porte  cathédrale  de  Pégli- 
fe  de  faint  Paul  de  Londres.  Il  difoit  au  comence- 
ment  : Je  fuis  forti  du  nid  du  diable,  & par  la  grâ- 
ce de  Dieu , je  fuis  arivé  a la  vie  la  plus  parfaite  > 
c’eft  pourquoi , & parce  que  je  foûtiens  la  vérité  , 
les  méchans  que  j’ai  quités  me  feroient  beaucoup 
de  mal , s’ils  me  pouvoient  prendre.  Il  remercioit 
enfuite  le  pape  Urbain  de  l’avoir  mis  en  liberté  & 
en  état  de  fe  retirer  des  mains  de  fes  ennemis.  Et 
voila  l’ufage 
du  pape. 

Il  étoit principalement  foutenu  parles  gentils- 
homes  que  l’on  nomoit  chaperonés  , parce  qu’ils 
n otoient  leurs  «draperons  à perfone,  pas  même  de- 
vent  le  faint  Sacrement.  C’étoient  les  grands  dé- 
fenfeurs  des  Vicléfiftes.  Un  d’entr’eux  nomé  Jean 
de  Montaigu  fit  ôter  de  fa  chapele  toutes  les  ima- 
ges que  fes  ancêtees  y avoient  drelfées , &c  les  mit 
dans  les  lieux  cachés,  confervant  feulement  celle 
de  fainte  Catherine.  Un  autre  nomé  Laurent  de 


qu’il  faifbit  delà  qualité  de  chapelain 


faint  Martin  aïant  comunié  la  veille  de  Pâques  re- 
tira l’hoftie  de  fa  bouche , & la  tenant  à fa  main 
la  porta  chés  lui,  nonobftant  les  remontrances  du 
prêtre  qui  le  fuivoit.  Enfin  il  la  mangea  partie  avec 
des  huitres , partie  avec  de  l’oignon  : dilant  qu’elle 
ne  Valoit  pas  mieux  que  le  pain  qu’il  avoit  dans 
fa  maifon.  Le  chapelain  de  Jean  de  Montaigu  étant 
prêt  de  mourir , & fe  repentant  de  fon  erreur , 

demanda 
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demanda  un  prêtre  pour  fe  confeffer  : mais  ceux 
de  fa  fe&e  lui  dirent:  La  confefïion extérieure eft 
inutile,  confeffe-toi  a Dieu  , qui  a plus  grand  pou- 
voir de  lier  8c  de  délier  que  les  prêtres.  Ainfi  quoi 
qu’il  pût  dire,  il  mourut  fans  facremens. 

Depuis  deux  ans  Jean  Viclef  auteur  de  tous  ces 
défordres  étoit  tombé  en  apopléxie.  Le  jour  de  S» 
Thomas  deCantorberi  vingt-neuvième  de  Decem- 
bre  1385.  comme  il  prêchait  dans  fa  paroifTe  de  Lut- 
tervorh  la  bouche  lui  tourna,  il  perdit  la  parole, 
fa  tête  devint  tremblante  ; 8c  après  avoir  encore 
vécu  deux  ans,  il  mourut  le  dernier  jour  de  l’an- 
née 1387.  fête  de  faint  Silveflre.  Ce  que  plufeurs 
prirent  pour  une  punition  divine,  parce  qu’il  avoir 
jfbuvent  déclamé  contre  ces  deux  Saints,  faint  Sil- 
veflre 8c  faint  Thomas.  Viclef  laifïa  un  très-grand 
nombre  d’écrits  tant  en  Latin  qu’en  Anglois.  Quel- 
ques-uns font  imprimés  , la  plupart  font  demeu- 
rés manufcrits  dans  les  biblioteques  d’Angletere. 
Voici  les  plus  importans. 

TJne  verfion  Angloife  de  toute  la  fainte  écri- 
ture compofée  fur  la  vulgate  Latine  en  1 3 8 3.  Sur 
quoi  Knigton  auteur  du  temps  parle  ainfi  : Par  ce 
moïen  l’écriture  devient  vulgaire  8c  plus  claire  aux 
laïques  8c  aux  femmes  qui  favent  lire  , qu’elle  ne 
l’efl  d’ordinaire  aux  clercs  les  plus  Ietrés  ; 8c  ainfi 
la  perle  de  l’évangile  efl  jetée  8c  foulée  aux  pies 
par  les  pourceaux,  8c  devient  le  joüet  du  peuple. 
Le  principal  ouvrage  Latin  de  Viclef  efl  le  dialo- 
gue nomé  Trialogue  fuivant  l’ignorance  du  tems  , 
parce  qu’il  y fait  parler  trois  perfonages , la  Vérité, 
Je  Menfonge  8c  la  Prudence.  C’efl  comme  un  corps 
Tom.  XX.  Fff 
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de  théologie , qui  contient  tout  le  venin  de  fa  do- 
ctrine. 

En  voici  la  fubflance.  Tout  arive  par  nécedfité  > 
tous  lespechés  font  néçeflàires , 8c  inévitables.  Dieu 
ne  pouvoir  empêcher  le  péché  du  premier  home,, 
ni  le  pardoner  fans  la  fatisfaCtion  de  J.  C.  mais  aufli 
il  étoit  impofïible  que  le  fils  de  Dieu  ne  s’incarnât,, 
ne  fatisfit ne  mourut  pas.  Dieu  pouvoit  bien  faire 
autrement  s’il  eut  voulu,  mais  il  ne  pouvoit  vou- 
loir autrement.  Le  péché  de  l’home  étant  venu  de 
féduciion  8c  d’ignorance , il  a falu  par  néceffiré 
que  la  fagefife  divine  s’incarnât  pour  le  réparer.  J.  C. 
ne  pouvoit  fauver  les  démons,  parce  que  leur  pé- 
ché étant  contre  le  iaintEfprit,  il  eut  falu  que  le: 
faint  Efprit  fe  fût  incarné  , ce  qui  efi:  impoffible. 
Rien  n’efi:  polîible  â Dieu  que  ce  qui  arive  aétu élé- 
ment: la  puifiânee  qiron  lui  atribuë  pour  les  cho- 
fes  qui  n’arivent  point  efi;  une  illufion.  Quand  J.  C. 
dit  qu’il  pouvoit  demander  a ion  pere  douze  lé- 
gions d’anges  : il  faut  entendre  qu’il  le  pouvoit  T. 
s’il  l’eut  voulu  , mais  qu’il  11e  pouvoir  le  vouloir,. 
Dieu  ne  laide  pas  d’être  libre , comme  il  l’eft  â. 
produire  fon  verbe,  quoiqu’il  le  produife  nécef- 
iairement  : mais  la  liberté  de  contradiction  pour- 
pouvoir  faire  ou  11e  pas  faire  , efi:  une  chimere  in- 
troduite par  les  doéleurs.  Tel  eft  le  fonds  de  la  do- 
ctrine de  Viclef,  néceiïïjté  abfoluë  en  toutes  chofes.. 

L’année  fuivante  1388.  le  pape  Urbain  étant: 
averti  que  les  Mores  de  la  côte  d’Afrique  faifoienr 
des  courfes  fréquentes  par  mer  fur  les  Siciliens  8c: 
les  autres  Chrétiens,  écrivit  â Malïiole archevêque.: 
de  Meffine  de  faire  prêcher  contre  eux  la  Croifa*- 
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«le avec  l’indulgence  de  laTerre-faintedans  les  cgli- 
fes  de  Sicile.  La  lettre  ell  datée  de  Pérou  fe  le  dix  - 
huitième  d’Avril  1388.  Le  même  jour  Urbain  écri- 
vit une  lettre  femblable  a Ange  Corrario  évêque  de 
Cailello  ou  de  Venife  , & depuis  pape,  où  il  dit, 
qu’il  a réfolu  d’armer  deux  galeres  contre  les  Turcs, 
qui  faifoient  des  conquêtes  fur  les  Chrétiens  en 
Romanie  &c  dans  les  païs  voifins;  6c  pour  exciter 
les  fidèles  a leur  réfifter , il  promet  pour  cette  guerre 
l’indulgence  de  la  Terre-fainte.  En  cette  lettre  le 
pape  nome  les  Turcs  Phrygiens , parce  qu’ils  étoient 
établis  en  Natolie,&  les  confond  avec  les  anciens 
Troïens  ou  Teucriens  : tant  étoit  grande  l’igno- 
rance de  l’hifloire. 

Le  fultan  des  Turcs  réfidant  aBurfe  enBithynie 
étoit  alorsMourad  ou  Amurat-beg  furnomé  Algazi, 
c’efl-a- dire  le  conquérant.  Il  fucceda  a Ion  pere 
Ourchan  en  761.  de  l’Hégire  1359.  de  J.  C.  Amu- 
rat  avoir  alors  trente-quatre  ans  6c  en  régna  trente 
6c  un,  pendant  lefquels  il  prit  plufieurs  places  fur 
les  Grecs  entre  autres  Andrinople  en  1360.  C’étoit 
le  troifiéme  des  fultans  Ottomans.  Il  mourut  cette 
année  138 S.  de  l’LIégire  791.  étant  tué  par  un 
transfuge  Chrétien  de  Servie  qui  feignoit  de  lui 
vouloir  baifer  la  main. 

Le  pape  Urbain  prétendoit  toujours  que  le  roïau- 
me  de  Naples  n’apartenoit  qu’a  lui  feul  : 6c  ne 
comptoir  pour  rois  ni  Loiiis  d’Anjou  ni  Ladifias. 
Voulant  donc  s’y  acheminer  il  partit  de  Pérou  fe 
vers  la  mi- Août  avec  une  armée  pour  aller  aNar- 
ni:  mais  il  11’étoit  qu’a  dix  mille  de  Peroufe  quand 
le  mulet  qu’il  montoit , fit  un  faux  pas , & tomba 
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An.  1388.  rudement  a terre  avec  le  pape,  qui  fe trouva blefTé 
en  plufieurs  endroits  , en  forte  qu’il  ne  pouvoit 
puis  aller  a cheval.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  re- 
tourner a Peroufe,  mais  il  fe  fit  porter  a Tivoli 
au-deîa  de  Rome.  Comme  il  y futarivé  près  d’un 
pont,  ôç  y vouloir  palfer  la  nuit  , plufieurs  Ro- 
mains le  vinrent  trouver  , le  priant  inftament  de 
revenir  a Ion  fiege  : mais  voïant  qu’ils  n’y  gagnoient 
rien, ils  s en  allèrent.  Le  pape  pafTaoutre38e  fe  fitpor- 
terparla  Campanie  jufques  a Ferentine.  Mais  com- 
me 1 argent  lui  manquoit  pour  païer  fes  troupes  5c 
que  1 hyver  aprochoit  : il  lui  fiilut  bon-gré-malgré 
revenir  a Rome  : oti  peu  de  gens  vinrent  au-de- 
vant de  lui y 5c  il  y fut  reçu  avec  peu  d’honeur. 
il  y entra  au  comencement  d’Oétobre. 

Coifaiè'dePa-  r*  metnc  temps  Pierre  de  Lune  cardinal  légat 
icucia.  en  Efpagne  pour  le  pape  Clement , tint  un  con- 

e°nc'  C^e  a PaW  en  ^affilie  dans  l’églife  des  freres 
Mineurs.  Le  roi  Jean  I.  y étoit  préfent  ; il  s’y  trou- 
va rrois  archevêques  , ceux  de  Tolede,  de  Com- 
p.oftele  5c  de  Seville  5c  vingt- cinq  évêques.  On  y 
publia. fept  canons  en  deux  defquels  on  recoman- 
Sttp  liv.x eu.  da  1 obfervation  du  concile  de  Vailladoîid  tenu 
c.i.  en  132.2»  Les  canons  du  concile  de  Palencia  fe  ré- 
duifent  a ce  qui  fuit.  Exhortation  aux  évêques  5c 
aux  autres  juges  ecclefiaftiques  a coriger  les  clercs 
félon  les  canons.  Renouvelement  des  peines  contre 
les  clercs  concubinaires  5c  contre  les  adultérés: 
mais  fans  prendre  de  précautions  pour  prévenir 
ces  crimes.  Defenfe  d’aliéner  les  biens  de  l’églife 
6.  ou  ^es  charger  de  redevance.  Reglement  de  police 
pour  les  Juifs  ou  les  Mores  logés  avec  les  Chié- 
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tiens  j particulièrement  pour  l’obfervation  des  fê- 
tes. Ces  canons  furent  publiés  le  quatrième  d’Gc- 
tobre  1388. 

On  continuoit  à Avignon  les  pourfuites  contre 
frere  Jean  de  Montfon  i & pour  informer  le  public 
de  toute  l’afaire , l’uniyerfité  de  Paris  écrivit  une 
lettre  circulaire  datée  dq  quatorzième  Février  1387. 
c’eft  a -dire  1388.  avant  Laques.  Le  pape  Clement 
'doua  pour  comiflaires  trois  cardinaux  Gui  de 
•Majefec  évêque  de  Paleftrine  , & deux  prêtres 
Léonard  Giffon  du  titre  de  faint  Sixte,  & Amelin 
de  Lautrec  du  titre  de  Paint  Eufebe.  Après  pla- 
ceurs propositions  & réquisitions  de  la  part  de 
l’univerfité,  le  cardinal  d’Embrun  défendit  a Jean 
de  Montfon  de  la  part  du  pape  fous  peine  de  fe 
rendre  convaincu  des  cas  dont  il  étoit  quéftion , de 
s’abfenter  de  la  cour  de  Rome,  c’eft- a - dire  d’Avi- 
gnon , juiqu’à  la  déci/ïon  du  procès, 

Enfuite  le  pape  étant  averti  que  Jean  de  Mont- 
fon n’avoit  pas  laide  de  ie  retirer , ordona  aux  car- 
dinaux comiftaires  de  procéder  contre  lui  , non- 
obftant  les  vacations  du  mois  d’Août  où  l’on  étoit 
alors.  En  conféquence  de  quoi  les  comiftares  envoie- 
rent  a l’auberge  où  frere  Jean  avoir  long-temps  de" 
meuré  dans  Avignon  ; & l’hotefte  déclara  qu’il  y 
avoitlogé  plus  de  trois  mois  , & s’en  étoit  retiré 
le  troiftéme  d’Aoùt  dernier.  Alors  les  comiftaires 
le  firent  citer  par  afiches  à la  porte  de  la  grande 
églife  d’Avignon  & de  celle  des  freres  Prêcheurs 
à comparoir  en  perfone  devant  l’auditeur  du  pape? 
& n’y  aïant  point  comparu,  après  plufieurs  défauts, 
il  fut  condamné  par  contumace,  & excomumé  par 
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4T4  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1388.  Sentence  des  comiffaires  donée  a Avignon  le  mécre- 
di  vingt-feptiéme  de  Janvier  1385?. 

le  dix- feptiéme  Février  de  la  même  année  fut 
tenue  une  grande  aüemblée  au  Louvre  à Paris, où 

**?£’*' 4*  étoit  préfent  le  roi  Charles  VL  acompagné  de 
Loiiis  duc  de  Bourbon  fbn  oncle , d’Olivier  de 
Cliflbn  conêtable  de  France  & deplufieurs  autres 
feigneurs.  La  fe  trouvèrent  auffi  Bertrand  de  laTour 
eveque  de  Langres  oc  Philippe  de  IVÎoulins  évéque 
de  Noïon  l’un  & l’autre  conieillers  du  roi.  Alors  le 
reéteur  de  1 univerfite  acompagné  des  procureurs 
des  quatre  Nations  dit  au  roi  par  la  bouche  de  Pierre 
d’Ailli , qu’ils  venoient  pour  avoir  reponfe  de  Guil- 
laume deValen  évêque  d’Evreux  & confeffeur  du  roi 
de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs  fur  quelques  propo- 
sions touchant  la  foi  qu’il  avoir  avancées. Et  comme 
l’évêque  d’Evreux  étoit  préfent,  Pierre  d’Ailli  le 
pria  de  révoquer  ces  proportions  comme  il  avoir 
promis. 

L’évêque  lefitlifant  tout  haut  fur  un  papier  qu’il 
tenoit,  cinq  articles  en  Latin  qui  contenoient  fa  ré- 
tractation  : puis  il  ajouta  en  François  : J’ai  vu  la  fen- 
tence  delà  faculté  de  théologie  aprouvée  parl’uni- 
verfité,  & auffi  par  monfieurïévêque  de  Paris  do- 
0 nee  contre  quatorze  concluions  foutenucs  par  frère 
Jean  de  Montfon.j  & aïant  confédéré  cette  fentence, 
je  la  croi  bone  & julte,  Sc  promets  par  mon  ferment 
de  ne  prêcher  ni  dogmatifer  au  contraire  publique- 
ment ni  fecretement , & ne  doner  aucune  faveur  a 
ce  Jacobin,  ni  àfes  adhérans,  fan  f l’autorité  de  nô- 
tre faint  pere  le  pape.  Enfuite  l’évêque  d’Evreux 
pria  le  roi  a genoux  de  vouloir  bien  écrire  au  roi 
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d’Aragon  ôc  au  pape  qu’il  fit  prendre,  & amener  à An. 138^ 
Paris  rrere  Jean  de  Montfon , pour  le  punir  félon  fes 
démérites.. 

La  fentence  d excomu  nication  portée  par  contn-  Viu-  FP  t* 

y . -if  X.ft,  100$. 

mace  a Avignon  contre  ce  frere  fut  publiée  a 
Paris  a la  requête  de  l’univerfité  dans  l’audiance 
de  l’oficial  le  dix-feptiéme  de  Mars  1389.  c’eft-â- 
dire  1 3 5>  o.  avant  Pâques.  Cependant  frere  Jean 
s étant  fauve  d’Avignon , fe  retira  en  Aragon  fa  pa-  T». 
trie  & delà  a Rome  près  du  pape  Urbain  en  faveur 
duquel  étant  à Aix  en  Provence  cette  même  année 
1385).  il  compofa  un  traité  confidérable  pour  mon-  r* 
trer  qu’Urbain  étoit  le  pape  légitime,  ôc  réfuter  les 
raifons  des  Clementins. 

Cette  afaire  atira  en  France  une  grande  perfè- 
eution  â tout  l’Ordre  des  frétés  Prêcheurs,  princi-  Tû-1-  p-*1* 
paiement  dans  la  partie  feptentrionale  du  roraume, 
que  l’on  nomoit  alors  la  langue  d’Oui , à la  difé- 
rence  de  la  langue  d’Oc.  On  mit  en  prifon  plufieurs 
de  ces  freres , on  leur  refufoit  les  ofrandes  5e  les 
aumônes , on  leur  défendoit  de  prêcher  & d’enten- 
dre les  confdfions.  L’univerfité  lesfépara  d’elle  en- 
tièrement, ne  les  admetant  ni  aux  ades  de  l’école 
ni  aux  honeurs  ni  aux  degrés.  Ils  foufrirent  de  gran- 
des pertes  en  leurs  perfones  ôc  en  leurs  biens  : ils 
devinrent  la  fable  du  peuple  qui’les  apeloit  par  mé- 
pris les  H'uets.  Cette  tempête  dura  plufeurs  an- 
nées , ôc  ceux  qui  l’entretenoient,  croïoient  faire  un' 
facrifice  â la  fainte  Vierge;  tant  l’opinion  de  fa  con- 
ception immaculée  étoit  dès  lors  accréditée. 

Leonzieme  d’Avril  1385).  le  pape  Urbain  ht  trois  XjVÏ 
infitutious  mémorables.  La  première  fut  de  dimi-  u.bain.  F r 
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nuer  encore  l’efpace  du  Jubilé  que  Clement  VLa  voit 
déjà  réduit  de.cent  ans  à cinquante.  Urbain  lerédui- 
fit  a trente-trois  ans , fe  fondant  fur  l’opinion  que 
J.  C.  a vécu  ce  nombre  années  fur  la  terre  > & il  or- 
dona  que  le  premier  Jubilé  feroit  l’année  fuivante 
13  60.  La  fécondé  inftitution  fut  la  fête  de  la  Vifita- 
t.ion  de  la  fainte  Vierge,  qu’il  fixa  au  lendemain  de 
Podtavede  lafaint  Jean,  c’eft-a-dire  au  fécond  jour 
de  Juillet:  le  but  de  cette  fête  étoit  d’obtenir  l’u- 
nion de  l’églife  par  l’interceifion  de  la  fainte  Vier- 
ge. La  troi.fiéme  inftitution  fut  qu’a  la  fête  du  faint 
Sacrement  on  pouroit  célébrer  l’ofice  divin  nonob- 
ftant  l’interdit  > & que  ceux  qui  acompagneroient 
le  faint  Sacrement  depuis  l’églife  jufqu es  cliés  un: 
malade,  & de  chés  un  malade  a l’églife  gagneroient 
cent  jours  d’indulgence. 

Le  paj?e  Urbain  comença  à femal  porter  dès  le 
quatorzième  d’Aoüt  veille  de  l’Aflomption;  & pen- 
dant plufieurs  jours  il  eut  fi  mauvais  vifage  , que 
Thierri  de  Niem  qui  étoit  près  de  lui , craignoit 
très-fort  pour  fa  vie;  & cet  état  faifoit  dire  a quel- 
ques-uns qu’il  étoit  empoifoné.  Enfin  la  maladie  fe 
déclara  vers  la  mi-Septembre,  & après  qu’elle  eut 
duré  vingt-huit  jours  de  fuite , il  mourut  le  quin- 
ziéme d’Oélobre  1389.  aïant  tenu  le  fiége  onze  ans 
fix  mois  & huit  jours.  Les  cardinaux  qui  étoient  à 
Rome,  ai  écrivirent  la  nouyelle  dès  le  lendemain 
à l’empereur  Venceflas , à ion  frere  Sigifmond  roi 
de  Hongrie  , à Richard  roi  d’Angletere,  à Jean  roi 
de  Portugal , aux  républiques  & aux  autres  princes 
de  la  même  obédience.  Le  corps  d’Urbain  fut  en- 
ferré à S?Pierre  deRome  d^ns  la  chapele  de  S.  André» 

Cependant 
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Cependant  le  roi  de  France  Charles  VI.  alloit  à 
Avignon  vifiter  le  papeClement,  y ariva  le  tren- 
tième jour  du  même  mois  d’Oétobre.  Il  [ut  reçu 
avec  grande  folemnité  par  le  pape  & toute  fa  coûr  ; 
ôc  ils  avoient  grand  fu jet  de  s’en  réjouir,  car  le  roi 
étoit  le  principal  apui  de  cette  obédience,  il 
étoit  acompagné  de  fon  frere  Lotiis  duc  de  Tou- 
raine ôc  de  Tes  trois  oncles  les  ducs  de  Bourgogne, 
de  Berri  ôc  de  Bourbon.  Le  jour  de  la  Touffaints 
qui  cette  année  1385?.  étoit  le  lundi , le  pape  Clé- 
ment courona  roi  de  Sicile  le  jeune  Loiiis  coufin- 
germain  du  roi  Charles  qui  en  cette  cérémonie  do- 
ua à laver  au  pape  a la  meffe  *>  ôc  le  nouveau  roi  y 
comunia  fous  les  deux  efpeces.  Le  troifiéme  jour 
du  même  mois  de  Novembre  le  pape  a la  prière  du 
roi  Charles  fit  cardinal  prêtre  Jean  de  Talaru  ar- 
chevêque de  Lion  depuis  l’an  1 375.  Il  étoit  vieux 
mais  vertueux,  lettré  ôczelé  pour  les  droits  de  Ton 
églife.  Clement  renvoïa  le  roi  chargé  de  préfens , 
5e  lui  acordala  difpofition  de  quatre  évêchés  & de 
fept-cens  cinquante  bénéfices  à Ton  choix  en  faveur 
des  pauvres  clercs  de  fon  roïaume  ; ce  qui  excita 
de  grandes  plaintes  de  la  part  des  étudians  qui  fe 
voïoient  par-là  fruflrés  de  leurs  efperances. 

A Rome  les  cardinaux  de  l’obédience  d’Urbain , 
tant  ceux  qui  étoient  préfens  que  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  provinces  voifines  s’affemblerent  en 
conclave  au  nombre  de  quatorze  , ôc  élurent  pape 
Pierre  ou  Perrin  Tomacelli  conu  fous  le  nom  du 
cardinaldeNaples.il  fut  élu  le  fécond  jour  de  No- 
vembre ôc  prit  le  nom  de  Boniface  IX.  fi  - tc>t  que 
fon  élection  fut  publiée  5 on  le  porta  fuivant  la  coû- 
TomeXX.  Ggg 
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tume  à l’autel  de  faint  Pierre  ; & comme  il  retour- 
noit  au  palais , il  difoit  â ceux  qui  venoient  au  de- 
vant de  lui , & le  congratuloient  : Ma  joie  eft  la 
vôtre.  Il  fut  couroné  le  jour  de  faint  Martin  on- 
zième du  mois  : & en  rraverfant  la  ville  pour  al- 
ler a faint  Jean  de  Latran  il  fut  mal  acompagné  , a 
çaufe  d’une  grande  pluie  qui  furvint  : mais  la  joïe 
d’être  pape  l’en  confola. 

Il  etoit  Napolitain  âgé  d’environ  quarante-cinq 
ans  : de  belle  taille  5c  beau  de  vifage.  Il  parlait  bien 
& fa  voit  a fies  la  grammaire  , mais  il  ne  favoit  ni 
écrire,  ni  chanter  : il  ignoroit  les  afaires  5c  le  flile 
de  la  cour  de  Rome,  comme  s’il  n’y  avoit  jamais- 
été  , en  forte  que  n’entendant  pas  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit , il  fignoit  fans  choix  les  fupîiques , & pro- 
non çoit  confufément  fur  les  concluions  piilès  par 
les  avocats  en  confiftoire. 

Dès  le  comencement  de  fon  pontificat  il  con- 
firma par  bulles  les  trois  nouveles  inftitutions  d’Ur- 
bain VI.  pour  la  réduction  du  Jubilé,  la  fête  de  la 
Vibration  & l’indulgence  du  faint  Sacrement.  Le 
dix-huitiéme  de  Décembre  famedi  des  Quatre-  rems 
de  i’Avent,  le  pape  Boniface  IX.  fit  quatre  cardi- 
naux , favoir  Henri  Minutuli  archevêque  de  Na- 
ples , d’une  famille  très-noble  de  la  ville.  Il  ve~ 
noit  de  fucceder  en  ce  grand  fiége  â Nicolas  Za- 
nafi  mort  le  vingt-cinquième  d’Août  la  même  an- 
née ’ijSî?-  Mais  Henri  n’alla  point  â flapies  pendant 
les  dix  ans  qu’il  en  fut  archevêque.  Il  fut  cardi- 
nal prêtre  de  fainte  Anaflahe  , qui  avoit  été  le  titre 
de  Boniface  lui-même.  Le  fécond  cardinal  de  cette 
promotion  fut  Barthelemi.  Oleario  évêque  dePio- 
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rence  natif  de  Padouë.  Il  étoit  de  l’Ordre  des  frè- 
res Mineurs  ; fameux  théologien  , premièrement 
évêque  d’ Ancône,  puis  transféré  à Florence  en  1387. 
Mais  au  bout  de  deux  ans  il  quita  ce  fiége  étant 
fut  cardinal  prette  du  titre  de  iaintc  Pudentiene. 
Il  eut  pour  fucceffeur  OnufreSteccato  Florentin  de 
P Ordre  des  Auguftins,  évêque  de  Volterre,  trans- 
féré à Florence  le  dernier  de  Janvier  135,0. 

Le  troifiéme  cardinal  fut  Cofmat  Meliorati  évê- 
que de  Boulogne  depuis  pape  fous  le  nom  d’inno- 
cent VIL  II  étoit  né  a Suimoneau  roïaumede  Na- 
ples. Le  pape  Urbain  le  nomaevequede  Boulogne 
en  1386.  mais  le  peuple  ne  voulut  pas  l’y  recevoir. 
Boniface  IX.  lui  dona  en  comende  l’archevêché  de 
Ravenne  réputé  vacant  par  la  défertion  de  Pile  de 
Prate  j & le  ht  cardinal  pretre  du  titre  de  fainte 
Croix  en  Jerufalem,  Le  dernier  cardinal  de  cette 
promotion  fut  Chriftofle  Maroni  évêque  d’Ifernia 
de  la  provinee  de  Capouë.  Il  étoit  Romain  & Bo- 
niface le  fit  cardinal  pretre  de  faintCyriaque , ôc 
archi prêtre  de  faint  Pierre. 

Boniface  IX.  rétablit  auflî  trois  cardinaux  dé- 
pofés  par  Urbain  VI.  favoir  Adam  Eflon  évêque  de 
Londres,  a qui  il  rendit  fon  titre  de  fainte  Cecile. 
Barthélémy  Mezzavacca  évêque  de  Rieti , qu’il  fit 
cardinal  prêtre  du  titrede  faint  Martin-aux-Monts, 
&c  Landolfe  Matamori  nomé  archevêque  de  Bari, 
qu  il  fit  cardinal  diacre  du  titte  de  faint  Nicolas. 
Enfin  le  cardinal  Pile  de  Prate  archevêque  de  Ra- 
venne, qui  avoir  quité  Urbain  pour  Clement , étoit 
alors  fon  légat  en  Italie  , revint  a Boniface  qui 
le  reçut  comme  cardinal:  6c  on  le  nonia  par  déri- 
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fion  le  cardinal  aux  trois  chapeaux. 

Quand  on  eut  apris  à Avignon  la  mort  du  papeUr- 
bain  les  cardinaux  deClementfe  rendirentau  palais 
^tinrent congrégation  avec  lui,  aïant  grande efpe- 
rance  que  le  fchifme.hniroit.  Car  ilsfupofoierit  que 
les  cardinaux  de  Rome  auraient  peine  à fe  réfoudre  à 
entrer  en  conclave,  & qu’ils  viendraient  plutôt  fe 
rendre  au  pape  Clement.  Ils  mandèrent  au  roi  de 
France  la  mort  d’Urbain,  8c  le  prièrent  d'écrire  à 
fes  pareils  le  roi  d’Allemagne  & celui  de  Hongrie, 
le  duc  d’Autriche  8c  le  comte  de  Vertus  feigneur 
de  Milan,  qui  tous  avoient  fuivi  le  parti  d’Urbain, 
qu’ils  s’en  défiftaffent  8c  procuraient  la  réunion  de 
l’églife.  Le  pape  8c  les  cardinaux  écrivirent  de  mê- 
me au  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  alors  a Paris  au- 
près du  roi. 

Le  roi  lui  parla  de  cette  afaire  8c  lui  dit  : Mon 
oncle  j’avois  grand  delîr  d’aller  a Rome  avec  une 
piiiiïante  armée  pour  détruire  les  fehifmariques  : 
mais  Pantipape  eh;  mort,  8c  l’on  me  prie  d’écrire 
aux  princes  de  fon  parti  : que  me  confeillés-vous  ? 
Le  duc  de  Bourgogne  répondit  : Monfeigneur  il  effc 
vrai  qu’Urbain  eftmort,  mais  nous  ne favons  point 
la  difpohtion  des  cardinaux  de  Rome,  ni  des  Ro- 
mains. Il  eft  dificileque  ces  cardinaux  changent  de 
fentitnent,  car  les  Romains  font  leurs  maîtres  ; 8c 
comme  ils  les  forcèrent  à faire  pape  l’archevêque* 
de  Bari , ils  les  forceront  a entrer  en  conclave  8c 
faire  un  pape  a leur  gré.  Vous  n’avés  donc  que 
faire  de  vous  dorter  encore  trop  de  mouvement , ni 
de  prier  ces  princes  qui  en  l’état  où  font  les  cho_ 
fes  feraient  peu  pour  vous  , comme  ils  ont  bien 
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montré  jufqu’àprefent.  Atendés  d'autres  nouveles  : 
il  pouroit  ariver  que  les  cardinaux  de  Rome  d’a- 
cord  entre  eux  difiimuleroient  avec  les  Romains  & 
fans  faire  de  pape,  leur  prometroient  pour  les  apai- 
fer  de  faire  venir  Clement  a Rome,  ce  qu’il  feroit 
volontiers  j ôc  quand  on  en  feroit- convenu  il  feroit 
temps  d’écrire  à tous  les  princes  de  l’autre  parti. 

Le  roi  ôcfonconfeil  aprouverent  tous  l’avis  du 
duc  de  Bourgogne  : mais  la  nouvele  de  la  mort 
d’Urbain  excita  un  grand  mouvement  dans  l’uni- 
verfité  de  Paris  , jufques  à faire  ceffer  les  leçons, 
pour  difputer  de  ce  que  feroient  les  cardinaux  de 
Rome  : s’ils  éliroient  un  pape , ou  s’ils  reviendroient 
• a celui  d’Avignon.  Ils  favoient  bien  que  Clement 
avoir  écrit -au  roi,  à fan  confeil,  au  duc  de  Tou- 
raine ôc  au  duc  de  Bourgognes  & il  enavoit  écrit  a 
l’univerfîté  même.  Ils  députèrent  donc  les  plusno- 
tables  de  leur  corps  pour  exhorter  le  roi  à écrire 
aux  princes  de  l’autre  parti , afin  de  remedier  au 
fchifme.  Les  députés  vinrent  par  trois  fois  a faine 
Paul , c’eft  à-dire  au  palais  où  le  roi  logeoit  alors 
près  de  cette  églife  : mais  ils  ne  purent  avoir  deré- 
ponfe,  dont  iis  furent  mal  contens.  Enfin  peu  de 
jours  après  vint  la  nouvele  de  l’éleétion  de  Boni- 
face. 

Après  la  mort  du  pape  Urbain  le  duc  de  Bour- 
gogne ôc  le  comte  de  Flandre  fon  beau-peré  folici- 
terent  le  chapitre  de  Liege  de  fe  réiinir  à l’obé- 
dience de  Clement  pour  finir  le  fchifme:  fur  quoi 
le  chapitre  leur  répondit:  que  la  mort  d’Urbain  ne 
diminuoit  point  la  validité  de  fon  élection , ni  par 
conféquent  le  droit  de  fon  fucceffeur  canonique- 
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411  Histoire  Ecclesiastique. 
ment  élu  ; & qu’il  feroit  d’une  dangereufe  confié - 
quence  pour  tons  les  prélats  ôc  les  princes  memes, 
s’il  étoit  permis  à ceux  qui  leur  font  fournis  de  ré- 
voquer en  doute  leur  autorité , & fe  fou  dira  ire  a- 
leur  obéiffance.  La  lettre  eft  du  cinquième  de  Jan- 
vier 1390. 

Incontinent  après  le  nouveau  roi  de  Na  vare 
Charles  III.  furnomé  le  Noble  renonça  a la  neu- 
tralité entre  les  deux  papes  où  fon  pere  étoit  de- 
meuré; & après  de  meures  délibérations  il  fe  déclara 
pour  Clement  VII.  par  lettre  patente  datée  de  Pam- 
pelune  le  fixiéme  de  Février  138  9.  c’eft- à-dire  1390. 
avant  Pâques.  Celui  qui  détermina  le  roi  à cette 
a&ion  fut  Martin  de  Saloa  fon  chancelier  évêque 
de  Pampelune.  Il  étoit  natif  de  la  même  ville,  Ôc 
doéteur  en  droit- canon  qu’il  enfeigna  long-temps 
à Avignon.  Il  fut  référendaire  du  pape  Grégoire  XI. 
qui  le  fit  évêque  de  Pampelune  le  feiziéme  de  Dé- 
cembre 1377.  Ce  fut  un  de  ceux  qui  s’élevèrent  le 
plus  contre  l’éleétion  d’Urbain  VI.  qui  excitè- 
rent le  plus  les  cardinaux  à faire  un  autre  pape. 
Auffi  fe  déclara  t-il  pour  Clement,  qui  de  fon  cô- 
té voulut  le  faire  cardinal,  comme  un  des  plus  di- 
gnes prélats  de  leglife,  tant  pour  fa  doélrine  que 
pour  fes  mœurs  : mais  l’évêque  de  Pampelune  ne 
voulut  pas  accepter  alors  le  chapeau  , parce  qu’il 
vouloir  perfuader  au  roi  Charles  le  Mauvais  de  fe 
déclarer  pour  le  pape  Clement  ; & croïoit  y mieux 
réulfir  n’étant  qu  evêque.  Mais  Charles  le  Noble 
aïant  fait  fa  déclaration  envoïa  au  pape  Clement  des 
perfones  confidérables  le  prier  infirment  de  faire 
cardinal  1 evêque  Martin:  ce  que  le  pape  accorda 
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îe  vingt-unicme  de  Juillet  du  condentement  unani- 
me des  cardinaux.  Martin  eut  le  titre  de  faint  Lau- 
rent en  Lucine  j gardant  l’adminiftration  de  Pam- 
pelune  au  fpirituel  & au  temporel. 

Cependant  le  pape  Boniface  vit  bien  qu’il  lui 
étoit  impoffible  de  foûtenir  la  guerre  comme  Ur- 
bain avoir  entrepris , contre  les  deux  prétendans  au 
roïaume  de  Naples  Ladidas  & Loiiis.C’efl  pourquoi 
incontinent  après  Ton  élection  il  reçut  en  grâce  La- 
didas avec  Marguerite  fa  mere  & Jeanne  fafœur, 
lui  donant  l’abdolution  de  toutes  les  cendures  dont 
Urbain  les  avoit  drapés,  &z  commetant  le  cardinal 
deFlorence  en  qualité  de  légat  pour  couronerLadid- 
las.  Dès  le  vingt-uniéme  de  Février  1390.  Boniface 
déclara  des  intentions  fur  ce  fujet  à tous  les  Sici- 
liens de  deçà  le  Fare  , c’eft-à  dire  du  roïaume  de 
Napl  es.  Leur  ordonant  d’obéir  au  jeune  roi  , qui 
avoit  environ  dix-fept  ans,  & jufqu’à  fa  majorité 
au  cardinal  légat  don  tuteur  , & à la  reine  da  mere 
èc  da  tutrice.  Le  pape  avertit  les  dujets  de  Ladidas, 
qu’il  lui  a envoie  du  decours  par  terre  &par  mer, 
& qu’il  prétend' l’alTifler  de  toute  da  puiflance  : les 
exhortant  à Faire  le  même  de  leur  côté. 

Ladidas  n’odoit  dortir  de  Gaïete  , parce  que  le 
parti  de  Louis  d’ Anjou  étoit  le  plus  dort  à Naples 
& dans  le  pais  ; & c’efi:  ce  qui  obligea  Boniface 
d’envoïer  un  légat  pour  le  couroner.  Ce  dut  Ange 
Acciaioii  évêque  de  Florence  cardinal  prêtre  du 
titre  de  S.  Laurent  en  Damade , qui  vint  à Gaïete  au 
mois  de  Mai  de  la  même  année , & reçut  le  ferment: 
deLadidas,par  lequel  il  prête’doi  & bornage  au  pape 
pour  le  roïaume  de  Sicile  aux  mêmes  conditions  de- 
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Tes  prédeceflfeurs  particulièrement  de  fonpere  Char- 
les de  la  Paix.  Enfin  il  promet  de  ne  doner  aucun 
fecours  â 1 antipape  Clement , ni  a fies  cardinaux. 
L’ade  eft  daté  du  vingt-neuvième  de  Mai  1390. 
Vers  le  même  temps  Boniface  envoïa  en  Sicile  ou 
Trinacrie  Cecco,  c’eft-â-dire  François  évêque  de 
Pouzole  avec  une  formule  d’abjuration  du  fchif- 
me,  pour  ramènera  fou  obéïfiance  ceux  qui  du  rems 
de  la  reine  Jeanne,  de  Charles  de  la  Paix  , ou  de 
Marguerite  fa  veuve , avoient  quité  le  pape  Ur- 
bain pour  reconoître  Clement. 

Quand  le  pape  Clement  eut  apris  l’éledion  de 
Boniface  , il  11e  manqua  pas  de  procéder  contre 
lui  corne  ufurpateur  du  faint  fiége  : ce  que  fit 
a u fil  Boniface  de  fon  côté  ; & ils  fe  frapetent  réci- 
proquement des  cenfures  les  plus  terribles  , mais 
aufiî  inutiles  de  part  que  d autre. 

Au  mois  de  Juin  1390.  le  nouveau  roi  de  Sicile 
Loiiis  II.  d’Anjou  fe  mit  en  chemin  pour  palier  à 
Naples  avec  une  armée  conlidérable  & bien  pour- 
vue de  vivres.  Le  pape  Clement  lui  dona  pour  con- 
feil  le  cardinal  Pierre  de  Tu  ri , qu’il  fit  aufiî  fon  lé- 
gat en  ces  quartiers-  la , pour  la  rédudion  des  rebe- 
les  & desfchifmatiques.  Le  roi  s’embarqua  à Mar- 
feille  , mais  feulement  le  vingtième  de  Juillet:  après 
que  le  légat  eut  fait  la  bénédidion  defagalereôe 
de  toute  fa  flote.  Le  roi  Loiiis  étant  arivé  a Na- 
ples, ataqua  les  châteaux  de  l’Oeuf  & de  faint  El- 
me  qui  tenoient  pour  Ladifias , & obligea  la  gar- 
nifon  â fe  rendre  : il  prit  aufiî  la  ville  de  Pouzole 
Le  pape  Boniface  envoïa  le  feptiéme  d’Odobre 
fix-cens  chevaux  au  fecours  de  Ladifias  i & promit 
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des  indulgentes  à ceux  qui  prendraient  les  armes 
contre  Loüis , comme  étant  le  capitaine  de  l’anti- 


pape. 

Cependant  le  pape  Clament  quita  Avignon  qui 
cto  in  infeélé  depefte,  ôc  fe  retira  â Beaucaire  , où 
le  dix-feptiéme  du  même  mois  d’Oélobre  il  fît  deux 
•cardinaux  prêtres , parce  que  la  maladie  en  avoir 
emporté  quelques-uns.  Le  premier  de  ces  nouveaux 
cardinaux  fut  Jean  Fiandrin  archevêque  d’Auch. 
Il  étoit  né  en  Vivarès,  & frère  de  Pierre  Fiandrin 
que  le  pape  Grégoire  XI.  ht  cardinal  en  1371.  Jean 
ht  premièrement  doïen  de  Laon  , puis  évêque  de 
Carpentras  en  1371.  En  1379.  Clement  VIL  le  fit 
archevêque  d’Auch  : fon  titre  de  cardinal  fut  fiaint 
Jean  ôc  faintPaul.  L’autre  cardinal  de  cette  promo- 
tion fut  Pierre  Geraud  né  en  Forés  au  diocéfe  de 
Lion.  Il  étoit  licentié  en  droit  ôc  archidiacre  de 
Bourges.  En  1373.  il  fut  évêque  de  Lodève,  puis 
d’ Avignon, & enfin  duPui-en-Velai  l’an  1384. fon 
titre  de  cardinal  fut  faint  Pierre-aux-liens. 

Pendant  toute  cette  année  1390.  ily  euta  Rome 
un  grand  concours  de  pèlerins  pour  gagner  l’indul- 
gence du  Jubilé  ouvert  a Noël  de  l’année  précédente 
fuivant  la  nouvele  conftitution  d'Urbain  VL  mais 
on  n’y  vint  que  despaïs  de  fon  obédience,  princi- 
palement d’Allemagne  , de  Hongrie,  de  Pologne, 
de  Boheme,  d’Angletere.  On  aporta  de  grandes 
ofrandes  aux  églifes  de  Rome  dont  on  y fit  quelques 
réparations  : mais  la  plus  grande  partie  vint  entre 
les  mains  du  pape  Boniface.  Or  quoique  ces  ofran- 
des montafient  a de  grandes  fomrnes , ilnelaifla  pas 
d’envoïer  en  divers  païs  des  quêteurs  qui  vendoient 
Tsme  XX.’  „ H h h 
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4KS  Histoire  Ecclesiastique. 

AnTi^sT  l’indulgence  a ceux  qui  vouloient  bien  parer  autant 
qu’il  leur  auroit  coûté  pour  le  voïage  de  Rome:  ce 
qui  produisît  beaucoup  d’argent  3 en  forte  qu’il  y 
eut  tele  province  dont  les  quêteurs  tirèrent  plus  de 
deux-cens  mille  florins  d’or.  Car  ils  prétendoienc 
avoir  la  puiflance  de  remetre  tous  les  péchés  fans 
autre  pénitence,  ôcde  difpenfer  de  toutes  les  irré- 
gularités. Etant  revenus  a Rome  ils  rendirent  com~ 
pte  au  pape  de  leur  recete  : mais  il  en  trouva  quel- 
ques-uns d’infidèles  qu’il  fit  emprifoner  , d’autres 
furent  mis  en  pièces  par  le  peuple,  quelques-uns 
fe  tuerent  eux-mêmes  ou  moururent  miférablemene 
de  quelque  autre  maniéré. 

ata»  ».  i.  A l’exemple  de  ces  quêteurs  il  y eut  auffi  des 
religieux  Mandians  & des  clercs  féculiers  , qui  fc 
difant  envoies  par  le  pape  ou  par  fes  légats , & fai- 
faut  valoir  leurs  facultés  vraies  ou  fauffes,  donoient 
des  abfolutions  pour  de  l’argent,  & fouvent  pour 
de  petites  fomes  : fans  avoir  égard  à l’énormité  des 
péchés,  ni  à la  contrition  des  pécheurs,  a larefti- 
tutiOn  ou  a la  fatisfaélion.  ils  difpenfoient  aufïi 
pour  une  legere  compenfation  de  toutes  fortes  de 
vœux  de  chafteté,  d’abftinence,  de  pèlerinages  ou 
autres  : ils  abfolvoient  ôc  réconciliaient  les  héré^ 
tiques  & les  fchifmatiques  fans  abjuration  en  for-* 
me  : ils  réhabilitaient  les  bâtars , & donoient  difi. 
penfe  pour  fe  marier  dans  les  degrés  défendus.  En- 
fin ils  donoient  toutes  fortes  de  grâces  pour  de 
l’argent,  qu’ils  difoient  recevoirau  nom  de  la  cham- 
bre  apoftolique  > & toutefois  ils  ne  lui  en  rendaient 
aucun  compte.  Le  pape  en  étant  averti  manda  à 
Benoît  évêque  de  Ferrare  tréforier  de  l’églifeRo- 
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aiaine  dans  la  Romagne , d’informer  fomairement 
contre  ces  impofteurs , leur  faire  rendre  compte  & 
métré  en  prifon  ceux' qui  fe  trouveroient  coupa- 
bles. La  lettre  efL  du  dix  neuvième  d’Oétobre.  Le 
pape  dona  un  ordre  pareil  à Beltranieu  évêque  de 
Corne,  à Gérard  évêque  deRatzebourg , à Nicolas 
deMeflieu  , à Gérard  de  Hildesheim,  & a d’autres. 

Dès  le  comencement  de  fôn  pontificat  Boniface 
£t  publier  par  tous  les  païs  de  fon  obédience  qu’il 
acorderoit  des  grâces  a tous  les  clercs  qui  vien- 
draient à Rome.  Ce  qui  fit  que  plufieurs  fe  mi- 
rent en  chemin  : mais  quand  ils  aprocherent  de  la 
Marche  d’ Ancône  & de  la  Romagne  * ils  fe  trou- 
vèrent en  grand  péril.  Car  Bernard  de  la  Sale  qui 
gardoit  cette  frontière  pour  le  pape  Clement  les  ht 
gueter  par  les  chemins,  en  forte  que  plufieurs  fu- 
rent pris  & plufieurs  tués.  Ceux  qui  arivoient  a 
Rome  étoient  éxaminés , mais  on  començoit  par  en 
tirer  de  l’argent  : enfuite  quand  on  fit  la  diftribu- 
tion  des  grâces  à tous  les  impétrans  , les  pauvres 
clercs  furent  mis  les  derniers  fur  les  rôles , en  forte 
que  leurs  grâces  devenoient  prefque  inutiles.  Car 
la  fécondé  & la  troifiéme  année  le  pape  ligna  plu- 
fieu  rs  rôles  fous  la  date  de  la  première  : en  forte 
que  ceux  qui  étoient  compris  dans  ces  rôles  por- 
toient  préjudice  aux  grâces  que  les  pauvres  avoient 
obtenues  la  première  année. 

Le  papeBoniface  délivra  un  impofteur  Grec  nome 
Paul  Tigrinqu’  Urbain  avoit  mis  en  prilon.  Il  étoit 
né  de  pauvres  parens  dans  une  île  où  il  s’embarqua 
avec  quelques  autres  d’intelligence  avec  lui,  fedi- 
fant  patriarche  de  C.P.  Il  vint  premièrement  en 
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Hic  de  Chipre  dont  le  roi  fe  fit  cou  rouer  de  fa  main 
& lui  dona  trente  mille  florins  d’or.  Onvenoitde 
tous  cotés  lui  demander  comme  au  pape  des  grâ- 
ces qu’il  acordoit  facilement  en  les  failant  bien  païer5 
de  forte  qu’il  amafla  beaucoup  d’argent.  Il  vint  à 
Rome  prétendant  y faire  le  même  perfonage , mais 
le  pape  Urbain  le  fit  examiner  , 8c  il  furvint  des 
gens  qui  lui  foûtinrent  en  face  que  la  même  année 
ils  avoient  vu  en  Grece  le  véritable  patriarche  de 
C.  P.  Etant  ainfi  convaincu  d’impofture  il  fut  mis 
en  prifon  par  ordre  d’Urbain  Vï.  qui  confifqua  fou 
trélor  8c  laiffa  Paul  en  cet  état  le  relie  de  fon  pon* 
rificat. 

Mais  au  couronement  de  FonifaceïX.  il  fut  mis 
en  liberté  avec  les  autres  priioniers  fuivant  la  cou- 
tume. Alors  il  vint  en  Savoie  ; 8c  fachant  que  le 
vrai  patriarche  de  G.  P.  étoit  parait  du  comte  , il 
alla  trouver  ce  prince  difant  que  c’était  lui  , 8c  lui 
montrant  une  généalogie  à laquels  il  fu-t  trompé  r 
ainfi  il  reçut  très-bien  le  prétendu  patriarche  , 8c. 
lui  dona  du  fien  abondament.  Il  le  fit  habiller  fé- 
lon fa  dignité  x 8c  l’envoïa  avec  douze  chevaux  à 
Avignon,,  le  recomandant  au  pape  Clement  comme 
fon  parent  8c  patriarche  de  C.  P.  Clement  y fut  aufïr 
trompé  ; & Paul  lui  raconta  les  maux  qu’Urbaim 
lui  avoit  fait  foufrir  a Rome } parce  que , dit-il , je 
prenois  vôtre  parti , 8c  lui  repréfentois  qu’il  étoi& 
obligé  en  confcience  a vous  reconoître  pour  vrai 
pape.  Clement  lui  fit  de  grandes  largeflès. 

il  vint  enfuite  vifiter  le  roi  de  France  qui  le 
reçut  honorablement  8c  lui  fit  très-bon  vifage.  Le 
faux  patriarche  témoignoit  à l’extérieur  unegram- 
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Je  dévotion , vifîtant  volontiers  les  églifes  & les 
monafteres.  Il  vint  entre  autres  à celui  de  faint  De- 
nis où  il  dit  à l’abbé  & aux  moines  : Je  fai  que 
vous  avés  le  corps  de  vôtre  Saint  , mais  j’en  ai  en- 
core de  belles  chofes  comme  fa  ceinture  & plu- 
sieurs bons  livres  qu’on  n’a  pas  en  ces  païs-ci  : je 
vous  les  ferai  avoir  fi  vous  me  von  lés  douer  deux 
de  vos  religieux-  On  les  lui -doua  : il  les  mena  juf- 
qu’a  la  mer  ou  il  s’eirfoarqua  a la  dérobée  avec  fes 
rich  elfes  & les  lailfa.  Ils  le  voulurent  fuivre , & al- 
lèrent jufqu’a Rome,  où  ils  aprirent  que  cen’étoic 
qu’un  impofteur  , ôe  s’en  revinrent. 

Cependant  le  pape  Boniface  voulant  aider  au 
roi  Lad iflas  a foûtemr  la  guerre  contre  Louis  d’An- 
jou .manda  au  cardinal  de  Florence  Ange  Aedaio- 
li  fon  légat,  de  contraindre  les  eccléfiaftiques  dti 
roïaume  de  Naples  comme  les  laïques,  <a  païer  un 
florin  d’or  par  feu  durant  cette  guerre  füivant  l’or- 
donanee  de  Ladillas.  La  lettre  du  pape  eft  du  vingt- 
deuxième  de  Novembre  135)0.  Il  dona  aufïi  com- 
milfion  à deux  autres  cardinaux  d’engager  & d’a- 
liéner plufieurs  terresdes  églifes' Ôc  des  monafteres; 
& de  plus  d’engager  à des  nobles  plufieurs  villes 
& plufieurs  châteaux  apartenans  â l’églife  Romai- 
ne; dont  la  plupart  de  ces  nobles  s etoient  déjamis 
en  polfelfion  comme  gouverneurs.  Le  pape  leur  en 
acorda  donc  la  joüilîance  pour  un  certain  temps 
comme  de  dix  ou  douze:  ans  â titre  de  vicariat  ôs 
• â la  charge  d’une  redevance  annuelc  de  tant  de  flo- 
rins d or , & d un  certain  nombre  de  gens  d’e  guerre 
entretenus  â leurs  dépens  pour  le  fervicedeleglife. 

En  Angletere  le  roi  Richard  II.  tint  un  parle- 
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ment  à Londres  le  lundi  après  la  faint  Hilaire.,  c’effc- 
d-dire  le  feiziéme  de  Janvier  1391.  où  en  entre  autres 
cjiofes  il  fut  ordoné  que  déformais  perfone  ne  païTe- 
roit  la  mer  pour  obtenir  des  provinons  de  bénéfi- 
ces : fous  peine  d’être  arête  & emprifoné  comme 
rebeleauroi.  LepapeBoniface  aïant  apris  cette  or- 
donance  , s’en  plaignit  par  une  bulle , où  il  dit  : 
Quelques  féditieux  ont  fuggeré  a ifotre  cher  fils  le 
roi  Richard  de  renouvelef*  l’ordonance  du  roi 
Edouard  fon  aïeul  conforme  a celle  d’un  autre 
Edoüard,  & portant  ce  qui  fuit:  Les  élections  des 
évêchés  ôc  des  autres  dignités  feront  maintenues- 
en  Angletere,  comme  elles  ont  été  acordées  par 
nos  ancêtres  àc  par  ceux  des  autres  fondateurs.  Les 
prélats, & les  autres  eccléfiaftiques  qui  ont  droit  de 
patronage  fur  quelque  bénéfice  , en  auront  la  colla- 
tion libre  y comme  ont  eu  leurs  auteurs  3 & en  cas 
que  la  cour  de  Rome  fît  une  réferve  ou  donât  une 
provifion  de  quelque  évêché , dignité  ou  autre  bé- 
néfice pour  empêcher  les  éleétions  , collations  ou 
préfentations  ? le  roi  d’Angletere  auroit  pour  cette 
fois  la  collation  des  évêchés  ou  autres  dignités  éle- 
élives  qui  feroient  de  foa  patronage. 

Après  un  long  dénombrement  de  plufieurs  cas 
où  les  réferves  ôc  les  collations  de  la  cour  de  Ro- 
me  font  reftraintes  , le  pape  ajoute  : Le  roi  Ri- 
chard ainfi  circonvenu  a ordoné  dans  fon  parlement 
['éxecution  de  cette  anciens  ordonance  5 & que  fi 
quelqu’un  y contrevenoit  en  acceptant  quelque  bé- 
néfice Outre-mer,  j’entens  en  cour  de  Rome,  il  dc- 
meureroit  exilé  & bani  a perpétuité  , & fes  terres 
aquifes  au  roi  par:  forfaiture  i & encoureroit  la 


Livre  XCVIïï.  431 

même  peine  dans  les  fept  Semaines  après  Ton  re- 
tour en  Angletere.  Enfin  ce  flatut  portoit  défenfe 
a toute  perfone  Si  au  roi-même  d’envoier  en  cour 
de  Rome  pour  obtenir  aucune  grâce  au  contraire. 

Le  pape  déclare  qu’il  efl  fenfiblement  afligéde 
cette  ordonance , St  ajoute:  Il  elt  plus  clair  que  le 
jour  que  les  laïques  quelques  pieux  qu’ils  foient, 
n’ont  aucun  pouvoir  de  dilpofcr  des  biens  eccléfiaf- 
tiques;  St  quand  même  ils  ordonent  quelque  chofe 
en  faveur  de  l’églife  St  a fon  avantage , il  n’efl  d’au- 
cune valeur:  une  tele  conftitution  efl  réputée  par 
les  peres  deflruétion  & ufurpation  delà  juridiction 
d’autrui 

Le  pape  Boniface  eut  eu  peine  a montrer  de  té- 
lés maximes  dans  les  peres  de  l’églife  > St  les  loix 
des  empereurs  Chrétiens  le  démentent  exprefTément. 
Il  conclut  en  déclarant  nul  es  les  ordonance»  dont 
il  s’agit  , tant  celle  du  roi  Richard  que  des  deux 
Edoiiards,  comme  notoirement  contraires  a la  li- 
berté eccléfiaffique  St  a l’églife  Romaine  j St  or- 
done  a tous  ceux  qui  fe  font  emparés  de  quelques 
bénéfices  fous  prétexte  de  ces  ordonances , de  les 
quiter  dans  deux  mois  avec  reftitution  de  fruits.  La 
bulle  efl  du  quatrième  de  Février  1^91. 

Soit  qu’elle  ne  fut  pas  encor  arivée  en  Angletere, 
©u  qu’on  n’y  eut  point  d’égard,  le  roi  Richard  fit  en 
ce  temps-la  faire  une  proclamation  à Londres  por- 
tant que  tous  les  bénéficiers  qui  étoient  en  cour  de 
Rome  revinrent  en  Angletere  vers  la  faint  Nicolas 
c’e/Là-dire  au  comencement  de  Décembre  , fous 
peine  de  perdre  tous  leurs  bénéfices  ; St  que  ceux 
qui  n’en  avoient  pas  encore, revinrent  aufifi  fbiss 
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peine  de  forfaiture.  Les  Anglois  frapés  de  cette  non. 
vele  comme  d’un  tonerre,  abandonerentiacour  de 
R»in.  n.  i9.  Rome , ôc  s’enfuirent  chés  eux.  Le  pape  fut  alarmé 
lui-même,  &:  envoïa  en  diligence  un  nonce  en 
Angletere,  favoir  Nicolas  abbé  de  Nonantule,  qu’il 
recomanda  aux  évêques  du  pais  par  une  lettre  du 
quatorzième  d’ Avril  Le  pape  voïoit  combien  il  lui 
importait  de  ménager  le  roi  d’Angletere  qui  était 
le  principal  apui  de  fon  obedience  : car  on  ne  pou- 
voit  faire  aucun  fonds  fur  l’empereur  VenceUas  , 
plongé  dans  la  par  elfe  ôe  la  crapule.  Boniface  en. 
voïa  donc  ce  nonce  reconoître  l’état  des  chofes  en 
Angleterre  , & les  caufes  de  ce  ftatut  du  dernier 
parlement. 

Le  nonce  étant  arivé  près  du  roi  Richard  lui  fît 
de  grands  complimens  de  l'a  part  du  pape , qui  tou- 
tefois» aboutirent  à demander  toujours  la  révoca- 
tion de  l’ordonance  du  dernier  parlement  contrai- 
re à la  liberté  eccléfiaftique.  Comme  fi  ç’eut  été 
un  article  effentiel  de  cette  liberté  que  le  pape  do- 
uât â Rome  les  bénéfices  d’AngleteTe  au  préjudice 
34s  des  évêques  & des  patrons.  Le  nonce  ajouta  : Je 
vous  done  avis  de  la  part  du  pape  que  le  roi  de 
France  & l’antipape  ont  fait  un  traité  par  lequel  le 
roi  doit  chafTer  de  force  le  duc  de  Bourgogne  ( il 
faut  entendre  le  duc  d’Anjou  ) & inveflir  le  duc  de 
Touraine  de  toutes  les  terres  de  l’églife  en  Italie  ; 
5e  il  a promis  de  couroner  un  certain  autre  roi  de 
Tofcane  ôe  de  Lombardie  i & d’afermir  le  duc 
d’Anjou  dans  le  roïaume  de  Sicile.  C’efl  pourquoi 
le  pape  vous  exhorte  & vous  prie  de  prendre  la 
défenfe  de  la  foi  &;  de  l’églife. 

Il 
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Il  vous  reprefente  auffi  les  périls  où  vous  fériés 
expofé  ü l’antipape  & le  roi  de  France  prcnoient  le 
deffus  j & combien  les  papes  François  ont  taché 
d’abaiffer  les  droits  du  roïaume  d’Angletere.  Si 
les  François  ufurpoicnt  l’empire , ils  étendroient 
leur  puifïance  par  tout  le  monde.  C’efl:  dans  cette 
vue  qu’ils  traiteront  avec  yous  , & pour  ufurper 
enfin  i’Angletere.  C’efl  pourquoi  le  pape  vous  con- 
feiile,  atendu  qu’ils  font  fehifmatiques  , de  ne  co- 
inuniqucr  avec  eux  pour  aucune  autre  chofe  que 
pour  les  réduire  a l’obéïffance  del’églife.  En  cas  que 
vous  traitiés  de  paix  avec  eux  , le  pape  vous  prie 
de  ne  convenir  de  rien  qu’a  condition  que  le  roi 
de  France  n’envoïera  point  de  troupes  en  Italie,  &: 
ne  fe  mêlera  point  des  afaires  de  ce  païs-là  , ni  de 
celles  de  1 ’églife  Romaine,  ou  de  l’empire,  & ne 
/avorifera  point  l’antipape  de  ce  côté-la.  Leroi  Ri- 
chard aïant  oüi  ces  difeours  du  nonce  réfolut  d’y 
avoir  égard  autant  qu’il  ferait  convenable  ; & lui 
dit  d’atendre  jufqu’au  prochain  parlement  : à quoi 
le  nonce  confentit  volontiers  , aïant  déjà  fenti  la 
libéralité  des  Anglois. 

Après  que  l’année  du  Jubilé  félon  la  conflitution 
d’Urbain  VI.  fut  paffée  , c’eft-a  - dire  cette  année 
1391.  le  pape  Boniface  acorda  a la  ville  de  Cologne 
une  année  d’indulgence  fous  la  même  forme  que 
celle  de  Rome , en  forte  que  les  habitans  de  Co- 
logne ou  ceux  qui  y viendraient  pendant  le  cours 
de  cette  année  gagneraient  l’indulgence  pleniere 
en  vibrant  certaines  églifes  ôc  y faifant  leurs  ofran- 
des.  On  voit  ici  le  comencement  de  la  difpenfc 
d’aller  a Rome  pour  gagner  le  Jubilé.  L’année  fui- 
TamcXX.  Il  1 
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vante  Boniface  aeorda  la  meme  indulgence  a la  ville 
deMa^debourg  *>  5e  à chacune  de  ces  deux  villes 
il  envoïa  un  colleéteur  qui  reçut  une  certaine  par- 
tie des  ofrandes.  Enfuite  il  aeorda  de  pareilles  in- 
dulgences à quelques  villes  d’Alemagne  pour  cer- 
tains mois,  d’où  vint  àMeiffen  ôe  a Prague  un  grand 
concours  de  peuple. 

Boniface  aeorda  enfuite  à plufieurs  lieux  d’Ale- 
ma?ne,  que  ceux  qui  y vifiteroient  certaines  égli- 
fes  gagneroient  des  indulgences  femblables  à celles 
qui  avoient  été  autrefois  acordées  a tel  ou  tel  lieu 
exprimé  dans  la  concefifion.  Enfin  ce  pape  devint 
fi  prodigue  d’indulgences  , qu’il  n’en  refufoit  à 
perfone,  mais  enpaïant:  ce  qui  les  faifoit  tourner 
à mépris. 

Cependant  Boniface  publia  une  lettre  adrefféea 
tous  les  fidèles,  où  il  déclame  contre  le  fchifine ? 
& allégué  pour  preuves  de  fort  bon  droit  les  révé- 
lations de  frere  Pierre  infant  d’Aragon  de  fainte 
Brigide  , & rejete  avec  indignation  la  propofition 
d’un  concile.  Enfin  toute  la  lettre  tend  à faire 
abandoner  & détefter  le  pape  d’Avignon.  Elle  eft 
du  premier  jour  de  Mars  135)1.  La  même  année  le 
pape  Boniface  canon i fa  la  même  fainte  Brigide  de 
Suède  par  bulle  du  fixiéme  d’Oétobre  metant  là 
fêae  au  vingt-troifiéme  de  Juillet  jour  de  fa  mort: 
mais  depuis  elle  a été  transférée  au  huitième  d’Oc- 
tobre. 

A Londres  le  vendredi  dixiéme  de  Novembre 
comenca  un  parlement,où  l’on  traital’afaire  du  pape: 
c’eft-a-dire  de  fés  plaintes  contre  l’ordonance  du 
parlement  de  Janvier.  Le  roi  & le  duc  de  LancaHre 
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Ton  onde  fembloient  déférer  au  pape,  mais  les  fei-  An  13  Ri- 
gueurs ne  voulurent  en  aucune  maniéré  confentir 
que  ceux  qui  alloient  a Rome  puffenty  obtenir  des 
bénéfices  impunément,  comme  auparavant  : toute- 
fois pour  ne  paroître  pas  ne  rien  acorder  au  pape 
ou  au  roi,  ils  tolererent  que  par  la  permiffion  du 
roi  on  pût  impétrer  ainfi  des  bénéfices  jufqu’au  pro- 
chain parlement. 

Le  parti  de  Loüis  d’Anjou  étoit  toujours  le  plus 
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vrii  1392-.il  remporta  un  avantage  confid érable  fur  t}9U 
le  parti  de  Ladiflas  que  le  papeBoniface  foûtenoit 
à grands  frais.  .C’efl  pourquoi  voïant  fes  finances 
cpuifées,il  verulit  quelques  terres  de  legiife,puis 
il  ordona  que  l’on  païeroit  a la  chambre  apoftoli- 
que  une  demie  annate  de  tous  les  bénéfices  confé- 
rés par  le  faint  fiége,  cefb  à-dire  la  moitié  des  fruits 
de  la  première  année. 

La  même  guerre  fut  une  ocafion  au  pape  Clé- 
ment d’impofer  une  décime  fur  le  cierge  de  Fran-  ZæW ' hm' 
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nonobftant  la  parole  qu’il  avoit  donée  au  roi 
Charles  VI.  de  fouîager  le  clergé.  La  reine  Marie  a», 
mere  de  Loüis  II.  roi  de  Naples  reprcfentaau  pape 
Clement  qu’en  couronant  fon  fils  , il  ne  lui  avoit 
donc  qu’une  conquête  à faire  & une  guerre  dont  il 
ne  pouvoit  fuporter  ladépenfe , & le  pape  embraf- 
fa  volontiers  cette  ocafion  d’augmenter  fes  revenus. 

Il  impofa  donc  une  décime  fur  tout  le  clergé  de 
France  , fans  en  excepter  perfone , ainfi  l’univerfité 
s’y  trouva  comprife.  Le  reéVeur  en  porta  fes  plain- 
tes au  roi , qui  les  reçut  &:  promit  d’écrire  au  pape 
en  tels  termes  que  l’univerfité  défireroit.  La  plupart 
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des  évêques  aïant  réfol  u de  ne  point  païer  cette  dé- 
cime s’affemblerent  pour  ce  lu  jet , & conclurent 
que  s’ils  étoient  p reliés  par  les  collecteurs  du  pape, 
ils  apeleroient  au  pape  mieux  informé  : ils  le  firent 
&-'■  envoïerent  exprès  deux  notaires  à Avignon,  qui 
aficherent  fecretement  l’aCte  d’apel  aux  portes  du 
palais  du  pape:  mais  le  tout  inutilement  la  dé- 
cime fut  païée. 

La  même  année  les  privilèges  du  clergé  furent 
ataqués  parles  trois  perfones  qui  avoient  le  plus  de 
crédit  auprès  du  roi , favoirle  conétable  Olivier  de 
Clifîbn , Bureau  de  laRiviere  & Jean  le  Mercier  Sei- 
gneur deNoviant.  On  difoit  publiauement  dans  les 
confeils  que  l’empereur  Conftantin  n’avoit  pû  cé- 
der a fainu  Silveftre  la  feigneurie  temporelede  Ro- 
me : on  trouvoit  mauvais  que  les  cccléfiaftiques  fuf- 
fent  en  poffefïion  de  faire  exercer  la  juftice  fécu- 
liere,  principalement  au  criminel  , au  préjudice  du 
prince,  a qui  feul  apartient  la  punition  des  médians. 
Enfin  on  fe  plaignoit  du  privilège  de  cléricature 
que  les  évêques  acurdoient  même  à des  gens  fans 
lettres,  pour  étendre  la  jurifdidion  eccléfi aflique. 
Ces  proportions  étoient  apuïées  par  quelques  do- 
cteurs d’entre  les  freres  Mandians  qui  n’avoient  ni 
feigneuries , ni  juftices  àconferver  ; & dont  l’interês 
au  contraire  étoit  d’afoiblir  ceux  qui  en  avoient. 

Pour  venir  a l’éxecution  on  eomença  parla  Nor- 
mandie , où  la  cour  manda  aux  juges  (écoliers  de 
réprimer  les  entreprifes  des  évêques,  & condamner 
a de  groffes  amendes  ceux  qui  voudraient  les  foûte- 
nir.  Alors  i’univerfité  tint  une  affemblée  vers  la  fê- 
te de  la  Trinité  qui  cette  année  1391.  étoit  le  neu- 
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viéme  de  Juin,  où  il  fut  réfolu  qu’elle  fejoindroit  An. 13 92U 
au  corps  du  clergé  dont  elle  faifoit  partie  pour  dé- 
fendre l’interet  comun.  La  dificulté  fut  d’avoir  au- 
diance  du  roi,  & fur  le  refus  qu’on  leur  en  fit,  ils 
ceflerent  les  leçons  j ce  qui  fit  (ortir  de  Paris  grand 
nombre  d’étrangers  } &c  comme  la  cour  ne  parut  pas 
en  être  touchée  , l’univerfité  s’aflfembla  encore  le 
quinziéme  de  Juillet , &z  fit  une  députation  du  re- 
dleur  avec  vingt  des  plus  notables  , qui  allèrent 
trouver  le  roi  a Paint  Germain  fous  prétexte  de  le 
complimenter  fur  un  voïage  qu’il  alioit  faire.  Ils 
n’eurent  audiance  qu’à  grande  peine}  & Tarant  enfin 
obtenue  , comme  le  doéteur  chargé  de  porter  la 
parole  començok  fa  harangue  , le  chancelier  Ar- 
naud de  Corbie  fe  leva  & dit  : Le  roi  efi:  allés  infor- 
mé du  fujet  qui  vous  amené  , & veut  vous  épar- 
gner la  peine  de  demander  ce  qu’il  vousauroit  dé- 
jà acordé  , s*il  avoit  été  plutôt  inftruit  de  vos 
privilèges.  C’efi:  qu’on  craignoit  que  cedoéleur  peu 
complaisent  pour  la  cour  11e  dit  des  chofes  défa- 
gréables  au  roi  & a fes  miniftres , touchant  l’origi- 
ne de  l’autorité  roïale  fur  le  clergé.  Le  roi  leur  fit 
une  douce  réprimande  fur  la  cefTation  des  leçons y 
ôe  leur  ordona  de  les  continuer  : ce  qu’ils  promi- 
rent , & fe  retirèrent  fort  fatisfaits. 

Le  voïage  auquel  le  roi  fe  preparoit  étoit  pour  n-cif  4 -id>- 
faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  qui  protégeait 
Pierre  de  Craon  après  que  celui-ci  avoir  voulu  affaf- 
finer  a Paris  le  conétable  de  Clilfon.  Le  roi  étant 
forti  du  Mans  & marchant  par  un  jour  trcs-chaud 
tomba  en  frénéfic  , perdit  conoilfance  &c  pourfui- 
voit  l’épée  à la  main  fon  propre  frère  & tous  ceux 
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qu’il  rencontroit.  Cette  maladie  eut  des  intervales, 
mais  il  n’en  revint  jamais  bien  ; ôc  fes  trois  oncles 
les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berri  &de  Bourbon  re- 
prirent le  gouvernement  de  l’état. 

Vers  la  fête  de  Noël  deux  Chartreux  aporterent 
au  roi  Charles  une  lettre  du  pape  Boniface  pour . 
l’exhorter  à concourir  à la  fin  du  fchjfme.  C’étoit 
peut-être  ces  mêmes  Chartreux  qui  ptoient  allés  à 
Rome  foliciter  1 exemption  de  leur  Ordre  , & qui 
l’obtinrent  en  éfet , corne  il  paroît  par  la  bulle  de 
Boniface,  où  il  dit:  On  nous  apréfenté  de  vôtre 
part  une  fuplique  contenant  qu 'encore  que  vôtre 
Ordre  foit  depuis  long-temps  réputé  éxemt  de  la  ju- 
rifdiétion  des  Ordinaires,  ôc  fournis  immédiatement 
au  faint  fiége:  toutefois  quelques-uns  vous  inquiè- 
tent , & veulent  vous  tirera  leur  tribunal,  vous  dé- 
tournant ainfi  de  la  contemplation  ôc  du  repos  de 
votre  Inftitut.  C’eft  pourquoi  vous  nous  avés  fait 
fuplier  de  vous  éxemter  de  nouveau  , afin  d’ôter 
tout  prétexte  de  vous  molefter  à l’avenir  : ce  que 
nous  avons  acordé  de  nôtre  grâce  fpéciale.  Nous 
avons  vu  en  fon  tems  que  les  Chartreux  dans  leur 
origine  ne  prétendoient  aucune  éxemption , ôc  qu’ils 
regardoient  l’évêque  de  Grenoble  corne  leur  abé. 
Ainfi  leur  premier  titre  d’éxemption  eft  cette  bulle 
de  Boniface  IX.  datée  du  feiziéme  de  Mars  135?!. 

La  lettre  du  même  pape  au  roi  eft  du  fécond 
jour  d’Avril  de  l’année  fùivante  , & porte  en  fub- 
ftance  : Nous  favons  que  vous  gémiflés  du  fchifme 
qui  déchire  l’églife  depuis  fi  long-tems,  & de  la 
négligence  des  princes  qui  devroient  s’apliquer  à 
rétablir  l’union.  Vous  avés  d’ailleurs  tous  lesavan- 
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tages  néceffaires  pour  un  fi  grand  deflein  : l’anti- 
quité de  vôtre  maifon  , les  exemples  de  vos  ancê- 
tres les  fervices  qu’ils  ont  rendus  a l’égîife  : vos 
qualités  perfoneles,  l’efprit  , le  courage,  la  force 
du  corps  , la  jeunelîè , la  maturité  du  jugement  , 
les  richelfes , la  réputation.  C’efl  pourquoi  nous 
vous  exhortons  & vous  conjurons  par  la  mifericor- 
de  de  J.C.  d’entreprendre  promtement  lacaufe  de 
Dieu  & de  la  pourfuivre  conftament.  Mais  le  roi 
écoit  bien  changé  quand  les  deux  Chartreux  apor- 
terent  cette  lettre. 

Cependant  on  fit  juflice  à Utred  d’un  impof- 
teurqui  avoit  îong-tems  paflé  pour  évêque.  Il  fe 
nomoit  Jaques  de  Juliers,  & étant  frere  Mineur,  il 
fit  croire  moïenant  une  faufie  bulle  qu’il  étoit  évê- 
que > & Florent  alors  évêque  d’Utred  le  prit  pour 
fon  fufragant.  En  cette  qualité  il  fit  des  prêtres , do- 
na  prefque  tous  les  Ordres , fit  des  dédicaces  d’égîi- 
fes  & toutes  les  autres  fondions  épifcopales.  Enfin 
la  faufleté  de  fa  bulle  fut  découverte  : ce  qui  fut 
caufe  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  re^u  de 
lui  la  prêtrife  ou  d’autres  Ordres  facrés  fe  mariè- 
rent & demeurerait  en  l’état  laïque  : d’autres 
mieux  confeillés  fe  firent  ordoner  de  nouveau  par 
de  vrais  évêques  du  confentement  de  celui  d’Utredr 
qui  en  vertu  d’une  commifiSon  du  pape  affcmbla  a 
Ütred  fept  autres  évêques,  &:  aïant  fait  prendre  le 
faulfaire  , le  dégrada  folemnelement  en  place  pu- 
bliq  ue  le  jour  de  faint  Jerome  trentième  de  Sep- 
tembre 139 1.  puis  le  livra  au  juge  féculier,  favoir  au 
fcultet  & aux  échevins  de  la  ville,  qui  le  condam- 
nèrent a la  chaudière  : c’eft-à-dire  a être  plongé  peu 
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à peu  dans  de  Peau  boitillante.  Mais  en  confidéra- 
tion  des  Ordres  fàcrés  qu’il  avoit  reçus  & de  ce 
qu’il  étoit  frere  Mineur , ils  le  retirèrent  auffi-tôt  de 
la  chaudière,  6e  lui  firent  couper  la  tête.  L’évêque 
Florent  permit  de  l’enterrer  au  cimetiere  des  freres 
Prêcheurs. 

Les  deux  Chartreux  que  le  papç  Bonifacc  en- 
voïa  en  France  étoient  Pierre  Lombard  de  nation 
& prieur  de  la  Chartreufe  d’Aft  qui  prit  pour  com- 
pagnon Barthelemi  prieur  de  File  Gorgone.  Le  pa- 
pe vouloit  envoïer  avec  eux  un  fameux  doéteur  en 
droit  pour  foûtenir  la  juftice  de  fa  caufe  : mais 
Pierre  lui  repréfenta,  que  les  afaires  de  religion  fe 
dévoient  traiter  plus  Simplement  6e  avec  moins  d’a- 
pareil.  Les  deux  religieux  vinrent  premièrement  à 
Avignon  , où  étoit  le  duc  de  Berri,  celui  de  tous 
les  princes  de  Fiance  qui  favorifoit  le  plus  le  pape 
Clement.  ils  furent  alarmés  l’un  6e  l’autre  de  cette 
députation  de  Boniface  : ils  reçurent  afTés  mal  les 
Chartreux  , & après  avoir  refufé  pluheurs  fois  de 
les  entendre,  ils  les  firent  enfermer  danslaChar- 
tfeufe  de  Villeneuve.  Ils  protefloient  cependant 
qu’ils  étoient  porteurs  d’une  lettre  du  pape  Boni- 
face  au  roi , & on  ne  pût  la  leur  ôter  ni  par  mena- 
ces , ni  par  mauvais  traitemens. 

Le  bruit  de  leur  détention  étant  venu  a Paris , 
l’univerfité  intercéda  pour  eux  auprès  du  roi , & il 
écrivit  en  leur  faveur  au  pape  Clement  quin’ofalui 
réhfter.  Il  délivra  donc  les  deux  Chartreux  6t  leur 
dit  en  les  renvoïant  : Allurés  le  roi  que  de  nôtre 
part  nous  nous  emploierons  férieufement  à procu- 
rer l’union , quand  il  nous  en  devroit  coûter  non- 

feulement 
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feulement  nôtre  dignité,  mais  la  vie  : l’cvenement  An. 1393. 
toutefois  fit  bien  voir  qu’il  ne  parloir  pas  fincere- 
ment.  Ainfi  les  Chartreux  étant  partis  de  Rome 
vers  le  comencement  d’ Avril,  corne  on  peut  juger 
par  la  date  delà  lettee  du  pape,  n’ariverent  i Pa- 
ris que  vers  la  fin  de  Décembre. 

Ils  furent  reçus  & écoutes  favorablement  parle 
roi  & les  grands , & on  promit  de  faire  réponfe  à 
la  lettre  de  Boniface  : mais  on  trouva  de  la  dificui- 
té  fur  la  forme  de  la  réponfe.  On  ofenfoit  Bonifa- 
ce fi  on  ne  lui  donoit  pas  le  titre  de  pape,  & fi  on 
le  lui  donoit , on  ofenfoit  Clement  r il  fut  réfolu 
de  répondre  de  vive  voix  par  les  mêmes  Chartreux 
que  Boniface  avoir  envoies.  On  les  chargea  de  lui 
dire  que  le  roi  loüoit  fes  bons  fentimens  pour  l’u- 
nion de  1 eglife , ôc  qu’il  étoit  prêt  d’emploïer  tout 
fon  pouvoir  à la  procurer.  Pour  mieux  témoigner 
la  bone  volonté  du  roi  on  expédia  des  lettres  à tous 
les  princes  d’Italie,  les  invitant  à concourir  à l’u- 
nion de  l’églife.  Les  envolés  furent  chargés  de  ces 
lettres , Sc  on  leur  joignit  deux  autres  Chartreux  , 
dont  l’un  étoit  le  prieur  de  Paris  > ôc  tout  ceci  fe  fit 
de  l’avis  de  tous  les  princes  excepté  le  duc  de  Berd 
toujours  favorable  au  pape  Clement. 

Pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  confentement  spun.  ta. 
des  princes  auquel  on  ne  s’atendoit  pas,  l’univer-  ***** 
fité  alla  en  proceffion  à faint  Martin  des  Champs 
le  jour  de  la  Conve.ifion  de  faint  Paul  vingt  - cin- 
quième de  Janvier  1393.  Gui  de  Monceaux  abé  de 
faint  Denis  y célébra  la  meffe  du  faint  Elprit  ; 8c 
le  prieur  del’aba'ie  Guillaume  Varrant  doéteur  en 
théologie  y fit  un  fer  mon,  où  il  releva  la  bone  in- 
TomeXX . Kkk 
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An si35>3.  tenti°n  du  r°i  & des  feigneurs  pour  l’union  de  1 e- 
glife  ; & exhorta  tous  les  afliftans  à prier  Dieu 
qu’ils  demeu raflent  fermes  dans  cette  réfolution  j 
car  on  craignoit  avec  raifort  que  le  pape  Clement 
ne  les  en  détournât. 

Enfuite  on  publia  dans  l’univerfïte  que  chacun 
feioit  reçu  a douer  un  mémoire  des  moïens  qu’il 
eftimeroit  les  meilleurs  pour  parvenir  â l’union  de 
l eghfe'j  8c  que  chacun  metroit  fon  mémoire  dans- 
un  cofre  bien  fermé  ,,  avec  une  ouverture  en  haut: 
come  a un  tronc  , pofé  dans  le  cloître  des  Matu- 
rins.  On  dona  pour  cet  éfet  un  certain  tems  , 8c: 
©n  noma  un  nombre  de  doéteurs,  montans  tous  en- 
femble  a cinquante  quatre,  pour  examiner  les  mé- 
moires 8c  en  faire  des  extraits.  Ces  comiflaires  trou- 
vèrent que  les  moïens  propofés  pour  finir  le  fchif- 
me  fie  reduïfoient  a trois  ; la  ceflion  des  deux  pré- 
tendus papes,  le  compromis,  & le  concile  géné- 
ral j 8c  les  comiflaires  aïant  fait  leur  raport  dans, 
une  aflemblée  générale  de  l’uni verfité,  il  futréfo- 
lu  tout  d une  voix  que  ces  trois  moïens  feroient: 
prefentes  au  roi  en  forme  de  lettre , 8c  Nicolas  de: 
Clemengis_  bachelier  en  théologie  fut  chargé  delai 
compofer. 

Cependant  les  quatre  Chartreux  envoies  par  le: 
roi  Charles  ariverent  â Peroufe  où  étroit-' le  papeBo- 
nifaee,  auquel  ils  préfenterent  les  mémoires  dont' 
ils  croient  charges  , 8c  y ajoutèrent  de  bouche  ce 
qu  ils  jugèrent  a propos.  Sur  quoi  Boniface  écrivit 
' au  roi  une  bulle  5 où  il  dit  : Ce  que  nous  avons  pu 

comprendre  c’eft:  que  ceux  qui  ont  fait  antipape 
Hobeit.  de  Geneve,  ou  qui  lui  ont  adhéré  , fie  pré- 
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valant  de  vôtre  jeunelfe,  vous  ont  tëlemêîit  fafci-  An.  1395* 
né  les  yeux,  que  vous  ne  pouvés  voir  la  vérité, de 
quoi  nous  fomes  fenfiblement  afiigés.  Toutefois 
nous  efperons  fermement  que  Dieu  vous  éclairera 
5c  vous  fera  conoître  le  bon  droit  de  nôtre  prédé- 
cefleur  Urbain.  Il  raconte  fuccintement  le  fiit,  6c 
conclut  en  exhortant  le  roi  a ahandoner  Robert,  5c 
ne  pas  permetre  qu’on  contraigne  perfone  a lefui- 
vrc.  Il  finit  en  diiant  : Nous  atendons  d’être  plus 
certainement  informes  de  vôtre  difpofition.  La  da- 
te eft  du  vingtième  de  Juin  135)3.  Quand  cette  bulle 
ariva  enPrance,  le  roi  étoit  alors  dans  un  accès  de 
fa  maladie , c’eft  pourquoi  il  ne  la  reçut  pas  : mais 
les  ducs  de  Berri  5c  de  Bourgogne  qui  gouvernoient 
alors,  jugèrent  qu’elle  ne  méritoit  point  de répon- 
fe  , parce  que  Boniface  ne  demandoit  quel’expul- 
fion  deClement,  fans  faire  de  fon  côté  aucune  dé- 
marche pour  Punion. 

Cette  année  5c  la  précédente  Boniface  réduifit  BoJffJlov 
a fon  obéïflance  Boulogne,  Peroufe  5c  plusieurs  au-  ^°™e- 
très  villes  de  la  Romagne  5c  de  la  Marche  d’Anco-  »,s-  «• 
ne.  Les  Romains  même  envoïerent  le  prier  dere-  7,  „ . 

• \ v r . , r ld. 

venir  a Rome  ou  il  leroit  plus  en  lurete  qu’ailleurs, 

5c  le  huitième  d’Aout  1393.  il  fit  avec  eux  un  trai- 
té dont  voici  les  principales  conditions.  Le  pape 
poura  mette  le  fénateur  , fuivant  l’ufage  de  fes  pré- 
décelfeurs  avec  le  falaire  fourni  par  la  ville,  dont 
les  banerets  ou  les  autres  oficiers  ne  pouront  em- 
pêcher le  fénateur  d’exercer  fon  ofice  5c  fa  jufti- 
ce.  Les  maréchaux  du  fénateur  ou  des  conferva- 
teurs  ne  pouront  ôter  les  armes  aux  courtifans , 
clercs  ou  laïques,  ni  aux  clercs  Romains.  Ces  ar- 

Kkk  ij 
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An.  135)3.  mes  des  clercs  font  remarquables.  Les  courtifans  Ss' 
les  clercs  Romains  ne  feront  pourfuivis  ni  pour  le 
criminel  ni  pour  le  civil,  que  devant  leurs  juges 
légitimes  : (avoir  les  cotirtifans  clercs  devant  l’au- 
diteur de  la  chambre  ; les  laïques  devant  le  ma* 
rêchal  du  pape  i les  clercs  Romains  devant  Ton  vi- 
caire a Rome. 

lxvï.  Jean  roi  deCaflille  étoit  mort  dès  l’an  1390.  le 
Henri  II I.  roi;  dimanche  neuvième  d’Oétobre  âgé  feulement  de 
Fi^pp' Y-  trente-trois,  ans.  Il  mourut  fubitement  d’une  chute- 
luriaï*  C^eval  ? ce  <lue  les.  Romains  ne  manquèrent  pas 

xnïi.c.i 3.  d’atribuer  à . fa  déclaration  en  faveur  du  pape  d’A~ 
vignon.  Son  fucceffeur  fut  Henri  LÏL  fon  dis  aîné 
qui  avoir,  â peine  dix  ans  que  fa  mauvaife,  finir 
té  fit  furnomer  le  Dolent  ou  le  Valétudinaire.  Pen— 
dant  fa  minorité  les  grands  du  roïaume  tant  les 
prélats  que  les  feigneurs  fie  diviferent  touchant  le: 
gouvernement.  Entre  les  prélats  les  plus  diftin* 
gués  étaient  Pierre  Tenorio  Portugais  archevêque: 
de  Tolede*  & d autre  part  Jean  Mauriquès  arche- 
vêque de  Compoflele  &.  chancelier  du  roïaume.- 
La  divifion  alla  fi  loin  que  l’archevêque  de  Tôle- 
rie fut  emprifoné  avec  Pierre  évêque  d’Ofma.  Ce- 
qui  fut  caufe  que  l’on  mit  en  interdit  la  ville  de 
Zamora  où.  ils.  avoient.  été  .-arêtes,  de  celles  de.Pa*- 
lencia  & de. Salamanque. 

Le  pape  Clement  informé  de  l’afaire  fut  très 
affigé  de  la  détention  des  prélats,  de envoïa  en  Car 
GM.Chn.to.  fille  en  qualité  de  nonce  Dominique  de  Florence- 
3.  edit.  1 71  j.  qe  pOrdre  des  freres  Prêcheurs  alors  évêque  d’AL 

r,  3 O.  A 

bi  & auparavant  de  faint  Pons.  Le  pape  en  com 
fidération  de  la  jeuneffe  du  roi de  de  ce  que  les: 


L ry  île  XC  VIir. 


prifoniers  étoient  déjà  délivrés , dona  pouvoir  au 
nonce  de  l’abfoudre  des  cenfures  qu’il  avoir  encou- 
rues. La  commifïion  eft  du  vingt-neuvième  de  Mai 
335>i.  &c  le  nonce  négotia  fi  bien,  qu’il  pacifia  les 
afaires  : après  quoi  le  jeune  roi  reçut  l’abfolution 
â genoux  dans  l’églife  cathédrale  de  Burgos  en 
préfence  de  trois  évêques  le  vendredi  quatrième' 
de  Juillet  1395* 


An.  13  93. 
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LITRE  XC  1 X. 

L’U  N 1 y e r s 1 T e’  de  Paris  toujours  atenri- 
ve  a la  réünioo  de  l’églife  follicitoit  puiflà- 
ment  le  roi  & fes  oncles  de  s’y  apliquer  particu- 
lièrement depuis  qu’il  y eut  une  trêve  de  quatre  ans 
conclue  entre  la  France  ôe  l’Angleterre  ,qui  fut  en 
135)4.  En  même  temps  vint  a Paris  le  cardinal 
Pierre  de  Lune  corne  légat,  fous  prétexte  de  l’u- 
nion , mais  en  éfet  pour  s’y  opofer  fecretement.  Il 
agilfoit  de  concert  avec  le  duc  de  Ber  ri  livré  au  pa- 
pe Clément  , qui  ne  lui  refufoit  rien  , foit  bénéfi- 
ces pour  ceux  qu’il  vouloit  gratifier , foit  décimes 
impofées  fur  le  clergé.  L’univerfité  11e  fe  rebutoit 
pas  pour  cela,  étant  foutenuë  par  le  duc  de  Bour- 
gogne bien  intentioné  pour  l’union, 

Nicolas  de  Clemangis  aïant  achevé  le  difeours 
touchant  l’union  qu’il  avoir  été  chargé  de  compo- 
fer  en  forme  de  lettre  au  roi;  il  fut  lu  ôcaprouvé 
dans  une  afiemblée  générale  de  l’univerfité  tenue 
aux  Bernardins  le  fixiéme  de  Juin  135)4.  veille  de 
la  Pentecôte  , & la  lettre  fut  préfentée  au  roi  le 
trentième  du  même  mois.  En  voici  la  fubftance  : 
Vous  nous  avés  ordoné,  fire,de  nous  aifembler  par 
députés  pour  chercher  les  voies  & les  moïens  de 
réünir  l’églife  le  plus  promtement  } 5c  nous  avons 
trouvé  trois  voies  que  nous  jugeons  les  pins  conve- 
nables , la  cefiion , le  compromis  ôc  le  concile.  La 
eefïion  eft  la  renonciation  pleine  5e  entière  des 
deux  parties  qui  fe  difent  papes  à tout  le  droit 
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qu’ils  ont  ou  prétendent  avoir  au  pontificat  : foit 
que  cette  démifïion  fie  fit  en  préfence  des  deux  co- 
léges  des  cardinaux  aflemblés , ou  que  chacun  des 
deux  papes  la  fit  entre  les  mains  de  Ton  colége,  ou 
de  quelque  autre  maniéré.  Et  cette  ceflion  étant 
déclarée  , les  deux  coîéges  réunis  éliroient  un 
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pape. 

C’efl  cette  voie , fire  , que  nous  préférons  aux 
autres,  corne  la  plus  promte  & la  plus  convena- 
ble pour  terminer  le  fchifme.  C’efl:  la  plus  facile 
pour  éviter  la  peine , la  dépenfe  & les  autres  di- 
ficultés.  C’efl:  la  plus  fûre  pour  calmer  les  con- 
fidences de  tous  les  fidèles  de  l’une  & l’autre  obé- 
dience : enfin  c’efl:  la  plus  propre  pour  fiauver  l’ho- 
neur  des  princes  & des  états  qui  ont  adhéré  alun 
ou  à l’autre  , & éviter  le  ficandale.  Les  deux  con- 
tendans  doivent  eux-mêmes  prendre  ce  parti  pour 
leur  honeur  : de  peur  que  fi  l’on  en  vient  à la  difi 
euflion,  elle  ne  tourne  a la  honte  de  l’un  ou  de 
tous  les  deux.  Ils  doivent  confidérer  la  trille  difli- 
pation  du  troupeau  de  J.  C.  dont  ils  fie  difient  les 
palpeurs  & dont  ils  lui  rendront  un  terrible  com- 
pte y enfin  cette  adion  leur  atirera  une  gloire  im* 
mortele  dans  toute  la  fuite  des  fiécles. 

La  fieconde  voie  pour  finir  le  fichifime  eff  celle 
du  concile  particulier  ou  du  compromis  que  les 
deux  contendans  fieroient  entre  les  mains  de  quel- 
ques homes  notables  qu’ils  choifiroient  eux  -mê- 
mes , & leur  doneroient  plein  pouvoir  de  termi- 
ner le  diférend.  Par  cette  voie  on  éviteroit  la  di- 
ficulté  d’un  concile  général  & on  préviendroit  la 
chicane  de  ceux  qui  difient  que  le  pape  Clementt 
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An. 135)4.  hafarderoit  fon  droit  , parce  que  ceux  de  l’autre 
parti , c’eft-â-dire  les  évêques  Italiens  feroient  en 
plus  grand  nombre.  Par  cette  voie  l’afaire  ferait 
plutôt  terminée.  5 & celui  qui  veut  l’éviter  , fe  rend 
fufpeéfc  de  conortre  l’injullice  de  fon  titre.  Et  qu’on 
ne  dife  pas  que  le  pape  ne  peut  fefoûmetre  a per- 
fone:  ce  ferait  lui  atnbuer  ce  qui  ne  convient  qu’a 
Dieu  feul,de  nôtre  obligé  de  rendre  raifonâper- 
fone  de  fa  conduite. 

La  troifiémc  voie  efl  celle  du  concile  général  : 
qui  félon  la  forme  du  droit,  ne  devrait  être  com- 
pofé  que  de  prélats  : mais  puifque  à nôtre  honte 
plu  fleurs  aujourd’hui. font  ignorans , 6e  plufieurs 
pafîionés  pour  l’un  ou  l’autre  parti  , on  y pouroit 
mêler  un  pareil  nombre  de  dodeurs  en  théologie 
êe  en  droit  des  universités  fameufes  de  l’un  6e  de 
l’autre  parti  , ou  même  joindre  des  députés  des 
chapitres  de  cathédrales  6e  des  principaux  Ordres 
religieux.  Il  montre  enfuite  que  le  concile  ne  fera 
pas  feulement  utile  pour  l’extin&ion  du  fchifmc , 
f.  9U  mais  encore  pour  le  rétabliffement  de  la  difciplinc 
6e  des  mœurs.  Enfuite  il  ajoute  : Nous  difons  har- 
diment, que  fi  un- des  contendans  refufe  opiniâ- 
trement ces  trois  voies  fans  en  propofer  une  autre 
fuhante , il  doit  être  jugé  fchifmatique  obftiné  6e 
par  conféquent  hérétique.  Loin  d’être  le  pafteur  du 
troupeau  de  J.  C.  c’eft  un  trompeur  6e  un  tyran  : 
il  ne  faut  plus  lui  obéir,  ni  lui  laiffer  aucun  gou- 
vernement ni  aucun  ufage  du  patrimoine  de  l’é- 
glife.  Il  doit  être  chaffé  du  troupeau  corne  un  loup 
dangereux  , 6e  puni  des  plus  rigoureufes  peines  des 
fthifînatiques  : puifqu’il  ne  fe  met  point  en  peine 
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■de  la.  diffipation  Si  de  la  perte  du  troupeau  , cv  ne  AN.1394. 
fbnge  qu’à  (atisfaire  Ion  avidité  infatiable. 

Voici  la  peinture  que  fait  l’auteur  du  trille  état  P- s** 
de  l’églife  pendant  le  (chifme.  Elle  eft  tombée  dans 
la  fervitude,  la  pauvretés  le  mépris  : elle  eft  ex- 
pofée  au  pillage  : on  éleve  aux  prelatures  des  ho- 
mes indignes  Si  corompus,  qui  11’ont  aucun  lenti- 
ment  de  juftice  ni  d’honêteté  , Si  ne  longent  qu  a 
alfouvir leurs  pallions  brutales.  Ils  dépouillent  les 
églifes  & les  monafteres  : le  facré  & le  profane  tout 
leur  eft  indiférent,  pourvu  qu’ils  en  tirent  de  1 ar- 
gent : ils  chargent  les  pauvres  miniftres  delegîife 
d’éxàdions  intolérables  , Si  les  font  lever  par  des 
homes  inhumains,  qui  n’épargnent  perlone,  Si  ne 
lailfent  pas  de  quoi  vivre: on  voit  par  tout  des  prc- 
tres  mandians  Si  réduits  aux  fervices  les  plus  bas. 

On  vend  en  plusieurs  lieux  les  reliques,  les  croix, 
les  calices , Si  tous  les  vafes  (acres  pourvu  qu  ils 
forent  d’or  ou  d’argent  : on  voit  les  églifes  tom- 
ber en  ruine. 

Que  dirons-nous  de  la  fimonie  qui  domine  te- 
lement  dans  l’églife  que  prefque  tout  lui  eft  fou- 
rnis ? Sans  argent  peu  de  gens  obtienent  des  grâ- 
ces Si  très-dificilement:  celui  qui  en  a,  peut  dor- 
mir en  repos , il  n’a  rien  a craindre.  C’eft  la  (inio- 
nie  qui  diftribuë  aux  plus  corompus , pourvu  qu’ils 
foient  riches,  les  bénéfices  qui  font  de  quelque  pro- 
fit, principalement  les  cures  : elle  nreprife  les  pau- 
vres quelques  dodes  qu’ils  foient*,  au  contraire  plus 
les  clercs  font  favan  s,  plus  elle  les  hait,  parce  qu’ils 
la  condanent  plus  librement , Sc  ne  veulent  point 
emploïer  fon  fecours  pour  obtenir  des  bénéfices. 

Tome  XX.  L 11 
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An.  135)4.  c[u^  P^us  déplorable  5 c’eft  qu’on  vend 

jufqu’aux  facremens , principalement  l’ordination 
& la  pénitence  > Ion  éleve  ainfi  aux  dignités  ec- 
eléfiaftiques  des  perfones  très  - incapables  & très- 
viles. 

Que  dirons-nous  du  fervice  divin  diminué  par 
tout , & en  quelques  lieux  entièrement  abandons 
Que  dirons  nous  des  mœurs  & des  vertus  del’an- 
ciene  églife  telement  oubliées  que  fi  lesperes  re- 
venoient  à peine  pou  roi  ent- ils  croire  que  ce  fut  la 
même  églife  qu’ils  ont  autrefois  gouvernée  ? En- 
fin ce  malheureux  fchifme  expofe  nôtre  fainte  re- 
ligion a la  rifée  des  Egyptiens  & des  autres  infi- 
dèles qui  croient  avoir  trouvé  l’ocafion  favorable" 
de  nous  mfulter  : ce  fchifme  enhardit  les  héréti- 
ques , qui  comencent  a lever  la  tête  impunément: 
& à fiemer  leurs  erreurs  3 du  moins  en  cacheté  '?  eiv 
forte  que  la  foi  efi;  ataquée  de  toutes  parts. 

Cette  lettre  aïant  été  lue  au  roi  il  en  parut  con- 
i«bosi.p.u;?.  tent  3 & la  fit  traduire  en  François  pour  être  exa- 
minée plus  à loifir  : car  elle  étoit  écrite  en  Latin  fui- 
vaut  i’ufage  de  l’univerfité.  il  dona  jour  aux  députés 
pour  recevoir  fa  réponfe.  Mais  pendant  lintervale 
u le  cardinal  deLune  fe  dona  tant  de  mouvement  qu’il 

fit  changer  la  difpofition  de  la  cour , &:  le  jour  de 
l’audiance  étant  venu  3 le  chancelier  Arnaud  de 
Corbie  dit  aux  députés  de  l’univerfité  : Le  roi  ne 
veut  plus  entendre  parler  de  cette  afaire  , il  vous 
défend  abfolument  de  la  pourfuivre,  ni  de  recevoir 
aucunes  lettres  fur  ce  fujet  , que  vous  ne  les  lui 
aportiés  fans  les  ouvrir.  L’univerfité  après  avoir 
mflfti.  inutilement  fit  ceffer  les  leçons  3 les  prédica- 
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tions  St  les  antres  exercices  de  fa  profefïïon  juf- 
qu’a  ce  qu’on  lui  fit  juftice. 

Cependant  1 univerfite  de  Cologne  écrivit  à 
celle  de  Paris,  louant  beaucoup  fon  zélé  pour  l 'ex- 
tinction du  fchifme  , St  les  pourfuites  qu  elle  fai- 
i°it  auprès  du  roi  5 St  la  lettre  ajoute  : Nous  ne 
doutons  point  du  bon  droit  du  pape  Boniface  ; St 
quoi  que  nous  fâchions  que  vous  êtes  d’un  autre 
avis,  nous  ne, iaifions  pas  de  vous  fupîier  que  fi 
Dieu  vous  infpire  quelque  bon  moïen  pour  parve- 
nir a 1 union  de  1 eglife  , vous  vouliés  bien  nous 
en  faire  part.  La  lettre  efi:  du  cinquième  de  Juillet 
I3P4-  & 1 univerfite  de  Paris  y répondit,  loiiant 
les  bones  intentions  de  celle  de  Cologne,  mais 
l’exhortant  a quiter  Boniface  St  reconoître  Clé- 
ment. 

La  lettre  de  l’univerfité  au  roi  fut  envoïée  par 
fon  ordre  au  pape  Clement  , auquel  l’univerfité 
elle-même  écrivit  enfuite,  le  priant  d’y  avoir  écrard 
St  aux  trois  voies  d’union  qui  y font  proposées. 
Elle  fe  plaint  amèrement  du  cardinal  de  Lune  fans 
ta  nomer.  Il  a tenté  premièrement,  dit-elle,  d’em- 
pêcher que  nous  n’euffions  audiance  du  roi,  & n’y 
aïant  pas  réuffi , il  s’efi:  éforcé  de  nous  faire  im- 
pofer  un  perpétuel  filence:  mais  on  le  lui  a réfu- 
té. L’univerfité  demande  juftice  au  pape  St  l’ex- 
horte à travailler  férieufement  a l’union , puis  elle 
ajoute  : Le  mal  efi;  venu  a ce  point , que  plufieurs  di- 
fent  tout  haut:  Il  n importe  qu’il  yait  plufieurs  papes 
lion-feulement  deux  ou  trois  mais  dix  ou  douze  . 
on  en  pouroit  métré  un  en  chaque  roïaume , qui 
fulfent  tous  égaux  en  autorité. 
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Le  pape  Clement  aïant  reçu  ces  lettres  , les  lut 
en  préfence  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  : puis  fie 
levant  en  grande  colerev  il  dit  tout  haut  : Ces  let- 
tres font  empoifonées  & tendent  à diffamer  le  faint 
fiége.  il  n’y  fit  point  d’autre  réponfej  &c  ceux  qui 
les  avaient  a portées  , craignant  pour  leurs  perîo- 
nes  , fie  retirèrent  promtement.  Depuis  ce  jour 
Clement  demeuta  trifte  penfif;  & peu  après  il 
lui  vint  une  maladie  qui  parut  legeré  & ne  lui  fit 
point  garder  le  lit  : mais  le  mécredi  feizieme  Sep- 
tembre 1394.  après  avoir  oüi  la  méfié  étant  rentré 
dans  fa  chambre,  il  fut  ataqué  d’apoplexie, corne 
il  étoit  afiis , & en  mourut.  Il  avoit  tenu  le  faint 
fiége  près  de  feize  ans  , il  n’y  eut  que  onze  jours, 
de  vacance.. 

Avant  que  la  nouvele  de  cette  mort  fut  arivée 
à Paris,  les  envoies  de  l’univerfité  étoient  revenus,. 
& avoient  raporté  cornent  le  pape  avoit  reçu  leur 
lettre  & l’avoir  traitée  de  mauvaise  & d’empoifo- 
née:  fur  quoi  l’univevfité  le  croïant  encore  vivant, 
lui  écrivit  une  autre  lettre  ou  elle  fe  plaint  forte- 
ment de  la  dureté  de  cette  expreflion,  .&  prie  le 
pape  de  lui  envoier  une  reponfe  plus,  favorable.. 
Mais  quand  011  fut  la  mort  de  Clement  des  le  len- 
demain mécredi  vingt- troifiéme  de  Septembre,., 
l’uni  ver  fité  envoïa  au  roi  une  députation  de  do- 
uleurs en  petit  nombre,  qui  le  prièrent  de  mander 
aux  cardinaux  d’Avignon  qu’ils  retardaient  1 éle- 
ction jufqu’a  ce  qu’il  eut  plus  amplement  délibéré 
fur  l’afaire  de  l’union.  Ils  le  prièrent  encore  d’af- 
fembler  les  prélats  & les  barons  du  roïaume  , les. 
membres  les  plus  fameux  des  uuiverfit.es  & quel* 
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ques  notables  bourgeois  qui  donaftent  leur  avis  fur  AN.13^4 
la  maniéré  de  procéder  en  cette  afaire  fi  diftcile. 

En  troifiéme  lieu  ils  le  prièrent  d’écrire  au  pape 
Boniface  6c  aux  feigneurs  qui  tenoient  Ton  parti  » 

& de  permetre  a l’univerfité  de  Paris  d écrire  aux 
autres  univerfités  fur  ce  fujet.  Enfin  de  faire  faire 
dans  (on  roïaiime  des  proceffions  & des  pneres  pu- 
bliques pour  la  paix  de  l’églife. 

Le  roi  trouva  ces  demandes  fi  raifonables  qu’il 
les  acorda  toutes , 6c  fit  aux  députés  une  douce 
réprimande  d’avoir  celfé  fi  long-tems  leurs  leçons 
& leurs  autres  exercices,  leur  ordonant  de  les  re- 
prendre: ce  qu’ils  promirent  de  bon  cœur,  6c  s’en 
retournèrent  pleins  de  joie. 

Le  même  jour  après-dîné  le  roi  Charles  V I. 
affembla  fon  confeil  où  étoient  Ion  frere  le  duc 
d’Orléans , fes  oncles  le  duc  de  Berri  6c  le  duc  de 
Bourbon  , l’évêque  du  Pui  6c  quelques  autres  fei- 
o-neurs  r entre  autres  Jean  le  Maingre  dit  Boucft 
caut.  Le  chancelier  leur  dit  de  b part  du  roi  la 
réponfe  qu’il  avoit  faite  a l’univerfité,  puis  il  ajoû- 
ta;  L’intention  du  roi  eft  après  avoir  écrit  aux  car- 
dinaux d’Avignon  de  leur  envoïer  le  patriarche  Si- 
mon de  Cramaud  , maître  Pierre  d’Ailli  fon  au- 
mônier &:  le  vicomte  de  Melun  , pour  travailler 
a l’union  de  l’églife.  Alors  le  duc  de  Berri  dit:  Je 
conois  bien  les  difpofitions  de  ces  cardinaux  : ils 
recevront  plus  volontiers  des  laïques  qui  nauiont 
autre  choie  à négotier  que  d’expliquer  la  volonté 
du  roi,  qu’ils  ne  recevroient  des  eccléfiaftiques. 

Je  fai  encore  que  l’aumônier  du  roi  ne  leur  eft  pas 
agréable,  parce  qu’ils  croient  qu  il  a etc  le  prini- 
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cipal  confeil  de  l’univerfité  en  ce  quelle  a fait.  îl 
fil  fi  r a donc  d’y  envoïer  un  chevalier  & un  fecre- 
taire  avec  le  maréchal  de  Sancerre  qui  demeure 
près  d’Avignon.  Tout  le  confeil  fut  de  cet  avis. 

Le  roi  choifi t donc  pour  envoïer  à Avignon  Re- 
naud de  Roie  &c  le  maréchal  de  Boucicaut,  & fit 
partir  devant  un  courier  chargé  d’une  lettre  où  il 
prioit  les  cardinaux  de  diférer  1 ’éledion  jufqu’a  l’a- 
rivee  de  fesi  envoies.  Mais  quand  le  courier  ariva 
ils  étoient  e'ntrés  au  conclave  dès  le  fa m edi  au  foir 
vingt-fixiéme  de  Septembre  , feulement  il  n’étoit 
pas  encore  fermé.  Le  courier  préfenta  la  lettre  du 
roi  au  cardinal  de  Florence  doïen  du  colége.  Les 
cardinaux  jugèrent  bien  ce  quelle  contenoit  s ôc 
pour  ne  paroître  pas  méprifer  la  priere  du  roi  ils 
réfolurént  tout  d’une  voix  de  n’ouvrir  la  îetre  qu’a- 
ptes qu’ils  auroient  élu  un  pape.  Or  voici  corne 
ils  y procédèrent. 

Premièrement  pour  pouvoir  dire  qu’ils  n’étoient 
point  fauteurs*  du  fchifme,  ils  dr efferent  unade, 
où  ils  difoient  en  fubftance  : Nous  prometons  6c 
jurons  que  nous  travaillerons  de  bone  foi  à finir 
le  fchifme  qui  régné  maintenant  dans  leglife , & 
donerons  pour  cet  éfet  aide  6 c confeil  au  pape  fu- 
tur, fans  faire  rien  au  contraire.  Ce  que  chacun 
de  nous  obfervera,  quand  même  il  feroit  élevé  au 
pontificat  : jufqua  ceder  cette  dignité,  Ti  les  car- 
dinaux jugent  qu’il  fort  expédient  pour  l’union  de 
l’églife.  Les  cardinaux  foufcrivirent  cet  ade  &c  en 
jurèrent  l’obfervation  fur  les  évangiles  dans  le  con- 
clave devant  l’autel  où  l’on  célébroit  la  melfe  co- 


mune»  Ceux  qui  foufcrivirent  étoient  au  nombre 
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Je  dix- huit  , dont  le  premier  étoit  Gui ‘de  Ma- 
ioë'fle  évêque  de  Paleftrine  dit  le  cardinal  de  Poi- 
tiers y 6c  Pierre  de  Lune  étoit  le  feiziéme  , il  y en 
avoit  trois  autres  préfens  qui  ne  foufcrivirent  points 
Lavoir  le  cardinal  de  Florence  doïen  , le  cardinal 
d’Aigrefeüille  & celui  de  faint  Martial  Hugues  du 
titre  de  fainte  Marie  au  Portique.  Deux  étoient 
abfens  d’Avignon,  Jaques  évêque  de  Sabine  delà 
maifon  roïale  d’Aragon  & JeandeNeuf  chatel  évê- 
que d’Oftie  : c’étoit  en  tout  vingt-.trois  cardinaux 
de  l’obédience  de  Clement  VIL 

Le  lundi  vingt-huitième  de  Septembre  veille  de 
fa  Paint  Michel  les  cardinaux  préfens  élurent  pape 
tout  d’une  voix  Pierre  de  Lune?  puis  a l’heure  du 
dîner  ils  fortirent  du  conclave  & menèrent  le  nou- 
veau pape  a l’églife  cathédrale  d’  Avignon  , ou  il 
prit  le  nom  de  Benoît  XII L & le  garda  pendant 
trente  ans.  Il  y en  avoit  dix-neuf  qu’il  étoit  car- 
dinal , Parant  été  fait  par  Grégoire  XL  en  1375.  on 
le  nomoit  le  cardinal  d’Aragon.  A la  mort  de 
Grégoire  il  fut  eftimé  digne  de  remplir  le  Paint 
Piège  a cauPe  de  fes  bones  mœurs , quoi  que  fort 
jeune.  Il  fut  de  ceux  qui  élurent  Urbain  VL  & té- 
moigna d’abord  être  perfwadéde  la  validité  de  Pou 
élection  : mais  il  n’afiifla  que*  malgré  lui  a l’intro- 
nifation  & fit  ce  qu’il  put  pour  s’en  éxempter.  Il 
fut  toutefois  le  dernier  qui  fortit  de  Rome  & vint 
a Anagni  où  il  élut  Clement  VII.  avec  les  autres,, 
& lui  demeura  toujours  ataché. 

Clement  l’envoïa  légat  en  Aragon  & en  Caf- 
tille  > & il  demeura  plufieurs  années  en  Efpagne 
travaillant  a étendre  autant  qu’il  pouvoit  l’obé- 
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dience  d'Avignon,'  mais  fans  négliger  fes  interets 
particuliers  : de  forte  qu’il  y amafTa  beaucoup  d’ar- 
gent. Il  ne  laifloit  pas  de  blâmer  fouvent  le  pape 
Clement  du  peu  de  foin  qu’il  prenoit  deréiinir  l’é- 
glife  j &:  il  en  partait  ainfi  aux  rois  , aux  princes, 
aux  prélats,  au  peuple  même  en  prêchant  publi- 
quement. En  El  légation  de  France  il  faifoit  tou- 
jours entendre  au  roi  & â l’univerlité  de  Paris,  que 
fi  jamais  il  fuccedoit  â Clement,  il  voûtait  â quel- 
que prix  que  ce  fut  réünir  toute  i’églife  , témoi- 
gnant le  défirer  ardemment,  c’eftce  qui  fit  que  les 
cardinaux  d’Avignon  croïant  qu’il  partait  fincere- 
ment,  fe  prefierent  fi  fort  de  l’élire  pape  , car  ils 
ne  furent  dans  le  conclave  qu’un  jour,  favoir  le  di- 
manche. 

Quand  Puniverfité  de  Paris  eut  apris  Péleétion 
du  pape  Benoît  elle  lui  écivit  une  lettre  où  elle  dit: 
Nous  avions  prié  les  cardinaux  de  diférer  un  peu 
l’éleétion , efperant  que  ce  feroit-un  moïen  de  faci- 
liter l’extindion  du  fchifme  : mais  quand  nous 
avons  fu  certainement  qu’ils  s’étoient  tous  acordés 
â vous  élire,  nous  avons  été  comblés  de  joie,  ef- 
perant que  le  défit  ardent  que  vous  avés  eu  jufqu’i- 
ci  dans  le  cœur , de  la  rétinion  de  l’églife  , & que 
vous  avés  encore  comenous  l’aprenons  ôelecroïons, 
fe  produira  enfin  au  dehors  en  une  ocafion  fi  favo- 
rable. Ils  l’exhortent  enfuite  par  les  motifs  les  plus 
prefTansâ  ne  pas  diférer  un  jour,  ôe  ajoutent  : Vous 
dirés  peut-être  : La  chofe  ne  dépend  pas  de  moi 
feul.  Croïés-nous , faint  pere  , la  paix  de  l’églife 
eften  vôtre  pouvoir  : nous  ne  vous  demandons  que 
d’acomplir  fidèlement  ce  qui  dépend  de  vous.  Si 

vôtre 


/ 
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vôtre  adverfaire  en  fait  autant,  la  chofe  fera  finie  : 4^7 
s’il  s’opiniâtre  â rejeter  toute  voie  d’union,  tout  le 
monde  le  condamnera  & s’acordera  aie  pourfuivre 
corne  un  malheureux  ichifmatique , & le  chafler  du 
fiége  qu’lia  ufurpé.  La  lettre eftdu  neuvième d’Oc- 
tobre  13514. 

Avant  -que  le  pape  Benoît  reçut  cette  lettre  , il 
en  écrivit  une  â l’uni verfité , pour  lui  douer  part  de 
fan  élection  , ou  après  en  avoir  raconté  la  manié- 
ré , il  ajoute  : Corne  nous  conoiflons  par  une  lon- 
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du  fardeau  , principalement  dans  le  tems  de  ce 
malheureux  fchifme  : nous  avons  repréfenté  nô- 
tre infufifance  & nôtre  foiblefie  , & demandé  plu- 
fieurs  fois  infamant  d’ètre  déchargé  , & n’aïant 
pu  l’obtenir  , nous  nous  fomes  enfin  fournis  avec 
confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu.  La  fuite  fera 
voir  la  faulfeté  & l’hypocriûe  de  cette  proteftation, 
qui  depuis  quelques  fiécles  avoir  prefque  paffé  en 
file.  La  lettre  eft  du  onzième  d’Oélobre. 

Mais  après  que  Benoît  eut  reçu  la  lettre  de  l’u-  spkii.p.  79. 
niverfité  il  lui  en  écrivit  une  fécondé  en  date  du 
douzième  de  Novembre,  où  il  témoigne  toujours 
le  meme  défit  de  l’union , & ajoute  : Nous  avons 
fait  favoir  nôtre  intention  fur  ce  fujet  aux  rois  6e 
aux  princes  catholiques  par  divers  nonces , particu- 
lièrement â nôtre  cher  fils  le  roi  de  France  aux 
princes  de  fa  maifon,  par  Gilles  évêque  d’Avignon 
& Pierre  de  Blaie  doéteur  en  decret , qui  vous  l’au- 
ront fait  conoître,  L’évêque  d’Avignon  étoit  Gil- 
les de  Bellemere  fameux  doôteur  de  droit  qui  fut 
premièrement  archidiacre  d’Angers,  évcque  de  La- 
Tom.  XX.  M m m 
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vaur,  enfuite-du  Pui,  Se  enfin  d’Avignon  en  1390. 

Etant  arivé  â Paris  il  rendit  à l’univerfité  la  let- 
tre du  pape,  & lui  déclara  que  fi  elle  vouloit  en- 
voler au  pape  un  rôle  des  bénéfices  qu’elle  deman- 
doic  , il  le  ficmeroit  volontiers.  L’univerfité  en- 

ù 

voïa  en  éfet  a Avignon  un  rôle  drefle  par  un  con- 
feil  des  doéleurs  & du  reéleur.  Gilles  dd*Belleme- 
re  vit  aufii  le  roi  Charles  & l’exhorta  a s’apliquer 
a Punion  de  l’églife  : c’efi:  pourquoi  le  roi  envoïa  a 
Avignon  Pierre  d’Ailli  dodeur  en  théologie  & Ton 
aumônier , pour  avoir  une  conférence  fecrete  avec 
le  pape. 

Boniface  de  fon  côté  ne  faifoit  autre  démarche 
vers  l’union  que  de  ramener  s’il  eut  pû  tout  le  mon- 
de à fon  obédience.  C’efi:  pourquoi  aïant  eu  avis 
qu’en  France,  en  Provence , en  Piémont  & en  d’au- 
tres provinces  quelques  perfones  qui  avoient  reconu 
Clement  VIL  pour  pape  vouloient  revenir  à lobé- 
diencede  Rome,  il  dona  pouvoir  à Pierre  patriarche 
deGrade  qu’il  envoïoit  a la  cour  de  France  de  les  ab- 
loudre  de  toutes  les  cenfures  qu’ils  avoient  encou- 
rues, après  avoir  reçu  leur  abjuration  fuivant  la  for- 
mule qu’il  lui  en  doue.  La  comifiion  efi:  du  dix-fep~ 
tiéme  d’Oélobre  1394..  Dès  le  mois  d’ Avril  Bo- 
niface avoir  envoie  en  Efpagne  avec  une  pareille 
comifiion  François  Hugacion  archevêque  de  Bour- 
deaux  Italien  natif  d’Urbin  J urifconfiilte  fameux  : 
mais  la  légation  n’eut  pas  plus  d'éfet  que  celle  du 
patriarche  de  Grade  ; & les  Efpagnols  corne  les 
François  demeurèrent  atacbés  a l’obédience  de  Be- 
noît, ou  plutôt  decelui  qui  ferait  élu  pape  à la  pla- 
ce des  deux  contendans. 
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En  France  le  roi  Charles  & Ton  confeil  voïant 
que  le  tems  fe  paftoit  inutilement  en  députations 
éc  en  ambaflades , convoqua  une  grande  aftemblée 
â Paris  pour  le  jour  de  la  Chandeleur  fécond  de 
Février  13.95.  & le  palais  fut  marqué  pour  le  lieu 
des  conférences.  Plus  de  cent  cinquante  prélats 
étoient  mandés  à cette  aftemblée  , mais  plu  heurs 
s’excuferent  fur  leur  grand  âge  , leur  infirmité  ou 
leur  pauvreté.  De  ceux  qui  vinrent , les  plus  re- 
marquables font  : deux  patriarches  Simon  de  Cra- 
maud  d’Alexandrie  adminiftrateur  de  l’évêché  de 
Carcaftone,  & N.  de  Jerufalem  adminiftrateur  de 
l’églife  de  faint  Pons  : Sept  archevêques  de  Lion , 
^ens,  Reims , Roiien,  Tours  , Bourges  & Befan- 
çon  : quarante-fix  évêques , neuf  abbés , quelques 
doïens  & grand  nombre  de  docteurs  , qui  font  tous 
nomes. 

Avant  que  le  concile  començât  tous  les  prélats 
élurent  pour  préftder  le  patriarche  Simon  de  Cra- 
maud  fameux  doéteur  en  decret  , fubtil'  & élo- 
quent. Alors  le  dodteur  Pierre  d’Ailli  revint  d’A- 
vignon, & rendit  compte  au  roi  de  fa  députation 
vers  le  pape  Benoît: mais  ce  raport  fut  fecret.  Seu- 
lement â la  prière  del’univerftté  il  eutaudiance  pu- 
blique.le  premier  jour  de  Février  dans  la  fale  de 
l’hôtel  faint  Paul , où  logeoit  le  roi , ôc  fit  un  long 
difcours , qu’il  conclut  en  difant , que  la  voie  de 
ceftion  paroiftbit  non-feulement  à l’univerfité,  mais 
â tous  les  fidèles  la  plus  courte  ôc  la  plus  propre 
pour  finir  le  fchrfme. 

Le  lendemain  jour  de  la  fête  les  prélats  firent 
célébrer  une  meftefolemnele.au  palaisdans  lafainte 

M m m ij 
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chapele , 6c  invoquèrent  le  faint  Efprit  : puis  le 
patriarche  préfidant  demanda  a chacun  des  affif- 
tans  de  dire  Ton  avis  en  confcience.  Il  s’en  trouva 
quatre-vingt- fept  qui  conclurent  qu’il  faloit  pro- 
céder par  la  voie  de  cclîion-6:  non  - autrement. 
Mais  les  nonces  du  pape  Benoît  qui  étoient  alors 
a Paris  en  aïant  été  avertis  , infifterent  auprès  du 
roi  j a ce  qu’on  ne  déterminât  rien  dans  cette  af- 
femblée;  6c  qu’on  renvoïâtau  pape  la  derniere  dé- 
cifion,  ce  que  le  roi  acorda. 

Le  concile  dura  un  mois  entier  ; 6c  on  cboific 
pourenvoïer  au  papeenambaflade  les  ducs  deBer- 
ri  6c  de  Bourgogne  oncles  du  roi  6c  le  duc  d’Or- 
leans  fon  frere  ,avec  quelques  autres  defon  confeiT; 
6c  on  leur  dreifa  une  inftru6tion3qui  portait  en  fub- 
ftance  : Il  ne  faut  point  procéder  par  voie  de  fait, 
elle  atireroit  des  guerres  6c  des  divifions  dangereu- 
fes  entre  les  rois;  6c  il  pouroitariver  que  le  pape  légi- 
time fucomberoit.  On  nefcroitpas  obligé  de  croire 
que  le  viélorieux  fut  le  vrai  pape  : ainfi  les  conf- 
ciencesne  feroient  point  calmées  ni  le  fchifme  fini. 
La  voie  de  réduction  de  l’intrus  5 c’eft-â-dire  de 
Boniface  6c  de  fon  obédience  â celle  de  Benoît  ne 
paroît  pas  pofiible,  â caufe  de  leur  obftination , de 
la  longueur  du  fchifme  , des  promotions  de  pré- 
lats 6c  d’autres  bénéficiers  enfin  les  princes  de  l’un 
6c  de  l’autre  parti  voudroient  être  traités  égale- 
ment , enforte  que  quand  même  Boniface  renon- 
ceroit  ceux  de  fon  obédience  ne  voudroient  pas 
obéir  â Benoît  ; 6c  de  même  fi  Benoît  feul  re- 
noncoit. 

Quant  aux  trois  voies  propofees  par  l’univerfité. 
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.il  fufit  a préfent  que  le  roi  les  notifie  au  pape,  afin  An.  1525,. 
qu’il  en  choififfe  une , ou  en  propofe  une  meilleure 
ou  égale.  Et  enfuite:  Quoi  que  la  voie  cîu  concile 
générai  femble  être  la  première  de  droit , il  ne  faut 
pas  la  confeiller  quant  à préfent, a caufe  de  la  di- 
ficulté  &:  de  la  longueur  : il  faudroit  y apeler  tous 
les  prélats , & chacun  des  papes  tiendrait  pour  fufi- 
peéts  ceux  de  l’autre  obédience  , les  regardant  co- 
rne fchifmatiques  & excomuniés.  L’inftruélion  re- 
jeté auffi  la  voie  de  compromis  & en  montre  les 
inconveniens  : enfin  elle  conclut  pour  la  cefiion , 

& entre  dans  le  détail  de  la  maniéré  de  J executer 
& d’élire  un  autre  pape. 

Les  trois  ducs  de  Berri , de  Bourgogne  & d’Or-  v l- 

l ■ \ a i r i-  ^ 1 , Ambafiacfe 

leans  anverent  a Avignon  le  lamedi  vmgt-deuxié-  des  princes 
me  de  Mai  13515.  acompagnés  de  quelques  prélats  pmi. 
^ de  quelques  nobles  du  confeil  du  roi  avec  quel- 
ques membres  de  l’uni verfité.  Ils  furent  reçus  avec 
les  honeurs  con  venables,&:  le  lundi  fuivant  ils  firent 
en  confiftoire  public  leur  propofition  tendant 
en  général  à l’union  de  l’églife.  Le  mardi  vingt- 
cinquième  de  Mai  ils  eurent  une  conférence  fe- 
crete  avec  le  pape,  oùilscomencerentpar  deman-  su^un.^ 
der  l’aéfce  drefié  dans  le  conclave  ; le  pape  quoi- 
qu’avec  grande  répugnance  le  leur  fit  lire,  & ils 
en  prirent  copie.  Le  mécredi  & le  vendredi  fui- 
vant ils  prefferênt  le  pape  de  s’expliquer  fur  la  ma- 
niéré dont  il  vouloit  procurer  l’union  i &:  il  n’en 
propofa  point  d’autre  qu’une  conférence  entre  lui 
.&.Boniface  avec  leurs  cardinaux,  fur  laquele  tou- 
tefois il  ne  voulut  pas  s’expliquer  plus  en  détail , 
de  peur , difoit-il,  que  fes  adverfaires , n’y  miffent 
obftacle.  Mmm  iij. 


An.  1395. 


Sp’cil.  to.  6. 
t‘  I33* 


f.  1 1 13 . &*• 


461  Histoire  Ecclesiastique. 

\ Le  premier  jour  de  Juin  qui  fut  le  mardi  de  la 
Pentecôte  , les  ducs  & leur  confeil  eurent  unecon- 
fér  ence  avec  le  pape  & les  cardinaux  , & proposè- 
rent la  voie  de  ceflion  : combatantles  autres  voies 
propofées  par  le  pape,  & en  particulier  celle  delà 
conférence  avec  Boniface  s & ils  prièrent  Benoît 
de  choifîr  la  voie  de  ceflion  préférablement  à toute 
autre.  Il  répondit  : Expliqués  m’en  la  maniéré  ôc 
la  pratique,  j’en  prendrai  confeil  & vous  ferai  une 
réponfe,  dont  vous  aurés  fujet  d’étre  fatisfaits.  Les 
ducs  mal  contcns  de  cette  réponfe  fe  levèrent  auf- 
fi-tôt,  firent  la  révérence  au  pape  & retournèrent 
a Villeneuve  d’Avignon  où  ils  logeoient. 

Ils  envoïerent  dire  aux  cardinaux  de  les  y venir 
trouver  , & les  aïant  affemblés  , ils  leur  deman- 
dèrent , s’ils  croïoient  la  voie  de  ceflion  la  plus 
propre  pour  parvenir  a l’union  de  l’églife.  Les  car- 
dinaux répondirent  : La  voie  de  conférence  entre 
les  parties  propofée  par  le  pape  nous  paroît  con- 
venable; mais  puifque  la  ceflion  femble  meilleure 
au  roi  & à fon  confeil  : nous  voulons  nous  confor- 
mer à fa  volonté  & à la  vôtre  , &:  nous  acceptons 
cette  voie.  Les  ducs  firent  écrire  par  leurs  notaires 
la  réponfe  des  cardinaux,  qui  parurent  tous  demê- 
me  avis,  excepté  le  cardinal  de  Pampelune  N.  feul 
Efpagnol  en  cette  cour  d’Avignon,  il  répondit  aux 
ducs  en  préfence  des  autres  cardinaux  refufant  la 
voie  de  ceflion  en  la  forme  qu’elle  étoit  demandée 
& de  la  maniéré  qu’on  en  ufoit  avec  le  pape. 

Enfin  le  pape  Benoît  aïant  en  vain  efïaïé  pen- 
dant trois  femaines  d’amener  les  ducs  a fon  fenti- 
ment  leur  dona  fa  réponfe  par  écrit  le  dimanche 
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vingtième  cîe  Juin.  Elle  efl  en  forme  de  bulle  qui  ^ 
contient  peu  de  chofe  en  beaucoup  de  paroles,  & s^;l 
fe  réduit  a rejeter  la  voie  de  celTion,  & s’en  tenir 

>i  rr  1 t y • r . Duboulai,tû»4- 

a la  conférence  entre  les  deux  papes.  La  nuit  fui-  f,  7 +«• 
vante  la  moitié  du  pont  d’Avignon  pour  palier  a 
Villeneuve  fut  brûlée  , ce  que  le  pape  Benoît  crut 
avoir  été  fait  exprès  pour  l’épouvanter  lui  & les  ci-  j!iven  p.  m: 
toïens  d’Avignon  : mais  d’autres  en  açufoient  le 
pape  lui-même  : qui  pour  s’en  juflifier  fît  refaire 
promtement  le  pont.  Les  ducs  cependant  vinrent 
en  bateau  de  Villeneuve  a Avignon  , ôc  logèrent 
chés  quelques  cardinaux  pendant  dix-fept  jouis. 
Ilsaffemblerentplufieurs  fois  les  cardinaux  au  cou- 
vent des  frétés  Mineurs,  & y conféraient  avec  eux 
malgré  le  pape. 

Le  /eudi  premier  de  Juillet  ces  cardinaux  vin- 
rent trouver  le  pape  par  ordre  des  ducs  & s’éforce- 
rent  de  lui  perfuader  d’accepter  la  voie  de  celfion 
pour  éviter  des  fcandales  & des  maux  irréparables 
dont  ils  le  voïoient  menacé.  Huit  jours  après  les 
ducs  aïant  encore  eu  audiance  du  pape  fans  en  être 
plus  contens  , prirent  enfin  congé  de  lui  pour  la 
derniere  fois  j & le  lendemain  vendredi  neuvième 
Juillet  aïant  affemblé  les  cardinaux  chés  les  freres  v'ub  mi- 
Mineurs  ils  firent  parler  publiquement  & devant 
beaucoup  de  peuple  quatre  dodeurs  de  leur  fuite 
pour  juflifier  leur  procédé  : puis  ils  retournèrent  à 
Villeneuve  ôc  peu  de  jours  après  ils  prirent  le  che- 
min de  Paris , où  ils  anverent  le  jour  de'faint  Bar- 
thelemi  vingt- quatrième  d’Août. 

Ils  firent  leur  raport  au  roi  & a fon  confeil  de  vu. 
ce  qui  s etoit  paffe,  ôc  le  fuplierent  de  pourfuivre  baffadcs^our 

• l’uniou. 
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ce  qu’il  avoir  comencé  pour  l’union  de  l’églife.  Il 
fut  conclu  que  le  roi  envoïeroit  aux  autres  princes 
Chrétiens  pour  ce  fujer  > 6e  en  éfet  on  envoïa  en 
Alemagne  N.  abbé  de  faint  Gilles  de  Npïon  , 6e 
Gilles  des  Champs  docteur 'fameux  en  théologie: 
qui  y firent  bien  leur  devoir  , mais  en  raporterent 
peu  de  fruit.  En  Angleterre  furent  envoies  Simon 
de  Cramaud  patriarche  d’Alexandrie  ôe  N.  arche- 
vêque de  Vienne  qui  y furent  bien  reçus. 

L’univerfité  de  Paris  envoïa  auffi  fes  députés  en 
Angleterre  j favoir  Jean  de  Courte-cuiffe  docteur 
en  théologie  , Pierre  le  Roi  abbé  du  mont  faint 
Michel  doéteur  en  decret  , un  docteur  en  médeci- 
ne 6e  deux  maîtres-ès-arts.  Ils  étoient  porteurs  d’u- 
ne lettre  à l’univerfité  d’Oxford  , contenant  une 
exhortation  générale  a concourir  al  union  de  le- 
olife,  6e  créance  pour  les  députés.  Elle  eft  datée 
de  Paffemblée  tenue  exprès  aux  Maturins  le  vingt- 
fixiéme  d’Aout  1 3 5? 5-  deux  jours  apres  que  les  prin« 
ces  furent  revenus  d’Avignon. 

En  même  tems  l’uni  ver fité  de  Paris  députa  en 
Allemagne  a i’univerfite  de  Cologne  6e  aux  élec- 
teurs de  l’empire  qui  tenoient  pour  le  pape  Boni- 
face.  Les  députés  furent  Pierre  Plaoul  doéteur  en 
théologie,  un  doéteur  en  decret  6e  deux  maîtres-es- 
arts.  Ôn  voit  en  partie  le  fucces  de  leur  voïage 
par  la  réponfe  de  l’archevêque  de  Cologne  Frédé- 
ric de  Saerverden  adrelfée  a l’univerfité  de  Paris , 


où  il  dit:  Nous  avons  reçu  avec  plaifir  vos  lettres 
touchant  la  réiimon  de  1 ’églife  , 6e  entendu  ce  que 
nous  ont  dit  vos  ambaffadeurs  des  diligences  qu  ils 

ont  faites , de  la  dicte  qu  on  a manque  de  tenir 
* Aix- 
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Âix-k-Chapele,  5c  touchant  le  fonds  de  l'afaire. 
Sur  quoi  nous  leur  avons  déclaré  que  nous  n’avons 
point  eu  conoifïance  de  cette  prétendue  diete  , ni 
de  l’arivée  des  ambafïadeurs  du  roi  de  France  5c  des 
vôtres  à Utreét,  finon  après  leur  retour  en  France; 
5c  nous  croïons  fermement  qu’il  en  eft  de  même 
des  autres  éle&eurs  de  l’empire.  Enfin  nous  avons 
témoigné  vôtre  zélé  pour  l’union  autant  qu’il  nous 
a été  poffible  , corne  vous  pourés  l’aprendre  des 
ambafîàdeurs.  Nous  en  avons  retenu  deux  pour  ve- 
nir avec  nous  à Boparde  où  nous  croïons  nous  af- 
fembler  avec  les  autres  électeurs  le  treiziéme  de  ce 
mois  5 5c  nous  vous  renvoïerons  les  deux  autres. 
La  lettre  eft  du  feptiéme  d’Oétobre  1391- 

Cependant  les  députés  de  l’univerfité  en  Angle- 
terre curent  audiançe  du  roi  Richard  ; 5c  l’abbé  du 
Mont-faint-Michel  qui  étoit  à leur  tête  fit  un  très- 
long  difeours , pour  montrer  la  nécefiité  de  procu- 
rer la  fin  du  fchifme  j 5c  que  la  cefïion  étoit  la  meil- 
leure voie  pour  y parvenir.  Le  roi  Richard  répon- 
dit en  François  par  une  lettre  où  il  loue  beaucoup 
le  zélé  de  l’univerfité  de  Paris  , 5c  demande  du 
tems  pour  confuker  celles  d’Oxford  5c  deCambri- 
ge,  5c  promet  aux  députés  de  leur  faire  favoir  en- 
fui te  fa  réfolution.  Ils  reçurent  cette  lettre  le  trei- 
ziéme du  même  mois  d’Oétobre. 

A Paris  on  propofa  vers  ce  même  tems  neuf 
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queftions  pour  montrer  le  tort  du  pape  Benoît,  que 
je  réduis  pour  abréger  aux  propoutions  fuivantes. 
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Le  pape  eft  tenu  d accepter  la  voie  de  ceffion,  fous  1393- 
peine  de  péché  mortel  corne  fauteur  du  fchifme. 

On  ne  peut  l’exeufer  fous  prétexte  d’ignorance  , 
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Histoire  Ecclesiastique. 
atendu  la  longueur  du  tems , les  remontrances  qui 
lui  ont  été  faites  par  les  cardinaux  , le  roi  & les 
princes  de  France  &:  l’univerfité  de  Paris,  fur  lef- 
queles  il  a délibéré.  Le  ferment  qu’il  a fait  dans  le 
conclave  l’obligea  ceder  fous  peine  de  parjure.  Les 
cardinaux  ne  lui  doivent  point  obéir  dans  la  pour- 
fuite  des  voies  qu’il  a propofées.  On  peut  le  con- 
traindre à prendre  la  voie  de  ceffion  ; 8e  tout  ca- 
tholique doit  y travailler  , particulièrement  les 
princes.  S’il  refufe  cette  voie  il  eft  fournis  au  con- 
cile général  de  fon  obédience , qui  peut  le  dépo- 
fer  en  cas  d’opiniâtreté.  Enfin  les  fentences  que  le 
pape  pouroit  prononcer  pour  ce  fujet  ne  tiendroient 
point , & on  en  pouroit  apeler  au  concile  général. 

L’univerfité  vint  â la  pratique  de  ce  dernier  ar- 
ticle: Et  nous  avons  l’aéle  d’apel  interjeté  au  nom 
des  quatre  facultés  &:  des  quatre  nations , où  après 
avoir  raporté  tout  ce  qui  s’efi:  palfé  en  cette  afai- 
re  , l’univerfité  apele  du  pape  Benoît  ôe  de  tous, 
les  griefs  qu’elle  a fouferts  de  lui  , ou  pouroit  en 
recevoir  â l’avenir  , au  pape  futur  unique  & vé- 
ritable ôc  au  faint  fiége. 

En  cet  aéle  l’univerfité  fe  plaint  d’un  Jacobin 
qui  dans  un  écrit  en  faveur  du  pape  Benoît,  la 
traitoit  de  fille  defatan,  8e  lui  difoit  d’autres  in- 
jures ,•  8e  toutefois  le  pape  l’avoit  reçu  dans  fa  fa- 
mille, 8e  l’avoit  élevé  en  dignité  : d’où  elle  tire  un 
foupçon  véhément  que  le  pape  ell  fauteur  du  fchif- 
me.  Ce  Jacobin  étoit  Jean  Azon  doéleur  en  théo- 
logie 8e  pénitencier  du  pape  i 8e  fon  écrit  tendoit  à 
répondre  aux  queftions  des  théologiens  de  Paris , 
& â montrer  que  Benoît  ne  pouvoit  être  contraint 
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à prendre  la  voie  de  ceffion.  Il  faut  fe  fouvenir 
que  dans  le  fait  ils  fupofoient  de  part  ôc  d’autre 
que  Benoît  XIII.  croit  pape  légitime. 

On  trouve  aufïi  deux  lettres  écrites  par  des  théo- 
logiens de  Paris  a un  prélat  de  la  famille  du  pape 
Benoît , pour  répondre  aux  neuf  quellions  de  l’u- 
nivcrlïté.  Ces  deux  lettres  fe  réduilent  aux  propo- 
pofitions  fuivantes.  Il  n’eft  pas  clair  de  droit  di- 
vin que  le  pape  doive  accepter  la  voie  de  cellîon 
fous  peine  de  péché  mortel  : c’eft  feulement  une 
queftion  problématique  ôc  pluheurs  habiles  pro- 
tefleurs  en  droit-canon  la  trouvent  faulîe  Ôc  ridi- 
cule. Quand  même  le  pape  auroit  juré  de  renon- 
cer il  n’y  feroit  pas  obligé  , s’il  voïoit  l’églife  ex- 
po le  e par  fa  renonciation  a des  hérélies  ôc  des  er- 
reurs dangereufes.  En  ce  ferment  font  fous-enten- 
duës  plufieurs  conditions  qui  pouroient  difpenfer 
de  l’acomplir , ôc  dont  l’examen  n’apartient  pax  aux 
fujets  du  pape,  qui  n’ont  aucune  autorité  fur  lui. 
Perfone  n’a  pouvoir  dans  le  for  extérieur  de  juger 
le  pape  malgré  lui , pas  même  le  concile  general. 
Ceux  qui  excitent  les  autres  à s’élever  contre  le  pa- 
pe, font  des  féditieux  ôc  les  auteurs  d’un  nouveau 
lchifme  i ôc  on  doit  leur  ôter  tout  pouvoir  de  con- 
férer des  degrés  dans  les  écoles , jufqu’à  ce  qu  ils 
fe  foûmetent  humblement  à celui  dont  ils  tienent 
ce  pouvoir.  Ces  ennemis  déclarés  du  pape  ôc  du 
faint  liège  méritent  de  perdre  tous  les  privilèges 
qu’ils  en  ont  reçus , ôc  qu’ils  tournent  contre  lui, 
Perfone  ne  peut  ôter  au  pape  la  plénitude  de  puif- 
fance  qu’il  a reçue  immédiatement  de  Dieu. 

L’univerfité  de  Touloufe  prit  le  parti  des  doc- 
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4^S  Histoire  Ecclesiastique. 
teurs  qui  avançoient  ces  propofitions  & qui  faifoient 
une  efpece  de  fchifme  dans  l’univerfité  de  Paris. 
Car  quelques  agens  du  pape  Benoît , principalement 
Guillaume  évêque  de  Bafas  s’éforçoient  de  lui  ga- 
gner les  décrétées , par  Pefperance  des  bénéfices 
qu’il  diftribuoit  abondament  à Tes  partifans.  L’uni- 
verfité  avertie  que  quelques-uns  d’entre  eux  avoient 
envoie  à Benoît  un  rôle  des  bénéfices  qu’ils  deman- 
doient,  écrivit  aux  cardinaux  d’Avignon  une  let- 
tre où  elle  dit  : Nous  avons  apris  depuis  peu  qne 
quelques-uns  des  nôtres , non  pas  doéteurs  , mais 
feulement  licentiés  en  droit-canon , des  bacheliers 
ou  des  écoliers,  par  le  confeil  de  l’evêque  de  Ba- 
fas ont  envoïé  au  pape  un  rôle  pour  demander  des 
bénéfices , contre  nos  réglemens.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  fuplions  de  vouloir  bien  fuprimer  ce 
rôle  fi  préjudiciabie  à l’églife,  & d’en  empêcher 
l’éfet.  La  lettre  eft  du  vingt-huitième  de  Décem- 
bre 13  5?  5. 

Deux  mois  après , c’eft-à-dire  le  vingt-deuxiè- 
me de  Février  delà  même  année  , luivant  que  l’on 
comptoir  alors  , l’univerfité  affemblée  exprès  aux 
Maturins  , fit  une  ordonance  ou  elle  dit  : Nous 
défendons  a toute  faculté, nation,  colége  ou  autre 
compagnie  d’écoliers  ou  de  gradués  d’envoïer  au 
pape  aucun  rôle  ou  fuplique  en  forme  de  rôle,  fi 
ce  n’eid  du  confentement  de  l’univerfité  : autre- 
ment les  moins  dignes  & les  plus  téméraires  en- 
leveroient  la  récompenfe  due  au  mérite  : & il  en 
ariveroit  des  fcandales  & des  divifions  pernicieu- 
fes.  C’eft  pourquoi  nous  ordonons  a tous  ceux  qui 
ont  ferment  àl’univerfité,  non- feulement  d’obfer- 
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ver  cette  défenfe , mais  de  dénoncer  au  re&eur  les 
contrevenans.  Et  fera  ce  ftatut  inferit  dans  les  li- 
vres de  chaque  faculté  & de  chaque  nation  } 6c  tous 
ceux  qui  recevront  des  degrés  jureront  de  l’obfer- 
ver , fous  peine  d’être  retranchés  du  corps  de  l’uni- 
verfité. 

Pendant  le  mois  de  Mars  de  cette  année  135x3. 
elle  s’alïcmbla  plu  heurs  fois  à l’ocahon  des  lettres 
qu’elle  recevoit  de  toute  la  Chrétienté  ; 6c  le 
douzième  du  même  mois  étant  aux  Maturihs , 
elle  réfolut  d’écrire  a toutes  lesuniverfités  hors  du 
roïaume  6c  a tous  les  rois  6c  les  princes  pour  leur 
recomander  la  voie  de  ceffion.  Les  deux  lettres 
circulaires  , l’une  aux  univerhtés  , l’autre  aux 
princes  ne  contienent  que  la  même  chofe  en  fub- 
ftance  , c’ell-à-dire  des  exhortations  générales  à 
procurer  l’union  de  l’églife , 6c  d’ajouter  foi  aux 
députés  qui  en  font  les  porteurs.  Cependant  le 
roi  Richard  aïant  confulté  l’univerfité  d’Oxford 
fur  la  lettre  de  l’univerfité  de  Paris  pour  la  voie 
de  ceffion  , reçut  la  réponfe  des  docteurs  d’Ox- 
ford par  une  très-longue  lettre  dans  laquelle  foit 
par  prévention  en  faveur  du  pape  Boniface , foit 
par  jaloufîe  contre  les  doéteurs  de  Paris,  ils  reje- 
tent  la  voie  de  ceffion , 6c  prétendent  que  la  meil- 
leure eft  celle  du  concile  général , qui  fut  en  éfet 
fuivie.  La  lettre  de  l’univerfité  d’Oxford  eft  du 
dix-feptiéme  de  Mars  1396.  6c  le  roi  Richard  l’en- 
voïa  à celle  de  Paris. 

L’année  précédente  les  Lollards  ou  Vicléfiftes 
prenant  ocafion  de  l’abfence  du  roi  qui  étoit  en 
Irlande  aficherent  publiquement  à Londres  aux 
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470  Histoire  Ecclesiastique. 
AnT~T  Portes  Taint  Paul  & de  Ouelt-minlter  des  acu- 
fations  & des  proportions  abominables  contre  les 
eccléfiaftiques  & les  facremens.  On  difoit  qu’ils 
ctoient  foiitenus  par  quelques  feigneurs  Anglois  ; 
& ils  en  vouloient  principalement  aux  religieux. 
Le  roi  en  étant  informé  fe  prelïa  de  revenir  en  An- 
gleterre , & y étant  arivé , il  fit  de  fortes  répri- 
mandes aux  feigneurs  qui  s’étoient  mis  à la  tête 
des  Lollards  , particulièrement  a Richard  Sturi , 
dqnt  il  prit  ferment  de  renoncer  à leurs  opinions  *. 
le  menaçant  s’il  y manquoit , de  le  faire  mourir 
honteufement. 

j,  5 j i . En  1396.  le  pape  Boniface  écrivit  au  roi  Ri- 

J\l79eanci‘  chard  Ie  priant  d’afiifter  les  prélats  contre  les  Lol- 
lards, qu’il  déclara  traitres  non-feulement  a l’é- 
glife  , mais  au  roi;  &c  le  pria  de  condamner  ceux 
que  les  prélats  auroient  déclarés  hérétiques.  Ce  fut 
peut-être  en  éxécution  de  cet  ordre  du  pape  qu’on 
tint  à Londres  cette  même  année  un  concile  pro- 
vincial , où  furent  condamnés  dix-huit  articles  ti- 
rés du  Trialogue  de  Viclef  : en  voici  les  plus  im- 
An  t portans.  La  fubllance  du  pain  demeure  au  facre- 
ment  de  l’autel  après  la  confécration.  C’elt  être 
a.  4.  > préfomptueux  &:  infenfé  de  décider  que  les  enfans 
5.  des  fidèles  mors  fans  batême  ne  feront  point  fauvés.Il 

n’ell  pas  réfervé  aux  évêques  de  doner  le  facrement 
de  confirmation.  Du  temps  des  apc>tres  l’églifefe 
contentoit  de  deux  Ordres  dans  le  clergé,  les  prê- 
tres &c  les  diacres  : c’elt  le  faite  impérial  qui  a inven- 
z-  té  les  autres  degrés  de  pape,  de  patriarches  & d’é- 
vêques. Il  n’y  a point  de  vrai  mariage  entre  les 
vieilles  gens  qui  fe  marient  fans  efpérance  d’avoir 
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des  enfans.  La  diflolution  du  mariage  a caufe  de 
la  parenté  ou  de  laitance  eft  établie  par  les  hontes 
fans  fondement.  Le  mariage  eft  aufli  bon  par  pa- 
roles de  futur  que  par  paroles  de  préfent 

Les  douze  agens  de  l’ante-chrill:  font  le  pape , 
les  cardinaux,  les  patriarches , les  archevêques,  les 
évêques,  les  archidiacres,  les  oficiaux  ôc  les  doïens, 
les  moines  & les  chanoines  des  deux  fortes  régu- 
liers ou  non:  enfin  les  freres  Mandians  & les  quê- 
teurs. L’écriture  ne  do'ne  autre  partage  aux  prê- 
tres & aux  lévites  que  les  dîmes  & les  ofrandes  i 
6c  c’eft  enfeigner  une  héréfie  de  dire  qu’il  foit  per- 
mis aux  prêtres  6c  aux  miniftres  de  la  loi  de  grâce 
de  recevoir  des  fonds  de  terre  6c  des  biens  tempo- 
rels. Les  feigneurs  non  - feulement  peuvent  ôter 
ces  biens  aux  eccléfiaftiques  pécheurs  d’habitude  : 
mais  ils  le  doivent  fous  peine  de  damnation.  La 
vertu  eft  nécefiaire  pour  la  vraie  feigneurie  tem- 
porele:  en  forte  que  quiconque  eft  en  péché  mor- 
tel 11’eit  feigneur  de  rien.  Il  11e  faut  croire  ce 
qu’enfeignent  le  pape  6c  les  cardinaux  , ou  déférer 
à leurs  avertiftemens , qu’en  ce  qu’ils  peuvent  dé- 
duire clairement  de  l’écriture  fainte  j le  refte  doit 
être  méprifé  corne  hérétique. 

Ces  articles  furent  condamnés  par  Thomas  d’A- 
rondel  archevêque  de  Cantorberi.  Il  étoit  fils  de 
Robert  comte  d’.Arondel,  &fut  premièrement  évê- 
que d’Eli  en  1375.  n’aïant  que  vingt-deux  ans.  Il 
fut  chancelier  d’Angleterre  la  dixiéme  année  du 
régné  de  Richard  II.  c’eft-a-dire  en  1387.  En  1388. 
il  fut  transféré  par  le  pape  Urbain  VI.  à l’arche- 
vêché d’Iorc.  Enfin  Guillaume  de  Courtenai  étant 
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47L  Histoire  Ecclesiastique. 
mort  le  dernier  de  Juillet  1396.  le  pape  Boniface 
ÎX.  transféra  Thomas  au  liège  deCantorberi  vers 
la  fête  de  Noël  ; ôc  le  prélat  quita  aufïi-tôt  la 
chancelerie  d’Angleterre.  Les  bulles  de  fa  tranfla- 
tion  furent  publiées  le  onzième  de  Janvier  1397. 
ôc  il  fut  intronilé  folemnelement  le  dix-neuviéme 
de  Février.  Ainfi  il  paroît  dificile  que  le  concile 
où  il  condamna  les  propositions  de  Viclef  ait  été 
tenu  en  139  £. 

Quoi  quil  en  foit , ce  fut  par  fon  ordre  Ôc  peu 
après  la  condamnation  des  dix- huit  articles  que 
Guillaume  de  Videford  lui  en  envoïa  la  réfuta- 
tion. Cétoit  un  do&eur  en  théologie  de  l’uni  ver- 
fité  d’Oxford  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs , An- 
glois  de  nation  , qui  s’apliqua  particulièrement  a 
combat re  les  erreurs  de  Viclef.  Il  le  fait  très-for- 
tement dans  ce  traité  par  les  autorités  de  l’écriture 
Ôc  des  peres  : ôc  c’eft  un  des  meilleurs  ouvrages  que 
nous  aïons  fur  cette  matière.  L’auteur  mourut  la 
même  année  1397.  ôc  lailfa  plufieurs  autres  écrits. 

Cependant  on  convint  d’une  trêve  entre  la  Fran- 
ce Ôc  l’Angleterre,  ôc  le  roi  Charles  dona  fa  fijle 
Ifabele  en  mariage  au  roi  Richard  par  traité  du 
neuvième  Mars  1395.  Il  y eut  une  entre- vue  des 
deux  rois,  où  Richard  convint  de  ne  plus  foute- 
nir  le  pape  Boniface,  mais  de  l’obliger  auffi-bien 
que  Benoît  a fuivre  la  voie  de  cemon,  Pour  cet 
éfet  il  écrivit  aux  deux  contendans  une  lettre  co- 
mune  , qui  n’avoit  de  diférence  qu’en  la  fufcrip- 
tion  : car  il  traitoit  Boniface  de  pape , & Benoît 
feulement  de  cardinal.  Le  roi  Richard  prioitl’un 
5c  l’autre  d’accepter  la  voie  de  ceffion , d’écouter 
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le  porteur  de  la  lettre  , qui  étoit  l’abc  de  Ouefc- 
minfter , & de  rendre  réponfe  dans  la  fête  de  la 
Madeleine,  c’eft-à-dire  le  vingt-deux  Juillet  1 5 5? 6". 

Labe  de  Oueftminfter  traverfa  ia  France,  de  fe 
rendit  a Avignon,  011  Benoît  refufa  de  lui  douer 
audience,  à moins  qu’il  ne  lui  rendit  les  honeurs 
de  pape,  fur  quoi  l’abé  ne  jugea  pas  a propos  de 
palfer  outre,  de  retourna  en  Angleterre. 

Le  pape  Benoît  de  fon  côté  envoïa  à Rome  qua- 
tre ambafTadeurs,favoi’r  un  évêque  nomé  Barthelé- 
mi  , Dominique  Mafchon  doéleur  de  loix  , Pierre 
Garda  de  Bartoîin  de  Ruftiges,  qui  étant  arivés  à 
Fondi  dirent  qu’ils  avoient  charge  d’aller  devant 
îe  pape  Boniface  de  de  conférer  avec  lui  fur  les 
moiens  d éteindre  le  fchifme.  Le  pape  ne  jugea  pas 
a propos  de  les  1 aider  venir  } de  ils  écrivirent  a 
François  évêque  de  Segovie  qu’ils  conoilfoient , de 
qui  etoit  en  cour  de  P^ome , qu’il  fît  en  forte  de  les 
venir  trouver.  Le  pape  le  lui  permit , a la  charge 
de  lui  raporter  fidèlement  ce  qu’ils  lui  auroient  dit. 

L’évêque  alla  donc  une  fois  les  trouver,  & revint 
vers  le  pape  : mais  le  pape  prétendit  enfuite  quelé’-  expirations 

a • c • 1 r L 1 1 , iA  comte  Boni- 

vequeavoit  raitderaux  raports  de  part  &rdautre;&  ^cc. 
qu’il  avoir  traité  avec  les  quatre  ambalïadeurs  pour 
les  faire  venir  a Rome,  de  y exciter  du  tumulte,  qui 
auroit  mis  en  péril  même  la  perfonedu  pape.  En- 
fuite  l’évêque  de  Segovie  n'aïant  pas  ia  comodité 
de  retcu  ner  vers  les  ambalEideurs,  leur  écrivit  de 
fi  main  une  lettre  pleine  d’infimies  de  d injures 
contre  Bonifice  par  laquelle  il  les  exhortoita  éxé- 
cuter  leur  complot. 

Boniface  l’aïant  apris  dona  comilfion  à Conrad 
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An  135a.  archevêque  de  Nicefie  fon  camerier  d’informer  de 
tous  ces  faits , & ft  l’évêque  de  Segovie  s’en  trou- 
volt  coupable,  le  punir  félon  les  canons.  La  corn- 
million  eftdu  huitième  d’ Avril  1396.  Boniface avoir 
grand  fujet  de  fe  défier  des  Romains  , qui  deux 
ans  auparavant,  c’eft-â-dire  au  mois  de  Mai  1394- 
excités  par  Honorât  comte  de  Fondi  a voient  for- 
mé contre  lui  une  violente  féditiom  C’étoit  les  ba- 
nerets  à la  tête  du  peuple  qui  vouloit  s’atribuer  la: 
(ouveraineté  de  la  ville.  Ils  étoient  telement  ani- 
més contre  le  pape  , que  l’on  croïoit  qu'ils  le  pren- 
droient  &;  n’épargneroient  pas  même  fa  vie.  Mais» 
Ladiflas  roi  de  Naples  fe  trou  voit  alors  a Rome ,, 
©11  il  étoit  venu  pour  obtenir  quelques  grâces  du 
pape.  Il  prit  fa  défenfe  , & aïant  fait  armer  fes 
gens,  il  reconcilia  les  banerets  &:  le  peuple  avec: 
le  pape,  & laifïa  la  ville  en  paix.  Pour  prévenir  de 
pareils  défordres  Boniface  répara  & fortifia  le 
château  faint-Ange  que  les  François  avoient  en 

Î)artie  démoli  au  comencement  du  fchifme,  &:  que 
es  Romains  féditieux  avoient  achevé  de  ruiner.- 
En  Elpagne  Jean  roi  d’Aragon  mourut  fubite- 
ment  â la  chaffe , le  dix-neuviéme  de  Mai  1395- 
ôc  Martin  duc  de.Montblanc  fon  frere  lui  fuc-cé- 
da.  Son  fils  aîné  Martin  corne  lui  avoit  époufé  Ma- 
rie fille  de  Frédéric  d’Aragon  dit  le  Simple , roi  de: 
Trinacrie  ou  Sicile  , qui  mourut  en  1368.  Le  jeu- 
ne Martin  vint  en  Sicile  avec  fon  pere,  la  reine 
Marie  fa  femme  en  1386-  & y fut  reconu  roi  par 
une  partie  des  Siciliens  : car  le  roïaume  étoit  forr 
divifé  , &;  plufieurs  feigneurs  s’étoient  rendus  mai-1 
très  chacun  de  leur  canton.  Ils  reconoifioient  le  pape: 
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de  Rome,  mais  le  roi  d’ Aragon reConoifloit éelui 
d'Avignon  ; ôc  Ton  parti  étoit  foûtenu  par  pin  fleurs 
frères  Mandians  Francifcains  ôc  autres.  Pour  s'y 
opofer  Se  réiinir  les  efprits , s’il  étoit  pôfïiblë  , le 
pape  Boniface  déclara  fou  nonce  en  Sicile  Gi'lfort 
archevêque  de  Païenne  par  lettre  du  dixiéme  de 
Juin  1396".  mais  je  11e  vois  pas  que  cette  commifïîoa 
ait  eu  d’éfet, 

A Paris  Puniverfité  voïant  que  le  pape  Benoit 
étoit  infléxiblej  ôc  que  plus  on  s’éforçoit  a lui  per- 
suader laceffion,  plus  il  s’opiniatroit  a tarefufer, 
crut  qu’il  en  faîoit  venir  à la  fouftraétioh  d’obéif- 
fance  , ôc  publia  un  écrit  qui  en  faifoit  voir  les  rai- 
fons.  Il  començoit  par  le  récit  du  fait,  marquant 
les  diligences  qn’avoit  fait  l’univerflté  pour  l’ex- 
dnétion  du  fchifme  dès  le  tems  de  Clement  VIL 
Les  lettres  écrites  aux  cardinaux  pour  les  prier  de 
ne  point  élire  de  pape  à fa  place:  corne aiant apris 
1 eleétion  de  Benoît  XI IL  plufieurs  s’en  réjoüiffoient 
perfuadés  de  fa  bone  volonté  pour  l’union  par  les 
difeours  qu’il  avoit  tenus  en  France  étant -cardinal, 
de  par  fon  ferment  dans  lé  conclave.  L’univerflté 
marquoit  enfuite  le  concile  tenu  a Paris  l’année  pré- 
cédente , l’ambaffade  des  trois  princes  vers  Benoît  , 
ôc  fon  ^>eu  de  fuccès. 

Apres  le  récit  du  fait  l’univerflté  expofoit  fes 
griefs , ôc  difoit  en  fubflance  : Nonobftant  tout  ce 
quedeffiis , il  a réfolu  de  procéder  contre  l’univer- 
fité  ôc  quelques-uns  de  fes  fupots  même  par  pri- 
vation de  bénéfices , ôc  en  a doné  l’ordre  j ôc  il  pu- 
blie que  la  conduite  de  l’univerflté  ne  vient  que  de 
la  haine  qu’elle  lui  porte.  Il  rejete  la  voie  de  cef- 
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4j6  Histoire  Ecclesiastique. 
fion  corne injufle  & déraifonable  , quoi  qu’en  éfet 
ce  Toit  la  meilleure  & la  feule  pour  finir  le  fchif- 
me;  & toutefois  il  ne  fe  détermine  a aucune  autre 
voie,  mais  il  ufe  de  difcours  confus  & de  délais, 
ne  cherchant  qu’à  demeurer  perpetuelement  dans 
l'on  état.  Il  a voulu  détourner  à un  feus  forcé  & 
contraire  à l’intention  des  cardinaux  le  ferment  fait 
dans  le  conclave.  Il  envoie  des  légats  de  divers  cô- 
tés pour  prévenir  tout  le  monde  par  de  fimxraports 
& par  des  préfens  , & empêche  que  Ton  ne  convie- 
ne  de  la  voie  de  cefiion. 

Sur  ces  griefs  l’univerfité  dre  (Ta  un  aéle  d’apel 
fous  le  nom  de  Jean  de  Craon  maître-ès-arts  , & 
prêtre  du  diocéfe  de  Laon , qu’elle  avoir  conftitué 
Ion  procureur.  L’aéle  d’apel  elt  très-long  & con- 
tient toutes  les  railons  de  part  & d’autre  ou  plu- 
tôt les  prétextes  fous  lefquels  on  entretenoit  lefchif- 
me.  La  conclufion  eft  que  l’umverfité  apele au  pape 
futur  unique  & véritable  de  toutes  les  eenftires  fai- 
tes ou  à faire  par  le  pape  Benoît  ; & i’aéàe  lui  fut 
au  ffi-tôt  fignifié. 

Il  fut  extrêmement  irrité  & publia  une  bulle  qui 
porte  en  fubRance  : Nous  avons  apris  meme  par  la- 
voix  publique  que  Jean  de  Craon  foi  - diianc  pro- 
cureur de  l’univerfité  de  Paris  a eu  la  témérité  d’in- 
terjeter apel  au  nom  de  cette  compagnie  contre  nous 
&l’églife  Romaine  , fous  prétexte  de  quelques  pré- 
tendus griefs  dont  elle  diioitque  nous  l’avions  me- 
nacée , ou  que  nous  polirions  lui  faire  a 1 avenir. 
Or  les  gens  les  plus  mal-intentionés  n’ont  jamais 
formé  de  tele  apel lat ion,  contraire  à la  plénitude 
de  la  puiffance  que  faint  Pierre  & fes  fjccetîeurs  ont 
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reçue  de  J.  C.  & aux  facrés  canons  qui  défendent 
d’apeler  du  faint  liège  ou  du  pape.  C’ell  pourquoi 
nous  déclarons  cette apellation  nule  & de  nul  éfet  : 
fins  préjudice  deprocéder  contre  cet  apelant&:  fes 
adliérans,  félon  que  méritera  leur  indolence.  La 
date  ed:  d’Avignon  le  trentième  de  Mai  135?^. 

L’univerfiré  aïant  apris  par  la  comunerenomée 
le  contenu  de  cette  bulle  , écrivit  aux  cardinaux 
d’Avignon  , pour  s’en  plaindre,  & les  prier  de  s’a  - 
pliquer  plus  que  jamais  a l’extinélion  du  fchifme. 
La  lettre  eft  du  dixiéme  de  Juillet  135X?.  Enfuite 
ils  publièrent  un  fécond  acte  d’apel  contenant  co- 
rne les  autres  pièces  du  tems  beaucoup  de  paroles 
& peu  de  raifons.  Ils  allèguent  les  exemples  des  pa- 
pes dépofés,  corne  Benoît  V.  au  concile  de  Rome 
en  5)^4.  a la  pourfuite  de  l’empereur  Ottonl.  Be- 
noît VI.  ordoné  en  5)7 z.  mais  peu  après  emprifo- 
né  fk  étranglé  par  Centius.  Et  Benoît  IX.  chafle 
par  les  Romains  6111044.  mais  ces  deux  derniers 
exemples  furent  de  pures  violences.  Us  citent  auf- 
fi  le  fait  du  pape  Anaftafe  IL  abandoné  par  une 
partie  de  fon  clergé  : mais  c’eft  une  fable  tirée  de 
Gratien  après  Anaftafe  bibliotécuire. 

Cette  année  les  Turcs  remportèrent  en  Hongrie 
une  vi&oire  fignalée  fur  les  Chrétiens.  Bajazetou 
Abou  Jezid  quatrième  des  Sultans  Ottomans  avoir 
fuccédé  à fon  pere  Amuraten75u.de  l’Hégire 388. 
de  J.  C.  il  fut  furnomé  Ildenm  , c’eft  - a - dire  le 
Foudre,  a caufe  de  la  rapidité  de  fes  conquêtes.  Il 
afïiegea  C.  P.  en  1393.  & obligea  l’empereur  Ma- 
nuel Paléologue  à lui  païer  un  tribut  de  dix  mille 
florins  d’or,  ôc  doner  aux  Turcs  un  quartier  6c  une 
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An”  3 96.  mo^lu^e  dans  la  ville  > &:  corne  les  Grecs  eurent 
recours  au  pape  Boniface  pouravoirdu  fecours  des 
princes  Latins , il  Et  prêcher  la  Croifade contre  les 
Turcs  dans  les  païs  de  fon  obédience  les  plus  voi- 
sins d’eux;  corne  il  paroît  par  trois  bulles  de  l’an- 
née 1 3 5>4-  Mais  pour  bien  entendre  ceci-il  faut  re- 
prendre la  fuite  des  empereurs  Grecs  deC.JP. 

„ La  retraite  de  JeanCantacuzene  & le  rétablifle- 

Sllp.îtV  X€VÎ.  . 

ment  de  Jean  Paleologue  ariverent  en  1355.  Me0- 

Dumikijï.  e.  logye  étoit  alors  âgé  de  vingt-trois  ans.  Il  eut  trois 
fils  Andronic  j Manuel  & Théodore,  dont  l’aîné 
furpaflbit  tous  les  jeunes  gens  de  fon  âge  par  fa  for- 
ce, fa  belle  taille  & fa  beauté.  Le  fuïtan  Amurac 
avoit  aufîi  trois  fils  dont  le  fécond  nomé  Countou- 
zes  étoit  de  l’âge  d’ Andronic.  Ces  deux  jeunes  prin- 
ces étant  un  jour  en  débauche  conjurèrent  défaire 
mourir  chacun  Ion  pere  & vivre  enfuite  corne  frè- 
res. Amurat  en  étant  bien  informé,  fit  aracherles 
yeux  a fon  fils  > & manda  â l’empereur  Jean  d’en 
faire  de  même  â Andronic,  finon  qu’ils  auraient 
une  guerre  irréconciliable. 

L’empereur  fuivit  ce  mauvais  confeil,  foit  par- 
ce qu’il  fe  fentoit  trop  foible  pour  foûtenir  la  guerre 
contre  Amurat  , foit  par  fa  legereté  naturele  qui 
lui  faifoit  traiter  fuperficiélement  toutes  les  afaires, 
excepté  l’amour  des  femmes. il  fit  donc  aveugler  An- 
dronic avec  du  vinaigre  bouillant  , Sc  non-feule- 
ment Andronic,  mais  fon  fils  Jean,  enfant  qui  co- 
mençoit  âpeine  â parler.  Il  les  fit  enfermer  tous  deux 
avec  la  femme  d’ Andronicdans  une  tour  de  C.P.  où 
ils  demeurèrent  deux  ans:aubout  defquels  ils  en  for- 
drem  â la  faveur  d’une  fédition  excitée  par  les  La- 
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lins  de  Galata  j 8c  les  Génois  fe  fervant  du  nom 
d’Andronic  combatirent  quelques  jours  contre  les 
Grecs  qui  tenoient  pour  l’empereur  Ton  pere  j 8c  en- 
fin Andronic  fuivi  de  quatre  mille  chevaux  que 
Bajazet  lui  avoit  prêtés  entra  dans  C.  P.  & fut  dé- 
claré empereur. 

Alors  il  enferma  dans  la  même  tour  fon  pere' 
8c  fes  deux  freres,  Manuel  &c  Théodore  > 8c  ils  y 
furent  aufli  deux  ans  : après  lefquels  ils  s’en  fau- 
verent  8c  pafferent  â Scutari.  Andronic  l’aïant  apris 
8c  fe  repentant  de  fa  mauvaife  conduite  , les  râ- 
tela à C.P*  remit  fon  pere  fur  le  trône  8c  fe  jeta 
a fes  piés  lui  demandant  pardon  de  fes  crimes. 
L’empereur  Jean  fe  lai  (Ta  fléchir  8c  pardonaa  An- 
dronic, puis  l’envoïa  avec  fa  femme  8c  fon  fils  a 
Selivrée  qu’il  lui  dona  avec  quelques  autres  pla- 
ces. Andronic  & fon  fils  n’étoient  pas  aveugles  " 
le  pere  étoit  feulement  borgne  8c  le  fils  très -lou- 
che. A la  place  d’Andronic  Jean  Paléoloo-ue  fit 
couroner  empereur  Manuel  fon  fécond  fils  le  vingt- 
cinquième  de  Septembre  1373,  8c  011  en  tira  l’ho- 
rofcope:  tant  les  Grecs  croïoient  a l’aftrolog:e. 

Bajazet  avoit  telement  pris  le  deflus  fur  ces  em- 
pereurs, qu’il  les  traitoit  quafi  corne  fes  efclaves. 
Jean  Paléologue  voïant  combien  ce  fultan  étoit 
hardi  8c  entreprenant  comença  a fortifier  un  quar- 
tier de  G. P.  nomé  la  porte  dorée,  pour  avoir  une 
retraite  en  cas  de  befoin.  Bajazet  l’aïant  apris  lui 
manda  de  rafer  cette  citadele  : autrement  ajouta- 
t-il,  je  ferai  aracher  les  yeux  a ton  fils  Manuel  8c. 
te  le  renvoïerai  aveugle.  C’efl:  que  Manuel  étoit: 
allé  par  ordre  de  fon  pere  mener  a l’ordinaire  quel- 
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480  Histoire  Ecclesiastique. 
que  fecours  au  fui  tan.  L’empereur  Jean  écoit  au  lit 
aïant  la  goutte  &c  demi-mort  des  autres  éfets  de 
Les  débauches  : il  n’avoit  point  d’autre  fucceffeur 
que  Manuel , & ne  pouvoir  réfifter  a la  puilfance 
des  Turcs.  Il  lit  donc  abatre  la  citadele  & mourut 
peu  après  l’an  1391.  cinquante  ans  depuis  la  mort 
de  Ton  pere  Andronic  le  jeune. 

Manuel  qui  étoit  à Burfe  a la  porte  de  Bajazet 
aïant  apris  la  mort  de  Ton  pere  s’enfuit  de  nuit  & 
vint  à C.P.  de  quoi  Bajazet  irrité 3 lui  envoïa  dire: 
Je  veux  qu’il  y ait  un  Cadi  a C.  P.  pour  rendre  ju- 
ftice  aux  Mululmans  qui  y trafiquent  , fi  tu  ne 
le  veux  pas,  ferme  les  portes  de  ta  ville  & régné 
dedans,  tout  le  dehors  ell  a moi.  Enfuite  il  palîa 
de  Bithynie  en  Thrace  , ruina  toutes  les  places  à 
l’entour  de  C.P.  & en  tranfporta  les  habirans.  Il 
prit  même  Theffalonique  le  vingt- cinquième  de 
Mai  la  même  année  135)1.  PourC.  P.  il  fe  contenta 
de  la  bloquer  fans  l’afliéger  en  forme  : mais  le  pais 
d’alentour  étoit  telement  défolé,que  la  famine  fut 
bientôt  grande  dans  la  ville.  En  cette  extrémité 
l’empereur  Manuel  écrivit  au  pape  , c eft-â-dire  à 
Bomface,  au  roi  de  France  & au  roi  de  Hongrie, 
demandant  un  promt  fecours. 

Sigifmond  roi  de  Hongrie  envoïa  un  évêque  & 
deux  chevaliers  en  ambafîade  au  roi  Charles  VI. 
avec  des  lettres  portant  que  Bajazet  le  menaçoit 
de  le  venir  ataquer  jufqu’en  Hongrie  le  priant  de 
lui  envoïer  du  fecours  Grand  nombre  denobleffe 
Françoife  s’y  ofrit  & le  roi  leur  doua  pour  cheffon 
coufin  germain  Jean  comte  de  Nevers  fils  aîné  du 
duc  de  Bourgogne.  Etant  arivés  en  Hongrie  ils  fe 

hâtèrent 
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hâtèrent  de  chercher  les  ennemis,  fans  écouter  les 
avis  du  roi  Sigifmond  ; 6c  d’ailleurs  ils  s’abando- 
nerent  à toutes  fortes  d’excès  le  vin  , la  table  , le 
jeu  6e  les  femmes , nonobftant  les  remontrances 
des  eccléfîaftiques  qui  les  exhortoient  a fe  mettre 
en  bon  état  , vu  les  périls  où  ils  s’expofoient.  Ils 
prirent  un  château  dont  ils  tuerent  tous  les  habi- 
tans  ; puis  ils  affiégerent  la  ville  de  Nicopoli  : mais 
Bajazet  vint  au  fecours  , il  y eut  une  grande  ba- 
taille , où  les  François  qui  avoient  voulu  être  â l’a- 
vant garde  furent  défaits  ôe  tous  pris  ou  tués  C’é- 
toit  le  jeudi  vingt-huitième  de  Septembre  135)61 

Pendant  ce  mois  de  Septembre  pluffeurs  en- 
voies vinrent  â Rome  de  la  part  de  divers  princes 
de  Pobédience  du  pape  Benoît,  favoir  des  rois  de 
France,  d’Angleterre,  deCaftille,  de  Navarre  6e 
d’Aragon.  Ils  exhortèrent  Boniface,  6e  le  prièrent 
que  pour  faire  ceffer  le  fchifme  , il  voulut  bien  re- 
noncer atout  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  au  pon- 
tificat , affûtant  que  Benoît  en  feroit  autant.  Boni- 
face  répondit  qu’il  étoit  vrai  pape  ôe  indubitable, 
qu’il  n’y  en  avoir  point  d’autre  ; 6e  qu’il  ne  pré- 
tendoit renoncer  en  façon  du  monde.  Ainf  les  en- 
voïés  s’en  retournerait  vers  leurs  maîtres  fans  avoir 
rien  obtenu. 

Au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  13517.  les 
princes  d’Allemagne  tinrent  â Francfort  une  diete 
où  fe  trouvèrent  des  députés  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris 6c  des  envoies  de  plufieurs  rois  6c  autres  prin- 
ces. Le  roi  Venceflas  n’y  vint  point  quoi  qu’il  en 
fût  prié  6c  l’eût  promis.  On  y délibéra  pendant 
douze  jours  fur  l’union  de  l’églife  ; 6c  on  envoïa 
Tome  XX.  P p p 
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An. 1396V  vers  le  pipe  Boniface  pour  l’exhorter  à la  ceffion 
ce  qu’il  trouva  fort  mauvais , 8c  leur  auroit  volon- 
tiers fait  du  mal  , s’il  en  eut  pu  trouver  quelque 
prétexte.  Il  les  arnufi  donc  de  paroles , fans  leur 
doner  de  réponfe  déciftve  > il  tâcha  même  de  les 
gagner  j en  leur  acordant,  contre  les  régies,  des 
grâces  qu’ils  défraient  pour  eux,  pour  leurs  amis: 
mais  ils  n’avancerent  rien  pour  l’afaire  de  la  cef- 
fion qui  étoit  le  fujet  de  leur  voïage. 

Martin  roi  d’Aragon  étant  revenu  de  Sicile  aprit 
que  Henri  roi  de  Caftille  avoir  tenu  a Salamanque 
une  grande  affiemblée  touchant  l’union  de Peglife,, 
où  l’on  avoit  conclu  corne  à Paris  pour  la  voie  de 
ceffion.  Sur  cet  avis  le  roi  d’Aragon  envoïa  au  roi 
«■7.  s.&c-.  de  Caftille  deux  ambaftadeurs  , Vital  de  Blaves 

p.Tij.  chevalier , 8c  Raimond  de  France  doéteur  en  decret 

avec  une  lettre  qu’ils  lui  rendirent  8c  propoferent 
devant  fon  confeil  de  vive  voix  certains  articles 
touchant  l’union  de  l’éghfe , qu’ils  donerent  auffi 
par  écrit. 

Le  roi  de  Caftille  répondit  par  une  grande  let- 
tre où  il  rejete  la  voie  de  compromis , 8c  dit  entre 
autres  raifons  : On  dira  de  la  part  de  l’intrus  , c’eft- 
â dire  de  Boniface  , que  le  compromis  n’eft  pas 
^ Ui  une  voie  de  droit  8c  de  juftice  ; mais  une  voie  vo- 
lontaire j â laquele  on  ne  contrai  ut  perfone  j &Pin.- 
trus  n’y  doit  point  être  contraint,  puifqu’il  s’ofre  au 
concile  générai  qui  eft  une  voie  de  droit  8c  de  ju- 
ftice. Il  conclut  pour  la  voie  de  ceffion  propofée 
en  France,  aprouvée  par  les  cardinaux  &défirée  par 
les  fidèles.  La  lettre  eft  du.  dixiéme  de  Septembre 

nu-  %■  ' ' 


Livr  e XCÏX.  483  ___ 

L’année  fuivante  1398.  il  fe  tint  â Reims  mie  An.  1398. 
grande  afTemblée  de  feigneurs  tant  de  l’empire 
d’Allemagne  que  du  roïaume  de  France  pour  pro- 
curer l’union  de  l’églife.  Le  roi  Charles  VL  fit  en 
forte  par  priere  & autrement  que  le  roi  Venceilas  Freif 
vint  â Reims  avec  tout  fon  confeil  : mais  afin  de 
ne  pas  doner  à entendre  que  cette  afTemblée  nefe 
ht  que  pour  parler  des  deux  papes  : on  fît  courir 
le  bruit  qu’il  s’agiffoit  d’un  mariage  entre  le  fils  du 
marquis  de  Brandebourg  frere  de  Vehceflas  5c  la 
fille  du  duc  d’Orléans. Ce  prince  étoit  auffi  à 
Reims  avec  le  roi  fon  frere  & leurs  oncles  les  ducs 
de  Berri  5c  de  Bourgogne  ; Taffemblée  fe  tint  pen- 
dant le  Carême  qui  cette  année  cornença  le  ving- 
tième Février , & finit  le  feptjeme  d’Ayril  jour  de 
Pâques. 

Le  mariage  propofé  fut  conclu  5c  publié,  mais 
quant  a lafaire  de  l’eglife  les  réfolutions  furent  te- 
nues fecretes.  On  fut  feulement  que  Pierre  d’Ailli 
évêque  de  Cambrai  devoir  aller  â Rome  en  ambaf- 
fade  vers  le  pape  Boniface  , tant  de  la  part  du  roi 
Charles  que  de  Venceilas  pour  l’exhorter  â foufrir 
qu’on  fit  une  autre  éle&ion,  pour  juger  lequel  des 
deux  demeureroit  pape.  Leroi  de  France  fe  faifoit 
fort  du  roi  d’Angleterre  & de  ceux  d’Ecoffe  , de 
Caftille  j de  Foitugalj  de  Navare  5c  d’Aragon  1 
Venceilas  fe  chargeoit  de  fon  roïaume  de  Boherne, 
de  l’Allemagne  jufqu’en  Pruflè  5c  de  fon  frere  Si- 
gifmond  roi  de  Hongrie  j ils  promirent  5c  jurèrent 
de  fe  tenir  fermes  â cette  réfolution  &'y  amener 
*leurs  alies.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  ne  voulut 
jamais  affilier  à ces  confeils  qui  fe  tinrent  â Reims, 

P P P ]) 


_ 4S4  Histoire  Ecciesiasti  q_u  e. 

An  135)8.  perfuadé  de  ce  qu’il  avoir  dit  auparavant  : On  y 
perd  fa  peine  & les  prefens  confidérables  qu’on 
fait  aux  Allemans  en  cette  oeafion.  Ils  ne  tien- 
dront rien  de  ce  qu’ils  vous  ont  promis. 

XVIÎÎ  Pierre  d’Àilli  qui  fut  envoie  en  cette  oeafion  5, 
Ficne  a’Aiiii  étoit  né  â Compiegne  en  1350.  de  parens  médio- 
NavaT'bifi.  cres.  Il  entra  bonifier  pour  la  théologie  au  colége 
Lœu/iot p.467  ^ Navarre  à Paris  vers  l’an  1372-  Etant  procureur 
de  la  nation  de  France  dans  l’univerfité  il  embrafia 
la  fe&e  des  Nominaux  de  s’apliqua  fort  à la  diale- 
ctique &à  laphyfique  particulièrement  aux  traités 
de  l’ame  &'  des  météores.  En  1375.  ‘*1  comença  â 
expliquer  le  maître  des  fentences  , de  cependant  il 
préchoit  de  tems  en  tems.  Il  reçut  le  titre  de  do- 
cteur le  onzième  d’Avril  1380.  à l’âge  de  trente 
ans:  l’année  fuivante  il  alla  à Noïon  où  011  la- 
voir fait  chanoine,  puis  on  le  rapela  â Paris  où  il 
fut  grand  maître  du  colége  de  Navarre  en  1384.  Sa 
réputation  lui  atira  grand  nombre  de  difciples  en- 
tre lefqueîs  on  en  remarque  trois  3 Jean  Gerfon  <, 
Nicolas  de  Clemengis  &:  Gilles  des  Champs  grand 
maître  après  Pierre  d’Ailli  en  138 5?, 

La  même  année  Pierre  d’Ailli  fut  honoré  de 
* trois  charges  : chancelier  de  l'éghfe  de  Paris , au- 

mônier de  confefieur  du  roi:  vers  l’année  1394.  il 
fut  tréforier  de  la  feinte  Chapeîe  qui  eft  la  pre- 
mière dignité  de  ce  chapitre.  Enfin  il  fut  élu  évê- 
que premièrement  du  Pui  en  13515.  le  fécond  jour 
d’ Avril  : puis  de  Cambrai  au  commencement  de 
[année  fuivante  155)6.  & il  en  prit  pofiefiîon  le  fé- 
cond Juin.  Alors  fe  voïant  obligé  de  réfider  en 
ion  diocéfe  9 il  réfigna  la  chancelerie  de  Paris  en 
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laveur  de  Jean  Geribn.  Tel  étoit  Pierre  cPAillt , ànM3*>8. 
quand  il  fut  envoie  a Rome. 

Etant  arivé  en  Italie  il  trouva  le  pape  Bonifa- 
ee  a Fondi,  Sc  lui  montra  les  lettres  de  créance  du 
roi  de  France  & de  l’empereur  dont  le  pape  fut 
content.  L’évêque  propofà  la  caufe  defonvoïage, 

&:  le  pape  lui  dit:  qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  de  ré- 
ponfe  qu’après  en  avoir  délibéré  avec  les  cardi- 
naux : il  alla  a Rome  & logea  a faint  Pierre  , & 
incontinent  après  il  tint  un  conïiftoire,  dont  le ré- 
fultat  fut  qu’ils  dirent  au  pape  : Saint  pere , vous 
devés  diffimuler  en  cette  ocafion  ,.  & dire  que 
vous  obéîtes  volontiers  a tout  ce  que  vous  conleii- 
leront  les  princes  qui  ont  envolé  cet  évêque,  pour- 
vu que  le  prétendu  pape  d’Avignon  fe  démete  de 
fon  côté  que  les  rois  marquait  le  lieu  où  il  leur 
plaira  que  fe  tiene  le  conclave,  vous  vous  y trou- 
veras volontiers  & y ferés  trouver  les  cardinaux. 

Ce  confeil  plut  a Boniface , & il  y conforma  fa  ré- 
ponfe  a l’évêque  de  Cambrai. 

Quand  les  Romains  entendirent  que  le  roi  de 
France  & l’empereur  deman dolent  que  le  pape  fe 
fournit  à eux  pour  renoncer  a fa  dignité,  cette  nou- 
vele  caufa  de  grands  murmures  dans  Rome  , par 
la  crainte  qu’eut  le  peuple  de  perdre  le  féjour  du 
pape  & de  fa  cour,  qui  leur  adroit  de  grandes  ri- 
cheffes  , & leur  en  devoir  aporter  d’extraordinai- 
res dans  deux  ans  a l’ocafion  du  Jubilé  de  l’an 
1 400.  pour  lequel  ilsiàifoient  déjà  de  grandes  pro- 
viîions  qu’ils  craignoient  de  perdre.  Les  plus  no- 
tables des  Romains  s’aflemblerent  donc  ôc  vinrent 
devant  Boniface  , lui  témoignant  plus  d’afeélion 
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4.S6"  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’ils  n’avoient  jamais  fait,  & ils  lui  dirent:  Saint 
pere,  vous  êtes  le  vrai  pape  , vous  demeurés  au 
patrimoine  de  faint  Pierre:  n’écoutés  point  lescon- 
feils  de  quiter  vôtre  dignité.’Qui  que  ce  Toit  qui  fe 
déclare  contre  vous,  nous  demeurerons  avec  vous 
jufqu’aexpofer  nos  vies  & nos  biens  pour  foùtenir  la 
bonté  de  vôtre  caufe. 

Le  pape  répondit:  Mes  enfans , prenés  courage 
& foies  aflurés  que  je  demeurerai  pape  ; &:  quoi 
que  prudent  dire  où  traiter  entre  eux  le  roi  de  Fran- 
ce & l’empereur,  je  ne  me  foùmetrai  pointa  leur 
volonté.  Les  Romains  fe  contentèrent  de  cette  ré- 
ponde, mais  ils  n’en  firent  rien  conoître  à l’évêque 
de  Cambrai,  qui  continuait  toujours  de  négocier 
avec  le  pape  & les  cardinaux  ; & n’en  tira  autre 
réponde  finon  que  quand  Benoît  fe  feroit  fournis, 
Bomface  fe  conduirait  de  tele  maniéré  que  les  rois 
en  feraient  contens.  Ainli  l’évêque  partit  de  Ro- 
me , & paffant  par  l’Allemagne  il  vint  aCoblents, 
où  il  trouva  Vencedas,  & lui  fit  le  récit  de  fa  né- 
gociation. L’empereur  lui  dit  : Vous  dirés  au  roi 
vôtre  maître  que  je  me  conformerai  a fa  conduite  & 
ferai  que  tout  mon  empire  s’y  conforme  : mais  au- 
tant que  je  puis  voir  il  convient  qu’il  comence  j & 
quand  il  aura  fournis  fbn  pape  , je  foùmetrai  le  nô- 
tre. Cependant  il  vint  à laconoidance  du  pape  Be- 
noît que  le  roi  Charles  VL  avoir  envoie  vers  les 
autres  rois  & les  princes  de  la  Chrétienté  pour 
l’afaire  de  l’union;  & que  le  roi  d’Angleterre s’é- 
toit  joint  a lui.  Benoît  en  fut  très-adigé  , & en- 
vola vers  le  roi  Charles  le  cardinal  de  Pampelune 
Martin  de  Salva  : mais  le  roi  Ôe  les  princes  de 
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fon.  fang  en  étant  avertis  de  boue  heure  , on  lui 
manda  de  ne  point  venir  i ce  que  le  pape  trouva 
fort  mauvais,  corne  il  paroît  par  fes  lettres  au  duc 
de  Berri  ôc  au  roi-même  , en  date  du  neuvième 
de  Juin.  Le  roi  donc  afin  de  pourvoir  au  fchif- 
me ,,  convoqua  a Paris  une  grande  afîèmblée  de 
prélats  &:  de  docteurs,  qui  comença  le  vingt-deu- 
xième de  Mai  dans  la  petite  file  du  palais  qui  do- 
noit  fur  la  riviere.  Le  roi  n’y  affilia  pas  étant  re- 
tombé dans  fa  maladie  : mais  a fa  place  y étoient 
le  duc  d’Orléans  fon  frere  ôc  fes  oncles  les  ducs 
de  Berri , de  Bourswne  ôc  de  Bourbon.  Ce  fut 
le  patriarche  d’Alexandrie  Simon  de  Cramautqui 
fit  l’ouverture  de  l’afiemblée  par  un  difcours  Fran- 
çois j où  il  raporta  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  la 
mort  de  Çlement  VIL  & conclut  pour  la  voie  de 
ceflion , ajoutant  que  fur  la  maniéré  d’y  procéder, 
le  roi  les  convoqueroit  une  autre  fois , qui  fut  au 
mois  de  Juillet. 

En  cette  fécondé  aflemblée  , on  convint  que  le 
meilleur  moïen  de  métré  le  pape  Benoît  a la  rai- 
lon  étoit  de  lui  ôter  non-feulement  la  collation  des 
bénéfices , mais  tout  exercice  de  fon  autorité  par 
une  fouit raétion  entiers  d’obéïflànce  j ôc  pour  cet 
éfet  le  chancelier  Arnaud  de  Corbie  d refia  des  let- 
tres patentes,  où  après  avoir  expliqué  l’afaire  fort 
au  long , le  roi  prononce  ainfi  : Nous  affûtés  des 
princes  de  nôtre  fang  ôc  de  plufieurs  autres , Ôc 
avec  nous  l’églife  de  nôtre  roïaume  tant  ie  clergé 
que  le  peuple  , nous  retirons  entièrement  de  1 obéii- 
fancedu  pape  Benoît  XIII.  & de  celle  de  Ion  adver- 
faire  ( c’elt-à-dire  Bonifiée  IX.)  dont  nous  nefai- 
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AnT~T  ^ons  P°*nt  ment*on  3 parce  Si116  nous  ne  avons 

^ ' jamais  obéi,  ni  ne  lui  voulons  obéir.  Nous  vou- 

lons que  déformais  perfone  ne  paie  rien  au  pape  Be- 
noît , a fes  collecteurs  ou  autres.- oficiers , des  reve- 
nus ou  émolumens  eccléfiaftiques  > 8c  nous  défen- 
dons étroitement  a tous  nos  fujets  de  lui  obéir  ou 
à fes  oficiers  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Dû' 
né  à Paris  le  vingt- feptiéme  de  Juillet  135?  8 . 

Le  même  jour  le  roi  doua  deux  autres  lettres 
patentes , l’une  pour  défendre  d avoir  égard  aux 
cenfures  ou  procedures  que  pouroient  faire  les  co- 
milfaires,  auditeurs,  juges,  délégués  ou  autres  de 
1 autorité  du  pape  Benoît , avec  ordre  aux  baillifs, 

& fénéchaux  8c  autres  oficiers  du  roi  d’y  tenir  la 
main.  L’autre  lettre  porte  réglement  touchant  les 
provisions  des  bénéfices  durant  la  fouftradion  d’o- 
béïflance.  Quand  quelque  prélature  ou  autre  di- 
gnité éleCtive  vaquera,  les  chapitres , convents  ou 
autres  aufquels  PéledHon  apartient , éliront  celui 
que  bon  leur  femblera  en  confidence  > 8c  quant  aux 

P.  4ÎÎ.  autres  bénéfices  les  collateurs  ordinaires  y pourvoi- 
ront. A l’égard  desfruits  ou  émolumens  des  bénéfices 
nous  déclarons  que  .rien  n’en  fera  apliquéa  nôtre  ' 
profit,  ni  d’aucun  de  nos  fujets  j & que  les ecclé- 
lîaftiques  en  feront  quires  envers  le  pape  Benoît, 
fes  collecteurs  ou  receveurs, 

. . ..  „ Or  bien  que  ces  lettres  foient  datées  du  famé-  • 

Otiicih  f>,  IJ  S,  „ 1 ^ - . - — . . , p 

di  vingt-leptieme  de  juillet,  la  conclulion  de  1 al- 
femblée  ne  fe  fit  que  le  lendemain  dimanche,  au- 
quel jour  le  chancelier  paria  publiquement  en  Fran- 
çois a porte  ouverte  8c  en  préfence  d’une  multi- 
tude mombrable , pour  rendre  publique  la  fondra- 

dion 
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£Hon  d’obéïfiance.  Il  dit  entre  autres  chofes  par-  An. 1394. 
lant  de  l’extirpation  du  fchifme:Mes  feigneursici 
préfens  ( c’étoient  les  ducs  d’Orléans  6c  de  Bour- 
gogne) ont  oüi  les  opinions  de  trois  cens  perfones 
6c  plus  j 6c  des  univerfités  de  Paris  , d’Orléans  , 
d’Angers  , de  Montpéher  6c  de  Toulotife.  Tout 
examiné  & raporté  au  roi  il  a conclu  de  faire  fans 
délai  la  louftraétion  d’obéïlfance.  Enfin  mes  lei- 
gneurs  vous  font  dire  que  leur  intention  eil  de 
pourvoir  en  toutes  maniérés  à la  confervation  des 
îranchifes  6c  libertés  ancienes  de  l’éghfe  de  Fran- 
ce : 6c  afin  que  l’afaire  fe  conduile  mieux  , nous 
irons  tous  en  proceflion  dimanche  prochain  à fainte 
Geneviève,  ce  qui  fut  éxécuté. 

On  envoïa  deux  commifiaires  a Avignon  pour 
lignifier  au  pape  Benoît  cette  ordonance  du  roi,  fa- 
voir  Robert  cordelier  doéfeur  en  droit  6c  Triflan  p. Tut.  U'U 
du  Bofc  prévôt  de  l’éghfe  d’Arras.  Ils  ariverent  a 
Villeneuve  d’Avignon  & le  dimanche  premier  jour 
de  Septembre  1398.  ils  y publièrent  la  fouflraétion 
d’obéïlfance  , ordonant  fous  de  grolfes  peines  à 
tous  les  fujets  du  roi  tant  clercs  que  laïques  , de 
fe  retirer  du  fervice  6c  de  la  cour  de  Benoît.  Ils 
obéirent , 6c  plusieurs  de  fes  domeftiques  , chape- 
lains, auditeurs  6e  autres  oficiers  fe  retirèrent.  Les 
commilfaires  du  roi  étoient  chargés  d’une  lettre 
pour  les  cardinaux  d’Avignon  qui  étoient  au  nom- 
bre de  dix-huit.  Ils  y eurent  tant  d’égard  6c  aux 
antres  pièces  qui  leur  furent  montrées  , que  tout 
d’un  acord  ils  renoncèrent  à l’obédience  de  Benoît, 

6c  palTerent  a Villeneuve,  où  aïant  fait  venir  les 
citoïens  d’Avignon,  6c  tenu  confeil  avec  eux  : ils 
Tome  XX.  Q^q  q 
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réfolurent  d’adhérer  a la  fouftradion  du  roi  & fe 
retirèrent  folemnelement  de  l’obéïftance  de  Be- 
noît» corne  ils  le  déclarèrent  au  roi  lui-même  dans 
la  réponfe  qu’ils  firent  a fa  lettre. 

En  même  tems  il  fe  préfenta  une  ocafion  célé- 
bré d exécuter  le  nouveau  réglement  touchant  la 
difpofition  des  bénéfices  pendant  la  fouftradion 
d’obéïftance.  Gui  de  Monceau  abé  de  faint  Denis 
en  France  étoit  mort  dès  le  vingt-huitième  d’ Avril 
de  cette  année  1398.  aïant  gouverné  ce  monaftere 
pendant  trente-cinq  ans.  Il  étoit  doéleur  en  théo- 
logie & recomandable  par  fa  vertu.  Le  roi  aiant 
acordé  a l’ordinaire  la  liberté  de  i’eledion  3 tous 
les  moines  s’aftemblerent , 6e  élurent  Philippe  de 
Villette  religieux  de  la  inaifon  bachelier  forme  en 
théologie  & recomandé  par  le  duc  de  Bourgogne. 
L eledion  devoir  être  confirmée  par  le  pape  lui- 
vant  les  privilèges  de  labaieu  mais  les  plus  fav ans 
canoniftes  jugèrent  que  dans  le  cas  prefent , ce 
devoir  être  l’évêque  diocefain. 

Ce  fut  donc  Pierre  d’Orgemont  évêque  de  Pa- 
ris qui  confirma  1 eledion  de  labé  Philippe  par 
ade  public  : mais  il  déclara  en  même  tems  que 
cette  fondion  n’atribuoit  aucun  droit  à fon  égli- 
fe  pour  l’avenir  , & ne  porteroit  aucun  préjudice 
au  monaftere,.  Enfuite  il  dona  folemnelement  a 
Philippe  la  bénédidion  abatiaîe  le  jour  de  faine: 
Louis  vingt-cinquième  d’Août. 

Pierre  d’Ailh  étoit  revenu  a Paris  vers  le  mois 
de  Mai  & avoir  rendu  compte  de  fa  négociation 
a Rome  6c  en  Allemagne  dans  l’affemblée  ou  on 
avoir  réfolu  la  fouftradion  d obeiftance.  Il  fut  en- 
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fuite  déterminé  que  le  roi  envoïeroit  à Avignon  An.  1398. 
Jean  le  Maingre  de  Boucicaut  maréchal  de  Fran- 
ce avec  des  troupes  pour  obliger  le  pape  Benoît 
par  traité  ou  autrement  a le  démetre  du  pontifi- 
cat. Avec  le  maréchal  fut  envoie  a cette  commif- 
fion  l’évêque  de  Cambrai  , & ils  marchèrent  en- 
femble  jufqu’a  Lion:  où  ils  réfolurent  que  l’évê- 
que iroit  devant  a Avignon  Sc  le  maréchal  demeu- 
reroit  a Lion  jufqu’à  cejqu’il  reçut  de  fes  nouveles. 

Quand  l’évêque  de  Cambrai  fut  arivé  à Avignon 
de  venu  au  palais  en  la  préfence  du  pape  Benoît  * 
il  le  falua  avec  grand  refpeét , mais  non  pas  tel 
qu’il  l’eut  rendu  à un  pape  reconu  de  tout  le  mon- 
de. Il  lui  expliqua  cornent  il  étoit  envoie  par  le 
roi  de  France  de  l’empereur,  & cornent  ils  étoient 
convenus  que  les  deux  papes  réfigneroient  le  pon- 
tificat chacun  de  leur  côté.  Alors  Benoît  changea 
de  couleur , 5e  dit  en  élevant  la  voix  : J’ai  beau- 
coup travaillé  pour  l’églife  , on  m’a  élu  en  bons 
forme,  & on  veut  maintenant  que  j’y  renonce;  il 
n’en  fera  rien  tant  que  je  vivrai  ; & je  veux  bien  que 
ie  roi  de  France  fâche  que  je  ne  me  foûmetrai  point 
a fes  ordres  ; & que  je  garderai  mon  nom  de  ma 
dignité  jufqu’a  la  mort. 

L’évêque  de  Cambrai  reprit  : Seigneur  , prenés 
le  confeil  des  cardinaux  : s’ils  font  d’un  autre  avis, 
vous  ne  pouvés  réfifter  feul  , ni  à la  puiflance  du 
roi  de  France  5e  de  l’empereur.  Alors  s’avancèrent 
deux  cardinaux  créatures  du  pape , qui  lui  dirent  : 

Saint  pere,  l’évêque  de  Cambrai  parle  bien,  fui- 
vés  fon  confeil  , nous  vous  en  prions.  Le  pape  y 
confentit  : ainfi  finit  cette  audiajice  , l’évêque  re- 

Qüd  l) 
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tourna  à fon  Iorns  , & n’alla  rendre  vifite  à aucun 
des  cardinaux. 

Le  lendemain  matin  on  Ton  a la  clochedu  con- 
fiftoire  , tous  les  cardinaux  qui  étoient  a Avi- 
gnon y vinrent j & l’évêque  de  Cambrai  avec  eux. 
Il  parla  en  Latin  , & expliqua  tout  au  long  le  fu- 
jet  de  fon  voïage  : puis  on  le  pria  de  fe  retirer  pen- 
dant qu’on  délibereroit.  Sa  délibération  fut  très- 
longue,  & quelques-uns  des  cardinaux  trouvoient 
bien  dur  de  défaire  ce  qu’ils  avoient  fait  , c’eft-a- 
dire  le  pape  qu’ils  avoient  élu.  Mais  le  cardinal 
d’Amiens  leur  dit  : Meflfcigneurs  , veüillons , ou 
non  , il  nous  faut  obéir  au  roi  de  France  & a l’em- 
pereur, puifqu’ils  font  unis  enfemble  , car  fans  eux 
nous  ne  pouvons  vivre.  Encore  pourions-nous  bien 
gagner  l’empereur,  fi  le  roi  de  France  vouloit  te- 
nir pour  nous  : mais  il  nous  mande  que  nous  obéïf- 
fions,  ou  qu’il  nous  retiendra  les  fruits  de  nos  bé- 
néfices. Plufieurs  cardinaux  aprouverent  celui  d’A- 
miens, & pr efferent  le  pape  de  s’expliquer.  Il  ré- 
pondit: Je  délire  l’union- de  l’églile,  j’y  ai  beau- 
coup travaillé  i mais  puifque  Dieu  m’a  pourvu  du 
pontificat  & que  vous  m’avés  élu  , je  demeurerai 
pape  tant  que  je  vivrai  , & n’y  renoncerai  pour 
roi,  duc  ou  comte,  ni  par  quelque  moïen  que  ce 
foit.  Alors  les  cardinaux  fe  levèrent  divifés  entre 
eux , & fortirent  du  confiftoire  la  plupart  fans  pren- 
dre congé  du  pape. 

L’évêque  de  Cambrai  les  voïant  fi  mal  d’acord 
s’avança  dans  le  confiftoire,  & dit  au  pape  : Sei- 
gneur , vous  avés  tenu  vôtre  confeil , faites-moi  ré- 
ponfe  j il  me  la  faut  avoir  afin  que  je  m’en  retourne. 
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Le  pape  encore  tout  en  colere  perfifta  dans  les  me-  An.  1398- 
mes  d H cour  s , qu’il  étoit  pape  légitime  6e  le  vou- 
loir demeurer  , dut-il  mourir  a la  peine.  Puis  il 
a oùta  : Vous  chrés  à mon  fils  le  roi  de  France  que 
julqu’ici  je  l’ai  tenu  . pour  bon  catolique,  6c  que  de- 
puis peu  il  s’eft  laifle  féduire,  mais  il  s’en  repenti- 
ra : qu’il  prene  confeil  ôc  ne  s’engage  à rien  qui 
trouble^ {à  conicience.  La-deflus  le  pape  fe  leva  de 
fia  chaire  prenant  le  chemin  de  fa  chambre  j 6e  l’évê- 
que retourna  a Ton  logis,  dîna  fiobrement  , monta 
à cheval  6c  paffa  a Villeneuve,  d’où  il  alla  coucher 
à Baignols  qui  eft  en  France.  La  il  aprit  que  le 
maréchal  de  Boucicaut  étoit  venu  au  port  Paint  An- 
dré à neuf  lieues  d’Avignon  , 6c  s’y  rendit  le  len-  e_  $s. 
demain. 

Quand  le  maréchal  de  Boucicaut  eut  apris  de  xxir. 

t,  r a j y—,  1 • 1 / r j -j-,  a te  maiêchal 

i eveque  de  Cambrai  Ja  reponle  du  pape  Benoit  j <?eBouccautà 
il  lui  dit:  Sire,  vous  retournerés  en  France , vous  Av,gnon” 
n’avés  plus  que  faire  ici , & j’éxécuterai  les  ordres 
du  roi.  L’évéque  partit  le  lendemain,  6c  le  maré- 
chal fit  écrire  6c  porter  les  ordres  par  toute  l’Aur 
vergne  6c  le  Vivarès  jufqu’a  Monrpelier  pour  fai- 
reavancer  les  troupes  qu’il  comandoit.  Il  manda  ail 
fénéchal  de  Beaucaire  qu’il  fermât  tous  les  paflâges 
tant  par  le  Rône  que  par  terre  , afin  que  rien  ne 
put  venir  â Avignon  j 6c  lui-même  vint  au  Pont- 
faint-Efprit  empêcher  que  rien  ne  deicendit  par 
le  Rone.  Enfuite  le  maréchal  en.voïa  défier  le  pape 
Benoît  par  u-n  Fleraut  dans  fon  palais  , lui  , tous 
les  cardinaux  6c  les  habitans  d’Avignon  : qui  en 
furent  éfraïés  6c  allèrent  parler  au  pape , lui  dé- 
larant  qu’ils  ne  pouvoient,  ni  ne  vouloient  fou- 
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tenir  la  guerre  contre  le  roi  de  France.  Benoit  leur 
répondit  : Votre  ville  eft  forte  ôc  bien  pourvue: 
je  manderai  des  troupes  de  Genes  & d’ailleurs  j 5c 
au  roi  d’Aragon  qu’il  me  viene  fer vir  corne  il  y 
eft  doublement  obligé  , parce  que  je  fuis  fon  pa- 
rent, Ôc  qu’il  doit  obéïflance  au  pape:  Vous  vous 
éfraïés  d@  peu  de  chofe  : partés  d’ici  , gardés  vô- 
tre ville  , 5c  je  garderai  mon  palais. 

Avignon  fut  fi  bien  enfermé  que  rien  n’y  pou- 
voir entrer  ni  fortir  fans  congé  ; 5c  le  maréchal  de 
Boucicaut  manda  aux  habitans  que  s’ils  réouvraient 
leur  ville,  il  brûieroit  toutes  les  vignes  6c  lesmai- 
fons  qu’ils  avoient  a la  campagne  jufqu’à  la  riviere 
de  Durance.  De  quoi  les  gens  d’Avignon,  epom 
vantés  tinrent  confeil , fans  s’adrefTer  au  pape,  5c 
y apelerent  quelques  cardinaux , aufquels  ils  dirent  : 
Il  nous  vaut  mieux  obéir  au  roi  5c  aux  François  , 
que  tenir  un  parti  périlleux:  voulés- vous  vous 
joindre  avec  nous  ? Les  cardinaux  y confentirent, 
car  les  vivres  començoient  à leur  manquer  > 5c 
ainfi  tous  enfemble  ils  traitèrent  avec  le  maréchal 
de  Boucicaut.  Il  fut  dit  que  lui  5c  les  fiens  entre- 
roient  dans  Avignon  , 5c  aftiégeroient  le  palais  : 
mais  fans  faire  aucune  violence  aux  cardinaux  ou 


a leurs  domeftiques,  ni  au  corps  de  la  ville. 

Le  pape  Benoît  fut  fenfiblement  afligé  de  ce 
traité  , 5c  toutefois  il  protefta  que  jamais  il  ne  fe 
foûm étroit,  quand  il  en  devroit  mourir.  Il  fe  tint 
donc  enfermé  dans  fon  palais  , ou  depuis  long- 
rems  il  avoit  fait  de  grandes  provifions  de  toutes 
fortes  de  vivres.  Il  écrivit  a Martin  roi  d’Aragou 
lui  demandant  infirment  du  fecours  : mais  le  roi 
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après  avoir  lu  la  lettre,  dit  â ceux  qui  étaient  au- 
près de  lui  : Ce  prêtre  croit-il  que  pour  lui  aider  à 
foûtenir  fes  chicanes  , je  doive  entreprendre  la 
guerre  contre  le  roi  de  France  ? on  me  tiendroit 
bien  pour  mal  confeillé.  Ses  courtifans  lui  con- 
feillerent  de  ne  s’en  point  mêler  3c  de  fuivre  l’avis 
du  roi  de  France  , qui  l’avoir  prié  de  demeurer  neu- 
tre entre  les  deux  papes. 

Les  cardinaux  s’étant  retirés  a Villeneuve,  lorf- 
qu’ils  abandonerent  le  pape  Benoît , mirent  pour 
capitaine  a Avignon  le  cardinal  de  Neufchaffcel , 
qui  rentra  dans  la  ville  3c  fe  logea  au  palais  épif- 
copaî.  Lors  donc  que  le  traité  fut  conclu  avec  le 
maréchal  de  Boucicaut,  ce  cardinal  monta  à che- 
val 3c  nia rc ha  parles  rues  d’Avignon  vêtu  de  rou- 
ge , mais  fans  rocket  ni  manteau  , l’épée  au  côté  3c 
un  bâton  â la  main  ; & tout  le  peuple  crioit  ce- 
pendant r Vive  le  facré  colége  3c  la  ville  d’Avi- 
gnon. Il  ht  cette  cavalcade  le  lundi  feiziéme  de 
Septembre , 3c  le  dimanche  vmgt-neuf  jour  de  S. 
Michel  le  même  cardinal  ht  tirer  du  canon  contre 
le  palais  du  pape,  enforte  que  le  pape  même  fut 
frapé  de  quelques  petits  éclats  d’une  pierre  fortie 
d’un  canon.  On  continua  les  ataques  & le  pape 
Benoît  demeura  ainh  affiégé  dans  îbn  palais  pen- 
dant tout  l’hyver.  De  ceux  qui  étoient  enfermés 
avec  lui  plufieurs  moururent  foit  deblefiures,  foit 
de  maladies  faute  de  vivres  3c  de médicamens. 

Cependant  Fleuri  roi  de  Caftille  aflembla  â Ah 
cala  deHenarès  les  évêques  , les  feigneurs  3c  les 
favans  de  fon  roïaume,  3c  le  réfultat  de  cette  af- 
femblée  fut  un  édit,  ou  ii  raporte  les foliicitations 
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An.i'Js.  inutiles  faites  auprès  de  Pierre  de  Lune  pour  lui 
perfuader  la  ceffion , Ion  opiniâtreté  inflexible,  & 
la  fouftra&ion  d’obéïffiance  de  la  France  : puis  il 
ajoute  : Afin  que  tout  le  monde  voie , combien 
nous  compatiflons  â la  divifion  de  l’égrife  , & que 
nous  Voulons  contribuer  de  tout  nôtre  pouvoir  â 
fon  union  , nous  déclarons  que  toute  obéïflance 
doit  être  fou  lirai  te  â Benoît  tant  au  fpirituel  qu’au 
temporel  dans  les  terres  de  nôtre  dépendance , dé- 
fendant â perfone  de  le  traiter  corne  pape  ’>  & or- 
donant  qu’il  fera  pourvu  aux  bénéfices  vacans  par 
éleétion,  confirmation  & collation  des  Ordinaires. 
La  date  ell  du  douzième  de  Décembre  1398.  L’é- 
Liben. p.46o.  vêque  de  Salamanque  qui  avoir  affilié  â cette  af- 
femblée  nomé  Diego  de  Anaya  emporta^srbés  lui 
le  réglement  qui  y fut  dreflé  lur  la  conduite  qu’on 
devoir  tenir  jufqu’â  ce  qu’il  y eut  un  pape  unique. 
Ce  réglement  contenoit  onze  articles,  & fut  pré- 
fente  au  chapitre  de  Salamanque  le  mardi  quatriè- 
me de  Février  1395?. 

Le  vingtième  du  même  mois  le  roi  Charles  af- 
T 457-  fembla  â Pans  les  prélats  de  France  en  concile  où 
le  quatorzième  de  Mars  fut  fait  le  réglement  fui- 
vant  touchant  les  grâces  expedatives.  Toutes  cel- 
les qui  avoient  été  accordées  par  le  pape  Benoît , 
par  Clement  fon  prédéceffeur,  ou  par  quelque  pa- 
pe précédent , n’ont  point  dû  être  admifes  depuis 
le  jour  de  la  fouilradion  d’obéïlfance  & ne  le  fe- 
ront point  â l’avenir  : mais  les  provilîons  des  évê- 
ques &c  des  autres  collateurs  ordinaires  faites  de- 
puis ce  même  jour  de  la  fouftraélion  feront  bones 
& valables , nonobilant  tout  procès  ou  contradic- 
tion. 
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’tion.  Le  feptiéme  de  Mai  le  roi  dona  des  lettres  An  1399". 
patentes  portant  mandement  a tous  Tes  juges  de 
'faire  exécuter  ce  réglement  par  touc  le  roïaume. 

Cependant  le  pape  Benoît  étoit  toujours  enfer-  xxv. 
me  dans  fon  palais  d’Avignon,  6c gardé  de  fi  près  vJ‘loullcL" 
que  perfonen’y  pouvoir  entrer  nienfortir.  Ils  au-  ‘•»8* 
roient  eu  des  vivres  pour  deux  ou  trois  ans , mais 
ils  manquoient  de  bois  à briller.  Enfin  Benoît 
voïant  que  fes  provifionsdiminuoient  tous  les  jours 
5c  que  le  fecours  qu’il  avoir  efperé,  ne  lui  venoit 
point:  entra  en  compofition  par  la  médiation  du  rt‘*6 10  a,?" 
roi  d’Aragon  qui  avoit  envoie  a Paris  pour  traiter 
de  fa  délivrance.  Mais  le  roi  de  France  jugea  plus 
à propos  d’envoïer  lui  même  au  roi  d’Aragon  des 
ambalïadeurs  qui  pafieroient  par  Avignon  ôc  pro- 
poferoient  a Benoît  de  renoncer  au  pontificat,  en 
afin  Boniface  cédât  , mourût  ou  fût  dépofé  , 
en  cas  qu’on  en  élut  un  troifiéme  qui  fut  vrai  pa- 
pe : auquel  cas  Benoît  feroit  délivré  , 5c  le  roi  de 
France  le  prendroit  fous  fa  protection. 

Les  ambafladeurs  de  France  étoient  Pierre  abbé 
du  Mont-faint-  Michel , Guillaume  de  Tinreville 
chevalier  & GillesDefchamps  doéteur  en  théologie: 
ilsariverent  â Avignon  5c  entrèrent  au  palais  du  pa- 
pe lequatriéme  d’Avril  1399.  qui  étoit  le  vendredi 
d’après  Pâques  ; ils  propoferent  â Benoît  d’accep- 
ter 6c  aprouver  les  articles  qu’ils  avoient  aportés 
de  la  part  du  roi  : ce  qu’il  promit  â condition 
que  le  roi  lui  doneroit  fauve-garde  â lui  5e  aux 
fiens.  Auffi-  tôc£>n  lui  adminiftra  des  vivres  5c  il 
demeura  en  liberté  dansfon  palais  : mais  fans  en 
pouvoir  fortir  qu'avec  la  permiffion  du  roi  5c  des 
Tome  XX.  ’Rr  r 
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cardinaux  jufc  u’à  ce  que  l’union  fût  rétablie  dans. 
l’églife. 

A Rome  le  pape  Boniface  sApliquok  avec  grand 
foin  a amaffer  de  l’argent  : tant  pour  fe  ioûtenir  lui- 
même  dans  fou  obédience’ que  pour  (obtenir  Lad  illas 
dans  le  roïoume  de  Naples  contre  la  Faction  d’An- 
jou. Dès  la  première  année  du  pontificat  de  Bo- 
niface pin  (leurs  pauvres  clercs  vinrent  en  cour  de 
Rome  pour  obtenir  des  grâces  fuivant  la  coutu- 
me * mais  la  maniéré  d’examiner  les  poftulans  fut: 
nouvele-;  car  les  fervipeurs  des  examinateurs  éxi- 
geoient  de  l’argent  d§s  poffulans,  ôc  leurs  maîtres- 
ne  Lignoroient  pas.  Quand  on  vint  donc  a la  dif- 
tribution  des  grâces  les  pauvres  clercs.  Fe  trouvè- 
rent placés  les  derniers  dans  les  rôles  ôc  les  grâces 
qu’ils  avoient  obtenues  devinrent  preFque  inutiles. 
Car  la  fécondé  ôc  la  troifiéme  année  Boniface  li- 
gna plufieurs  rôles  Fous  la  date  de  la  première , 
corne  fi  ces  rôles  avoient  été  Faits  au  comencement 
da  la  première  année  de  Ton  pontificat  , qui  etoit 
le  neuvième  Novembre  1389.  Ôe.fes  fecretaires  ôc 
les  cameriers  vendoient  comunément  cette  date. 

Pendant  les  fept  premières  années  il  n’ofoit 
exercer  publiquement  la  fimome,  à caufe  de  p ai- 
lleurs bons  cardinaux  qu’il  avoir  trouvés  en  place, 
ôc  qui  la  détefloient.  Il  ne  laifToit  pas  de  l’exercer 
fecretement  par  certains  médiateurs  , principale- 
ment dans  la  promotion  des  prélats  ; ôc  fi  ceux  a 
qui  il  demandait  de  l’argent  ne  païoient  pas  com- 
ptant , il  inventoit  divers  prétextes  qu’il  aîleguoit 
dans  le  confiftoire  fecret,  pour  retarder  la  promo- 
tion ou  l’empêcher  entièrement.  Les  anciens  car- 
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finaux  ennemis  de  la  fïmonie  moururent  l’un  An.  1399. 
après  l’autre , & Bpniface  en  eut  grande  joie  , fe 
voïant  en  liberté  de  fuivre  fon  inclination. 

Enfin  vers  la  dixiéme  année"  de  fon  pontificat  xxvii. 
qui  fut  l’an  1398.  il  réferva  à la  chambre  apofloli- 
que  les  premiers  fruits  d’une  année  de  toutes  les 
églifes  cathédrales  ou  abbatiales  qui  viendraient  a 
vaquer  j en  forte  que  quiconque  vouloir  recevoir 
de  lui  un  évêché  ou  une  abbaïe,  devoir  avant  tou- 
tes chofes  en  païer  les  premiers  fruits,  quand  mê- 
me il  ne  pouroit  en  prendre  poffefifion  : de  quoi  Bo- 
niface  ne  fe  foucioit  pas  , au  contraire  il  térnoi- 
gnoit  fouvent  fouhaiter  que  l’impétrant  ne  la  prit 
point  , afin  de  tirer  de  l’argent  d’un  autre.  Ce 
l'ont  ces  fruits  de  la  première  année  que  nous  ape- 
lons  /’ Annate  ; & on  en  marque  le  comencement 
fous  ce  pontificat  de  Bonilace  IX.  quoique  l’ori- 
gine en  foit  plus  anciene.  Vous  avés  vu  qu’en  1306". 
le  pape  Clement  V.  voïant  que  quelques  évêques 
d’Angleterre  lui  demandoient  ce  droit  furies  égli*  4. ,v'  xcr* 
fes  de  leurs  diocéfes,  crut  fe  le  pouvoir  atribuer  a 7toh°™'df£ 
lui  -même  fur  tous  les  bénéfices  du  même  païs.  En  »•  4. 

1319.  le  pape  Jean  XXII.  s’étant  réfervé  pour  les 
befoins  de  l’églife  Romaine  les  fruits  de  la  premiè- 
re année  de  tous  les  bénéfices  qui  vaqueraient  peu-  ExtraVi 
dant  trois  ans  , en  excepta  les  évêchés  & les  ab-  **»■**■  *•«• 
baïes  : mais  ce  fut  -Boniface  I X.  qui  le  premier 
étendit  l’annate  même  aux  prélatures  & pour  tou- 
jours. • 

Or  corne  tous  ceux  qui  venoient  fe  faire  pro-  xxvnr. 
mouvoir  aux  bénéfices  n’aportoient  pas  à Rome  de  ficd^bénéll 
grandes  fomes  d’argent , î’ufure  y devint  fi  fré-  ct"s- 

u TL  Nictn.  c.7. 
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quente  5c  fi  publique  fous  ce  pontificat,  que  ce  ne  fut: 
plus  un  péché.  Boniface  vendoit  aufifi  tous  les  bé- 
es. néfices  réfervés  ou  non  fous  la  date  de  la  mort  des 

, 

titulaires  ; 5c  pour  en  avertir  plus  promtement,  il 
y avoit  des  courierspar  toute  Tlralie  pour  s’infor- 
mer s’il  y avoit  de  gros  bénéficiers  malades  , 5c 
fi-tôt  qu’ils  étoient  morts  ,on  couroit  en  porter  la 
nouveleen  cour  de  Rome  a ceux  qui  avoient  paie 
les  couriers  pour  cet  éfet.  Quant  à Boniface  quelque- 
fois il  vendoit  le  même  bgiéfiee  à plufieurs  perlones 
fous  la  même  date  , le  propofant  à chacun  corne 
vacant.  De  plus,  pour  rendre  inutiles  les  grâces 
expectatives  qu’il  avoit  donées,  il  en  acordoit  fou&: 
une- date  pofterieure  avec  la  claufe  de  préférence, 
ce  qu’il  fit  fi  long-  tems , que  perfone  n’en  vouloir 
plus  acheter.. 

Les  oficiers  de  la  daterie  en  prirent  ocafion  d’in- 
troduire de  nouveîes  expectatives  , qui  ruïnoienr 
toutes  celles  dont  la  date  étoit  précédente,  même 
avec  la  claufe.  de  préférence  : mais  ces  nouveîes 
expeCVatives  étoient  fi  cheres  que  peu  de  gens  en 
vouloient.  Boniface  fit  plufieurs  réglés  de  chance-, 
lerie  5c  d’autres  ordonances , par  lefqueles  il  fem-r 
bloit  vouloir  reftraindre  la  multitude  excefiive.de 
ces  expectatives:  mais  ces  nouveîes  réglés  ne  furent 
qu’un  prétexte  pour  em  vendre  plus  cher  les  dif- 
penfes.  Après  même  que  les  dupliques  étoient  li- 
gnées , on  les  retiroit  des  regiftres , fi  quelqu’un  ve- 
aioit  ofrir  davantage  ; 5c  le  pape  prétendoit  que 
le  moins  ofrantSe  le  premier  en  date  l’avoir  trom- 
pé.Pendant  la  pefte  qui  eut  cours  àRome  en  1 398.  le 
même  bénéfice  fut  quelquefois  vendu  en  une  même 
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femaine  à plufieurs  impetrans , dont  aucun  ne  prit 
poflelTion  , étant  tous  prévenus  par  la  mort.  Ce 
trafic  étoit  fi  public,  que  la  plupart  des  courtifans 
foûtenoient  qu’il  étoit  permis , ôf  que  le  pape  ne 
pouvoir  pécher  en  cette  matière. 

L’Angleterre  demeuroit  toujours  fous  l’obédien- 
ce de  Boniface  i & le  loi  Richard  aïant  cotifiulté 
l’univerfité  d’Oxfort  s’il  ne  feroit  point  à propos 
de  l’obliger  à la  cefiion  , corne  on  prétendoit  en 
France  y obliger  Benoît  , l’univerfité  répondit  : 
Nous  ne  blâmons  pas  les  Efpagnols^ou  les  Fran- 
çois de  s’étre  retirés  de  l’obédience  de  leur  pré- 
tendu pape  ôe  de  vouloir  le  contraindre  à la  cef- 
fion.  Car  corne  ils  fie  défient  du  droit  de  leur  pa- 
pe, ils  peuvent  en  ufer  ainh  en  fureté  de  confiden- 
ce: peut-être  même  veulent- ils  par- la  réparer  le 
mal  qu’ils  ont  fait  en  introduifant  le  fichifime. 
Mais  s’ils  prétendent  que  cette  voie  de  cefiîon  for- 
cée ou  de  fouftradion  d’obéïfiance  fioit  canonique 
& univerfiele  , & doive  être  fiuivie  par  ceux  â qui 
leur  confidence  ne  reproche  den  : nous  le  nions  ab- 
fiolument. 

C’eft  un  péché  mortel  & très-grief  de  refufier 
â fion  fiuperieur  l’obéïflance  qu’on  lui  doit  ; & on 
le  fait  ici  fans  néceilîté  , puifiqu’il  y a une  autre 
voie  pour  finir  le  fchifme  , fiavoir  celle  du  con- 
cile général  , plus  canonique  &:  plus  propre  à 
calmer  les  confidences  dans  l’une  ôc  l’autre  obé- 
dience. La  lettre  ajoute  enfiuite  : Pour  en  venir  â 
la  pratique , il  faut  que  N.  S.  P.  le  pape  Boniface 
convoque  un  concile  général,  où  il  apele  non-  feu- 
lement ceux  de  fion  obédience  , mais  encore  l’anti- 
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STûJT?-  pape  Pierre,  de  Litae  avec  fes  cardinaux  & les  pré- 
3 lats  Tes  adhérans , par  édit  public,  où  foie  marqué 
le  jour  ôc  le  lieu  j & s’il  aparoîc  de  leur  contuma- 
ce, Boniface  enjbindra  aux  princes  de  Ton  obé- 
dience d’exhorter  les  autres  princes  à contraindre 
l’antipape  & fes  adhérans  à le  loiimetre  au  juge- 
meut  du  concile  •>  & leur  déclarer  que  nonobftant 
leur  contumace  le  concile  ne  lailfera  pas  de  pro- 
céder fur  l’afaire  du  fchifme.  Cettre  lettre  de  l’u— 
niverfité  d’Oxford  eft  datée  du  cinquième  de  Fé- 


vrier 13  95?. 

xxx.  Mais  la  même  année  l’Angleterre  changea  de 
îe  RicSn.  maître.  Le  roi  Richard  II.  autrement  Richard  de 
a^lngietcrre  Bordeaux  home  foible  Ôc  voluptueux  fe  rendit 
odieux  a fes  fujets  & particulièrement  à fes  deux 
oncles  Jean  de  Gand  duc  de  Lancaftre  & Thomas 
duc  de  Gloceftre.  Son  mariage  avec  la  fille  de 
Charles  VI.  augmenta  l’averfion  des  Anglois,  qui 
le  regardèrent  corne  livré  â la  France.  On  en  vint 
Froif+c.uî.  ^ gUerre  ouverte,  Jean  de  Gand  étant  mort  , 

Henri  fon  fils  devenu  duc  de  Lancaftre  marcha  con- 
tre le  roi  Richard  qui  fe  rendit  à lui  ôc  fut  enfer- 
Henv.icnyght'.  me  dans  la  tour  de  Londres , où  le  lundi  jour  de 
t-  *7 43-  faint  Michel  vingt-neuvième  Septembre  il  renonça 
folemnelement  au  roïaume  d’Angleterre  ; 8e  le  len- 
demain mardi  jour  de  faint  Jerome  le  duc  de  Lan- 
caftre fut  reconu  roi  fous  le  nom  de  Henri  IV.  8c 
couroné  le  lundi  treiziéme  d’Oétobre. 

? A Rome  Nicolas  Colonne  furnomé  de  Paleftri- 

AuufconVpi.  ne  avec  Jean  Colonne  fon  frere  8c  quelques  au- 
BoSce°ntre  très  citoïens  Romains  confpirernnt  contre  le  pape 
ji.  Boniface,  pour  lui  oter  la  ieigneurie temporele  de 
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Rome.  Une  nuit  donc  au  mois  de  Janvier  de  l’an 
1400.  ils  entrèrent  fecretement  par  la  porte. du  Peu-  An‘I35>5?’ 
pie,  & s’avancèrent  jufq’ua  la  porte  du  Capitole.  fÆ”/400‘ 
Ils  étoient  grand  nombre  de  gens  armés  a pié  ôc  à 
cheval , & frapereet  aux  portes  de  plufieurs  ci- 
toïens  , qu’ils  croïoienc  devoir  fe  joindre  a eux  : 
mais  perfonene  leur  répondit;  ce  qui  leur  fit  crain- 
dre que  le  pape  n’eut  été  averti  de  leur  entreprife. 

Ils  ie  retirèrent  donc  par  troupes  , fans  avoir  rien 
lait  j & quelques-uns  des  gens  de  pié  fe  cachèrent 
dans  les  vignes  , tant  dedans  que  dehors  la  ville  : 
mais  le  jour  étant  venu  les  Romains  en  prirent  juf- 
qu  a trente  ôc  un,  qui  furent  aufîi-tôt  pendus  ; & 
corne  ils  n’avoient  point  de  boureau  , Ils  contrai- 
gnirent un  pauvre  jeune  home  de  la  troupe  de  pen- 
dre les  autres , meme  fon  pere  & fon  frere. 

Le  pape  Boniface  fit  infirmer  de  cette  violence 
Se  de  plufieurs  autres  crimes  qu’il  impntoit  aux  Co- 
lonnes ; oc  apres  les  procedures  ordinaires , il  pu- 
blia contre  eux  une  grande  bulle,  où  il  reprend  dès 
le  pontificat  de  Boniface  VIII.  c efî-a-dire  depuis  /«, 
un  fiécle  les  reproches  contre  cette  famille  , & LXXIIX,?M* 
apies  en^avoir  fait  un  grand  dénombrement,  il  con- 
clut en  a éclatant  les  deux  freres  Nicolas  &c  Jean  de 
Paleitrine  excomunies,  privés  de  tous  honeurs  & 
de  tous  biens,  avec  toutes  les  claufes  que  l’on  joignoit 
alors  aux  cenfures  les  plus  rigoureufes.  La. bulle  eft 
du  quatorzième  de  Mai  1400. 

Entre  les  crimes  que  Boniface  reproche  aux  Co- 
lonnes , il  fe  plaint  que  Nicolas  étoitvenu  le  trou-  véStml 
vu  en  habit  blanc  avec  quelques  autres  pour  le  l),ancs' 
tromper,  fous  prétexte  d’un  traité.  Or  ces  habits. 


#iN.î4°o 

Th  Nnm.ll. 
(,  iS, 


f.  Ant.  to.  5. 
44  5- 

plat,  ia  Bo- 
ni f.  IX. 


504  HlSTOUE'EcC  t E S I A S T I QU  E. 
blancs  méritent  une  atention  particulière.  Dès  k 
.dixiéme  année  du  pontificat  de  Boniface  , c’efl-à- 
dire  135)8.  quelques  impofteurs  forcis  d’Ecoce  vin- 
rent en  Italie  portant  des  croix  de  brique  où  l’on 
avoit  mêlé  du  fang  , & que  l’on  avoir  humeétées 
d’huile , enforte  qu’elles  paroifloient  fuer  dans  1a 
chaleur  de  l’été.  Ils  difoienc  qu’un  d’entre  eux  étoit 
le  prophète  Elie  revenu  du  Paradis,  & que  le  mon- 
de alloit  périr  par  un  tremblement  de  terre.  Ils  ex- 
citèrent un  grand  mouvement  de  dévotion  prefque 
dans  toute  PItalie  & à Rome  même,  enforte  que 
l’on  voïoit  partout  des  procefifions  de  gens  revêtus 
de  longs  habits  de  toile  avec  des  capuces  couvrant 
le  vifage  &T  aïant  feulement  des  ouvertures  pour  les 
yeux  : corne  font  les  fies  des  pénitens  blancs  dans 
les  provinces  méridionales  de  France. 

En  ce  récit  je  m’arêfe  principalement  au  témoi- 
gnage de  Thierri  deNiem,  qui  étoit  en  Italie  de- 
puis environ  trente  ans,  & avoit  ce  fpeélacle  de- 
vant les  yeux  j & je  le  préféré  a faint  Antonin  de 
. Florence , qui  n’a  voit  alors  que  dix  ou  douze  ans,  & 
à Platine  qui  men  parle  que  fur  le  raport  de  fon 
pere.  Thierri  dit  donc  que  prefque  tout  le  peuple 
des  prêtres  même  ôc  jufqu’à  des  cardinaux  fe  laif- 
ferent  entraînera  cette  dévotion  de  porter  des  ha- 
bits blancs  & de  marcher  011  procemon  chantant 
de  nouveaux  cantiques , ce  qu’ils  continuoient  pen- 
dant'treize  jours  de  fuite,  puis  fe  retiroient  chés 
eux.  Pendant  leur  marche  ils  couchpient  la  nuit 
dans  les  églifes , les  monafteres  & les  cimetières  , 
les  profanant  de  leurs  ordures  & mangeant  les  fru  its 
des  arbres  qui  s’y  rencontroient.  Corne  ils  eou- 

choient 
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choient  dans  les  mêmes  lieux  jeunes  & vieux,  ho- 
mes ôc  femmes.  Il  en  arivoit  de  grands  défor- 
dres  ; ôc  enfin  à Aquapendenté  dans  1 état  ecciéfia- 
Æique  on  arêta  un  des  impofteurs,  qui  étant  misa 
la  queftion , avoua  un  crime  pour  lequel  il  fut  en- 
fuite  brûlé:  ce  que  quelques-uns  de  fes  complices 
aïant  apris , il  fe  retirèrent  fecretement. 

Cette  dé  votion  populaire  ne  laifia  pas  de  produi- 
re quelques  bons  éfets.  Pendant  çpf  elle  dura,  c’eft» 
a-dire  deux  ou  trois  mois  au  plus , il  y eut  des  trê- 
ves tacites  entre  les  villes  ennemies , une  infinité 
d’inimitiés  longues  ôc  morteles  furentapaifées,les 
confefiions  ôc  les  communions  furent  fréquentes. 
Les  villes  oùpafloient  les  pénitens,exerçoient  vo- 
lontiers l’hofpitalité  envers  eux.  Entre  leurs  canti- 
ques qui  étoient  en  Latin  ou  en  Italien,  on  remar- 
que la  profe  Stabat  Mater  doloroja  que  l’onatribuoit 
alors  à faint  Grégoire. 

L’aproche  du  Jubilé  avoit  aparemment  excité  ce 
mouvement  de  dévotion.  Car  les  François  ôc  les  au- 
tres peuples  de  l’obédience  d’Avignon  comptoient 
toujours  que  la  grande  indulgence  devoir  fe  gagner 
a Rome  chaque  centième  année  , corne  Boniface 
VIII.  l’avoit  déclaré  en  1300.  ôc  ils  ne  s’arêtoient 
point  a la  réduction  de  Clement  V I.  a cinquante 
ans  > ôc  encore  moins  à celle  de  trente- trois  ans  fai- 
te par  Urbain  VI.  qu’ils  ne  reconoifloient  pas  pour 
pape.  Les  François  vinrent  donc  a Rome  par  trou- 
pes ôc  en  grande  multitude  pendant  toute  l’année 
1400.  Mais  le  roi  Charles  VLoufon  confeilcrai- 
gnant  les  fuites  de  ce  pderinage  publia  une  or- 
donance  où  il  dit:  Nos  ennemis  pouroient  entrer 
Tome  XX.  S ff 
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5<d<?  Histoire  Ecciesiastiqui. 
AnT"oo  cependant  en  nôtre  roïaume , comê  nous  (avons; 

*14  qu’ils  en  ont  deffein  , 5c  le  trouveraient  dépourvu 
d’homes  5c  d’argent.  D’ailleurs  une  grande  partie 
du  chemin  d’ici  à Rome  efl  fous  l’obéïlfance  du  pré- 
tendu papfe  qui  y réfide,  & il  pouroit  s’enrichir  de 
l’argent  que  nos  fujets  y porteraient  i ce  qui  le  ren- 
drait plus  dificile  à accepter  la  voie  qui  a été 
prife  pour  l’union  de  l’églife.  C’eft  pourquoi  nous 
détendons  a tous  nos  fujets  d’aller  a ce  voiage.  V ou- 
Ions  que  ceux  qui  font  en  chemin  retournent  fi- 
tôt  qu’ils  auront  conoilfance  de  cette  ordonance  > 
fous  peine  aux  eccléfalliques  de  faifiede  leur  tem- 
porel , & aux  autres  de  prife  de  leurs  perfones. 

Il  ne  laiffa  pas  d’ariveren  Italie  un  grand  nom- 
bre de  François , mais  corne  le  pape  étoit  en  guerre 
Rain.  1400.  avec  le  comte  de  Fondi  Honorât  Gaëtan  5 fes  trou- 
Tb'Niem.  Pes  répandues  autour  de  Rome  pillèrent  les  pèle- 
rins 5c  infulterent  même  des  femmes  nobles.  Ceux 


qui  vinrent  jufqu’à  Rome  y aporterent  de  grandes 
ofrandes , mais  la  pefte  s’y  mit  la  même  année  , fans 
que  le  pape  osât  en  fortir  corne  il  avoit  réfolu  pour 
prendre  l’air  pendant  l’été.  Il  denkura  donc  crai- 
gnant de  perdre  fa  feigneurie  temporale  ; 5c  tou- 
tefois il  11e  tira  rien  de  fon  tréfor  pour  affilier  les 
étrangers  qui  étoient  demeurés  malades  â Rome. 

Cependant  C.P.  étoit  toujours  bloquée  par  Ba- 
jazet  » 5c  l’empereur  Manuel  Paléologue  ne  fe  fen- 
tantpas  affiés  fort  pour  lui  réhller,  prit  la  réfolu- 
tion  de  venir  lui-même  en  Occident  chercher  du  fe- 
cours.il  laiffa  donc  fon  neveu  Jean  â la  garde  deC.P. 
5c  vint  à Venife,  puis  à Milan  où  le  duc  Jean  Ga- 

i^naour.  uv.  ^ J L 1-1  L 

20.  Mon  fini.  ]^as  Vifconti  le  reçut  tres-bien , 5c  liudonà  une  bo- 
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ne  efcorte  de  cavalerie  & d’infanterie  pour  le  con-  An. 1409 
duire  en  France.  Il  y fut  reçu  avec  les  honeurs  «. 
convenables  à fa  dignité , & ariva  à Paris  le  troisiè- 
me de  Juin  1400.  mais  la  maladie  du  roi  fut  cau- 
fe  que  les  princes  divifés  entre  eux  ne  lui  promi- 
rent aucun  fecours.  Après  lin  long  Séjour  en  France 
l’emperegr  Manuel  paila  en  Angleterre , où  le  nou- 
veau rôi  Henri  ne  fit  pas  plus  pour  lui,  étant  lui- 
même  encore  mal  afermi  fur  Son  trône.  Ainfi  Ma- 


nuel fut  contraint  de  retourner  chés  lui  fans  avoir 
rien  fait. 

La  même  année  VenceSlas  roi  de  Boheme  Sc  xxxv- 

- t Vciiceüas  tié- 

empereur  d’Occident  rut  depoie  de  l’empire  par  po(é.  Ruperr. 
fentence  des  électeurs,  qui  porte  en  fubftance  : Les 
princes  & les  autres  états  de  l’empire  ont  fouvent  ÇJJV®,0; co. 
averti  le  roi  de  Boheme  VenceSlas  des  défordres  qui  n • '*■ 
régnent  par  fa  mauvaife  conduite.  Il  a retranché 
quelques  membres  de  l’empire  , corne  Milan  & la 
province  de  Lombardie,  qui  produifoient  à l’empire 
de  grands  revenus  \ & il  a pris  de  l’argent  pour 
créer  duc  de  Milan  & comte  de  Pavie  celui  qui  n’y 
étoit  que  corne  miniStre  de  l’empire.  lia  de  même 
aliéné  plufieurs  villes  &c  plufeurs  terres  en  Alle- 
magne & en  Italie.  Il  a vendu  a fes  favoris  quan- 
tité de  parchemins  blancs  Scellés  de  ion  feau  , où 
l’on  a écrit  ce  que  l’on  a voulu. 

Il  ne  s’eft  jamais  mis  en  peine  des  quereles  & 
des  guerres  qui  afîigent  l’Allemagne  & les  autres 
terres  de  l’empire  , ce  qui  a produit  les  pillages  , 
les  incendies  & les  vols  qui  font  que  perfonen’eil 
en  fureté  ni  fur  terre  ni  iur  mer  : clercs,  laïques  , 
laboureurs , marchands,  tous  font  également  expo- 
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5.08  Histoire  Ecclesiastique. 
les , les  églifes  5c  les  monafteres  font  ruinés.  Enfin, 
il  a fait  mourir  5c  quelquefois  de  fa  main  des  évê- 
ques, des  prêtres  5c  d’autres  perfones  confacréesâ. 
Dieu , ou  diflinguées  par  leur  mérite , dont  quel- 
ques uns  ont  été  noïés  ou  brûlés  : ce  font  tous  des 
faits  notoires.. 

Après  donc  l’avoir  exhorté  plufieurs  fois,5cco- 
muniqué  l’afaire  au  faint  fiége  , après  l’avoir  cité 
5c  çontumacé  dans  les  formes  ; Nous  Jean  arche- 
vêque de  Maïence  au  nom  de  tous  les  éleéfeurs , 
privons  de  l’empire  par  cette  fentence  ledit  feigneur 
Vençeflas  corne  inutile,  négligent , diffipateur  5c 
indigne  5 ôc  nous  dénonçons  à tous  les  princes 
grands,  chevaliers,  villes,  provinces  5c  fujets  du 
faint  empire  , qu’ils  font  libres  de  tout  homage 
5c  ferment  prêté  à fa  perfone  : les  requérant  5c  ad- 
monêtant  de  ne  lui  obéir,  ni  lui  rendre  aucun  devoir 
corne  roi  des  Romains.  Cette  fentence  fut  pronon- 
cée au  château  deLonftein  fur  le  Rein  le  vendre- 
di vingtième  d’Août  1400. 

L’archevêque  de  Maïence  dont  elle  porte  le, 
nom  étoit  Jean  de  Naflau  frered’Adolfequi  rem- 
plifTok  ce  grand  fiége  vingt  ans  auparavant.  Con- 
rad de  Vinfperg  fon  fuccelfeur  mourut  au  mois 
d’Odobre  1395.  5c  le  chapitre  élut  tout  d’une  voix 
un  chanoine  de  fon  corps  , fa  voir  Godefroi  d’en- 
cre les  comtes  de  Liningen,  home  fage,  prudent, 
(avant  5c  digne  de  cette  place  au  jugement  de  tout 
le  monde.  Mais  Jean  de  Naflau  petit  home  fin  & ru- 
fé , qui  étoit  auffi  membre  du  chapitre,  fit  agir  fi 
puiffament  auprès  du  pape  Boniface , qu’il  caflâ  ré- 
tention de  Godefroi  toute  canonique  qu’ellé  étoit , 
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§£  pourvut  Jean  de  Nafïau  de  l’archevêché  de  Xn.i^qi 
Maïence.  Quelques-uns  difoient  qu’il  lui  en  a voie 
coûté  foixante  dix  mille  florins.  Il  tint  le  fiége  de 
Maïence  vingt- quatre  ans. 

Après  la  dépofition  de  Venceflas  , les  trois  ar- 
chevêques éleéïeurs , Jean  de  Maïence,  Verner  de 
Treves , & Frideric  de  Cologne  demeurèrent  a L011- 
ftein,  où  nonobftant*l’abfence  du  duc  de  Saxe  & 
du  marquis  de  Brandebourg  ils  élurent  pourempe-  Co[e^  f"70° 
reur  Rupert  ou  Robert  comte  Palatin  du  Rein  Ôc. 
duc  de  Bavière  qui  étoit  préfent  5 c’étoitau  mois  de 
Septembre.  De  Lonfleinils  defeendirent  a Cologne 
par  le  Rein  ; l’archevêque  Frideric  y facra  & 
çourona  roi  de  Germanie  ce  Robert  de  Bavière 
dans  Ton  églife  métropolitaine  le  jour  de  l'Epipha- 
nie fixiéme  de  Janvier  1401.  L’éleétion  auroit  dû 
fe  faire  a Francfort , & le  couronement  à Aix  - la- 
Chapele  : mais  ces  deux  villes  tenoienc  encore  pour 
Venceflas.  Mais  l’un  &:  l’autre  parti  reconoiffoit  le 
pape  de  Rome  Boniface,  avec  lequel  Robert  prenoit 
des  mefures  pour  pafler  en  Italie  &:  fe  faire  couro- 
ner,  ce  que  Venceflas  n’avoit  pas  fait.  R, iin,  1401. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1401.  treiziéme  du  pon-  n xxxvi. 
tificac  de  Boniface  , c’eft-a-dire  le  vingt-deuxié»  A^r,ce  ÿ 

c>  Bo  îtece  IX. 

me  de  Décembre  il  révoqua  aufli  toutes  les  grâces  g»m.  r.  s7. 
expeétatives  qu’il  avoit  acordées  , même  celles 
qui  portoient  la  claufe  Anteferri  , ou  de  préfé- 
rence , fi  elles  n’avoient  pas  encore  eu  leur  éfet. 

Il  cafla  toutes  les  unions  de  paî  Gifles  ou  d’autres 
bénéfices  faites  par  lui  on  fon  prédécefleur  immé- 
diat , fi  elles  avoient  été  fastes  fans  grande  ne- 
celîité.  Il  révoqua  toutes  les  indulgences  plemeres 

SH  iij 
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AnT^oi,  acoi'dées  fous  la  forme  du  jubilé  ou  du  voïage  au 

faint  fépulcre.  Il  cafla  lesdifpenfes  qu'il  avoir  <do-  / 
nées  a.  des  freres  d’Ordres  mandians  pour  tenir  des 
bénéfices  même  à charge  d’ames.  Mais  toutes  ces 
calfations  6c  révocations  n’étoient  qu’un  prétexte 
pour  acorder  de  nouveles  grâces , ôc  atirer  de  l*ar- 
gent;  ' . 

Des  le  comencement  de  cette  annee , c’eft-â-dire 
apres  Epiphanie  le  roi  Henri  tint  un  parlementa 
Londres,  où  fut  fait  un  ftatut  contre  les  Lollards 
ou  Vicléfiftes,  portant  que  partout  où  on  les  trou- 
verait foûtenant  leur  mauvaife  do&rine,  on  les  pren- 
v*i(in£.  p.  droit  5c  on  les  livreroit  a l’évêque  diocéfàî-n  : que 
3<H'  s’ils  demeuroient  opiniâtres  â défendre  leurs  opi- 
nions, ils  feraient  dégradés  & livrés  au  bras  fécu- 
lier.  Cette  loi  fut  exécutée  en  la  perfone  d’un  prê- 
tre qui  fut  brûlé  publiquement  â Smithfield.  La 
crainte  des  jugemens  obbgeoit  les  Lollards  â enfei- 
gner  en  cacheté  ; 5c  voici  les  articles  qu’ils  enlei- 
, ^noient corne  on  le  découvrit  l’année  lu ivante. 

i.  Les  lept  lacremens  ne  font  que  des  Lignes 
morts,  Ôc  n’ont  point  de  valeur  dans  la  forme  ufi- 
tée  par  l’églife.  r.  La  virginité  5c  le  célibat  ne 
font  point  des  états  aprouvés  de  Dieu , mais  il  a 
ordoné  le  mariage,  5c  ç’ell:  le  meilleur.  C'eft  pour- 
quoi ceux  qui  fe  veulent  fauver , doivent  fe  marier, 
ou  du  moins  être  dans  la  réfolution  de  Ile  faire  : 
autrement  ils  font  homicides  & empêchent  la  pro- 
pagation du  genre  humain.  3.  Si  un  home  5c  une 
femme  font  d’acord  de  fe  marier  enfemble , la  vo- 
lonté feule  fufit  pour- faire  un  mariage  fans  autre 
foûmifhon  â l’églife,  & en  vertu  de  cette  doéhi- 
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ne  îes  Lollards  avoient  quantité  de  mariages  clan-  Xmj^oi 
deftins.  4.  Ils  difoient  que  l’églife  n’étoit  que  la  fy- 
nagogue  de  fatan,  c’elt  pourquoi  ils  n’y  alloient 
ni  pour  honorer  Dieu , ni  pour  recevoir  les  facre- 
mens , principalement  celui  de  l’autel , difant  que 
ce  n’étoit  qu’une  bouchée  de  pain  mort  i 5c  le  no- 
moient  la  tour  ou  la  forterefle  de  l’antechrift.  5.  S’ils 
ont  un  enfant  nouveau-né,  ils  ne  le  feront  pas  bâ- 
ti fer  dans  l’églife  : parce,  difent-ils , que  c’elt  une 
image  delà  Trinité  qui  n’eft  point  foüillée  de  péché 
5c  qui  deviendroit  pire  , fi  elle  tomboit  entre  les 
mains  des  prêtres.  6.  Nous  n’avons  ni  fete  ni  jour 
plus  faint  qu’un  autre,  pas  même  le  dimanche  : 011 
a tous  les  jours  une  égaie  liberté  de  travailler,  de 
boire  5c  démanger.  y.Enfiniln’y  a point  de  purga- 
toire après  cette  vie  > 5c  pour  quelque  péché  que 
ce  foit,  il  ne  faut  point  d’autre  pénitence  que  de  le 
quiter  & s’en  repentir  avec  foi. 

Un  chevalier  nomé  Loiiis  de  Clifford  qui  avoit 
été  depuis  long-tems  protecteur  des  Lf3i:ards  dé- 
couvrit à l’évêque  deCantotberi  Thomas  d’Arondel 
ces  proportions  qu’il  avoit  tenues  cachées  5c  enve- 
lopées  fous  des  termes  obfcurs.  Mais  alors  il  s’en  ex- 
pliqua clairement,  pour  montrer  que  c étoit  par  fim- 
plicité  5c  par  ignorance  , 5c  non  par:  malice  qu’il 
avoit  eu  comunication  avec  ces  hérétiques.  Il  do- 
na  aufïi  a l’archevêque  les  noms  de  ceux  qui  enfei- 
gn oient  ces  erreurs. 

Elles  paflerent  alors  jufqu’en  Boheme ; la  non-  ^ **yeI1L 
vele  univerfité  de  Prague  fondée  par  l’empereur  ment  de  j an 
Charles  I V.  étoit  gouvernée  abiolument  par  les  Tr:lh  ChK 
doéteurs  Allemans , au  grand  mécontentement^' 
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des  Bohémiens  naturelement  féroces  & peu  trai- 
tables. Ils  prièrent  le  roi  Venceflas  de  leur  laifler 
l’intendance  de  leurs  écoles  à l’exclufion  de  ces 
étrangers.  Venceflas  irrité  contre!  les  Alîemans , 
qui  l’a  voient  dépofé  de  l’empire,  acorda  facilement 
aux  Bohémiens  ce  qu’ils  demandoient.  Un  des  plus 
grands  ennemis  des  Alîemans  étoit  un  jeune  home 
de  baffe  naiflance,  mais  diftingué  par  flon  efprit  de 
fa  facilité  a parler  nomé  Jean  Hus , qui  fut  reçu 
maître-ès-arts  en  l’univerfité  de  Prague  l’an  139^. 
ordoné  prêtre  en  1400. &établi  prédicateur  dans  le- 
glife  nornée  de  Bethlehem  : enfin  l’année  fuivante 
il  fut  fait  doïen.Les  Alemans  indignés  fe  retirèrent  de 
Prague  peu  de  tems  après  au  nombre  de  plus  de 
deux  nulle  tant  doéleurs  qu’étudians,  de  paflerent 
à Lipfig  en  Mifnie , où  ils  fondèrent  une-  nouvele 
université  par  autorité  du  pape. 

Un  noble  Bohémien  de  la  maifon  du  Poiflon- 
pourri  étudiant  à Oxford  en  Angleterre  y trouva 
les  livres  de  Viclef  intitulés  des  Univerfaux  réels  , 
où  il  prit  grand  plaifir,  de  en  emporta  des  exem- 
plaires,qui:  contenoient  des  traités  au  droit  civil,  du 
droit  divin  , de  l’é^life,  ôediverfes  queftions  con- 
tre le  clergé.  Le  noble  Bohémien  aporta  tous  ces  li- 
vres en  Ion  païs , corne  un  précieux  tréfor  , de  de- 
vint zélé  feébateur  de  Viclef,  dont  il  prêta  les  li- 
vres aux  ennemis  des  Alîemans , de  particulière- 
ment à Jean  Hus.  Un  riche  bourgeois  de  Prague 
y avoit  fondé  une  égîife  fous  le  nom  de  Bethlehem, 
de  y avoit  doné  un  revenu  fufifant  pour  entretenir 
deux  prédicateurs , qui  tous  les  jours  inftruifoient 
le  peuple  en  Bohémien, dialeéle  de  la  langue  Scîa- 

vone: 
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vone  : or  on  dona  une  de  ces  places  à Jean  Hus  en  AN.140V 
1400. 

Corne  il  étoit  éloquént  6c  avoir  la  réputation 
d’etre  réglé  dans  Les  moeurs  , on  récoutoit  volon- 
tiers; 6c  s’en  étant  aperçu  , il  avança  plufieurs  pro- 
pohtions  tirées  des  livres  de  Viclef  : difant  que  c’ér 
toit  la  pure  vérité,  que  l’auteur  étoit  un  faint  ho- 
me ; 6c  je  voudrais,  ajoûtoit-il , qu’après  ma  mort, 
mon  ame  fût  avec  la  fene.  Jean  Hus  étoit  fuivi 
prefque  par  tous  les  clercs  qui  étaient  chargés  de 
detes,  ou  notés  pour  leurs  crimes  & leurs  féditions, 
efperant  s’il  arivoit  quelque  nouveauté  éviter  les 
peines  qu’ils  méritoient.  Quelques  favans  s’y  joi- 
gnoient  auffi  , indignés  de  ce  que  dans  la  diftribu- 
tion  des  gros  bénéfices  on  leur  préféroit  des  nobles 
fans  mérite.  Enfin  Jean  Hus  6c  fes  difciples  douè- 
rent dans  les  erreurs  des  Vaudois. 

En  Orient  Bajazet  fut  obligé  de  quiter  C.P.  qu’il  xxxixa 
tenoit  toujours  bloquée,  pour  marcher  contre  Fa-  2ej.. 
merlan  empereur  des  Mogols,  6c  maître  de  prefque  ***£  0 sf7[‘ 
toute  l’Àfie.  Il  defcendoit  d’un  parent  de  Jinguis-  8St- 
can  qui  s’établit  en  Maurenahar  , 6c  ce  fut  a Sa- 
marcand  capitale  de  cette  province  que  naquit  Ta- 
merlan.  Son  vrai  nom  étoit  Timour  6c  Lenc  un.  fur- 
nom  qui  en  Perfanf  gnifie  boiteux.  Le  régné  de  Ti- 
moudenc  comença  l’an  771.  de  l’Hégire  1370.de 
J.  C.  6c  dura  trente-fix  ans,  pendant  lefquelsil  fou- 
rnit le  Corafan , l’Inde,  la  Perfe,  la  Syrie  , 6c  s’a- 
vança jufqu’en  Natolie  ou  Roumeftan.  La  il  prit 
Savaftiaou  Sebafte  fur  les  Turcs;  6c  Bajazet  étant 
venu  pour  arêter  fes  progrès  , les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  à Ancyre  ou  Angouria,  6c  il  s’y  do- 
Tom.  XX.  T t c 
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na  une  grande  bataille  que  Bajazet  perdit  & y fut 
fait  prifonier.  Il  mourut  peu  après  l’an  805.  de  l’Hé- 
gire, 1402.  deJ.C.  aïant  régné  quatorze  ans. 

Depuis  plus  de  quatre  ans  le  papèBenoît  demeuroit 
enfermé  dans  fon  palais  d’Avignon  , dont  il  nede- 
voit  fortir  que  quand  l’union  feroit  rétablie  dans 
l’églife  ; & pour  l’en  empêcher  on  legardoit  de  fort 
près,  enforte  qu’il  étoit  corne  prifonier.  Ennuie  de 
cet  état  il  concerta  avec  un  gentilhome  Normand,, 
nomé  Robinet  de  Braquement,  la  maniéré  de  for- 
tir  fecretement.  Le  pape  s’afiîira  donc  d’une  efeor- 
te  de  cinq- cens  bornes  quil’atendit  hors  de  la  ville, 
êc  corne  Robinet  de  Braquement  venoit  iouvent  le 
voir  les  foirs,  il  prit  cette  heure  pour  fortir  avec  lui 
déguifé  corne  s’il  eut  été  un  home  de  fa  fuite.  C’é- 
toit  le  douzième  de  Mars  1403.&  l’on  comptoir  en- 
core 1402.  Pâques  n’étant  que  le  quinziéme  cL  Avril.. 

Le  pape  Benoît  emporta  fur  lui  le  faint  facre- 
ment  dans  une  belle  boîte,  fuivant  l’ufage  des  pa- 
pes de  le  faire  porter  dans  leurs  volages.  Il  empor- 
ta auffi  une  lettre  du  roi  portant  qu’il  n’avoit  ja- 
mais aprouvé  la  fouftraétion  d’obéïffance.  Au  fortir 
du  palais  d’Avignon  , il  fe  rendit  dans  une  mai- 
fon  de  la  ville,  où  fe  trouvèrent  des  gentils-homes 
François  qui  lui  baiferent  les  pies  & lui  rendirent 
le  refpeét  du  au  pape.  Il  le  fit  faire  la  barbe 
qui  étoit  fort  longue  : car  il  avoitlaiifé  croître  fon 
poil  pendant  fa  prifon.  Etant  forti  d’Avignon,  il 
joignit  fon  efeorte  qui  le  conduifit  à Château-re- 
nard petite  ville  voifine , où  il  ariva  vers  les  neuf 
heures  du  matin;  & le  jour  même  il  écrivit  au  roi 
pour  l’avertir  de  fa  fortie , proteftant  de  la  conti- 
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îiuation  de  fes  bones  intendons  pour  l’union  de  An.  14 05 
l’églife. 

Si-tôt  qu’il  fut  en  liberté  les  cardinaux  qui  l’a- 
voient  abandoné,  cherchèrent  àfe  reconcilier  avec  ? Sî 
lui  , voïant  que  les  Elpagnols  lui  aclhéroient , Ôc  *66° 
que  les  François  étoient  divifés  fur  fon  fujet.  La 
ville  d’Avignon  rechercha  au  {fi  les  bones  grâces 
de  Benoît  ; & il  les  acorda  aux  uns  & aux  autres , 
c’eft-à-  dire  aux  cardinaux  &aux  bourgeois , a con- 
dition que  ces  derniers  feroient  réparer  les  murs 
du  palais  endomagés  pendant  le  liège.  Les  cardi- 
naux fe  rendirent  auprès  du  pape  fuivantfon  ordre 
le  vingt-neuvième  d’Avril  ils  lui  demandèrent 
pardon  a genoux , & il  les  retint  a dîner. 

Enfuite  le  pape  Benoît  envoïa  au  roi  deux  cardi- 
naux 5 celui  de.  Poitiers  & celui  de  Saluces  : qui 
étant  arivés  a Paris  eurent  audiance  le  vingt -cin-  ?l 

quiéme  de  Mai  a l’hôtel  faint  Paul.  Le  cardinal  de 
Poitiers  porta  la  parole,  & conclut  en  priantleroi 
de  rendre  l’obéïffance  a Benoît.  Après  que  les  car- 
dinaux furent  retirés , le  roi  qui  étoit  alors  en  fou 
bonfens,  mitl’afaire  en  délibération.  Tous  les  prin- 
ces excepté  le  duc  d’Orléans  vouloient  qu’on  s’en 
tint  à la  foultraétion  : mais  plufieursreprefentoient 
que  la  France  étoit  le  feul  roïaume  qui  eut  pris  ce 
parti.  Tous  les  états,  difoient-ils , de  l’obédience 
de  l’antipape  , c’elt-a-dire  de  Boniface,  ne  lui  ont 
point  fait  de  fouftraétion  , ôt  le  relie  de  la  Chré- 
tienté ,^elt  demeuré  fous  l’obédience  de  Benoît  : 
il  feroit  honteux  au  roi  de  France  d’ètre  feul  de 
fon  avis.  Le  roi  dit  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point 
d’avoir  jamais  confenti  a la  fouftraélion  ; & enfin 
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ia  reparution  dobédience  fut  réfoluë. 

Le  roi  avoit  convoqué  un  concile  à Paris  au  quin- 
ziéme du  même  mois  de  Mai  1403.  pour  avifer  de 
ce  qu’il  y auroità  faire  touchant  l’union  de  l’égli- 
fe  i & il  etoit  déjà  venu  un  grand  nombre  de  pré  * 
lats  & d’autres  membres  du  clergé,  quand  le  vingt- 
huitième  du  même  mois  à trois  heures  après  midi 
le  roi  rendit  l’obédience  au  pape  Benoît.  Il  le  fit  a 
l’inftante  pourfuite  du  duc  d’Orléans  fon  frere  en 
l’abfence  des  prélats,  mais  en  la  prefence  des  deux 
cardinaux  de  Poitiers  & de  Saluces  & de  quelques- 
uns  du  clergé  qui  leur  croient  favorables.  Deux 
jours  après  les  prélats  & les  autres  clercs  quiétoient 
a Paris  furent  convoqués  chés  le  duc  de  Berri  à l’hô- 
tel des  Tourneles  près  la  porte  faint  Antoine  i & 
là  en  prefence  de  ce  duc  fie  du  duc  de  Bourgogne 
fon  frere  le  chancelier  de  France  notifia  la  détermi- 
nation du  roi  fur  la  reftitution  d’obédience  & que 
le  duc  d’Orléans  s’étoit  fait  fort  d’obtenir  des  bulles 
du  pape  Benoît  fur  certains  articles  que  le  chance- 
lier avoir  en  main  & furlefquels  il  demandoit  l’a- 
vis des  prélats.  Quelques-uns  dirent  qu’ils  vouïoient 
obéir  à l’ordre  du  roi,  d’autres  demandèrent  à en 
délibérer  avec  les  évêques  de  leurs  provinces. 

Corne  on  en  étoit  là,  tout  d’un  coup  il  vint  de 
la  part  du  roi  un  ordre  aux  ducs  de  quiter  tout 
pour  le  venir  trouver  à l’hôtel  faint  Paul.  Il  étoit 
onze  heures,  & le  roi  étoit  déjà  prêt  à monter  à 
cheval  pour  aller  à Notre-Dame  , où  il  alla  aufii- 
tôt  fuivi  des  ducs  & d’une  grande  multitude  de 
prélats  & de  .clergé.  Le  cardinal  de  Poitiers  célé- 
bra la  méfié  du  faint  Efprit,  2e  Pierre  d’Ailli  éve- 
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que  de  Cambrai  fit  un  fermon  011  il  publia  la  dé-  An.  140$ 
termination  du  roi  ôc  les  articles  promis  par  le  pa- 
pe au  duc  d’Orléans , fur  lefquels  il  dona  depuis 
cinq  bulles  tendant  a faciliter  l’union  de  l’églife. 

Le  même  jour  trentième  de  Mai  fut  expediée  la  7 

lettre  patente  du  roi  touchant  la  reftitution  d’obé-  ?. 
dience , où  il  dit  en  fubftance  : Il  y a déjà  près  de 
cinq  ans  que  dans  l’afTemblée  du  clergé  de  nôtre 
roïaume  il  fut  réiolu  de  fouftraire  l’obéïfTance  au 
pape  Benoît  XIII.  parce  qu’il  n’avoitpas  accepté  la 
voie  de  celfion  pour  finir  le  fchifme  : ce  que  l’on  ef- 
peroit  procurer  plus  promtement  par  cette  fouftra- 
dion.  Mais  en  étant  venus  a I’éxécution  , le  fruit 
que  nous  en  avions  efperé  n’a  pas  fuivi.  Nous  pen- 
fions  que  l’intrus , c’efi:  à- dire  Boniface,  feroitauf- 
fi  abandoné  par  fes  fedateurs  : mais  ils  ne  fe  font 
point  fouftraits  a fou  obéïffance,  ôc  il  s’afermit  de 
plus  en  plus  dans  fon  obftinadon.  D’ailleurs  nous 
avons  apris  par  les  cardinaux  de  Poitiers  Ôc  de  Sa- 
luées ôc  par  d’autres,  que  le  pape  Benoît  a accepté 
la  voie  de  celfion , que  l’intrus  a refufée  opiniâtre- 
ment. Nous  voïons  encore  que  les  cardinaux  que 
la  cfiofe  Louche  déplus  près,  fe  font  débités  de  la 
foullradion  qu’ils  avoient  faite. 

Par  toutes  ces  confiderations  del’avis  de  nos  on- 
cles ôc  de  nôtre  frere  leduc  d’Orléans,  des  prélats  ôc 
des  univerfités  de  Paris , d’Orléans,  deTouloufe, 
d’Angers  ôc  de  Montpélier , de  l’avis  aulfi  déplu- 
fieurs  feigneurs  ôc  nobles  de  nôtre  roïaume,  nous 
ordonons  que  la  fouit radion  celfe  à l’avenir , ôc 
nous  reftituons  au  pape  Benoît  XIII.  une  vraie 
obeïfTance  pour  nous  ôc  nôtre  roïaume  ; ordonanc 

Ttt  iij 


5iS  Histoire  Ecclesiastique. 
CJ^T^)  expreflement  à tous  nos  juPciciers  de  faire  publier 
cette  reftitution , & punir  fcveremcnt  les  contre- 
yenans. 

xlh.  Quand  le  pape  Benoît  aprit  la  reftitution  , iî 
prétendit  difpoler  de  tous  les  bénéfices  qui  avoient 
J-fa, 04-  vaqué  depuis  la  fouftra&ion  & en  particulier  de 
%.  «.  iî.  l’abbaïe  de  Paint  Denis  conférée  a Philippe  deVil- 
iette.  Pour  cet  éfet  le  roi  lui  envoïa  une  ambaflade 
le  priant  de  confirmer  toutes  les  provisions  faites 
durant  la  fouftraéiion  : mais  il  n’en  voulut  rien  fai- 
re. Le  duc  d’Orléans  tant  eftimé  fon  ami  y alla 
iMitur.  p.  lui-même , ôc  partit  de  Bçaucaire  où  il  étoit  le  troi- 
&77'  fiéme  d’Oétobre  pour  aller  a Avignon.  Le  pape  le 
reçut  très -bien,  mais  il  ne  lui  acorda  pas  plus 
qu’aux  autres.  De  quoi  le  roi  irrité  fur  le  raport 
de  fon  frere  aftembla  fon  confeil , & il  fut  réfolu 
que  le  roi  mainti endroit  en  pofteftion  les  bénéfi- 
ciers qui  s’y  étoient  mis  à jufte  titre. 

Suivant  cet  avis  le  roi  dona  une  déclaration, où 
Vnuv.ii  m.  .j  j-c  fubftance  : Enfaifant  la  reftitution  d’obéïf- 

fance  au  .pape  Benoît  nous  avons  ordoné  que  tout 
ce  qui  a été  fait  pendant  la  fouftraétion  quant  aux 
provifions  des  bénéfices  demeureroit  en  fa  force  ôc 
vertu  ; ôc  neanmoins  il  eft  Venu  à notre  conoif- 
fance  que  le  pape  veut  ôter  les  prélatures  ôc  les  bé- 
néfices a ceux  qui  en  ont  été  pourvus  alors , ôc  les 
conférer  à d’autres  *,  ôc  qu’il  a envoie  des  collecteurs 
ôc  des  comiflaires  par  les  provinces  de  nôtre  roïau- 
me  pour  exiger  des  fomes  exceftîves  a titre  de  fer- 
viees,  vacans  ou  d’autres  droits  prétendus  depuis 
Quarante  ans  : ce  qui  cauferoit  de  notables  incon- 
¥eniens.  Pour  lefquels  prévenir  nous  ordonons  que 
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les  prélats  & les  bénéficiers  pourvus  pendant  la  fou f-  An,  1403 
traction  d’obéïïfance  demeurent  en  paifible  pofifef- 
fiion  , & défendons  de  les  contraindre  a païer  àu- 
cune  finance  fous  prétexte  de  vacans , fervices , pro- 
curations ou  autres  redevances  , ou  d’en  demander 
des  arrerages.  La  déclaration  efb  du  dix-neuviéme 
Décembre  1405. 

Cependant  le  pape  Boniface  aprouva  le  change- 
ment qui  s’étoit  fait  en  Allemagne , fa  voir  la  dépo- 
sition de  Venceflas  de  l’éleétion  de  Robert  de  Ba- 
vière fuivant  la  priere  que  lui  en  fit  ce  prince  par 
une  ambalfade  foîemnele.  La  bulle  de  ratification 
eft  du  premier  d’Oétobre  1403.  de  les  deux  ambaL 
fadeurs  Raban  évéque  de  Spire  de  Matthieu  évé- 
que  de  Cracovîe  profelfeur  en  théologie  firent  en 
fon  nom  ferment  au  pape. 

La  même  année  le  pape  Boniface  voulut  foute- 
nir  Ladillas  roi  de  Naples  en  fon  entreprife  fur  le 
roïauine  de  Hongrie , ce  qu’il  faut  expliquer.  Marie 
reine  de  Hongrie  morte  dès  l’année  1391.  avoir  laif- 
fé  le  roïaume  a fon  mari  Sigifmond  de  Luxembourg  To.  Tlwoc 
frété  de  l’empereur  Venceflas.  Mais  Sigifmond 
étant  devenu  odieux  aux  Hongrois  , ils  le  mirent 
en  prifon , de  apelerent  Ladillas  corne  plus  proche 
heritier  de  Marie;  de  en  éfet  il  étoit  corne  elle  de 
la  maifon  d’Anjou-Sicile  tirant  fon  origine  du  fré- 
té de  Saint  Loüis.  Le  pape  Boniface  encouragea  La- 
dillas  à cette  entreprife,  croïant  qu’il  loûtiendroit 
fon  parti  contre  la  maifon  de  Luxembourg,  dont  il 
craignoit  le  reflentiment  pour  la  déposition  de 
Venceflas. 

Boniface  créa  légat  en  cette  occafion  Ange  Ac- 
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ciaioli  dit  le  cardinal  de  Florence  pour  accomoa- 
gner  le  roi  Ladiilas  & l’aider  a recouvrer  la  Hon- 
grie, lui  cîonant  de  très  - grands  pouvoirs  fur  ce 
roïaume  & les  états  voifins  : la  bulle  eft  du  premier 
de  Juin  1403.  Ladiilas  pafla  éfeduvementen  Hon- 
grie, où  le  légat  le  courona  roi  à Javarin  le  cin- 
quième d’Août  fuivant,  & lui  remit  tous  les  arre- 
rages du  cens  qu’il  devoir  à l’églife*  Romaine  a 
caufe  du  roïaume  eftimés  à 80.  mil  florins  d’or,  ôc 
lui  acorda  pour  trois  ans  la  décime  furies  biens  ec- 
cléflaftiques  du  même  roïaume  , dont  le  clergé  fou- 
frit  beaucoup.  Mais  Ladiilas  aprit  que  Sigifmond. 
délivré  de  fa  prifon  avoir  amafle  des  troupes  , & 
marchoit  contre  lui  avec  une  puiflante  armée.  La- 
diflas  ne  jugea  pas  a propos  de  l’atendre , ni  de 
s’expofer  au  Lazard  d’une  bataille.  Ainfi  il  revint 
promtement  en  Italie. 

Sigifmond  demeuré  le  maître  en  Hongrie  eut 
beaucoup  de  reflentiment  de  ce  que  Boniface  avoit 
fait  contre  lui  j de  fe  plaignit  vivement  du  pape  de 
des  cardinaux  en  pluüeurs  lettres  qu’il  écrivit  a di- 
vers princes.  Le  roïaume  même  de  Hongrie  fou- 
frit  beaucoup  de  ce  comencement  de  guerre  civile, 
particulièrement  le  clergé:  il  y eut  des  monafteres 
brûlés , les  prêtres , les  moines  & les  reîigieufes  mê- 
mes n’étoient  pas  plus  en  fureté  que  les  laïques  : 
enfin  il  demeura  peu  de  Hongrois  a la  cour  du  pa- 
pe Boniface.  Enfuite  le  roi  Sigifmond  difpofa  co- 
rne il  voulut  des  évêchés,  des  abbaïes  de  de  tous 
les  bénéfices  du  roïaume.  Etc’efl:  ce  que  gagna  Bo- 
niface â avoir  pris  le  parti  de  Ladiilas. 

L’année  fuivante  le  pape  Benoît  voulant  mon- 
trer 
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trer  quil  ne  tenoit  pas  a lui  de  finir  le  fchifme  , An. 1404 
•envoïa  a Rome  Pierre  Raban  évêque  de  laine  voï»  à Boni- 
Pons  , Pierre  Zagarriga  évêque  élû  de  Lérida  , 

Antoine  abbé  de  Paint  Façon  , Bertrand  Pvaoul  \èàj; 
frere  Mineur,  & François  de  Pano  chevalier.  Ces  Tb.Niem.Ji. 
cinq  envoies  ariverent  a Rome  vers  la  nn  de  Sep-  s^ài.to. 
rembre  1404.  Quand  Bonifiace  le  fut  , il  leur  fit  160‘  / 

dire  qu’il  ne  les  écouteroit  point  , s’ils  ne  le  trai- 
toient  corne  pape:  de  quoi  ils  furent allés  embaraC 
fiés  j mais  enfin  ils  s’y  réfolurent  confidérant  l’im- 
portance de  l’afaire  6e  qu’il  ne  s’agiflbit  que  d’une 
cérémonie.  Ils  eurent  donc  audianée  , &i  l’évêque 
de  Paint  Pons  portant  la  parole , ils  demandèrent  à 
Boniface  une  conférence  en  lieu  fur  avec  Benoît 
pour  parvenir  a l’union  de  l’églife:  a quoi  les  car- 
dinaux de  Romeavoient  aiTés  d’inclination  j & Bo- 
niface promit  de  doner  aux  ambalfadeurs  de  Be- 
noît fa  réponfe  décifive  le  jour  de  Paint  Michel 
vingt-neuvième  de  Septembre.  Ce  jour  donc  après 
vêpres  fe  tint  l’affemblée  au  palais  du  Vatican,  où  fe 
trouvèrent  le  pape  Boniface,  fes  cardinaux  & pîu- 
iieurs  des  membres  de  la  cour. 

Les  envoies  d’Avignon  y parlèrent  avec  beau- 
coup d’adreffe  & de  diferétion , mais  artificieufe- 
ment  a ce  que  croïoient  les  Romains  , exhortant 
Boniface  à finir  le  fchifme  avec  leur  maître,  qu’ils 
afïuroient  y être  tout  difpofé.  Boniface  leur  fit  une 
réponfe  peu  favorable , foûtenant  qu’il  étoit  le  pa- 
pe, &:  Benoît  un  antipape  , & ajoutant  d’autres 
difeours  femblables  qui  ne  fervoient  de  rien  a l’a- 
faire. Les  envoies  indignés  dirent  en  préfence  de 
Boniface  que  leur  maître  n’étoit  point  fimoniaque. 

Tome  XX.  Vw 
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/iN  1404  Lacufant  tacitement  de  l’être  lui  - même.  Bonifàce 
l’entendit  bien , & en  fut  telement  piqué , qu’il  leur 
ordona  de  fortir  de  Rome.  Ils  répondirent  : Nous 
avons  un  fauf-conduit  de  vous  &c  du  peuple  Ro- 
main pour  demeurer  encore  quelque  tems  ici  , ôc 
nous  en  voulons  profiter. 

Le  pape  Bonifàce  outré  de  colere  & d’ailleurs 
areffé  des  douleurs  de  la  pierre  dont  il  étoit  maîa- 
ade  depuis  long-tems,  fe  mit  au  lit  & n’en  rele- 
va point.  Il  mourut  le  troifiéme  jour  qui  étoit  le 
mécredi  premier  d’Odlobre  fête  de  faint  Remi  , 
après  avoir  tenu  le  faint  fiége  quatorze  ans  & onze 
mois.  Il  fut  enterré  ailes  modeftement  dansl’égli- 
fe  de  faint  Pierre,  & au  (G- tôt  les  cardinaux  de  fon 
obédience  entrèrent  au  conclave  pour  lui  élire  un 
fucceffeur.  Corne  ils  vouloient  y entrer  les  envoies 
du  pape  Benoît  vinrent  les  prier  de  furfoir  à l’élec- 
tion : difant  qu’ils  efperoient  que  par  ce  mo'ien  011 
auroit  bien- tôt  l’union  de  l’églife.  Les  cardinaux 
crurent  que  les  envoies  les  vouloient  tromper,  & 
fans  tenir  compte  de  leur  priere  ils  entrèrent  audi- 
ter au  conclave. 

Peu  après  un  chevalier  Napolitain  parent  de: 
Bonifàce  qui  étoit  alors  gouverneur  du  Château- 
faint- Ange,  y fit  mener  priloniers  les  envoies  du 
pape  Benoît , au  préjudice  deleur  faüf  conduit.  Ce 
que  le  roi  de  France  aïantapris,  il  écrivit  aux  car- 
dinaux de  Rome  pour  les  prier  premièrement  de 
fufpendre  l’éledtion  d’un  pape  jufqu’a  l’arrivée  des 
ambalfadeurs  qu’il  vouloir  y envoïer  s & en  fécond 
lieu  de  faire  métré  en  liberté  ceux  du  pape  Benoît- 
Les  cardinaux  de  Rome  les  avoient  déjà  fait  déli- 
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vrer  peu  de  jours  après  leur  détention  : mais  il  en  XnT7o4 
conta  aux  envoies  environ  cinq  mile  florins  d’or , 
que  le  gouverneur  extorqua  d’eux. 

Les  cardinaux  entrèrent  au  conclave  à faintPierre  Rai».  ». 
le  dimanche  au  hoir  douzième  Octobre  1404.  Ils  Gobei.  c.ss. 
étoient  neuf,  favoir  le  cardinal  de  Florence  Ange 
Acciaioli , prêtre  dii  titre  de  Paint  Laurent:  le  car- 
dinal de  Monopoli  François  Carbon  , du  titre  de 
fainte  Sufanne  : le  cardinal  de  Naples  Henri  de  Mi- 
nutoli , du  titre  de  fainte  Anaftafie  : le  cardinal  d’ A- 
quilée  Antoine  Caïetan  , du  titre  de  fainte  Cecile  : 
le  cardinal  de  Boulogne  Cofmat  Meliorati , du  ti- 
tre de  fainte  Croix  : le  cardinal  de  Lodi  Ange  de 
Sommerive,  du  titre  de  fainte  Pudentiene:  le  car- 
dinal d’Ifernia  Chriftofle  Maroni , du  titre  de  Paint 
Cyriaque  : Rainald  de  Brancace  cardinal  diacre  du 
titre  de  Paint  Vite:  Landulfe  de  Maramari , du  ti- 
tre de  Paint  Nicolas.  Voilà  les  neuf  cardinaux  qui 
entrèrent  au  conclave.  Il  y en  avoit  deux  abfens  de 
la  même  obédience , Baltafar  Cofla , ocupé  en  fa 
légation  de  Boulogne  & Valentin  cardinal  de  Cinq- 
cglifes  en  Hongrie. 

Quand  les  neuf  cardinaux  furent  dans  le  concla- 
ve ils  firent  un  compromis  folemnel  en  prefence 
de  notaires  & detémoins  portant  que  chacun  d’eux 

particulièrement  celui  qui  leroit  élu  pape  procu- 
reroitde  tout  ion  pouvoir  l’union  de  Léglife,  quand 
même  il  faudrait  renoncer  au  pontificat  ; éc  que 
les  cardinaux  abfens  & ceux  qui  feraient  créés  de 
nouveau  , feraient  le  même  ferment.  Enfuite  ils 
procédèrent  à 1 eledlion,  & le  vendredi  dix-feptié- 
me  d’O&obre  ils  élurent  Cofmat  deMéliorati  qui 
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prit  le  nom  d’innocent  VII. 

Il  étoit  né  a Sulmone  aujourd’hui  ville  épifco- 
pale  dans  l’Abruzze  de  parens  médiocres  : il  devint 
doéteur  fameux  en  droit-canon  ôc  fort  exprimenté 
dans  les  afaires  de  la  cour  de  Rome  , bien  inftruit 
des  bones  lettres , & de  mœurs  pures.  Du  temsdu 
pape  Urbain  VI.il  fut  colledleur  des  revenus  de  la 
chambre  apoftolique  en  Angleterre  : enfuite  évêque 
de  Boulogne  , puis  tréforier  du  pape  Urbain  , & 
enfin  Boniface  IX.  le  fit  cardinal  au  comencement 
de  fon  pontificat.  Cofmat  étoit  doux,  bon&:  com- 
patiflant  & n’avoit  point  de  fierté.  Il  étoit  avancé 
en  âge  quand  il  fut  élu  pape. 

Dix  jours  après,  c’eft-à-dire  le  vingt -feptiéme 
d’Oélobre  1404.  il  fit  un  traité  avec  les  Romains, 
qui  porte  en  fubftance  : Le  pape  Innocent  considé- 
rant les  mouvemens  arivés  en  cette  ville  après  la 
mort  du  pape  Boniface  IX.  & les  demandes  faites 
par  quelques-uns  du  peuple  tant  au  colége  des  car- 
dinaux qu’a  lui-même  depuis  fon  élection;  & vou- 
lant y procurer  la  tranquilité:  il  a eu  égard  àl’in- 
terceffiondu  roi  Ladiflas  ici  prefent  ; & aacordé  ce 
qui  fuir,. 

Il  y aura  un  fénateur  à Rome  élu  par  le  pape 
qui  aura  toute  jurifdi&ion  fuivant  les  ordonances 
de  la  ville,  excepté  les  afaires  d’état  & les  crimes 
deiefe-majefté.  Il  y aura  feptoficiers  nomes  gou- 
verneurs de  la  chambre  de  Rome:  qui  maintenant 
feront  élus  en  prefence  du- pape  & lui  prêteront  fer- 
ment , & dans  la  fuite  en  prefence  du  fénateur 
leur  charge  ne  durera  que  deux  mois , & confifte- 
ra  â recevoir  & emploïer  les  revenus  de  la  ville  » 
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mais  fans  aucune  jurifdiétion.  Le  pape , les  cardi-  An. 1404 
naux , Ton  cameiier  &c  Ton  maître  d’hôtel  feront 
exemts  de  toute  gabele , péage  & autres  charges. 

Le  peuple  ni  fes  oficiers  ne  pouront  faire  entrer  dans 
Rome  aucune  troupe  de  gens  armés: ni  aucunsen- 
voïés  ou  adhérans  de  l’antipape.  Ce  traité  femble 
dihcile  a acorder  avec  la  fouveraineté  du  pape. 

Le  dimanche  fécond  jour  de  Novembre  le  pape  Th  Nicm.  u. 
Innocent  VII.  fe  fit  couroner  foleinnelement  a la  35' 
porte  de  l’églife  de  famt  Pierre  au  haut  des  dégrés. 

Le  onzième  du  même  mois  il  fit  un  décret  en  fa- 
veur du  roi  Ladillas , par  lequel  il  lui  promit  de  ne 
point  conclure  l’afaire  de  l’union  de  Péglife  fans  Rain.  »,  14, 
avoir  pourvu  a la  fureté  de  ce  prince:  enforteque 
du  confentement  des  deux  partis,  c’eft-a-dire  des 
deux  obédiences , il  demeure  en  paifible  poffdîion 
de  fon  roïaume  de  Sicile.  Ladillas  prenoit  cette  pré- 
caution, craignant  que  fi  la  réünion  de  leghle  fe 
faifoit,  les  François  ne  devinrent  alfés  puifl'ans  en 
Italie  pour  rétablir  a Naples  le  roi  Loiiis  d’Anjou. 

A Paris  on  tint  un  concile  où  le  vingt -unième  xrvir, 
d’Oétobre  1 404.  onarêta  huit  articles  pour  lacori-  Erat  deï 
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fervation  des  privilèges  des  exemts  pendant  lefchif-  danc  k fcluf* 
me  : en  voici  la  fubftance.  Les  moines  de  Clugni  spun.  u.  e. 
& de  Cîteaux  & tous  les  autres  exemts  tant  régu-  xf  cona 
liers  que  léculiers  procéderont  à l’ordinaire  dans  p‘ 
leur  gouvernement  , corne  ils  failoient  avant  la 
neutralité:  mais  les  exemts  qui  n’ont  point  de fu- 
perieur  au-deflous  du  pape  feront  confirmés  par  l’é- 
vêque diocéfain.  On  choifit  dés-à-prefent  quatre 
juges  réfidens  à Paris,  avec  pouvoir  de  déléguer  de 
de  cometre , Lavoir  les  abés  de  faint  Germain-des- 
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prés  & de  fainte  Geneviève  , & les  doïens  de  la 
Cathédrale  & de  faint  Germain  - l’Auxerrois  ; qui 
termineront  toutes  les  caufes  des  exemts  , tant  en 
demandant  , qu’en  défendant  , même  celles  qui 
étoient  pendantes  en  cour  de  Rome.  Mais  ils  fe- 
ront tenus  de  cometre  la  caufe  dans  la  province  ou 
elle" a pris  fon  origine  , fi  une  des  parties  ledéfire. 
Les  Mandians  procéderont  par  degrés  devant  leurs 
juges  cornes  les  autres  religieux  i ôt  de  leur  chapi- 
tre provincial  on  aura  -recours  aux  juges  qui  vie- 
nent  d’être  nomes.  Les  exemts  aïant  jurifdicfcioti 
épi  feo  pale  pouront  abfioudre  & difpenfer  leurs  fu- 
jecs  dans  les  cas  où  les  évêques  le  peuvent.  Dans 
les  monafeeres  exemts  les  abbés  élus  recevront  pen- 
dant la  neutralité  la  confirmation  & la  bénédic- 
tion des  évêques  diocéfains. 

Le  pape  Innocent  écrivit  fuivant  la  coutume 
une  lettre  circulaire  à tous  les  archevêques  de  fon 
obédience , leurs  fufragans  & le  clergé  de  leurs  pro- 
vinces , pour  leur  doner  part  de  fa  promotion  : où 
après  en  avoir  raporté  les  circonftances,  il  exhorte 
a venir  a Rome  ou  y envoïer  des  perfonescapables 
dans  la  Touffaints  prochaine  , c’eft-a-dire  le  pre- 
mier de  Novembre  1405.  pour  tenir  un  concile  gé- 
néral & travailler  éficacement  a l’extinéHon  du 
fchifme.  La  lettre  efl  du  vingt-feptiéme  de  Décem- 
bre 1404.  & il  écrivit  à même  fin  aux  rois  &aux 
princes  de  Ton  obédience. 

Il  manda  ce  deffein  de  concile  a l’univerfité  de 
Paris  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  l’année  fiii- 
vante  14O5.  le  dix-fieptiéme  de  Février.  C’eft  une 
réponfe  à deux  lettres  du  mois  de  Novembre  pré- 
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cèdent  qu’il  avoit  reçues  de  leur  part  j &ily  parle  ]TT~“ — 
aind  des  ambafîadeurs  envoies  à Boniface  Ton  pré- 
déceffeur  par  le  pape  Benoît.  Ils  lui  ofrirent  prin- 
cipalement pour  finir  le  fchifme  la  voie  d’une  en- 
tre-vûë  en  un  certain  lieu , â l’exclufion  de  toute  au- 
tre voie.  Nôtre  prédécefleur  p relie  de  la  maladie 
dont  il  efi:  mort  , leur  déclara  que  cette  voie  étoit 
impraticable  pour  lui  & les  prefià  de  defcendre  a 
quelques  autres  moïens  particuliers  d’union  , mais 
ils  s’en  tinrent  toujours  à cette  voie  de  conférence. 

Après  la  mort  de  Boniface  les  cardinaux  du  nom-  XLIX> 
bre  defquels  nous  étions  , avant  que  d’entrer  au  con-  EntrePrifc 
ciuve  , les  rirent  apeier  , mais  ils  11  ofrirent  rien  de  cn 
nouveau.  Nôtre  intention  étoit  , s’ils  avoient  eu 
une  procuration  fu  fi  faute  pour  réfigner  le  pontifi- 
cat, de  ne  point  procéder  al  eîe&ion  d’un  nouveau 
pape;  mais  d’atendre  qu’on  eut  pourvu  à l’exdn- 
cbion  du  {chîfme.  Et  corne  les  envoies  déclarèrent 
qu’ils  n’avoient  point  de  procuration  de  leur  maître 
pour  cet  éfet  : nous  les  priâmes  infirment  d’en- 
voïer  quelques-uns  d’entre -eux  pour  aporter  un 
tel  pouvoir  , à quoi  ils  répondirent  , qu’ils  ne 
croïoient  pas  que  leur  maître  convînt  delà  voie  de 
ceiîîon.  C'eft  ainfi  que  le  pape  Innocent  raconte 
ce  qui  s’étoir  pafie  à Rome. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement 
vers  la  fête  de  fainte  Foi , qui  efi:  le  fixiéme  d’Oc- 
tobre  en  1404.  Dans  les  lettres  de  convocation  il 
recomanda  aux  vicomtes  de  n’y  point  envoier  des 
gentils-homes  infl.ruits  des  droits  du  roïaume,  par- 
ce qu’il  ne  s ’agifioit  que  de  tirer  de  l’argent  , au  fil 
apeia-t-011  cecce  afiemblée  le  parlement  des  igno- 
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ÂN.14O4  rans.  Le  roi  aïant  expofé  le  befoin  qu’il  avoit  de 
fecours  pour  foutenir  les  guerres  dont  il  écoit  me- 
nacé , ces  gentils-  homes  ne  lui  proposèrent  d’autre 
expédient  que  de  confifquer  tous  les  biens  ecclé-  • 
fiaftiques  de  Son  roïaume.  Car,  difoient-ils , nous 
avons  fouvent  emploie  nos  biens  pour  le  Service  du 
roi,  & expofé  nos  perfones  aux  fatigues  Seaux  pé- 
rils cle  la  guerre,  tandis  que  les  clercs  demeurent 
chés  eux  dans  l’oifiveté,  fans  douer  de  fecours  au 
roi.  Il  s’éleva  là-deïïus  une  grande  difpute  entre  le 
clergé  St  la  noblefle , Se  Thomas  d’Arondel  arche- 
vêque de  Cantorberi  parla  ainfi  : Le  clergé  a tou- 
jours autant  contribué  pour  le  fervice  du  roi  que 
les  laïques , il  done  fréquemment  des  décimes  St 
des  quinziémes;  St  a la  guerre  les  vafiTaux  du  cler- 
gé ne  font  pas  moins  nombreux  a la  fuite  du  roi , 
que  ceux  des  laïques.  De  plus  nous  diïons  jour  St 
nuit  des  mefTes  St  des  prières  pour  la  profperitédu 
roi  St  de  tous  ceux  qui  le  fervent.  Celui  qui  par- 
3oit  pour  la  nobleffe,  témoigna  a fa  mine  St  au  ton 
de  fa  voix  qu’il  ne  faifoit  pas  grand  cas  des  priè- 
res de  leglife,  St  l’archevêque  reprit  : Je  voi  où 
tend  la  fortune  du  roïaume  , puifqu’on  y méprife 
les  prières  qui  fervent  à rendre  Dieu  favorable  : ja- 
mais un  état  n’a  fubhflé  long-tems  fans  religion» 
Celui  qui  parloit  pour  la  nobleffe  étoit  un  cheva- 
lier nomé  Jean  Cheine,  qui  après  être  entré  dans 
le  clergé  St  avoir  été  diacre  a ce  que  l’on  difoit , 
étoit  revenu  à l’état  laïque. 

Les  envoïés  du  pape  Benoît  étant  fortis  de  Ro- 
me après  la  promotion  d’Innôcent  s’arrêtèrent  à 
Florence  , d’où  ils  demandèrent  un  fauf-  conduit 
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pour  retourner  a Rome  traiter  de  l’union  de  l’é-  aTiI^c 
ghle.  Sur  quoi  le  pape  Innocent  écrivit  aux  évê- 
ques de  Florence  5c  de  Fiefole  & à deux  autres  do-  ^ 
éteurs  une  lettre  femblable  a celle  qu’il  avoit  écri-  n‘lu 
te  a 1 univeidîte  de  Paris  : fe  plaignant  que  les  en-  snp.  ».  4s, 
voïés  de  Benoît  avoient  dit  n’avoir  aucun  pouvoir 
d’acepter  la  voie  de  ceffion  , & n’en  avoient  propofé 
d’autre  qu’une  conférence  entre  les  deux  papes.  In- 
nocent renvoie  toujours  l’afaire  au  concile  qu’il 
avoir  indiqué  pour  la  Touflaints  prochaine  > 5c  en- 
joint aux  deux  prélats  de  rendre  public  ce  qui  s’eR 
paiïe  a Rome  fur  ce  fujet.  La  lettre  eft  du  vingt- 
troifiéme  d’Avril  1405. 

Le  onzième  ou  plutôt  le  douzième  de  Juin  qui  L 
•cette  année  etoit  le  vendredi  de  la  Pentecôte  le  pa-  Nouveaux 
pe  Innocent  créa  onze  cardinaux,  huit  prêtres  5c  d’innocenr. 
trois  diacres.  Le  premier  fut  Conrad  Caraccioli  7' 
noble  Napolitain,  qui  aroit  été  patriarche  de  Gra- 
de, archevêque  de  Nicofie  , puis  évêque  de  Mal- 
te. Il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Chryfo- 
g°ne,  & camerlingue,  c’eft-à-dire  grand  tréforier 
de  l’églife  Romaine.  Le  fécond  fut  AngeCorrario 
noble  Vénitien  qui  portoit  alors  le  titre  de  patriar- 
che de  C-P.  8c  avoit  ete  emploie  par  BonifaceIX. 
en  la  nonciature  de  Naples  pour  Ladillas,  & fut  de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XII.  Il  fut  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faint  Marcel. 

Le  troifiéme  fut  François  archevêque  de  Bor- 
deaux ou  Boniface  IX.  l’avoit  placé  en  1389.  il  eut 
le  titre  des  quatre  Courones.  Le  quatrième  lut  Jour- 
dain des  Urfins  archevêque  de  Naples  qui  eut  le 
titiede  faint  Martin-aux- Monts.  Le  cinquième  fut 
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Jean  Meliorato  neveu  du  pape  qui  lui  avoit  trans- 
mis l’archevêché  de  Ravenne , ôc  lui  dona  le  titre 
de  fainte  Croix  en  Jerufalem.  Le  fixieme  cardinal 
fut  Pierre  de  Candie  alors  archevêque  de  Milan  ,, 
& depuis  pape  Alexandre  V.  il  eut  le  titre  des- 
douze Apôtres.  Le  Septième  fut  Antoine  Archio- 
ni  Romain  évêque  d’Afeoli  , il  eut  le  titre  de' 
Saint  Pierre.' aux’-  liens  : mais  il  mourut  le  vingt- 
uniéme  de  Juillet  Suivant.  Le  huitième  fut  Antoi- 
ne Calvo  noble  Romain  , évêque  de  Todi,  qui  eut: 
le  titre  de  Sainte  Praxede.  Les  trois  cardinaux  dia- 
cres furent  , Odon  Colomne  d’une  des  premières, 
maifons  de  Rome  , Son  titre  fut  Saint  George-au- 
voile-d’orj  8c  depuis  il  fut  pape  Sous  le  nom  de 
Martin  V.  reconu  de  toute  l’églife  apres  le  Schif- 
me.  Pierre  StefaneSchi  ou  plutôt  Annibaldi  auffi. 
noble  Romain  du  titre  de  Saint  Ange.  Le  dernier 
cardinal  fut  Jean  Gilles  Normand  de  naiilance  3-, 
docteur  en  droit  8e  chantre  de  l’églife  de  Paris  : 
mais  aïant  quité  l’obédience  de  Clement  V 1 1^  il 
palfa  a Rome  où  Urbain  VI.  lui  dona  la  prévôté 
de  Liège  ; ôt  il  l’avoit  encore  quand  Innocent  Vil- 
le fit  cardinal  diacre  du  titre  de  Saint  Cofme  8c 
Stint  Damien.  Voilà  les  onze  cardinaux  crées  a lai 
Pentecôte  1.405. 

Innocent  avoit  fait  cinq  cardinaux  Romains  dans 
l’efperance  de  Se  rendre  le  peuple  favorable,  mais  il 
n’y  réuffit  pas.  Les  Sept  oficiers  només  les  homes 
prudens  ,.  autrement  tes  régens  de  la  chambre  5, 
étoient  du  parti  Gibelin  , & au  lieu  de  s en  tenir 
au  traité  fait  avec  le  pape,  ils  lui  faifoient  tous  les 
jours  quelque  nouvele  demande.  D’ailleurs  Jeans 
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Colonne  feignant  de  tenir  le  parti  du  pape  Benoît 
avoir  allés  pies  de  Rome  un  grand  nombre  degens 
armés  prêts  a venir  au  lecours  des  régens  contre  le 
pape  & ceux  de  fa  cour.  Le  pape  Innocent  nature- 
lement  bon  ôc  pacifique  , eut  pour  eux  toute  la 
complaifmce  qu’il  put  : mais  enfin  ils  lui  firent  par 
malice  des  demandes  fi  déraiionabies  , qu’il  leur 
répondit  en  colere  : N’ai  - je  pas  fait  tout  ce  que 
vous  avés  voulu  ? êc  que  vous  puis-je  faire  davan- 
tage? fi  ce  n’efl:  que  vous  vouliés  encore  ce  man- 
teau que  je  porte.  Voulant  dire  qu’il  renonceroit 
plutôt  au  pontificat , que  de  loufrir  plus  long-tems 
leurs  importunités. 

Ne  pouvant  donc  leur  frire  entendre  raifon  , il 
fut  contraint  de  tenir  toujours  pour  fa  garde  un 
capitaine  nomé  Mulcarda  avec  un  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  logés  dans  le  bourg  faint  Pierre, 
qui  lui  coutoient  peut-être  plus  a entretenir  que  ne 
lui  valoir  fa  dignité.  Le  roi  Ladiflas  qui  feignoit 
d’être  pour  le  pape  , étoit  d’intelligence  avec  les 
régens,  qu’il  avoit  gagnés  par  argent,  ôeplufieurs 
autres  des  plus  grands  du  peuple?  vifant  a fe  ren- 
dre lui  même  maître  de  Rome.  Le  pape  avoit  aulïi 
un  neveu  nomé  Loiiis  Méliorati  âgé  de  trente  ans, 
hardi  & entreprenant  , qui  étant  déjà  écuïer  le 
joignit  â Moufcarda  , &c  portoit  très  - impatiem- 
ment la  maniéré  dont  les  régens  traitoient  le  pape 
fion  oncle. 

Le  cinquième  d’Aout  1405.  au  matin,  les  régens 
acompagnés  de  quelques  autres  Romains  vinrent 
au  palais  parler  au  pape,  prétendant  s’acomoder 
avec  lui.  Ils  conférèrent  long-tems  fins  rien  con- 
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dure,  & fortirent  du  palais  vers  l’heure  du  dîner 
avec  quelques  cardinaux.  Ils  étoient  encore  au 
bourg  faint  Pierre  , & près  l’hôpital  du  Paint  Ef- 
prit  en  Saxe  quand  Loüis  Méliorati  qui  y étoit  lo- 
gé , les  fit  arêter  par  fies  fatellites  armés , & fe  les. 
fit  amener  de  force  : on  en  prit  onze  entre  lefquels 
étoient  deux  des  régens.  On  les  fit  tous  monter 
dans  une  chambre  où  on  les  dépouilla , on  les  maf* 
facra  & on  jeta  les  corps  dans  la  rue  où  ils  demeu- 
rèrent jufqu’au  foir.  Un  douzième  avoit  été  pris* 
avec  les  autres,  mais  il  furvint  un  cardinal  qui  1er 
fa  11  va. 

Le  bruit  de  cette  violence  s’étant  répandu  parla 
ville,  les  régens  qui  s’étoient  échapés  excitèrent  le- 
peuple  contre  le  pape  &c  fa  cour , en  fanant  beau- 
coup la  cloche  du  Capitole,  corne  on  avoit  acoû- 
tumé  quand  les  Romains  marchoient  a la,  guerre 
contre  leurs  ennemis.  Puis  le  peuple  fe  jeta  par  trou- 
pes fur  les  courtifans,  pillant  leurs  maùbns  & mal- 
traitant leurs  perfones.  ils  déchiroient  leurs  habits,, 
les  frapoiënt  a coups  de  bâton  & en  mirent  plu— 
fleurs  en  prifon  : toute  la  cour  de  Rome  fut  dans, 
une  grande  épouvante. 

Le  maflâcre  s’étoit  fait  â Pinfu  du  pape  , qui 
laiant  apris  en  fut  merveilleufement  afligé.  ïl  le- 
voit  de  tems  en  tems  les  yeux,  au  ciel  corne  pour 
prendre  Dieu  à témoin  de  fon  innocence  , il  dé- 
ploroit  fon  malheur  & ne  favo  t quel  parti  pren*- 
dre.  Les  uns  lui  confeilloient  de  fortir  de  Rome 
auffi-tôt  & ne  pas  atendre  l’emportement  du  peu- 
ple fi  vivement  ofenfé:  d’autres  vouloient  qu’il  de- 
meurât, de  qu’il  foûtint  un  fiége  en  atendant  le: 
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fécours  qui  lui  viendraient  des  villes  amies.  Enfin 
le  premier  avis  l’emporta  , le  pape  partit  le  Loir 
même  avec  ceux  de  fa  cour  qui  purent  le  fuivre  > 
ôc  le  troifiéme  jour  il  ariva  a Viterbe  , où  il  de- 
meura le  relie  de  l’année. 

Ap  rès  la  retraite  d’innocent  VII.  Jean  Colonne 
entra  au  bourg  faint  Pierre  avec  fes  gens  de  guerre 
& fe  logea  au  palais où  il  demeura  environ  trois 
femaines.  Ce  qui  dona  ocafion  au  peuple  de  le  no- 
mer  par  dérifon  Jean  XXIII.  corne  s'il  eut  voulu 
Te  faire  pape.  Cependant  les  régens  de  Rome  ou- 
trés de  douleur  pour  le  meurtre  de  leurs  conci- 
toïens  en  écrivirent  des  lettres  plaintives  contre  le 
pape  Inoocent  & fon  neveu  Loüis , ils  éfacerent  par- 
tout les  armoiries  d’innocent:  ou  les  gâtèrent  avec 
de  la  boue  > difant  qu  ris  ne  vouloient  plus  le  re- 
conoître  pour  pape  , mais  procurer  l’union  de  l’é- 
glîfe  â quelque  prix  que  ce  fut. 

Le  pape  Benoît  témoignait-  de  fon  côté  délirer 
l’union:  fuivant  toujours  le  projet  d’une  conféren- 
ce avec  Ion  compétiteur.  Il  réfolut  donc  d’aller  a 
Genes  & s’il  étoit  befoin  jufqu’â  Brame  : mais  il 
comenca  par  ordoner  pour  les  frais  de  fon  voïage 
la  levée  d’une  décime  en  France  & dans  tous  les 
païs  de  fon  obédience.  Cette  impofî non  déplut  â 
l’üniverfïté  de  Paris:  le  redeur  & quelques  autres 
de  fon  corps  allèrent  trouver  les  princes  qui  gou- 
vernoient  pendant  la  maladie  du  roi , les  priant 
que  la  décime  ne  fe  levât  point  en  ce  roïaume  , ou 
du  moins  que  les  membres  de  l’univerfité  n’en 
païaüent  rien,atendu  les  dépenfes  qu’ils  avoient 
déjà  fûtes  pour  l’afaire  de  l’union.  Mais  ils  ne  fu- 
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liS.1405.  rent  pas  écoutés,  ôc  on  difoit  comunément  que  les 
princes  ou  leurs  gens  dévoient  avoir  leur  part  de 
la  décime.  L’univerfité  réfolut  donc  d’en voïer  une 
députation  vers  le  pape  Benoît,  dont  les  frais  mon- 
tèrent bien  a deux  mille  écus. 

Quelque  tems  auparavant  des  ambalïadeurs  de 
France  étoient  allés  à Genes , ôc  avoient  fi  bien  né- 
gocié , qu’ils  avoient  atiré  à l’obédience  de  Benoît 
la  république,  l’archevêque  & même  le  cardinal 
tï+so.*9' 3 Fielque  qui  y étoit  pour  le  pape  de  Rome.  Les 
mêmes  ambalïadeurs  allèrent  enluite  à Pife  qu’ils 
amenèrent  à la  même  obédience:  enforte  que  dans 
la  ville  ôc  tout  le  teritoire  on  réfolut  de  fe  retirer 
de  l’obéïffance  d’innocent  ôc  de  la  rendre  a Be- 


noît. 
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Le  pape  Benoît  s’étant  embarqué  a Nice  en  Pro- 
vence ariva  a Genes  au  mois  de  Mai  1405.  ôc  y fut 
reçu  de  maniéré  que  l’on  vit  bien  qu’il  y étoit 
atendu.  Auffi  cette  république  étoit-elie  alors  fous 
la  protection  delà  France  , ôc  le  maréchal  de  Bou- 
cicaut  y comandoit  pour  le  roi.  Benoît  déclara  aux 
Génois  qu’il  étoit  venu  travailler  à l’union  de  1 e- 
glife,  ôc  leur  demanda  des  vaiffeaux  pour  le  con- 
duire à Rome.  Mais  la  pelle  qui  furvint  à Genes, 
ne  lui  permit  pas  d’y  faire  un  long  féjour , ôc  il  fut 
contraint  de  s’en  retourner  a Marfeille. 

Auffi-tôt  apres  la  faint  Michel  , c’elLà-dire  a 
la  fin  de  Septembre  le  pape  Benoît  fit  folliciter  In- 
nocent qui  étoit  aViterbe  de  doner  un  fauf-conduit  à 
des  nonces  qu’il  vouloir  lui  envoïerpour  traiter  de 
l’union.  Mais  Innocent  le  retufa  , 11e  croïant  pas 
que  Benoît  le  demandât  de  bone  foi.  De  quoi  Be- 
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noît  prit  ocafion  de  fe  plaindre  d’innocent  &:  de 
dire  qu’il  ne  tenoit  pas  à lui  que  l’union  ne  fe  fit 
corne  il  écrivit  en  de  belles  lettres  adreffées  en  di- 
vers lieux.  Innocent  y répondit  par  des  lettres  plus 
longues,  qu’il  fit  publier  en  pludeurs  endroits  d’Ita- 
lie : ainfi  de  part  & d’autre  ils  amufoient  le  monde 
par  leurs  écrits , pondant  le  tems,  de  peur  qu’on  11e* 
les  obligeât  à ceder. 

Innocent  voïant  alors  l’impodîbiiité  de  tenir  le 
concile  qu’jla.voît  convoqué  â Rome  pour  cette  an- 
née, publia  une  bulle  ou  il  dit  en- fubdance  : Le  rai» 
defir  de  finir  ce  malheureux  fchifme  nous  avoit 
porté  â exhorter  &c  prier  par  nos  nonces  nos  let- 
tres les  rois , les  princes,  les  prélats  & les  uni  ver- 
lités  de  notre  obédience  â venir  pardevers  nous  en 
quelque  lieu  que  fut  nôtre  réfidence  dans  la  Touf- 
iaints  alors  prochaine  pour  délibérer  fur  les  moïens 
de  finir  le  ichifme.  Depuis , ce  qui  ed  arivé  â Ro- 
me le  fixiémed’Août  nous  aïant  obligé  de  nous  re- 
tirer  à Viterbe , nous  avons  penfié  que  le  bruit  dej 
cet  accident  fe  feroit  promtement  répandu  auprès 
& au  loin,  ôc  auroit  détourné  ceux  qui  étoient  in- 
vités de  venir  ou  d’envoïer  au  concile.  C’ed  pour- 
quoi nous  avons  prorogé  le  terme  de  la  Toudaints 
juiqu’â  la  faint  Martin.  Or  maintenant  aïant  reçu 
divers  avis  de  près  5e  de  loin  qu’il  n’y  a pas  de 
fureté  fur  les  chemins  , & qu’il  feroit  dificile  de 
s’adembler  : nous  fixons  le  terme  au  premier  de 
Mai  prochain  , pour  ceux  qui  voudront  venir  011 
envoïer,  afin  de  délibérer,  non  par  voie  de  con- 
cile général , mais  de  confeil  particulier  fur  l’ex- 
tdnéHon  du  fchifme.  La  bulle  ed  datée  de  Viterbe 
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le  vingtième  de  Novembre  1405.  mais  cette  con- 
vocation fut  lans  éfet. 

Cependant  les  Romains  délivrés  de  Jean  Co- 
lonne 6c  des  capitaines  qui  tenoient  pour  le  roi  La- 
diflas,  envoïerent  prier  le  pape  Innocent  de  reve- 
nir a Rome  pour  y demeurer  : ofrant  de  lui  en 
rendre  entièrement  la  feigneurie,  corne  l’avoit  te- 
nue Boniface.  Innocent  fort  réjoüi  de  cette  ambaf- 
fade  , dona  pouvoir  a Barthelemi  élu  évêque  de 
Crémone  6c  ion  comiifaire  aRonfe  6c  aux  environs 
de  prendre  pofleflion  de  la  ville  6c  des  châteaux, 
pour  lui  préparer  les  voies  : la  comifïion  eft  datée 
de  Viterbe  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  1406’.  6c 
la  fécondé  femaine  du  mois  de  Mars , qui  étoit 
auffi  la  fécondé  de  Carême,  le  pape  Innocent  ren- 
tra dans  Rome  , 6c  y fut  reçu  avec  l’honeur  con- 
venable & une  grande  joïe  du  peuple. 

Après  qu’il  y fut  rétabli,  il  publia  des  bulles 
contre  les  auteurs  des  troubles  paifés  \ première- 
ment contre  Nicolas  6c  Jean  Colonne  freres , con- 
tre lefquelsil  renouvelé  lescenfures  portées  par  Bo- 
mface  IX»  & les  condamne  aux  plus  grandes  pei- 
nes: la  bulle  eft  du  dix -huitième  de  Juin.  Deux 
jours  après  il  en  publia  une  femblabie  contre  le  roi 
Ladiflas , qu’il  dépoiiille  de  tous  fes  états  6c  de  tous 
fes  droits  avec  toutes  les  peines  les  plus  griéves  6c 
les  claufes  les  plus  terribles.  Le  roi  en  craignit  les 
fuites,  & envoïa  aufli-tôt  au  pape  un  ambafladeur 
qui  négocia  fi  bien  que  le  pape  envoïa  a Ladiflas 
Paul  des  Urftns  6c  fon  neveu  Loiiis  Méliorati  > 6c 
ils  conclurent  une  paix  que  l’on  ne  croïoit  pas  fim 
cére,  Le  traité  eft  daté  du  treiziéme  d’Août  140^. 

6C 
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Se  le  pape  en  même  tems  fit  Ladifias  gonfalonier 
de  1 ’églile. 

Les  députés  que  Puniverfité  de  Paris  avoit  en- 
voies vers  le  pape  Innocent  raporterent  de  Rome  la 
bulle  du  vingtième  Novembre  1405.  par  laqueieil 
convoquoit  une  alïemblée  pour  le  mois  de  Mai. 
Le  pape  Benoît  en  aïant  avis,  envoïa  auflî-tôt  à 
Paris  le  cardinal  de  Chalant  en  qualité  de  légat 
a latere  pour  empêcher  que  l’on  n’envoïât  a cette 
alïemblée.  De  quoi  les  princes  de  France  s’étant 
aperçus,  que  le  voïage  de  ce  cardinal  ne  ten- 
doit  qu’a  empêcher  l’union  , ils  ne  le  reconu rent 

Î joint  pour  légat , ôi  ne  lui  en  firent  point  rendre 
es  honeurs  : ils  remirent  même  fonaudiance  après 
Pâques,  fous  prétexte  que  le  roi  y leroit  en  per- 
lone.  Pâques  cette  année  1406.  fut  le  onzième 
d’AvriL 

Ce  fut  le  vingt-neuvième  du  même  mois  que 
le  cardinal  de  Chalant  eut  fon  audiance  au  palais, 
fl  parla  en  Latin  & foûtint  autant  qu’il  put  , la 
caufe  du  pape  Benoît,  relevant  furtout  fon  entre- 
prife  d’aller  a Rome  conférer  avec  Jnnocent  ; ôc  il 
finit  en  exhortant  toute  l’alTemblée  â tenir  ferme 
pour  Benoît  , s’ils  vouloient  voir  finir  le  fchif- 
me.  Alors  fe  leva  pour  le  recleur  qui  étoit  pré- 
fent , le  doébeur  Jean  Petit  , qui  demanda  aux 
princes  la  permiffion  de  parler  pour  Puniverfité: 
mais  l’audiance  lui  fut  refufée  pour  lors;  & après 
bien  des  follicitations  elle  fut  acordée  pour  le  dix- 
feptiéme  jour  de  Mai.  Alors  le  do&eur  Jean  Pe- 
tit raporta  tout  le  fait , & conclut  â ce  que  la 
foufiraélion  d’obédience  faite  â Benoît  huit  ans 
Tome  XX,  Y y y 
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An.  1406  auparavant  fut  obi ervée,  la  lettre  de  l’univerfité 
de  Touloufe  condamnée,  & l’églife  Gallicane  dé- 
livrée des  exactions  de  la  cour  de  Rome.  Ceft  ce 
dernier  article  que  les  partifans  du  pape  avoientle 
plus  a cœur;  & les  princes  fatigués  de  leurs  folli- 
citations,  & d’ailleurs  afles  ocupés  des  afaires  de 
l’état,  renvoïerent  l’afiiire  au  parlement, où  Paflî- 
gnation  fut  douée  au  cinquième  de  Juin. 

Jean  Plaoul  profelfeur  en  théologie  parlant  pour 
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Lettre  de  Pu-  l’univerfité  de  Paris  ataqua  la  lettre  de  J’unïverfité 
de  Touloufe,  qui  traitoit  de  crime  la  fouftra&ion 
d’obédience  : fupofant  que  Benoît  étoit  pape  légiti- 
me & indubitable  II  conclut  à ce  que  cet  article 
fût  jugé  criminelement  & la  lettre  condamnée  co- 
rne fcandaleufe  & pernicieufe.  Enfuite  parla  le  do- 
cteur Jean  Petit,  qui  repréfenta  cornent  on  en  étoit 
venu  à la  fouftràétion  d’obédience  : ajoutant  que 
l’intention  n’avoit  pas  été  de  la  révoquer  3 & que 
fi  on  s’en  étoit  relâché  pour  un  tems , c’étoit  â des 
conditions  que  Benoît  n’avoit  point  obfervées.  Il 
releva  fortement  les  impofi tions  dont  Benoît  aca- 
bloit  le  clergé  Je  la  rigueur  exceffive  de  fes  colle- 
fleurs  , &c  demanda  que  l’églife  Gallicane  en  fut 
délivrée. 

Le  lendemain  fîxiéme  de  Juin  parla  Jean  Juve- 
nal  des  Urfi ns  avocat  du  roi  , qui  comença  par  la 
lettre  de  Pùniverfîté  de  Touloufe,  & la  traita  de 
ridicule,  de  paffionée  de  d’injurieufe  au  roi.  Il  de- 
manda quelle  fût  lacerée  au  lieu  où  elle  avoir  été 
compofée  , & les  auteurs  punis  corne  criminels  de 
léfe  majefté.  Il  demanda  enfuite  que  la  fouflrac- 
don  d’obédience  fût  continuée.  Enfin  il  parla  con- 
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tre  les  levées  de  deniers  que  le  pape  faifoit  fur  le 
clergé , particulièrement  les  décimes  : difant  que  ce 
n’étoit  point  un  devoir,  mais  un  fecours  volontai- 
re , &:  qui  ne  devoir  être  acordé  que  par  permif- 
(îon  du  roi.  L’afaire  deTouloufe  fut  jugée  la  pre- 
mière, 8c  par  arec  du  dix-feptiéme  de  Juillet  elle 
fut  condamnée  a être  déchirée  publiquement  a 
Touloufe  8c  a Avignon  ; réfervant  au  procureur 
général  d’en  pourfuivre  les  auteurs.  Ce  qu’aïant 

0 r.  ,,  • ’ \ r Bourg. 

apris,  ceux  qui  lavoient  aportee,  iis  le  retirèrent  p.  *4o. 
promtement  & le  cardinal  de  Chalant  aufli. 

Le  famedi  feptiéme  d’Aout  fut  faite  fouftrac- 
tion  a Benoît  en  tant  qu’il  touchoit  aux  finances, 

8c  défendu  de  porter  aucune  fome  d’argent  hors  du 
roïaume.  Le  onzième  de  Septembre  le^parlement 
rendit  un  grand  arêt , les  chambres  afîemblées , 
par  lequel  il  fut  dit,  que  Benoît  8c  fes  eficierscef- 
feroient  dans  tout  le  roïaume  d’éxiger  les  annates  8c 
les  premiers  fruits  des  bénéfices  vacans , & les  droits 
de  procuration  pour  les  vifites,  8c  elles  feront  levées 
par  les  prélats  8c  les  archidiacres  qui  vifiteront. 

Les  cardinaux  & le  camerier  du  colége  céderont 
aufifi  de  prendre  la  part  qu’ils  avoient  dans  les  an- 
nates,  les  arérages  8c  les  autres  droits  ; 8c  s’il  en  a 
été  levé  quelque  chofe  , il  demeurera  faifî  en  la 
main  du  roi.  Ceux  qui  auront  été  excomuniés  à 
l’ocafîon  de  ce  que  defius  feront  abfous  ; 8c  ce  juf- 
qu  a ce  qu’autrement  par  la  cour  en  ait  été  or- 
doné. 

Corne  cet  arêt  n’étoit  que  provifionel  , il  fut 
ordoné  qu’à  la  faine  Martin  on  tiendra::  à Paris 
une  afîemblce  générale  du  clergé  ou  tous  les  pré- 
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lats  de  France  feraient  apelés  pour  décider  enfin 
l’on  en  reviendrait  à la  fouftraétion  totale  d’obé- 
dience  a Benoît. 

Quand  l’afiemblée  fut  formée, corne  les  prélats- 
& les  doéteurs  n’étoient  pas  tous  de  même  avis , if 
fut  réfolu  que  l’on  en  ehoifiroit  douze  théologiens 
& canoniftes , dont  les  uns  parieroient  pour  le  pa- 
pe Benoît , & les  autres  contre  : après  quoi  le  roi 
prendrait  fon  parti.  Les  deux  premiers  furent  des 
doéleurs  en  théologie  qui  parièrent  contre  le  pape 
& pour  la  fouftraélion. 

Le  troifiéme  fut  Simon  deCramaud  patriarche 
titulaire  .d’Alexandrie,  & évêque  de  Poitiers  quf 
parla  le  fâmedi  avant  le  premier  dimanche  de  l’A- 
vent,  c’efha-dire  le  vingt-feptiéme  de  Novembre. 
Pour  relever  l’autorité  de  l’univerfité  de  Paris  , if 
dit  entr’autres  chofes  : que  Jules  Céfar  l’amena, 
d’ Athènes  à Rome,  &:  que  Charlemagne  l’amena 
de  Rome  à Paris.  Tele  étoit  l’érudition  des  plus 
grands  doéteurs  de  ce  rems-là:  Et  pour  le  dire  une 
fois , il  ne  faut  pas  s’arêter  aux  éloges  que  leur  do- 
nent  les  auteurs  du  même  tems  , il  en  faut  juger 
par  leurs  écrits , (1  l’on  peut  fe  douer  la-patience  de 
les  lire:  car  ils  font  ordinairement  très  - longs , Sc 
contienent  peu  de  raifons  en  beaucoup  de  paroles  t 
d’où  vient  que  les  délibérations  nepouvoient  finir. 

Après  que  Simon  de  Cramaud  eut  parlé  , le 
chancelier  demanda  a ceux  qui  dévoient  parler  pour 
le  pape  s’ils  étoient  prêts:  ils  demandèrent  délai,, 
Sc  furent:  remis  au  lundi  fuivant.  Ce  jour  paria- 
Guillaume  Fillaftre  doéfeur  en  droit  doïen  de  î’é^ 
glife  de  Reims.  If  rejeta  la.  fouilraélion , & vou- 
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fant  relever  l’autorité  du  pape , il  diminua  trop  celle 
du  roi  & de  l’églifede  France  fuivant  les  préjugés 
qui  regnoient  alors  en  cour  de  Rome.  Le  famedi 
quatrième  de  Décembre  parla  Armel  du  B reuil  ar- 
chevêque de  Tours  pour  le  pape  Benoît  ; & le  on- 
zième du  même  mois  le  fameux  Pierre  d’Ailli  évê- 
que de  Cambrai  foûtint  le  même  parti  , & conclut' 
pour  un  concile  général. 

Pierre  le  Roi  doéteur  en  decret  abbé  du  mont- 
faint-Michel  propofa  enfuite  pour  l’univerfîté  de 
Paris,  & Pierre  Plaoul  doébeur  en  théologie  foûtint 
le  même  parti.  Le  doïen  de  Reims  voulut  excufer 
ce  qu’il  avoir  dit  de  trop  fort  pour  le  pape,  ôc  fit  un 
difcours  où  il  ne  laifla  pas  de  dire  qucj.  C.  a tranf- 
mis  à faine  Pierre  les  deux  puiflances  la  fpirituele 
&:  4la  temporele.  Enfin  la  derniere  audience  fut  le 
lundi  vingtième  de  Décembre  où  parla  le  premier 
avocat  du  roi  Jean  Juvenal  des  Urfins.  Il  traita  pre- 
mièrement de  la  puiffance  du  roi , montra  qu’il 
a droit  d’affembler  le  clergé  de  foii  rôïaume  pour 
les  afaires  de  1 eglife,  quand  même  il  11’en  feroit 
requis  de  perfone  , qu’il  a droit  aufli  de  préfider 
a l’affemblée  &c  en  faire  éxécuter  les'  réfolutions. 
Dans  le  fonds  il  adhéra  à la  demande  de Tunivert* 
fité  pour  la  convocation  d’un  concile  général  ôc  la 
fbuftraélion  entière  d’obéïffance  a Benoît.  On  vint 
enfuite  aux  opinions  &:  l’un  &:  l’autre  point  fut  ré- 
folu.  La  conclufion  de  l’affemblée  fe  fit  après  tou- 
tés  les  fêtes  le  feiziéme  de  Janvier  1407.  par  une 
procefîion  folemnele  a Paris  où  affifterent  foixante- 
quatre  évêques  & un  grand  nombre  d’abbés. 

Cependant  à Rome  il  y avoir  un  nouveau  pape 
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Ut  Histoire  Ecclesiastique, 

An. 1406  Innocent  VIL  mourut  allés  lubitement  le  fixiéme 
cohi.p.is 3.  de  Novembre  140^.  & fut  enterré  a faint  Pierre. 

F'ainç,  ‘4®f*  Enfuite  les  cardinaux  entrèrent  au  conclave  le  dix- 
Kuiéme  du  même  mois  : étant  au  nombre  de  qua- 
torze , favoir  Ange  évêque  d’Oftie  dit  le  cardinal 
de  Florence:  Henri  évêque  de  Tufculum  , cardi- 
nal de  Naples  : Antoine  évêque  de  Paleftrine  car- 
dinal d’Aquilée  : Ange  prêtre  du  titre  de  fainte  - 
Potenuene,  cardinal  de  Lodi  : Conrad  du  titre  de 
faint  Chryfogone  , cardinal  de  Malte  : Ange  du 
titre  de  faint  Marc  , cardinal  deC-.P.  Jourdain  du 
titre  de  faint  Martin,  cardinal  des  Urfins  : Jean 
du  titre  de  fainte  Croix  , cardinal  de  Ravenne  : 
Antoine  du  titre  de  fainte  Praxede  , cardinal  de 
Todii  Rainald  diacre  du  titre  de  faint  Vite,  car- 
dinal de  Brancas:  Landulfe  du  titre  de  faint  Ni- 
colas,cardinal  deBari  : Odon  du  titre  de  faint  Geor- 
ge , cardinal  Colomne  : Pierre  de  faint  Ange  & 
Jean  de  faint  Cofme  dits  les  cardinaux  de  Liège. 

Th.  Nhm.iii.  Ces  cardinaux  étant  aflemblés  doutèrent  quel- 
x/»  Am  ^ue  tems  S1^S  proced croient  à l’éleélion  d’un  nou- 
im'.p.iss.  veau  pape.  Car  ils  favoient  que  les  princes  de 
France  craignant  que  le  fchifme  ne  fut  perpétuel, 
^oient  frit  prometre  à leur  pape  de  renoncer  au 
pontificat  , fi  celui  de  Rome  y renonçoit  , ou  fi 
après  fa  mort  les  cardinaux  furfeoient  a 1 eleélion. 
Cette  voie  paroilfoit  la  plus  certaine  pour  réunir 
Péglife.  D’autre  part  on  craignoit  que  la  furféance 
n’atirât  de  grands  inconveniens.  On  fupofoit  que 
néceflairement  elle  feroit  longue , & pendant  cet 
U;  intervaîe  Rome  n’aïant  point  de  maître  , on  crai- 
gnoit que  les  Romains  ne  voululfenCy  reprendre 
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l'autorité  cemporele.  Les  cardinaux  crurent  avoir 
trouvé  un  milieu  , en  élifant  un  pape  qui  ne  fut 
que  corne  un  procureur  pour  ceder  le  pontificat. 

Donc  le  mardi  vingt-troifiéme  de  Novembre 
jour  de  faint  Clementils  dreUerent  dans  le  concla- 
ve un  acte  qui  porte  en  fubftance  : Les  quatorze 
cardinaux  ont  tous  voué  & promis  à Dieu  , & les 
uns  aux  autres  que  fi  quelqu’un  d’entre  eux  eft  élu 
pape,  il  renoncera  a fon  droit,  quand  l’antipape 
y renoncera  ou  mourra  , pourvu  que  Les  faux  car- 
dinaux veulent  s’acorder  avec  ceux-ci,  enforte  qu’ils 
fafient  tous  enfemble  une  élection  canonique  d’un 
feui  pape,  fi  un  des  cardinaux  abfens  ou  quelque 
autre  hors  dufacrécolége  eft  élu  pape,  cêux-ci  pro- 
cureront de  bone  foi  qu’il  fafie  la  même  p rom  elfe  j 
ôc  que  dans  un  mois  après  fon  intronifation  il  écri- 
ve au  roi  des  Romains , a l’antipape  & à fes  pré- 
tendus cardinaux  , au  roi  de  France  6c  a tous  les 
autres  princes  & prélats  pour  les  inftruire  de  tout 
ce  que  deftus.  Dans  trois  mois  le  pape  élu  envoïera 
fes  ambafiadeurs  a ;qui  fes  cardinaux  jugeront  a 
propos  avec  pouvoir  de  convenir  d’un  lieu  de  con- 
férence; ôc  on  prometra  de  part  & d'autre  de  ne 
point  faire  de  nouveaux  cardinaux  pendant  le  trai- 
té d’union.  Cet  a£te  fut  juré  6c  foufcrit  par  les 
quatorze  cardinaux. 

Le  jour  de  faint  André  trentième  du  meme 
mois  ils  élurent  tout  d’une  voix  Ange  Corrario 
Vénitien,  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Marc* 
patriarche  titulaire  deC.  P.  âgé  de  foixante  6:  dix 
ans,  ôc  doéteur  en  théologie.  Les  cardinaux  l’élu- 
rent corne  un  home  d’une  fainte  vie  ôc  d’une  féve- 
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An.  1406  rite  antique  , perfuadés  qu’il  travailleroit  de  bone 
foi  a l’union  de  l’églife.  Au  fortir  du  conclave  il 
ratifia  en  pleine  liberté  l’aéte  qu’il  avoit  fait  de- 
dans } & le  jour  de  fon  couronement  il  fit  un  fer- 

Th.  Ni  an.  c.  m0n  0y  q exhorta  les  cardinaux  ôc  les  courtifans  à 
concourir  avec  lui  pour  cette  bone  œuvre,  de  quoi 
ils  furent  extrêmement  réjoüis,  ôc  publioient  par- 
tout même  par  écrit  les  louanges  de  Grégoire.  Lui 
de  fon  côté  ne  parloit  que  de  fon  délir  pour  l’union: 
difant  qu’il  vouloir  fe  rendre  au  lieu  de  la  confé- 
rence,  quand  il  devroity  aller  à pie  un  bâton  âla 
main,  ou  par  mer  dans  la  moindre  petite  barque. 
Les  cardinaux  & les  courtifans  ne  doutoient  point 
de  fa  bone  intention  : ils  craignoient  feulement 
qu’il  ne  vécut  pas  ailes  pour  l’acomplir. 
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I - tôt  que  Grégoire  XII.  fut  élu  pape , & avant  ^ ï ^ ^ 
même  Ton  courouement  , il  écrivit  au  pape  Be-  proques  des 
îioît  XIII.  fuivant  la  convention  faite  à Rome  dans  supJv.l «r. 
le  conclave  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  140^  W9'snem, 
La  lettre  porte  en  fubftance  : En  ce  malheureux  m-iti.c.4. 

F \ ■ r a r • Nemer.  p.  îjtfi 

fchifme  , c’eft  a vous  a voir  ii  votre  conlcience 
n’eft  point  en  hafard  : pour  moi  je  déclare  ouverte- 
ment mon  intention  : je  ne  prétens  point  perdre  de 
terns , mais  plus  mon  droit  eft  clair  & certain-,  plus 
je  croi  loüable  & fur  de  l’abandoner  pour  la  paix  de 
la  Chrétienté  : Agirons  donc  l’un  & l’autre  pour 
concourir  à l’union  : j’offre  de  renoncer  au  ponti- 
ficat, fi  vous  renoncés  au  droit  que  vous  prétend és 
y avoir.  La  lettre  eft  datée  de  Rome  le  onzième 
de  Décembre  1406.  & fut  portée  à Marfeille,  ou 
étoit  Benoît  par  un  frere  convers  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique, ambaffadeur,  cefemble,  peu  convena- 
ble pour  une  fi  grande  afaire.  Grégoire  écrivit  en 
meme  tems  une  lettre  circulaire  aux  princes  Ôcaux 
prélats  , où  après  leur  avoir  doné  part  de  fon  éle- 
ction il  fait  la  mêmepromefïe  de  ceder,  mais  tou- 
jours avec  la  même  reftriétion  : En  cas  que  fon  ad- 
verfaire  cede  de  fon  coté. 

Le  papeBenoît  aïant  reçu  la  lettre  de  Grégoire  y fit 
une  réponle  où  il  protefte  de  meme  , qu’il  a toujours 
fouhaité  l’union  de  l’églife  , fans  jamais  refirfer  la 
voie  de  difcuffion  pour  montrer  lajuftice  de  fon  droit. 

Il  offre  de  fe  trouver  avec  fes  cardinaux  en  quelque 
Tome  XX,  Zzz 
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Am.  1407  ^eu  fur  & convenable  où  Grégoire  veuille  venir  avec: 
les  fiens  ; 8c  y ceder  fon  droit  fi  Grégoire  cede 
de  fon  coté.  La  lettre  eft  datée  de  faine  Vidor  de 
Marfeillele  dernier  jour  de  Janvier  1 407.  Ainfiles 
deux  papes  tenoient  le  même  langage  , 8c  la  fuite 
fera  voir  qu’ils  penfoient  aufïi  de  même  , c’efl-a- 
dire  le  contraire  de  ce  qu’ils  difoient. 
iï;  Cependant  le  roi  de  France  Charles  VI.  publia 

de  France.  03  une  lettre  patente  adrefTée  à tous  les  fidèles.,  où  il  dit: 
bim.p,  105.  Nous  avons  affemblé  l’hiver  dernier  un  concile  de 
tout  nôtre  roïaume  où  nous  croïons  que  l’on  a mis 
les  fondemens  de  l’union  de  l’églife.  Car  le  pape 
Benoît  8c  Ange  élu  depuis  peu  a Rome  aïant  tous, 
deux  par  leurs  lettres  accepté  la  voie  de  ceffion 
»ous  avons  réfolu  de  leur;  envoïer  incefiament  nos 
ambaffadeurs  pour  prier  le  pape  Benoît  & fon  com- 
pétiteur de  prometremême  par  bulles  que  dans  dix 
jours  depuis  qu’ils  en  feront  requis , ils  céderont ab- 
iens  l’un  de  l’autre  chacun  chés  eux  entre  les  mains 
de  leurs  cardinaux  ou  par  lettres  ou  par  procureurs*. 
S’ils  ont  égard  â cette  requifition3  les  deux  colé- 
ges  de  cardinaux  fe  rendront  en  un  même  lieu 
où  ils  feront  l’éleélion  d’un  feul  pape. 

Que  fi  les  deux  contendans  ne  veulent  ceder 
qu’en  perfone  8c  étant  enfemble  : nous  ne  l’em- 
pecherons  point  3 nous  les  aiderons  plutôt  : mais  fi? 
le  pape  Benoît  cherche  des  faux  fuïants  , ou  s’éforce 
de  quelque  maniéré  que  ce  fbit.de  tirer  l’afaire  en 
longueur , ou  file  Romain  ne  vent  ceder  qu’en  pre— 
fence  de  Benoît.,  ou  refufe  de  ceder  abfolument  : en 
ces  cas  nous  ordonons  de  lavis  du  concile  de* 
l’eglife  Gallicane  & des  univerfités  de  Paris } d’Or~- 
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îe.ans  & d’Angers,  que  fi  dans  les  dix  jours  de  la  An.  1407 
requifition , il  n’acorde  nettement  la  voie  de  cef- 
fion,  6e  fi  dans  les  dix  jours  fuivans  il  ne  fatisfait 
nos  ambafladeurs  fiur  lescirconftances  6e  l’éxecution 
de  cette  voie  } nous  nous  retirerons  de  lui  corne 
d’un  fchifinatique  retranché  de  l’églife  ; 6e  nous  ne 
lui  rendrons  plus  aucune  obéifiance,  parce  qu’il  11’a 
tenu  qu’a  lui  que  la  paix  ait  été  rendue  a l’églife. 

Enfuite  les  cardinaux  qui  feront  demeurés  avec 
nous  dans  le  bon  parti  s’alfembleront  aveG  ceux  de 
l’autre  colége  pour  l’éleélion  d’un  pape  unique.  Que 
fi  pa^  malheur  tous  les  cardinaux  fetrouvoientte- 
lement  divifés  qu’ils  ne  puflént  s’acorder  pour  faire 
l’union  : nos  ambaflàdeurs  travailleroient  a la  faire 
avec  l’autre  parti  , aux  conditions  plus  amplement 
exprimées  dans  leurs  inftruétions.Doné  a Paris  le  dix 
huitième  Février  1407.  6e  de  notre  régné  le  vingt- 
feptiéme. 

s Dès  le  comencement  du  même  mois  le  roi  6c  Monjir.  1 .e,' 


l’univerfité  envoïerent  des  ambafiadeurs  au  pape  ss*’ 
Benoît,  favoirle  patriarche  d’Alexandrie  Simon  de  r^».  h°7- 
Cramaud  , l’évêque  de  Cambrai  Pierre  d’Ailli , l’é- 
vêque  de  Beauvais  Pierre  de  Savoifi  , les  évêques  de 
Meaux , de  Troïes  6c  d’Evreux,  Amelin  de  Maillé 
archevêque  de  Tours,  les  abbés  de  faint  Denys , 
de  Jumieges,  du  montfainuMichel , de  Clairvaux, 
de  faint  Etiene  de  Dijon  , 6c  plusieurs  doéleurs 
jufqu’au  nombre  de  trente-huit  en  tout.  Etant  arri- 
vés à Marfeille  ou  étoit  Benoît , ils  lui  expolerent 
l’ofre  quefaifoit  Grégoire  de  ceder  pour  l’union  de 
l’églife  : Et  fi  vous  n’en  faites  autant  , ajoûterent- 
ils,  nous  avons  charge  de  vous  déclarer  que  tout  le 
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An;.  1407  roïaume  de  France  & plufieurs  autres  païs  de  fa 
Chrétienté  vous  feront  àtousdeuxfouftraéliond’o- 
béïlïàncea  vous  & à vôtre  compétiteur.  Le  pape  Be- 
noît leur  dit  qu’ils  auraient  réponfe  dans  peu  de 
jours  ; & cependant  fans  en  doner  parta  aucun  des. 
cardinaux/ il  fit  une  conftitution  portant  défenle 
a qui  que  ce  fut  fous  peine  d’excomunication  de  fe 
fouftraire  de  fon  obéïïlance  ni  de  fes  fuccefleurs  à 
perpétuité,  il  envoïa  par  un  exprès  cette  conftitu- 
tion  à Paris  au  roi  & a l’univerfité,  dont  on  fut  fort- 
étonéj  de  on  fit  aux  ambafi'adeurs  qu’il  avoir  reçus 
a Marfeille  une  réponfe.  bien  différente.  celle 
qu’ils  déliraient. 

Cependant  le  pape  Grégoire  envoïa  a Marfeille 
trois  ambalfadeurs  Antoine  Corario  évêque  de  Mo- 
don  ion  neveu  , qu’il  fit  évêque  de  Boulogne  pen- 
dant qu’il  éroït  a cette  ambalîùde  y Guillaume  le 
Normand  évêque  de  Tcdi , qui  étoit  fon  tréforier, 
& Antoine  Butno  doéteur  célébré  de  Boulogne. 
Après  plufieurs  jours  de  conférence  ils  convinrent 
que  l’union  fe  ferait  par  la  ceffion  des. deux  prêtent 
dus  papes  qui  fe  trouveraient  enfemble  a Savons 
ville  épifcopale  de- la  côte  de  Genes,  où  ils  fe  rem 
droient  a la  faint  Michel  prochaine  ou  au  plùtard 
à la  Toulfamts.  L’aéle  de  ce  traité  eft  du  vingtième 
b ^Q  Nemer’  d’Avrili407.&contient;  vingt-trois  articles  de  condi- 
tions pour  la  fureté  des. deux  papes  & de  leur  fuite*, 
entr  autres  que  des  deux  côtés  on  ne  pomera  aucun- 
des  deux  antipape _x  ni  ceux  de.  fon  colége  anti* 
cardinaux. 

Le  pape  Grégoire  prit  ocafion  du  voïage  de  Sa- 
von e pour  demander  un  fubfide  d’argent. aux  égjî-- 


m. 

Articles  de 
Marfeille. 

Th.  ~Niem.HI. 
f.  1 3. 

Lnùour.  liv. 

7-  c.  1. 

'Vgkel.  to.  I.  p . 
±4  S . 


Art.  2,*. 


Rajth.  i*j  07 
»,  60 


Livre  C . $42  _ 

£es  Je  Ton  obédience  : corne  on  voit  par  une  bule  An.  14.07 
circulaire  du  vingt-troihéme  d’Avril , ôc  par  une 
particulière  au  roi  d’Angleterre  Henri  IV.  datée 
du  premier  de  Juin.  Mais  vers  lemêmetems  Gre-  Th.  nu»* 
goire  déclara  à fo  cardinaux  5c  aux  principaux  de  fa  c 17 ' 
cour  qu’il  ne  pouroit  de  rendre  àSavone  au  tems  mar- 
qué, faute  de  gaieres,  quoi-que  pour  en  avoir,  il  eut 
fait  de  grandes  diligences  auprès  des  Vénitiens.  Ory 
a/outoit-il , je  n’irai  point  fur  les  gaieres  des  Gé- 
nois : ils  me  font  fufpeéts  5c  avec  raifon  , à eau  de- 
de  leur  anciene  haine  contre  les  Vénitiens.  Je  n’i- 
rai pas  non  plus  aSavone  par  terre  , je  n’en  puis 
faire  la  dépende.  Il  faut  de  douvenir  que  Grégoire 
étoit  Vénitien-. 

A Marfeille  les  ambaffadeurs  de  France  preffoient  L*iour.c.i.*. 
le  pape  Benoît  de  leur  faire  expedier  une  bulle  de 
ce  qu’il  avoir  promis , particulièrement  touchant  la 
voie  decefïion:  mais  il  leredudi,  prétendant  qu’ils  c- 9' 
dévoient  de  her  a da  parole.  Après  quoi  ils  de  par-  <•.  n., 
tagerent  en  trois  : Le  patriarche  d’Alexandrie  , 5c 
quelques- autres  rélolurent  d’aller  a Rome  : l’arche- 
vêque de  Tours  & l’abbé  dé  daint  Michel  demeu- 
rèrent a Marfeille,  pour  veiller  dur  la  conduite  du 
pape:  l’abbé  de  daint  Denys  Philippe  de  Villette  5c 
5c  Hugues  doïen  de  l’églide  de  Roiien  durent  ren- 
voies en  France:  ou  vinrent  auffi  les  deux  évêques  rh' N>em* 031 
de  Todi&  de  Modon  envoies  du  pape  Grégoire,  qui 
arrivèrent  a Paris  le  dixiéme  de  Juin. 

Le  roi  leur  dona  audiance  publique  le  même 
jour  ; ils  anoncerent  l’union  de  Téglife  corne  très- - 
proche,  ce  qui  répandit  une  grande  joie  , 5c  on 
dona  bien,  des,  loik  ïgcs  a Grégoire  , que  l’on  no- 
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moit  ange  de  lumière , faifant  allufion  à Ton  nom  de 
barême.  Les  deux  nonces  reçurent  donc  de  grands 
honeurs  , même  de  l’univerfité , & demeurèrent 
long-temsen  France:  maison  fe  défioit  toujours  du 
pape  Benoît  j & on  doutoit  qu’il  cédât  le  pontifi- 
cat. L’évêque  de  Modon  expliqua  le  détail  du  trai- 
té fait  â Marfeille  pour  l’enrrevûë  de  Savone  } & 
Ion  récit  fut  confirmé  le  lendemain  par  les  envoies 
de  France  l’abbé  de  faint  Denys  & le  doïen  de 
Roiien.  lis  rendirent  compte  auffi  des  raifons  qui 
les  avoient  empêchés  de  figmfier  â Benoît  la  fou- 
ftradion  d’obédience  fur  le  refus  de  la  bulle  qu’ils 
lui  avoient  demandée.  Nous  n’avons  pas  voulu,  di- 
foient-ils , le  pouffer  â bout  ; de  peur  qu’il  ne  mît 
quelque  obftacle  â la  conférence  de  Savone. 

Le  patriarche  d’Alexandrie  & ceux  qui  l’acom- 
pagnoient , ariverent  â Rome  le  cinquième  de  Juil- 
let, ôc  furent  logés  honorablement  par  Leonard 
évêque  de  Fermo  neveu  du  pape  Grégoire  & fôn 
camerier  qui  les  préfenta  au  pape  le  lendemain.  Les 
députés  du  pape  Benoit  étoient  déjà  â Rome  ; 
ils  fe  joignirent  enfemble  pour  preffer  Grégoire  de 
tenir  fa  parole  & de  ie  rendre  â Savone.  Enfin  le 
jeudi  vingt- unième  de  Juillet  les  ambaffadeurs  de 
Benoît  s’étant  affemblés  avec  les  cardinaux  de  Gré- 
goire, leur  dirent  : Nous  avons  requis  vôtre  pape 
jufques  â fix  fois  de  confirmer  le  traité  de  Marfeille, 
fans  en  avoir  pû  tirer  de  réponfe  , depuis  trois  fe- 
maines  que  nous  fomes  â Rome  : Nous  vous  pro- 
teftons  donc  en  préfence  des  ambaffiideurs  de  Fran- 
ce, que  voici , qu’il  ne  tient  point  au  pape  Benoît 
que  l’union  de  l’églife  ne  fe  faffe  * &:  fi  on  veut 
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nous  douer  réponfe,ilfautque  ce  Toit  aujourd’hui.  An.  1407 
parce  que  nous  ne  demeurerons  pas  ici  davantage. 

Lq  patriarche  d’Alexandrie  fit  de  Ton  côté  la 
meme  proteftation  ; & les  cardinaux  aïant  fait  con- 
fentir  les  uns  &:  les  autres  de  demeurer , leur  pre- 
fenterent  le  lendemain  unecedule  par  laquele  Gré- 
goire demandait  un  autre  lieu  d’entre-vuë  que  Sa- 
voie, ou  qu’ils  s’y  rendilfent  par  terre  l’un  & l’au- 
tre, & que  le  maréchal  de  Boucicaut  fe  retirât  en 
France.  Il  fe  fit  encore  quelquesautrespropolîtions 
de  part  & d autre  , &;  enfin  les  ambalîadeurs  de 
France  fe  retirèrent  & vinrent  à Genes , d’où le  pa-  '•  **. 
xriarche  écrivit  au  pape  Grégoire  le  vingt-deuxiè- 
me d’Àout,  l’exhortant  a acomplir  fes  p rom  elfes  5, 
mais  inutilement.  Enfui  te  ils  vinrent  à l’îledefaint 
Honorât  ou  le  pape  Benoît  s’étoit  retiré  â caufe  de  f° 
la  pelle  qui  etoit  a Marfeille.  Il  continua  fes  pro- 
melfes  d’aller  â Savone:  mais  il  refufii  de  défarmer 
fes  galeres,  voulant  toujours  les  garder  pour  fa  fu- 
reté. 

Cependant  le  pape  Grégoire  étant  parti  de  Ro-  v. 
me  la  veille  de  la  faint  Laurent  neuvième  d’Aoiit,  cGr!firc  f 
vint  a Viterbe,  ou  il  demeura  trois  femaines  , & ^.pucs- 
aucomencementde  Septembre  il  palîa  âSiene  avec 
fi  cour , & y demeura  le  relie  de  l’année.  Là  pour  c. 
amufer  fes  cardinaux  il  leur  dit  qu’il  vouloir  ceder 
le  pontificat  : mais  à condition  de  conferver  pen- 
dant fi  vie  tout  ce  qu’il  avoit  devant  que  d’étre  pa- 
pe, fa  voir  le  titre  de  patriarche  de  C.  P.  les  évêchés 
de  Modon  & deCorondans  l’état  de  Venife,  un 
prieuré  qu’il  tenoit  en  comende.  Il  demandoit  en- 
core 1 archeveche  d’Yorc  en  Angleterre  , que  l’on; 
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fiupofoit  vacant,  quoi  qu’il  ne  le  fût  pas. 

Le  premier  terme  de  la  conférence  aprochoit  s 
<qui  étoit  la  faint  Michel  , 6c  le  pape  Benoît  étoit 
-déjà  arrivé  a Savone  avec  fes  cardinaux,  attendant 
-Grégoire  avec  les  fiens.  Ils  le  preffoient  d’y  aller 
fuivant  fa  promefie i mais  il  leur  difoit  : Je  neveux 
pas  m’expofer  témérairement  a me  perdre  avec 
toute  ma  cour:  je  veux  palfer  en  Lombardie  & de- 
meurer en  Piémont  fous  la  proteétion  du  marquis 
de  Montferrat  jufqu’a  ce  que  par  fa  médiation  nous 
venions  a une  parfaite  union  de  l’églife.  Enfin  le 
dernier  terme  de  la  conférence  étant  expiré  le  jour 
de  la  Touflaints , Grégoire  fit  publier  ce  jour- là  mê- 
me à Siene  un  écrit  où  il  expofe  les  raifons  pour 
lefqueles  il  prétend  n’avoir  pu  aller  à SaVone  ; 6c 
il  fit  expliquer  cet  écrit  en  langue  vulgaire  par  plu- 
fîeurs  prédicateurs  , particulièrement  des  Ordres 
-mendians , dont  quelques-uns  même  foûtenoient 
qu’il  ne  pouvoir  taire  l’union  en  confidence. 

Vers  le-comencementdu  mois  de  Janvier  1408. 
le  pape  Grégoire  vint  de  Siene  à Luques  avec  fes 
cardinaux  6c  fa  cour.  Corne  il  y tenoit  fon  premier 
confilloire  public,  les  nonces  du  pape  Benoît  le  priè- 
rent'de  procéder  éfeclivement  avec  leur  maître  à 
terminer  le  fcbifme  , fans  diférer  davantage.  Il  ré- 
pondit publiquement  qu’il  étoit  prêt  de  ceder  , 
pourvu  que  Benoît  en  fît  autant  en  perfoneou  par 
procureur.  Cette  réponfe  dona  une  grande  joïe  aux 
(cardinaux  6c  aux  court ifans  de  Grégoire,  mais  elle 
n’eut  pas  plus  d’éfet  que  les  promefles  précédentes. 
Thierri  de  Niem  ajoute  en  cet  endroit  : Plufieurs 
difent  que  les  deux  compétiteurs  font  d’intelligen- 
ce 
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ce  pour  éloigner  l’union  : femblabies  à deux  cham- 
pions qui  viendraient  fur  le  champ  de  bataille  co- 
rne pour  fe  batre  a outrance , mais  après  être  con- 
venus de  ne  fe  faire  aucun  mal  : en  fe  retirant,  ils 
s’apîaudiroient  d’avoir  long-tems  joüé  les  fpeda- 
teurs , 8c  les  fpedateurs  fe  moqueraient  d’eux. 

En  France  fut  alors  comis  un  crime  qui  eut  de 
grandes  fuites , même  pour  la  religion.  Loiiis  duc 
d’Orléans  frere  unique  du  roi  fut  afiaffiné  publi- 
quement dans  Paris  le  vingt-troifiéme  de  Novem- 
bre 1407.  par  ordre  de  Jean  duc  de  Bourgogne 
fon  coufin-germain , qui  avoüa  le  meutre  autenti- 
quement.  Car  la  duchefie  d’Orléans  veuve  aïant 
porté  fes  plaintes  au  roi , le  duc  de  Bourgogne  fe 
retira  d’abord  en  Flandre  dont  il  étoir comte,  puis 
il  revint  a Paris  G 'bien  acompagné,  qu’il  étoitplus 
en  état  de  fe  faire  craindre,  que  de  craindre  lui- 
même  ; 8c  alors  il  prétendit  juftifier  fa  conduite 
par  la  bouche  d’un  dodeuren  théologie  nomé  Jean 
Petit,  qui  parla  pour  cet  éfet  le  huitième  de  Mars 
1408.  a l’hôtel  faint  Paul  où  étoient  préfens  Loiiis 
duc  de  Guiene,  8c  daufin  fils  aîné  du  roi , le  roi  de 
Sicile,  le  cardinal  de  Bar,  les  ducs  de  Berri  , de 
Bretagne  8c  de  Loraine,  8c  plufienrs  autres  fei- 
gneurs  : le  redeur  de  l’univerfité,  grand  nombre 
de  dodeurs,  de  bourgeois  8c  d’autre  peuple. 

Le  dodeur  Jean  Petit  étoit  Normand  8c  de  l’Or- 
dre des  freres  Mineurs  : toutefois  dès  l’éxorde  de 
fa  harangue  il  rend  ainfi  raifonde  fon  atachement 
au  duc  de  Bourgogne  : Je  lui  ai  fait  ferment  de 
le  fervir  il  y a trois  ans  pafles , 8c  il  me  dona  une 
bone  8c  grofie  penfion , dont  je  tire,  une  grande 
T om.  XX.  A a a a 


An  1408 


Vï. 

Affaüinat  du 
duc  ii  Or- 
léans. 

Monflrel.  f. 

c.  3<* 


c-19- 


V"ading.  ah. 
1410.  n ■ ifi. 


O) 


554  Histoire  Ecclesiastique. 
Ân.ïæqS  Pert*e  ma  dépenfe.  Dans  le  corps  du  difcours 

F - * /'*  A 


A 43- 


Sup. . /w 
Î.3X.».  3J 


il  foutient  entre  autres  cette  proportion  , qu’il  efl 
permis  a tout  particulier  de  tuer  un  tyran  ; ôc  il 
ajoute:  Je  prouve  cette  vérité  par  douze  raifons  en 
i’honeur  des  douze  Apôtres.  Puis  il  allégué  Jean 
de  Salifberi  qui  en  éfet  avoir  foûtenu  cette  erreur 
deux-cens  quarante  ans  auparavant  dans  Ton  Poli- 
cratique.  Enfuite  Jean  Petit  tait  1 aplication  de  cette 
maxime  au  duc  d’ Orléans  qu’il  charge  de  crimes 
énormes , mais  fans  preuves  convaincantes.  Et  tels, 
étoient  les  fameux  doèbeurs  de  ce  tems-lâ. 

Dès  le  douzième  de  Janvier  de  cette  année  1408. 
on  publia  une  lettre  du  roi  adrelfée  à tous  les  fi- 
dèles portant  fouftraètion  d’obéïflance  à tous  les 
deux  prétendus  papes  depuis  l’Afcenfion  prochai- 
ne qui  devoir  être  le  vingt-quatrième  de  Mai  : 
mais  avant  ce  terme  la  divifion  fe  mit  entre  eux 
& leurs  cardinaux.  Le  pape  Grégoire  femit  dans 
l’efprit  de  faire  des  cardinaux  pendant  le  Carême  : 
les  cardinaux  qui  étoient  avec  lui  à Luques  l’em 
diffuaderent,  &c  firent  fi  bien  qu’il  remit  jufqu’au 
troifiéme  dimanche  d’après  Pâques.  Mais  alors  il 
reprit  fon  deffeïn,  fans  toutefois  y pouvoir  faire 
confentir  les  cardinaux  ni  par  prières  ni  par  me- 
naces : au  contraire  ils  s’àffemblerent  ôt  firent  fer- 
ment de  ne  jamais  reconoître  pour  leurs  confrères 
ceux  qu’il  leur  vouloir  doner.  Toutefois  Grégoire 
pafîa  outre , & le  mécredi  de  la  quatrième  femai- 
ne,  qui  étoit  le  neuvième  de  Mai  , en  l’abfence  des 
cardinaux , mais  en  préfencô  de  quelques  prélats 
apelés  exprès,  il  créa  quatre  cardinaux  ; & le  fa- 
medi  fuiyant.il  déclara  leur  promotion  fui  vaut  las 
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coutume  en  confiftoire  public. 

Les  nouveaux  cardinaux  furent  premièrement 
deux  neveux  du  pape  -,  favoir  Antoine  Corario  fils 
de  fon  frere  , & Gabriel  Condelmerio  fils  de  fa 
fœur.  Ils  avoient  déjà  comencé  enfemble  la  réfor- 
me du  monaftere  de  faint  George  in  dlga  a Vc- 
nife,  par  l’autorité  du  pape  Boniface  IX.  '&  en  ver- 
tu d’une  bulle  du  mois  de  Mars  1404.  de-la  vint 
une  congrégation  de  chanoines  quia  duré  plus  de 
150.  ans.  J’ai  déjà  parlé  d’Antoine  Corario  , que 
fon  oncle  étant  devenu  pape,  fit  camerlingue  de 
l’églife  Romaine , & lui  dona  le  titre  de  patriar- 
che de  Jerufalem  & l’évéché  de  Boulogne  : mais 
il  n’en  prit  jamais  polfelfion,  parce  que  Ta  ville  étoit 
révoltée  contre  fon  oncle  i ôe  il  réfigna  l’évêché  en 
1411.  fe  réfervant  une  penfion:  fon  titre  fut  faint 
Chryfogone,  mais  on  l’apeloit  le  cardinal  de  Bou- 
logne. 

Grégoire  avoit  déjà  fait  Gabriel  Condelmerio 
tréforier  du  faint  fiége  & évêque  deSiene,  nonob- 
ftant  la  répugnance  des  Sienois.  Son  titre  de  car- 
dinal fut  faint  Clement  ; & depuis  il  fut  le  pape 
Eugene  IV.  Le  troifiéme  cardinal  de  cette  promo- 
tion fut  Jean  Dominique  Florentin  de  l’Ordre  des 
freres  Prêcheurs , fameux  prédicateur,  & un  de 
ceux  qui  difoient  hautement  que  Grégoire  nepou- 
voit  en  confcience  ceder  le  pontificat.  Audi  le  pape 
le  fit-il  archevêque  de  Ragufe,  puis  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  faint  Sixte.  Le  quatrième  fut  Ja- 
ques furnomé  d’Udinedu  lieu  de  fa  nailfance , qui 
eft  une  ville  du  Frioul.  Il  étoit  protonotaire  apo- 
ftolique,  6c  fut  fait  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Marie-la-Neuve.  A a a a ij 
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An.  1408  ^es  anc^ens  cardinaux  furent  extrêmement  afli- 
viii  gês  & irrités  de  cette  promotion,  iis  furent  quel- 
Apel  des  an  ques  jours  fans  aller  chés  le  pape  , ne  voulant  point 
naux.cardl~  reconoître  leurs  nouveaux  confrères , 6c  dés  le  ven- 
ÏL.  ^rec*  * onzième  de  Mai  de  grand  matin , le  cardinal 

su-  c.  3i.  de  Liege  fortit  de  Luques  lui  troifiéme  6c  déguifé  * 
6c  fe  retira  à Pife  à dix  mille  de  Luques.  Paul 
Corario  neveu  du  pape  l’aïantapris,  envoïaauffi- 
tôt  plufieurs  gendarmes  avec  ordre  de  prendre  le 
cardinal  6c  le  ramener  à Luques  ; 6c  Paul  lui-mê- 
me cependant  alla  au  logis  du  cardinal  , d’où  il  fit 
emporter  ce  qui  s’y  trouva  , 6c  mettre  en  prifon 
quelques-uns  de  fes  domeftiques,  qui  étoient  de- 
meurés à Luques. 

Le  même  jour  onzième  de  Mai  au  loir  fix  au- 
uiyr.  />.  3x1.  très  des  anciens  cardinaux  fortirent  aufïi  de  Lu- 
ÿ ques  avec  leurs  domefliques , 6c  vinrent  à Pife  où  ils 

furent  reçus  avec  grand  honeur.  Là  fe  trouvant  en 
fureté  le  dimanche  treiziéme  du  même  mois  , ils 
drelferent  un  aéte  d’apel  où  ils  fe  noment  ainfi  - 
Ange  cardinal  d’Oflie,  Antoine  de  Paleftrine,  Con- 
rad cardinal  prêtre  du  titre  defaint  Chryfogone* 
Jourdain  du  titre  de  faint  Martin-aux-Monts,  Rai- 
nai d^cre  de  faint  Virus,  Odon  de  faint  George^» 
au-voile-d’or , 6c  Jean  de  faint  Corne  6c  faint  Da- 
mien : c’eR  le  cardinal  de  Liège.  Puis  adrefiint  la 
parole  au  pape  ils  difent:  Il  eft  venu  à nôtre  co- 
noiflance  if  n’y  a pas  dix  jours  que  vôtre  fainteté 
nous  a fait  trois  défenfes  r la  première  de  fortir 
de  Luques  fans  vôtre  permifiron  depuis  ce  jour-là 
qui  étoit  le  quatrième  de  Mai.  Or  ce  jour- là-mê- 
me qui  était  un  vendredi  allant  au  palais  â nous 


Livre  C.  557 

trouvâmes  vôtre  apartement  même  en-dedans  rem- 
pli de  gens  armés  outre  la  garde  ordinaire  : des 
perfones  dignes  de  foi  nous  dirent  que  quelques 
cardinaux  dévoient  ctre  tués  ce  jour-là,  & ce  qui 
eft  arrivé  su  cardinal  de  Liège,  a doné  lieu  de  le 
croire  : car  ceux  qui  le  pourfuivirent,  avoient  or- 
dre de  le  tuer , s’ils  ne  le  pouvoient  ramener.  De 
plus , la  nuit  précédente  on  avoit  fabriqué  chés 
vous  des  ceps  &:  des  fers , pour  mettre  aux  piés 
des  cardinaux:  or  ils  n’avoient  point  comis  de  cri- 
me dignes  de  teles  peines. 

La  fécondé  défenfe  étoit  de  nous  aflembler  en 
aucun  lieu  fans  vôtre  comandement  exprès  : ce  qui 
détruifoit  le  droit  de  nôtre  facré  colége  , auquel 
il  eft  eftentiei  de  s’affembler  pour  conférer  enfem- 
ble  de  la  foi,  des  héréfies  Sc  des  fchifmes.  Ainft 
nous  ôter  cette  liberté,  c’eft  non-feulement  ne  pas 
vouloir  procurer  par  vous-même  l’union  de  l’cgli- 
fe  , mais  nous  empêcher  d’y  travailler.  La  troifié- 
me  défenfe  étoit  de  comuniquer  avec  les  envoies 
de  Pierre  de  Lune  , ni  avec  ceux  de  France.  Or 
eft-il  que  nous  fomes  obligés  par  ferment  à ne 
rien  ometre  de  ce  qui  fera  nécelfaire  ou  utile  à l’u- 
nion de  l’églife  : & elle  ne  fe  peut  faire  que  par 
des  traités  de  des  conférences  avec  l’autre  parti. 

C’eft  pourquoi,  trés-faint  pere  , nous’vous  di- 
fons  avec  toute  force  de  refpeét,  que  ces  défenfes 
font  milles,  de  que  quand  elles  auroient  quelque 
valeur  , elles  feroient  injuftes  i que  nous  en  fomes 
grêvés  de  en  apelons  par  cet  écrit,  premièrement  à 
vous-même,  faint pere,  mieux  informé  de  jugeant 
félon  la  droite  raifon  : mais  s’il  faut  apeller  d’une 
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perfoneaune  autre, nous; apelions devousâN.S. J C. 
dont  vous  êtes  ,1e  vicaire,  & qui  jugera  les  vivans 
& les  morts.  Nous  apelions  audi  au  concile  géné- 
ral , ou  lou  a coût u me  d’examiner  & de  juger  tou- 
tes lfes  aéfcions  même  des  papés.  Nous  apelions  en- 
core au  pape  futur,  auquel  il  apartientde  réformer 
ce  que  (on  prédécefleur  a mal  fait  , & nous  prote- 
ftons  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  ou  atten- 
té à nôtre  préjudice  pendant  le  cours  de  cette  apel- 
lation. 

Cet  aéte  d’apel  fut  auffi-tôc  publié  àPife-,  &le 
lendemain  lundi  il  fut  fignifiéau  pape  Grégoire  en 
confiftoire  public  , corne  il  donoit  aux  nouveaux 
cardinaux  , fuivant  la  coutume,  les  anneaux  & les 
autres  marques  de  leur  dignité  en  préfence  de  tou- 
te fa  cour.  Il  déclara  aulîi-tôt  qu’il  ne  déféroit 
point  à cet  apel.  Le  même  jour  lundi  quator- 
zième de  Mai  1408.  les  mêmes  cardinaux  aliéna- 
bles aPife,  écrivirent  une  lettre  circulaire  qu’ils 
envoïerent  à divers  princes  &z  à divers  prélats  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite  â toute  la  Chré- 
tienté. Ils  y difenten  fubftance  : Sachant  que  vous 
avés  toujours  travaillé  de  bon  cœur  pour  l’honeur 
ôz  le  bon  état  de  la  fainte  églifenôtre  mere:  nous 
avons  réfclu  de  vous  faire  favoir  ce  qui  vient  d’y 
arriver  , afin  que  par  vôtre  fecours  nous  publions 
arriver  à l’union  tant  défirée  qui  ell  nôtre  unique 
but.  Ils  raportent  ce  qui  s’étoit  palfé  depuis  la  more 
du  pape  Innocent  VII.  particulièrement  le  fer- 
ment fait  dans  le  conclave  , & les  belles  efperan- 
ces  que  Grégoire  XII.  avoir  donées  de  travailler 
de  bone  foi  à l’union  de  l’églife. 
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Îîs  vienent  après  aux  fuites  3c  aux  artifices  qu’il  AnTÎ^cB 
avoir  emploies  depuis  pour  éluder  fes  promeffes  , 

3c  enfin  a la  promotion  des  nouveaux  cardinaux , 

3c  a leur  retraite  a Pife,  puis  ils  concluent  : Nous 
fomes  ici  pour  l’honeur  3c  l’union  de  l’églife  ; 3c 
nous  vous  prions  3c  vous  exhortons  très-afeétueu- 
fement  d’embraffer  avec  nous  une  caufe  fi  honora- 


ble 3c  fi  néceffaire  qui  vous  attirera  le falut  de- vô- 
tre ame  3c  un  grand  luftre  à vôtre  réputation. 

A Paris  le  même  jour  quatorzième  de  Mai  au  ma-  ixv 
tin  un  nomé  Sanche  Lopès  aïant  épié  l’heure  011  il  fan  e duj  apa 
n’y  avoit  auprès  du  roi  aucun  des  princes  du  fang,  ?ra<S*.M*f. 
lui  préfenta  de  la  part  du  pape  Benoît  une  bulle 
elofe  adreffée  au  roi  3c  a tous  les  feigneurs  du  fang 
3c  du-confeil.  Le  roi  dit  a Sanche  : Ceux  à qui 
cette  bulle  eft  adreffée,  ne  font  pas  a préfent  ici  : 
mais  je  les  manderai  , ils  ouvriront  la  bulle  , 3c 
vous  feront  demain  réponfe.  Les  feigneurs  s’a flem- 
blerentdonc  en  préfencedu  roi,  favoir  Loüis  d’An- 
jou roi  de  Sicile  , les  ducs  de  Berri  3c  de  Bour- 
gogne, Pierre  frere  du  roi  de  Navarre  , le  comte 
de  Nevers  frere  du  duc  de  Bourgogne , 3c  le  fre- 
re de  la  reine.  La  bulle  fut  ouverte,  ôeon  trouva 
qu’elle  cbntenoit  en  fubflance  ces  cinq  propositions. 

1.  Le  pape  Benoît  excomunie  tous  ceux  de  quel- 
que condition  qu’ils  foient , même  rois  ou  princes 
qui  rejettent  la  voie  de  conférence,  z.  Tous  ceux 
qui  aprouvent  la  voie  de  cefïion.  3.  Ou  font  d’u- 
ne opinion  contraire  a la  fi  eue.  4.  Qui  fe  retirent 
de  fon  obéïflance,  ou  lui  refufent  les  levées  des  de- 
niers ou  la  collation  des  bénéfices,  y En  cas  que 
quelqu’un  attente  au  contraire, fi  dans  vingt  jours 
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An. 1403  il  ne  remet  les  chofes  au  premier  état  ,1e  pape  pro- 
nonce interdit  général  , fufpenfe  contre  les  béné- 


ficiers , & difpenfe  du  ferment  de  fidelité  fait  au 
roi  & aux  autres  princes. 


Le  vingt-uniéme  de  Mai  on  Et  plusieurs  écha- 


r faux  dans  le  jardin  du  palais  prés  la  riviere.  Le  roi 
étoit  afïis  fur  le  plus  haut  : au  fécond  le  roi  Loüis  : 


au  troiférne  les  autres  princes  : au  quatrième  le 
chancelier  de  France  avec  les  maîtres  du  parlement 


6c  des  requêtes  : au  cinquième  & à la  gauche  du 
roi  étoient  l’évêque  de  Paris , les  autres  prélats  Sc 
le  reéleur  de  l’univerf  té.  Au  milieu  & vis-à-vis  du 


roi  étoit  une  chaire^élevée  où  fe  tint  debout  Jean 
de  Courte-cuiffe  doéteur  en  théologie  qui  foûtint 
au  nom  de  Puniverfité  les  treize  proportions  fui- 
vantes  : étant  environ é au  pié  de  fa  chaire  d’une 
multitude  inombrable. 

Il  eft  notoire  que  le  roi  ni  les  feigneurs  de  fon 
fang  n’o.nt  jamais  rien  fait  pour  procurer  l’union, 
de  l’églife  que  par  le  confeil  & la  décifîon  des  pré- 
lats, du  clergé  & des  univerftés  du  roïaume.  Il 
paroît  manifeftement  par  la  conduite  6c  les  aétions , 
de  Pierre  de  Lune  qu’il  eft  convenu  avec  fon  ad- 
verfaire  de  ne  pas  fuivré  la  voie  de  cefEon.  Par  la 
cedule  qu’il  dona  dam  le  conclave  8c  par  fes  ac  * 
tions , il  eft  certain  6c  évident  qu’il  s’eft  parjuré 
opiniâtrement  en  matière  de  foi.  Il  a enfeigné  une 
héréfîe  expreffe  en  difant  publiquement  en  confi- 
ftoire  , qu’il  croiroit  pécher  mortel ement  en  ce- 
dant le  pontificat.  Par  fes  procedures  8c  fes  allions 
il  paroît  notoirement  qu’il  a perfécuté  autant  qu’il 


a pû  ceux  qui  ont  travaillé  de  bone  foi  8c  à bone 

intention 
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Intention  pour  l’union  de  l’éçlife.  Il  eft  évident  1 
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que  dans  les  legarions  il  aprouvoit  la  voie  decenion 

& la  recomandoit  corne  làinte  & utile  à l’éççlife.  s' 

Par  fes  diicours  5c  fes  actions  il  paroît  évidem-  7- 

ment  que  lui  5c  fes  fauteurs  se  forcent  de  faire  un 

nouveau  fchifme  dans  1 ’éçlife. 

De  tout  ce  que  deflus  il  paroît  que  Pierre  de 
Lune  ed  fchifmatique  opiniâtre,  & même  héré- 
tique, 5c  perturbateur  de  la  paix  5c  de  l’union  de 
l’églife.  Il  ne  doit  plus  être  nomé  Benoît,  ni  pape, 
ni  cardinal,  ni  d’aucun  autre  nom  de  dignité;  & 
perfone  ne  lui  doit  obéir , (pus  peine  d’être  fau- 
teur du  fchifme.  Les  collations  , les  provisions  des 
bénéfices  5c  les  procedures  qu’il  a faites  depuis  le 
tems  de  la  lettre  qu’il  a donée  en  forme  de  bulle 
le  troifiéme  jour  de  Mai  de  l’année  paflee  5c  tout 
ce  qui  a été  fait  en  conféquence,  tous  ces  aétes  font 
nuis.  Perfone  ne  lui  doit  obéir  ni  a fes  lettres  ou 
à fes  ordres,  fous  peine  d’être  fauteur  d’héréfie& 
de  fchifme.  On  doit  procéder  contre  ceux  qui  le 
favorifent , le  reçoivent  5c  le  défendent  corne  con- 
tre lui-même.  Enfin  tous  ceux  qui  lui  donent  ai- 
de ou  confeil  dans  le  roïaume  de  France  fe  ren- 
dent évidemment  criminels  de  léfe-majefté. 

Jean  de  Courtecuifle  fit  un  long  difcours  pour 
raporter  les  preuves  de  toutes  ces  propofitions  ; 5c 
après  qu’il  eut  celle  de  parler  , un  autre  doéteur 
fe  leva  5c  fit  au  roi  5c  à fon  confeil  les  requêtes  fui- 
vantes.  Qu’il  fut  éxaélement  informé  touchant  la 
prétendue  bulle:  Que  ceux  qui  l’avoient  fuggerée 
ou  reçue  fulfent  pris  5c  arrêtés,  pour  être  punis 
fuiva-nt  l’éxigence  du  cas.  Que  le  roi  ne  reçut  au- 
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Jbfc.t4.08  eune  lettre  de  Pierre  de  Lune  v & que  la  prêtent 
due  bulle  fût  déchirée,  corne  bleftant  lafoi,fédi- 
tieufe  & injurieufe  à la  ma  je  dé  roïale. 

Le  lendemain  vingt-deuxième  de  M'ai  1408.  le- 
roi  écrivit  aux  cardinaux  de  Rome  une  lettre  ou 
après  avoir  déclamé  contre  la  inauvaife  foi  des 
deux  prétendus  papes  Se  leur  éloignement  de  l’u- 
nion , il  conjure  au  nom  de  Dieu  les  cardinaux  de 
quiter  Ange  Corario , & de  s’aflembler  en  un  mê- 
me lieu  avec  les  cardinaux  de  l’autre  obédience  , 
qu’il  nome  les  nôtres.  Si  vous  le  faites  ,ajoûte-t’il ,, 
nous  vous  ofrons  noue  fecours , nos  biens , nôtre 
roïaume  ôc  tout  ce  qui  eft  a nous,  il  les  renvoie 
pour  le  refte  de  ce  qu’il  y avoit  a faire  au  pa- 
triarche d’Alexandrie  à fes  autres  ambaffadeurs. 
qui  étoient  auprès  d’eux.  On  ne  favoit  pas  enco- 
re à Paris  que  les  cardinaux  Romains  avoient  dé- 
jà abandoné  le.  pape  Grégoire , & s’étoient  retirés 
à Pife. 

Le  vingt-neuvième  de  Mai  runiverfitéalTemblée 
aux  Maturins  écrivit  auftiaux  cardinaux  Romains 
une  lettre  où  elle  dit  :C’eft  a vous  maintenant  que 
revient  toute  l’afaire  , afin  que  les  deux  coléges 
étant  afïemblés  èc  les  deux  contendans  abandonés; 
vous  doniés  au  monde  un  feul  pape.  Nous  avons; 
écrit  fur  ce  fujet  aux  cardinaux  de  nôtre  parti,., 
c’eft  à-dire  d’Avignon.  ils  raporteat  la  lettre  qui 
eft  très-forte  contre  les  deux  papes , & concluent: 
en  conjurant  les  cardinaux  Romains  de  fe  joindre* 
avec  les  autres. 

^ 7 Cependant  à la  pourfuite  de  Pimi  ver  fi  té  ou  plm~ 

ïüiîe  du  pape  £©t  de  quelques  dodeurs-  particuliers  le  roi  fit  écrire: 
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plufieurs  autres  lettres.  La  première  au  maréchal  ArTrToi 
de  Boucicaut  gouverneur  de  Genes  , portant  ordre 

f L LtJ.  p. 

d’arèter  Pierre  de  Lune  , s’il  etoit  pomble.  Car 
quand  il  fut  mis  en  liberté  a Avignon  en  14.01.  SupJi’j.  xc. 
le  maréchal  fut  chargé  de  le  mener  8c  le  rame- 
ner jufqu’à  ce  qu’il  eût  traité  de  la  paix  avec  fon 
compétiteur.  Le  maréchal  avoit  doné  ordre  de  l’a-  L * 
réter  8e  le  garder , afin  qu’il  ne  fortît  pas  des  ter- 
res de  lobéïflance  du  roi.  Mais  Pierre  de  Lune 
l’aïant  apris  , s’embarqua  fur  fes  galeres  qu’il  te- 
noit toujours  armées,  8e  après  s’être  promené  deux 
mois  le  long  de  la  cote  de  Genes,  il  pafia  en  Ca- 
talogne qui  étoit  fon  païs  , 8c  fe  jeta  dans  Perpi* 
gnan  ville  frontière  de  France  & d’Aragon,  pour 
y atendre  en  fureté  la  fin  de  l’orage.  ! 

Ange  Corario  étoit  toujours  àLuques,où  ils’é- 
forçoit  de  juftifier  fa  conduite  par  un  long  écrit  pour 
fervir  de  réponfe  a l’aéle  d’apel  des  cardinaux  Ro-  &c 
mains.  Il  y nie  les  faits  les  plus  odieux  , corne 
d’avoir  voulu  les  fa’ire  mourir  : mais  il  les  acufe  de 
révolte  8e  d’intelligence  avec  fes  ennemis , entr’au- 
tres  avec  le  roi  Ladiflas , qui  vouloit  fe  rendre  maî- 
tre de  Rome , 8c  qui  en  éfet  y entra  le  huitième 
Mai  de  cette  année  ; 8e  y fut  reçu  par  les  Romains 
corne  l’auroit  été  un  empereur.  Ange  Corario  pré- 
tend que  fa  nouvele  promotion  de  cardinaux  étoit 
néceflaire  pour  fe  fortifier  contre  les  rebelles  ; 8c 
les  acufe  de  faire  un  nouveau  fchifme.  La  dateefl 
‘du  douzième  de  Juin.  : . 

Le  vingt-uniéme  du  même  mois  il  publia  une  Ra!„.  „.f: 
lettre  adreffée  à tous  les  fidèles  où  il  foûtient  que 
l’union  qui  étoit  en  bon  chemin  a été  troublée  par 
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les  intrigues  de  quelques  mauvais  efprits  , qui  11e 
cherchôient  qu’à  le  faire  dépofer.  Que  Pierre  de 
Lune  tendoit  à s’emparer  de  Rome  par  le  fecours 
du  maréchal  deBoucicaut.  Il  fe  plaint  des  calom- 
nies que  l’on  répand  contre  lui  par-tout  le  monde, 
& finit  en  proteftant  toûjours  qu’il  ne  defire  que 
l’union. 

Les  cardinaux  de  Pierre  de  Lune  au  nombre  de 
huit  ou  neuf  s!étoient  retirés  en  divers  lieux  fous 
prétexte  de  prendre  l’air  pendant  les  chaleurs  de 
l’été:  mais  voïant  que  leur  pape  les  avoir  abandonés*. 
ils  fe  joignirent  aux  cardinaux  Romains  ; & tous 
enfemble  ils  écrivirent  une  lettre  circulaire  tant  err 
leur  nom  que  des  cardinaux  abfens  & de  ceux  qui- 
> voudraient  leur  adhérer  adreffée  à tous  les  évêques 
&:  les.,  abés  , où  ils  racontent  ce  qui  s’étoit  pafie  de- 
puis la  mort  du  pape  Innocent  VIL  ajoutent: 
N’efperant  plus  que  la  Chrétienté  put  recevoir  la 
paix  des  mains  de  Grégoire  & de  Benoît,  vu  mê- 
me qu’ils  étoient  fufpeéts  de  colin  fi  on  : nous  nous 
fomes-  retirés  de  Luques  où  nous  n’étions  pas  en 
fureté,  ce  font  les  cardinaux  Romainsqui  parlent  , 
& fomes  venus  aPife,  puis  a Livourne,  pour  trai- 
ter avec  les  cardinaux  de  l’autre  parti  des  moïens 
de  doner  la  paix  a l’églife. 

Nous  avons  reçu  fur  ce  fujet  8e  confideré  les 
avis  des  univerfités  de  Paris  ôc  de  Boulogne?  ôc  nous- 
avons  trouvé  qu’elles  inclinoient  fort  aux  fepteon- 
elufions  fuivantes.  Les  deux  prétendus  papes  font>* 
obligés  de  droit-comun  parleur  devoir  paftoral  de 
ceder  dans  les  circonilances  préfentes , puifque  l’u- 
nion jîe  & peut  faireautre  nient  : fmon  on  croirai 
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qu’ils  aiment  plus  leur  dignité  temporale  que  le 
falut  du  peuple,  l’union  de  l’églife  ôe  la  vie  éter- 
nele.  Ils  y font  encore  plus  obligés  par  Jeur  pro- 
rnefte  , leur  vœu  & leur  ferment.  Un  pape  qui  du- 
rant un  tel  fchifme  rélifte  opiniâtrement  â acom- 
plir  ce  qu’il  a juré,  & â quoi  il  étoit  obligé  même' 
fins  ferment  , ce  pape  cornet  un  crime  notoire , 
pour  lequel  il  eft  fournis  â la  jurifdiétion  du  con- 
cile. Et  de  plus  on  en  conclut  qu’il  eft  fauteur  du 
fchifme,-  dont  la  longueur  fait  tomber  dans  l’hé- 
réfîe  > & dans  le  doute  c’eft  encore  au  concile  â 
juger  de  ces  queftions» 

Il  eft  aufti  juge  de  ce  doute  fur  le  vrai  pape  fi 
dificile  â réfoudre , â caufe  des  dificultés  infurmon- 
bles  de  fait  & de  droit  : dont  il  faut  toutefois  for- 
tir,  afin  que  l’églife  ne  demeure  pas  ainli  perpe- 
tuelement  divifée  avec  un  tel  fcandale  & une  tele 
perte  des  âmes.  Or  tant  que  les  chofes  font  en  ces 
termes,  &c  que  tous  deux  refufent  d’acompîir  leur 
ferment  : les  peuples  qui  leur  font  fournis  peuvent 
ôc  doivent  fe  retirer  de  leur  obédience  , ôc  pèchent 
s’ils  ne  le  font,  corne  entretenant  le  fchifme.  En- 
fin le  fait  eft  notoire  que  l’un  ôc  l’autre  manque 
â fon  devoir  & â fon  ferment:  puifquilspouvoienr 
ceder  au  moins  par  procureur  ou  entre  les  mains 
de  leurs  cardinaux.  Car  leur  ferment  les  engage  â' 
ne  rien  omgtre  de  ce  qui  lera  néceffaire , utile 
ou  convenable  pour  l’union  de  l’églife. 

Tout  cela  confideré, nous  nous  fomes  détermi- 
nés â venir  â Livourne  avec  les  cardinaux  de  l’au- 
tre colége  * ôc  nous  étant  aflemblés  en  nombre  fü- 
fifant,  nous  avons  confideré  que  les  deux  conten- 
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40B  tendans  n’aflèmbleroient  jamais  contre  eux-mêmes 
un  concile  entier.  Aucun  d’eux  ne  voudra  le  con- 
voquer } ou  diferera  trop  long-  tems , ou  ne  le  fera 
pas  de  bone  foi , prévoïant  qu’il  y fera  dépofé.  Au- 
cun n’a  l’autorité  de  convoquer  les  deux  obédien- 
ces 9 & on  ne  pouroit  leur  perfuader  de  fe  trouver 
enfemble,  tant  pour  l’a verbon  qu’ils  ont  l’un  de 
l’autre,  que  pour  la  diftance  des  lieux  où  ils  font 
dans  une  afaire  qui  demande  une  fi  grande  dili- 
gence: car  cependant  les  erreurs  croilfent,  & le 
fchifme  fe  perpétué'. 

C’eft  pourquoi  bien  que  de  nôtre  part  Sc  en  nô- 
tre obédience  le  concile  (bit  convoqué  en  un  certain 
lieu  &:  à un  certain  terme;  & que  les  cardinaux  de 
l’autre  obédience  en  falfent  de  mêm  : nous  vous 
déclarons  donc  cette  délibération  , & nous  vous 
prions  de  vous  trouver  à Pile  au  jour  de  l’Annon- 
ciation de  la  fainte  Vierge  au  mois  de  Mars  pro- 
chain , auquel  terme  les  cardinaux  de  l’autre  parti 
convoquent  aulfi  les  prélats  ôc  les  autres  perfones 
de  leur  obédience  ôc  dans  la  même  ville  de  Pife. 
Ceux  qui  ne  pouront  y aflifber  en  perlbne  font  priés 
d’y  envoier  des  députés  fufifans  ; il  fera  procédé  à 
l’union  de  l’églife  avec  lespréfens  nonobllant  l’ab- 
fence  des  autres.  Doné  a Livourne  le  vingt  - qua- 
trième de  Juin  1408. 

Les  cardinaux  de  l’obédience  d’Avignon  publiè- 
rent une  lettre  femblable  pour  la  convocation  du 
concile  de  Pife  au  même  terme  du  vingt-cinquiè- 
me de  Mars  1405?.  Elle  eft  auffi  datée  de  Livour- 
ne, mais  feulement  du  quatorzième  de  Juillet  i ôc 

P'  j y remarque  entr’autres  ces  paroles  : Nous  avons 
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confeillé  au  feigneur  Benoît  qu’il  ofrit  à Ton  ad-  An.  140$ 
verfaire  de  renoncer  par  procureur,  fur  quoi  nous  s^iits.  & 
n’avons  jui  avoir  de  réponte  : au  contraire  nous 
avons  vu  qu’il  n’inclinoit  point  a cette  voie  d’u- 
nion j en  ce  que  quatre  de  nous  étant  allés  a Li- 
vourne de  Ton  contentement  pour  traiter  avec  les 
cardinaux  de  l’autre  parti,  le  feigneur  Benoît s’elL 
retiré  de  Porto- Venere , 8c  s’en  eft  allé  enCatalo- 
gne , fans  douer  d’autre  ordre  pour  la  paix  de  l’é- 
glife , frnon  qu’il  vouloit  tenir  un  concile  à laTouf* 
faints  dans  Perpignan.  Le  retle  de  cette  lettre  elf 
prefque  répété  mot  pour  mot  de  la  précédente. 

Le  même  jour  quatorzième  de  Juillet  les  mêmes  COttC.f.  11!f 
cardinaux  écrivirent  à Benoît  de  reconoilfant  en-  . . , 

_ 1 | .al  \'  plCtl  » p» 

core  pour  pape.  La  lettre  tend  principalement  a 
lui  fignifîer  la  convocation  du  concile  de  Pife,& 

Pinviter  a s’y  trouver.-  J’y  remarque  ces  paroles  : 

Et  nous  avons  pris  d’un  comnn  acord  cette  maniéré 
-de  convocation  à caufe  des  neutres,  & de  ceux  qui 
étant  de  l’obédience  de  Corario  ne  viendroient 
point  à votre  convocation,  ou  qui  ne  viendroient 
point  a la  lîene,  étant  de  vôtre  obédience.  Et  en- 
fuite:  Les  deux  partis  11e  peuvent  s’aflembler  fî  co- 
modément  ni  fi  utilement  hors  de  l’Italie  : parce 
ce  que  des  conciles  particuliers  8c  en  des  lieux 
fort  .éloignés  l’un  de  l’autre  ne  pouroient  terminer 
le  fchifme.  Et  encore  : Nous  vous  prions  de  nous 
déclarer  préfêntement  vôtre  intention  fur  ce  que 
delTus , afin  que  nous  puiffions  pourvoir  a vôtre 
fureté,  vôtre  liberté  8c  aux  autres  chofes  nécef- 
làires. 

Cependant  les  oficiers  delà  cour  de  Rome  qui  xv. 

Çoucils  in4ir 
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An. 1408  croient  a Pife  tenoient  plufieurs  difcours  injurieux 
contre  le  pape  Grégoire  & Tes  nouveaux  cardinaux, 
goire.  Ils  répandoient des  écrits  contenant  ces  reproches, 

-5e les  fai  foient  même  aficher  dans  Luques  où  étoit 
Grégoire.  Pour  donc  s’en  juftiher  6e  faire  croire 
qu’il  déhroit  toujours  l’union , il  indiqua  un  con- 
cile général  par  une  bulle  , où  il  dit  en  fubftance  : 
f.  L’experience  nous  a fait  conoître  que  le  meilleur 

Cencii.}.." 001  mo»en  ^ r^ünjr  péglife  efh  le  concile  general  , 

qui  ne  peut  être  aflemblé  que  par  l’autorité  du 
pape  y autrement  ce  ne  feroit  qu’un  conciliabule. 
C’eft  pourquoi  nous  en  indiquons  un  par  ces  pré- 
fentes pour  la  Pentecôte  prochaine  dans  la  provin- 
ce d’Aquiîée,  & y apellons  par  nos  lettres  tous 
les  évêques  6e  les  autres  prélats  qui  ont  acoùtumé 
d’y  affilier.  La  date  eft  du  fécond  jour  de  Juillet 
1408.  & la  Pentecôte  de  l’année  fuivante  devoir 
être  le  vingt-  hxiéme  de  Mai. 

XMÎn.  ,408.  Sur  ce  que  Grégoire  foûtient  que  dans  cette  let- 
38-  tre  qu’il  n’y  a que  le  pape  feul  qui  puille  convo- 
quer un  concile  général  , les  cardinaux  répondi- 
rent quelques  jours  après  par  un  écrit  ou  ils  lui 
ad  relient  la  parole:  Nous  difons  ôe  nous  préten- 
dons que  félon  le  droit,  la  puilïance  de  convoquer 
Le  concile  général  nous  eff  entièrement  dévolu ë : 
car  il  n’elf  pas  poffible  que  vous  deux  enfemble 
convoquiés  un  tel  concile  en  un  meme  lieu.  La 
convocation  de  ceux  de  l’autre  obédience  ne  pou- 
roit  faire  un  concile  général:  on  ne  pouroityrien 
décider  touchant  l’autre  pape , fans  lui  avoir  de- 
mandé fon  avis  ; il  ne  viendroit  pas  à ce  concile 
avec  fon  parti  ) .&  quand  même  il  y viendroit , fi 

vous 
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'¥011  s préfidiés  tous  deux  au  concile  , corne  feroit  ^jj.1408 
11  n pape  indubitable  3 on  pou  roi  t 'dire  que  l’églife 
feroit  un  monftre  a deux  têtes.  D’ailleurs  les  ca- 
nons qui  parlent  de  l’autorité  du  pape  pour  aflem- 
hier  le  concile,  ne  peuvent  avoir  lieu  quand  il  y a 
deux  contendans , qui  par  leur  ceftion  mutuele  pou- 
roient  fans  concile  doner  la  paix  à l’églife. 

Si  vous  vouliés  donc  ailembler  un  concile,  en 
préfumeroit  que  vous  voudriés  encore  tirer  la  cho- 
ie en  longueur?  fk  a quoi pouroit  fervir  cette  con- 
vocation ? Seroit-ce  pour  difeuter  le  droit  de  l’un 
ôc  de  l’autre  en  l’abfence  d’une  des  parties  ? Et 
quand  elle  feroit  préfente,  vous  deux  qui  ne  fa- 
vés  le  fait  que  par  oiii-dire  , pouriés-  vous  le  faire 
mieux  conoître  au  concile  , que  ceux  qui  l’avoient 
vu  & touché  pour  ainfi  dire,  & l’ont  expliqué  fi 
au  long  ? De  plus,  fi  les  deux  obédiences  étoient 
aflemblées , qui  eft- ce  qui  déciderait  contre  la  fie- 
ne?  Au  contraire  il  eft  a préfumer  que  les  prélats 
ôc  les  princes  ennuies  de  vos  maniérés  vous  con- 
damneroient  a quelque  peine  rigoureufe.  Les  cardi- 
naux EmlLent  en  exhortant  les  deux  papes  à fe  trou- 
ver au  concile  de  Pife  au  terme  marqué  ? & cet 
écrit  eft  daté  de  Livourne  le  treiziéme  de  Juillet. 

Deux  jours  devant,  c’eft-a-dire  le  lamedi  qua- 
torzième du  même  mois  le  pape  Grégoire  étoit  par- 
ti de  Loques  peu  acompagné  tant  de  gens  de  fa  7b.Kum.ui. 
cour  que  de  gens  de  guerre.  Ceux  de  la  fuite  paf-  Laby,  c.  43* 
ferent  a boire  la  première  nuit  du  voïage  ? Sc  la  mu- 
le qui  portoit  le  faint  facrement  , félon  la  coutu- 
me , fut  fi  mal  conduite  : qu’elle  tomba  dans  un 
foffé  ou  elle  demeura  corne  morte  près  , de  deux 
Tome  XX . C c c c 
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heures.  Grégoire  vouloit  aller  dans  la  Marche 
d’ Ancône,  mais  il  reçut  avis  en  chemin  qu’il  ne 
pouvoir  y aller  en  fureté  , ôc  fut  réduit  à retourner 
a Siene,  où  il  arriva  le  vendredi  vingtième  du  mois. 
Il  y fut  bien  reçu  , & y demeura  trois  mois  logé 
chés  les  Auguftins- 

A Paris  tous  les  prélats  du  roïaume  aïant  été 
mandés  par  le  roi  pour  le  premier  jour  d’Aout,  s’y 
trouvèrent  en  grand  nombre,  ôc  s’affemblerent  au 
palais  dans  la  lai  n te  Chapelle  le  onziémedu  mê- 
me mois.  La  melfe  du  faint  Efpritfut  célébrée  par 
Vital  de  Caftelnau  archevêque  de  Touloufe  , ôc 
Jean  de  Montaigu  archevêque  de  Sens  fut  choifr 
pour  prélîdent  de  l’alfemblée  qui  dura  jufq.u’au 
cinquième  de  Novembre;. 

Le  roi  avoir  nomé  des  comiffaires  pour  faire  le. 
procès  a ceux  qui  a voient  aporté  la  bulle  d’exco» 
munication  du  pape  Benoît,  fa  voir  le  dodleur  San- 
dre Lopès  ôc  un  écuïer  du  pape.  Les  comilfaires, 
donc  aïant  achevé  le  procès  publièrent  leur  fen- 
tence  le  lundi  vingtième  d’Aoùt,  Ôc  la  firent  exé- 
cuter en  cette  forte.  On,  revêtit  les  deux  condam- 
nés de  dalmatiques  de  toile  noire  portant  les  ar- 
mes du  pape,  & des  écriteaux  où  les  patiens  étoient: 
traités  de  faulfiires  ôc  de  traitées  envoies  par  un 
rraitre.  On  leur  mit  auffi  fur  la.  tête  des  mitres  de 
papier  ; ôc  en  cet  équipage  on  les  mena  dans  un 
tombereau  à la  cour  du  palais,  où  ils  furent  mis 
fur  un  échafaut  ôc  expofés  à la  dérilion  du  peuple. 
Le  dimanche  fuivant  on  les  'montra  de  même  au 
parvis  de  Notre-Dame  : où  l’un  des  commilfaires 
qui  étok  de  l’Ordre  des  Maturins  Sc  doéleur  en 
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théologie,  fie  un  difeours  où  il  déclara  Pierre  de 
Lune  fehifmatique , hérétique  & criminel  de  léfe 
jmajefté  j 3c  le  chargea  de  quantité  d’injures  indi- 
gnes d’un  religieux  & dïm  théologien» 

Le  mécredi  dix-neuviéme  de  Septembre  Iepape 
Grégoire  étant  à Siene  fit  neuf  nouveaux  cardi- 

O 

nauxj  lavoir  Loüis  Bonet  doéheur  en  droit  civil  3c 
canonique,  & archevêque  de  Tarente.  Il  étoit Si- 
cilien né  a Gergenti  , mais  originaire  de  Naples 
& d’une  famille  noble  & ancienè.  Etant  encore  jeu- 
ne il  fut  pourvu  de  l’archevêché  de  Païenne  en  1385 
mais  il  en  fut  chalfé  par  le  roi  Martin  en  1391.  3c 
fe  retira  a Rome  auprès  du  pape  Boniface  I X. 
Quatre  ans  après  il  renonça  à l’archevêché  de  Pa- 
lerme,  3c  fut  transféré  a celui  d’Antivari  en  Al- 
banie en  1395»  L’année  fuivante  le  même  pape  le 
transféra  encore  a Theffalonique  : puis  à l’évêché 
de  Bergame,  où  il  n’alla  jamais  , non  plus  qu’a 
l’archevêché  de  Pife  qu’il  garda  cinq  ans,  depuis 
3400.  jufqu’a  1406.  Car  alors  par  ordre  d’innocent 
VII.  il  permuta  malgré  lui  Pife  pour  Tarente.  Ce 
fut  fon  fixiéme  & dernier  fiege<,  où  toutefois  il 
n’alla  jamais:  car  le  pape  Innocent  l’envoïa  nonce 
près  le  roi  Ladiflas  ; 3c  y demeura  fous  Grégoire 
XII.  qui  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie Traftevere.  Tele  étoit  alors  la  difcipline  tou- 
chant les  tranflations  3e  la  réfidence  des  évêques. 

Le  fécond  cardinal  fur  Ange  évêque  de  Reca- 
riati  choifi  par  le  pape  Urbain  V I.  fous  lequel  il 
fut  colleéteur  du  droit  de  Spoglio  dans  la  Marche 
d’ Ancône.  Grégoire  XII.  le  faifant  cardinal  pRh 
tre  du  titre  de  faint  Etiene  au  mont  Celius  , lui 

Cccc  ij 
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iaiffa  en  commende  l’évêché  de  Recanati.  Le  troi- 
fiéme  cardinal  fut  Ange  Barbarigo  noble  Vénitien 
&:  neveu  du  pape  Grégoire.  Innocent  VIL  le  fit 
évêque  de  Verone  en  1406.  a la  prière  du.  doge  de 
Venife  a qui  levêque  précèdent  étoit  fufped  ï 6c 
Grégoire  XII.  Taïaut  fait  cardinal  prêtre  du  titre 
de  faint  Pierre  6c  de  faint  Marcelin,  il  fe  démit  de 
1 évêché  de  Verone.  Le  quatrième  cardinal  fut 
Bandello  Bandelli  natif  de  Luques,  évêque  de  TL 
ferne,  autrement  Citta  de  Caftello  , des  1 an  [388. 
collecteur  du  Spoglio  dans  le  duché  de  Spolet  & la 
Tofcane.  En  1 407.  il  fut  transféré  au  fiége  de  Ri- 
mini 6c  Tannée  fui  vante  fait  cardinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Balbine. 

Le  cinquième  fut  Philippe  Repindon  ou  Repin- 
gton,  Anglois , chanoine  régulier  a Leiceftre,  dont 
il  fut  depuis  abé:  doèteur  en  théologie  de  1 uni- 
verfité  d’Oxford,  dont  il  fut  chancelier  en  1400» 
puis- évêque  de  Lincolne  en  1405.  Il  dona  quel- 
que tems  dans  les  erreurs  de  Viclef,  mais  il  les  re- 
traèla  publiquement  avant  fon  epifcopat.  Il  fut 
cardinal  prêtre  ^fu  titre  de  faint  Neree  2c  faint 
Achillée.  Le  fixiéme  fut  Matthieu  évêque  do  Vor- 
mes:  il  étoit  Polonois  natif  de  Cracovie  , 6c  avoit  etc 
reèleur  de  l’univerfité  de  Paris  6c  de  celle  de  Pra- 
gue. Il  étoit  ambafîàdeur  de  l’empereur  Pvuperr 
auprès  *de  Grégoire  XII.  quand  il  le  fit  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Cyriaque.  Le  feptieme  fut 
Luc  Manzoli  Florentin  de  l’Ordre  des  Humiliés* 
home  doèle  6c  vertueux  : étant  abe  de  fôn  mona- 
fîere  .il  fut  fait  en  même  tems  évêque  de  Fiefole,, 
êc  cardinal  prêtre  du  titrede  faint  Laurent  en  Lu?- 
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dne  par  le  pape  Grégoire  XII.  qui  le  fit  aufïi  Ton  An. 140$ 
légat  en  Tofcane , cherchant  à foutenir  ainfi  Ton 
autorité  chancelante.  La  bulle  de  fa  légation  eft  du 
vingt- feptiéme  d’Oèfobre. 

Le  huitième  cardinal  fut  Vincent  des  Rives  Ef- 
pagnol  doéteur  en  droit  Se  prieur  du  fameux  mo- 
nafiere  de  Monferrat  depuis  1394.  Il  étoit  ambai- 
fadeur  de  Martin  roi  d’Aragon  auprès  du  pape 
Grégoire.,  qui  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Anaftafie.  Le  neuvième  fut  Pierre  Morofyii  noble 
Vénitien  Se  fameux  jurifconfulte.  Il  fut  cardinal 
diacre  du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedin.  Et 
voilà  les  neuf  cardinaux  que  fit  Grégoire  XII.  en 
fa  fécondé  promotion  le  dix-neuvième  de  Septem- 
bre 1408: 

En  même  tenus  le  pape  Benoît  fit  aufïi  des  car-  xvm. 

. . . | 1 . 1,  . ■ / Cardinaux  de 

dmaux  voulant  remplacer  ceux  qui  1 avoient  quite  Benoit, 
pour  aller  à Pife.  Il  étoit  arrivé  à Perpigiicm  dès  le  In,i  c'  Ar*im 
vingt- troifiéme  de  Juillet  , Se  il  y fut  vmté  par 
Charles  roi  de  Navarre.  Le  famedi  vingt-deuxiè- 
me de  Septembre  il  y fit  une  promotion  de  cinq' 
cardinaux.  Le  premier  fut  Jean  d’ Armagnac  fils  na- 
turel du  comte  Jean  III.  Se  frere  de  Bernard  co- 
nêtable  deFrance.  Le  pape  Clement  VIL  lui  do- 
ua l’adminiftration  de  l’archevêché  d’Auch  en  135? r. 


f-  2-7 fi- 


Se  Benoît  XIII.  lui  dona  l’archevêché  de  Roüen 
après  la  mort  de  Guillaume  de  Vienne  arrivée  en 
1 40  (J.  Mais  en  même  tems  les  chanoines  de  Roüen 
élurent  Loiiis  fils  du  comte  de  Harcourt,  Se  certe 
éleélion  fut  confirmée  en  1408.  par  le  concile  qui 
fe  tenait  a Paris.  Jean  d’Armagnac  étoit  continue- 
lement  auprès  du  pape  Benoît,  Se  ne  joüit  pas  long- 
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tems  de  la  dignité  de  cardinal  : car  il  mourut  le 
huitième  d’Oétobredela  meme  année. 

Le  fécond  cardinal  fut  Pierre  Raban  ou  Ravat. 
Il  étoic  évêque  de  Paint  Pons  dès  Lan  1398.  & fut 
envoie  a Rome  par  Benoît  XIII.  vers  BonifaceIX. 


en  1404.  Enfuite  Benoît  le  transféra  au  liège  de 
Touloule  quoi  que  rempli  dès  1401.  par  l’ordina- 
tion de  Vital  de  Caftelnau  Touloufain  J$c  prévôt 
de  la  meme  églife.  G’étoitun  des  mauvais  éfets  du 
fchifme^  que  plusieurs  grandes  églifes  avoient  en 
même-tems  deux  évêques  pourvus  par  les  deux  pa- 
pes ou  par  les  prélats  des  diverfes  obédiences.  Les 
trois  autres  cardinaux  de  cette  promotion  font 
moins  conus  ; Jean  Martinès  de  Moriilo  abé  de 
Mont-Aragon,  Charles  d’Urri  Ôc  Alfonfe Carillo. 

D’autre  part  les  cardinaux  qui  étoient  à Pife 
écrivirent  aux  prélats  qui  étoient  a Siene  auprès 
de  Grégoire  ôc  aux  oficiers  de  fa  cour  , dont  ils 
font  ainfi  le  dénombrement.  Les  auditeurs  des  cau- 
fes  contradictoires  du  facré  palais  ôc  de  la  cham- 
bre apoftoüque  : les  clercs  de  la  chambre  ôc  de  la 
chapelle:  les  correcteurs  , fcripteurs  Ôc  abbrevia- 
teurs  des  lettres  apoltoliques  ôc  de  la  pénitencerie  : 
les  procureurs  des  caufes  du  palais  : le  maréchal 
ôc  les  maîtres  de  l’hôtel  ôc  de  la  cuiline:  les  fer- 
gens  d’armes , les  huiffiers  ôc  les  couriers. 

La  lettre  contient  de  grandes  plaintes  contre  les 
deux  papes,  particulièrement  contre  Grégoire,  ôc 
ajoute  : Sachant  que  nous  avions  réfol u d’écrire 
pour  la  convocation  du  concile , ôc  voulant  mette 
obftacle  a cette  voie  h falutaire:  ils  ont  ordoné 
deux  conciliabules  a diférens  jours  ôcdiférens  lieux 
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éloignés  fes  uns  des  autres  , l’un  dans  la  province  î J 
de  Ravene  oud’Aquilée  pour  la  Pentecôte*  l’autre  4 
â Perpignan  pour  la  Touffaints.  Or  eft  il  notoire 
que  les  conciles  des  diférentes  obédiences  ainh  di- 
vifés  parle  tems  & par  le  lieu  , ne  peuvent  pro- 
duire l’union  ni  y acheminer  : ils  font  plus  pro- 
pres a fortifier  le  fchifme.  La  lettre  finit  en  exhor- 
tant ceux  â qui  elle  eft  adreflée,  &c  même  leur  en- 
joignant de  quiter  Grégoire,  fe  joindre  aux  car- 
dinaux qui  l’écrivent , & les  venir  trouver  à Pife, 

La  date  eft  du  onzième  d’Oétobre  1408. 

Cependant  le  concile  de  Paris  comencéau  mois 
d’Août  continuoit  toujours  * &:  le  vingtième  d’Oc- 
tobre  après  un  foigneux  examen  on  y fit  la  décla- 
ration desadhérans  fauteurs  &:  défendeurs  de  Pierre  sphil-t-*6'' 

J T ' C f r r eonc.f-  i s£>. 

de  Lune,  qui  furent  nomes  en  cette  forte.  Jean  foi- 
difant  archevêque  d’Auch  : Pierre  foi-difant  évê- 
que de  Paint  Pons  : Jean  ci-devant  évêque  de  Chal- 
lon  à prefent  de  Mende:  L’abé  de  Paint  Serninde 
ToulouPe,  à prefent  dit  évêque  de  Condom  : Ber- 
trand deMaumont  n’agueres  évêque  de  Lavaur  r 
maintenant  de  Beziers  : Gui  Flandrin  porteur  ôc 
en  partie  auteur  du  libelle  préfenté  à Paris  fous 
le  nom  de  lettre  de  l’univerfité  de  ToulouPe.  Les 
cardinaux  d’Auch,  de  Fiefque  &;  de  Chalanr.  Les- 
généraux  des  freres  Prêcheurs  & des  freres  Mi- 
neurs. Tous  ces  prélats  furent  déclarés  fauteurs,, 
complices  & défenfeurs  de  Pierre  de  Lune  fchifma- 
tique  & hérétique. 

En  ce  même  concile  de  Paris  pendant  tout  le- 
tems  qu’ri  dura  , c’ell  - à - dire  depuis  le  onzième 
d’Août  jufqu’au  cinquième  de  Novembre  on  dref- 
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fa  un  grand  nombre  d’articles  fous  le  nom  d’Avis 

O 

ou  Avifemens,  corne  on  parloir  alors,  fur  la  ma- 
niéré dont  l’églifeGallicane  devoir  fe  gouverner  pen- 
dant la  neutralité.  Ces  avis  feraportent  a cinq  prin- 
cipaux chefs  pour  fupléer  a ce  quiéroit  réfervé  au 
pape  fuivantle  droit  nouveau  du  decret  ôodes  décré- 
tales, qui  droit  le  feul  droit  canonique  que  Péglife 
Latine  confit  alors.  Le  "premier  regarde  l’abfolution 
des  péchés  ou  des  cenlures  réfervéesau  pape,  pour 
laquelle  le  concile  permet  d’avoir  recours  au  péni- 
tencier du  faint  fiége,  ou  h le  complaignantne  peut 
il  doit  s’adrelfer  à fon  évêque.  Le  fécond  chef  regar- 
de les  difpenfes.  Si  c’eft  â caufe  des  irrégularités  , le 
concile  renvoie  au  pénitencier  ou  a l’évêque  corne 
devant:  s’il  s’agit  d’un  mariage,  on  s’adreflera  au 
concile  provincial.  Les  difpe'nfesacôrdées  par  Pierre 
de  Lune  avant  la  publication  de  la  neutralité  font 
confirmées  par  l’autorité  de  ce  concile. 

Le  troifiéme  chef  regarde  l’adminifiiration  de  là 
juflice.  Les  archevêques  feront  obligés  à tenir  tous 
les  ans  leur  concile  provincial,  d’y  affilier  en  per- 
fo ne  avec  leurs  fufragans,  & les  antres  qui  ont  acoû- 
tu mé  de  s’y  trouver.  En  cas  d’empêchement  légi- 
time, ils  y envoïeront  a leurs  dépens  des  députés 
avec  pouvoir  fufifanr.  Si  l’archevêque  refufe  ou 
difere  de^convoquer  le  concile  , celui  de  fes  fu- 
fragans qui  tient  le  premier  rang  dans  la  province, 
fera  tenu  de  le  convoquer  & d’y  prélider.  Cha- 
que concile  provincial  durera  au  moins  un  mois. 
Les  comparants  quoi  qu’en  moindre  nombre  qu’ils 
ne  devroient  être,  pouroiu  toutefois  tenir  le  con- 
cile 6c  y ordoner  ce  qu’il  conviendra , nonobftant 

l’abfence 
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I âbfence  des  antres.  Les  moines  de  l’Ordre  faine 
Benoit  ôc  les  chanoines  réguliers  tiendront  défor- 
mais leurs  chapitres  provinciaux  félon  la  forme  de 
droit;  & le  préféra  concile  députera  des  commif- 
res  pour  convoquer  les  premiers  de  ces  chapitres 
provinciaux , ôc  y préfiaer. 

Le  quatrième  chef  regarde  les  apellations.  Elles 
fe  feront  par  degrés  devant  les  ordinaires  : de  l’ar- 
chidiacre a 1 eveque  , de  l’évêque  à l’archevêque, 
de  1 archevêque  au  primat , s’il  en  a un  : s’il  n’en 
a point  j on  apellera  au  concile  provincial.  Et  ep  cas 
° apei  d’un  juge  qui  n’a  point  de  fupérieur  , 3c  en 
attendant  la  tenue  du  concile  provincial  l’apellant 
excomunie  poura  recevoir  l’abfolution  àcautelede 
l’ancien  évêque  de  la  province.  Sionapelle  dece- 
lui  qui  a jurifdidion  fur  des  exemts  , 3c  dont  l’a- 
pel  fuivant  la  coutume  feroit  porté  au  faint  fiége  : 
on  le  portera  au  concile  provincial.  Les  caufes'des 
moines  de  Clugni  3c  des  autres  ordres  qui  ont  un 
chef  particulier  feront  terminées  par  leur  chapitre 
général  qui  fe  tient  tous  les  ans,  corne  elles  le  fe- 
roit par  le  faint  hége.  En  général  on  ordone  que 
le  concile  provincial  exercera  l’autorité  du  faint  liè- 
ge en  ces  fortes  de  procedures. 

Le  dernier  chef  de  ce  réglement  regarde  la  col- 
lation des  bénéfices.  Les  élections  des  prélats  fe  fe- 
ront fuivant  les  réglés  du  droit,  fans  violences  ou  au- 
tres entreprifes  de  la  part  des  féculiers.  S’il  s’agit 
d’un  archevêque  ou  d’un  autre  prélat  qui  n’ait  point 
de  fuperieur,  le  concile  provincial  prendra  conoif- 
fance  de  la  caufe  ôe  confirmera  l’élu  , s’il  efl  be- 
foin.  En  attendant  que  le  concile  s’aflemble,  l’évê- 
Tome  XX.  D d d d 
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que  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  province1 
fera  la  procedure  néceffaire  , dont  enfuite  il  fera 
fon  raport  au  concile.  Les  colletions  de  tous  les. 
autres  bénéfices  fe  feront  par  les  ordinaires.  Les 
réguliers  feront  només  dans  le  rôle  de  l’univerfité, 
corne  les  féculiers  : afin  d’être  pourvus  de  bénéfi- 
ces réguliers  ? & ce  feront  les  abbés  aifemblés  qui  les. 
en  pourvoiront.  Les  dignités,  les  perfonats  ôc  les^ 
autres  bénéfices  éleélifs  feront  laides  aux  chapitres 
qui  ont  accoutumé  de  les  élire.  Pour  éviter  les 
fraudes  de  ceux  qui  pourroient  fe  faire  mçttre  fur 
les  rôles  de  diverfes  uni verfités  ou  de  divers  princes  r 
il  efl  ordoné  que  celui  qui  Paura  fait,  fe  détermi- 
nera dans  un  mois  à un  des  rôles  , fous  peine  de 
privation  des  deux  nominations.  On  ne  conférera- 
des  bénéfices  qu’à  ceux  qui  ont  accepté  la  neutra- 
lité. C’eft  ce  qui  m’a  paru  plus  important  dans  ce 
réglement  provifionel  du  concile  de  Paris  : où  je 
remarque  fur  tout  la  néceflitédes  conciles  provin- 
ciaux & l’utilité  qu’on  y reconoît. 

Le  jour  de  la  Toufiaints  le  pape  Benoît  fit  l’ou- 
verture de  fon  concile  à Perpignan  avec  grande 
folemnité.  L’affemblée  fut  très-nombreufe,  & après 
que  le  pape  eut  célébré  la  meffe , Alfonfe  Exea  pa- 
triarche de  C.  P.  & adminiftrateur  de  l’églife  de1 
Seville  fit  un  beau  fermon  : puis  en  faveur  des  a!> 
fens  la  fefîion  fut  remife  au  quinziéme  de  Novem- 
bre. Le  deuxième  , Benoît  fit  patriarche  d’Antio- 
che le  tréforier  de  l’églife  de  Maguelone,  admini- 
ftrateur de  l’églife  d’Afte.  Il  fit  auffi  patriarche  de 
lerufilem  François  Chimenès  de  l’Ordre  des  frè- 
res Mineurs  natif  de  Girone  en  Catalogne  recom- 
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inandable  pour  fa  pieté  & fa  do&rine.  Ces  deux  AN.140S 
•patriarches  titulaires  furent  facrés  par  le  cardinal  ^ Vadinn. 
jean  d’ Armagnac.  fcnp.p.us. 

La  première  felhon  du  concile  de  Perpignan  fut 
le  quinziéme  de  Novembre  : la  fécondé 3 le  fame- 
di  dix-fept,  où  après  lefermon,  on  récita  la  pro- 
feflîon  de  foi , Benoît  déclara  qu’il  la  croioit  fer- 
mement & la  profeifoit  fincerement.  Le  mécredi 
vingt-uniéme  de  Novembre  fut  la  croif  éme  feiiion 
où  l’on  récita  la  fuite  de  ce  que  Benoit  avoit  fait 
depuis  qu’il  avoit  été  élevé  au  pontificat  & les  pei- 
nes qu’il  avoit  foufertes  pour  l’union  de  l’églife  ; & 
le  récit  fut  continué  pendant  cinq  autres  iefîions. 

A ce  concile  alïifterent  prefque  tous  les  prélats  des 
roïaumes  de  Cafiille  , d’Arragon  & de  Navare: 
ceux  de  Provence , de  Cafcogne  &c  de  Savoie , envi- 
ron fix-vingts  en  tout.  On  y remarque  entr’autres  le 
patriarche  d’Alexandrie  , Pierre  Lune  archevêque 
de  Tolede,  Garcia  Fernand  es  Heredia  archevêque 
deSaragoce,  & Pierre  Zagarrigade  Tarragone.  ^ ^ 
Cependant  le  pape  Grégoire  aïant  été  plus  de  Diète  de 
trois  mois  à Siene  vint  a Riminioù  il  pafTa  l’hiver. 

Delà  ilenvoïaen  Alemagne  Antoine  Corrario  Ion  ni-co^ 
neveu  cardinal  évêque  de  Porto  en  qualité  de  lé- 
gat auprès  de  Rupert  roi  des  Romains  , pour  le 
détourner  d’envoïer  au  concile  de  Pife.  La  bulle  R^n.toi 
de  fa  légation  eft  du  treiziéme  de  Décembre  1408. 

Mais  les  cardinaux  affemblés  a Pife  envoierent  aufli 
en  Alemagne  le  cardinal  de  Bari  Landolfe  Mara- 
maure  qui  arriva  a Francfort  vers  la  fête  des  Pvois , 
c’eft-a-dire  ajjj  commencement  de  l’année  1409. 

Dans  tous  les  lieux  d’ Alemagne  où  il  pafTa  il  fut 
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An.  1408  reçu  avec  grand  honeur  parle  clergé  & Le  peuple.-* 
ôc  il  affilia  a la  diète  qui  fe  tint  à Francfort. 

Les  archevêques  de  Maïence  ôc  de  Cologne  s’y 
trouvèrent  ôc  le  roi  Rupert  avec  fon  confeil:  Henri; 
due  deBrunfviCjHerman  Landgrave  de  Hefle,Fride> 
rie  marquis  de  Mifnie , ôc  Frideric  Burgrave  de  Nu- 
remberg: il  y eut  auffi  plusieurs  évêques  , abbés  * 
comtes  , barons  ôc  autres  feigneurs.  il  s’y  trouva 
des  ambaffiadeurs  du  roi  de  France,  du  roi  d’An- 
gletere  de  de  plusieurs  autres  pars.  L’union  de  l’églife 

* , qui  étoit  affiemblée  de* 
légat  du  pape  Grégoire  y 
:u  d’honeur  en  Alemagne, 
parce  qu’on  difoit  qu’il  venoit  troubler  l’union  3. 
ce  qui  le  rendit  odieux  au  peuple  ; mais-  le  roi  Ru- 
pert le  fit  conduire  sûrement  pendant  fon  voïage  * 
ôc  l’honora  beaucoup.  Le  légat  étant  arrivé  a Franc- 
fort, fit  en  prefence  du  roi  ôc  de  quelques  Rigueurs 
un  long  ôc  ennuïeux  difeours,  ou  il  s’éforça  de  ju- 
llifier  le  pape  Grégoire  ôc  fa  conduite  *>  & parla  in- 
jurieufement  ôc  fcandaleufement , car  l’aélion  étoit 
publique,  contre  les  cardinaux  qui  étoient  aPifey 
ôc  le  cardinal  de  Bari  leur  envoïé.  Ce  procédé  dé- 
plut fort  aux  princes  Ôc  aux  autres  qui  étoient  pré- 
fens,  excepté  peut-être  le  roi,  Ôc  fa  fuite.  Deux 
jours  apres  ce  prince  fe  retira,  ôc  les  autres  peu  & 
peu , retournèrent  auffi  chacun  chés  eux.. 

La  conclufion  de  la  diète  fut  que  le  roi , Les  ar~ 
«hevêques  de  Maïence  ôc  de  Cologne  & le  marquis; 
de  Mifnie  envoïerent  chacun;  leurs  ambaffiadeurs  en 
Italie  pour  foliciter  l’union.  Le  roi  Rupert  emme- 
na. avec.  lui.  à Heidelberg  le  légat  Antoine  Corario^ 


etoit  le  lu  jet  de  la  diet 
puis  fix  jours  quand  le 
arriva.  On  lui  rendit  pi 
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&:  l’y  retint  îong-tems,  le  défrai'ant  à fes  dépens:  AN.140^ 
en  un  mot  il  demeura  en  tout  opiniâtrement  ata- 
ché  au  parti  de  Grégoire.  Pendant  meme  qu’il  étoir 
â Francfort , iln’écoutoit  point  les  confeils  des  prin- 
ces ôedes  prélats  qui  lui  aifoient , qu’il  devoit  con- 
fentir  â procurer  l’union  & y exciter  Grégoire  en 
toute  maniéré.  Enfuite  le  roi  Rupert  envoïa  Tes 
ambaffadeurs  en  Italie,  favoir  l’archevêque  de  Ri- 
ga, l’évêque  de  Vormes  &c  celui  de  Verden  qui 
allèrent  d’abord  trouver  le  pape  Grégoire,  &;  de- 
meurèrent long-tems  auprès  de  lui.  Il  voulut  Eure- 
cardinal  l’évêque  de  Vormes,  mais  ce  prélat  le  re- 
fufa  : craignant  peut-être  que  s’il  l’acceptoit , on- 
ne  mît  un  autre  évêque  â fa  place. 

L’ouverture  du  concile  dePife  fe  Et  au  jour  mar-  xxus. 
que  vingt-cinquième  de  Mars  1405?.  Il  s’y  trouva  £ Vc,lc dc 
plufieurs  cardinaux,  évêques , abbés,  docteurs  en  Cône,  to,  îj.pj 
théologie  & en  droit  &:  les  députés  de  plufieurs  pré- 
Jats  abfens.  On  Et  premièrement  des  procédions 
Eolemneles  , le  cardinal  de  Thuri  célébra  la  meffe 
dans  l’églife  cathédrale  , ôc  le  cardinal  de  Milan 
Pierre  de  Candie  Et  le  ferrnon.  Enfuite  on  fit  les 
prières  convenables,  après  lefqueles  deux  cardinaux- 
diacres,  deux  archevêques,  deux  évêques  avec  plu-r 
Eeurs  do&eurs  & plufieurs  notaires  fe  tranfporte- 
rent  â la  porte  de  l’églife,  & demandèrent  â haute 
voix,  fi  Pierre  de  Lune  &:  Ange  Corario,  foi-di- 
fans  papes  étoient  la  préfens  , ou  quelqu’un  pour 
eux.  Perfone  n’aïant  répondu,  ils  rentrèrent  &: eus 
firent  leur  raport  au  concile,  qui  établit  des  promo- 
teurs pour  faire  au  nom  de  l’églife  univerfele  tout 
ce  qui  feroit  nécefiaire  utile  pour  l’extirpation 
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du  fchifme  contre  les  deux  contendans.  On  établît 
des  avocats  & des  notaires  pour  la  pourfuite  de  la 
caufe  5 puis  les  promoteurs  demandèrent  que  les 
deux  contendans  fuilent  réputés  contumaces  en 
matière  de  fchifme  6c  de  foi.  Mais  le  concile  par 
grâce  remit  à la  prochaine  feffion  , qui  fut  or  do- 
née  pour  le  lendemain. 

Ce  jour  vingt  - (ixiéme  de  Mars  les  contendans 
furent  encore  apelés  6c  accufés  corne  le  jour  pré- 
cédent; 6c  la  caufe  remife  au  pénultième  jour  du 
mois  3 qui  étoit  un  famedi  : auquel  jour  le  concile 
prononça  fa  fentence  par  la  bouche  du  cardinal  de 
Poitiers  Gui  de  Males  évêque  de  Paleftrihe.  Elle 
porte  que  les  deux  contendans  Pierre  de  Lune  6c 
Ange  Corario  aïant  fait  défaut  , après  avoir  été 
cités  6c  apelés  jufqu’a  trois  fois , font  déclarés  con- 
tumaces par  le  concile  , qui  ordone  qu'il  fera  palTé 
outre  6c  procédé  contre  eux  6c  que  la  feffion  fui- 
vante  fe  tiendra  le  lundi  après  le  dimanche  de 
Qud/imodo , c’effiâ-dire  le  quinziéme  d’ Avril,  dont 
Pâques  cette  année  étoit  le  feptiéme  : par  confé- 
-quentle  famedi  auquel  fe  tenoit  cette  feffion,  étoit 
la  veille  du  dimanche  des  Rameaux:  aiiffi  le  con- 
cile ne  fut  interompu  que  pendant  la  femaine  ffiinte 
6c  la  fui  vante. 

Cependant  arrivèrent  âPife  les  ambaffiadeurs  du 
roi  des  Romains  Rupert  de  Bavière  ; 6c  le  conci- 
le leur  dona  audiance  le  lundi  quinziéme  d’ Avril. 
Ils  étoient  quatre,  Jean  archevêque  de  Riga,  Ma- 
thieu évêque  de  Vomies,  Ulric  évêque  élude  Ver- 
den,  6c  Conrad  de  Suffit  chanoine deSpire.  L’évê- 
que de  Yerden  portoit  la  parole  , 6c  propofa  par 
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maniéré  de  doute  plufieurs  dificultés  contre  la  An. 1405 
convocation  du  concile,  S:  les  matières  que  l’on  y 
devoit  traiter.  Après  avoir  oüi  ces  ambafTadeurs  011 
promit  de  leur  faire  réponfe  a la  prochaine  feffion 
allignée  au  mécredi  vingt-quatrième  d’ Avril  :mais- 
après  avoir  doné  par  écrit  leurs  dificultés,  iis  s’en 
allèrent  dès  le  fécond  jour  , fans  prendre  congé  de 
perfone. 

Leurs  dificultés  fe  raportoient  à trois  chefs , la 
convocation  des  deux  contendans  , la  fouflraétion 
d’obéïffance , l’union  des  deux  coléges  de  cardinaux. 

Or  c’étoit  plutôt  des  chicanes  que  des  dificultés 
folides,  corne  fit  voir  dès-lors  un  auteur  dont  011 
ne  fait  pas  le  nom , en  y répondant  article  par  ar- 
ticle. L’empereur  Rupert,  ou  plutôt  le  pape  Gré- 
goire fous  fon  nom  prétendoit  montrer  de  lacon- 
tradiétion  dans  les  diférentes  dates  de  la  fouftrac- 
tion  d’obéïflànce  : ne  diflinguant  pas  le  tems  ou 
la  réfol ution  en  avoit  été  prife  , celui  ou  elle 
avoitété  éxécutée.  L’empereur  demandoit  : Quand 
Grégoire  a-t-il  ceffé  d’être  pape?  On  répondoit  t 
Quand  il  a montré  notoirement  par  fa  conduite 
qu’il  étoit  fchifmatique  & hérétique  : On  fut  dès- 
lors  obligé  de  fe  féparer  de  lui,  pour  ne  pas  être 
fauteur  du  fchifme  s quoi  qu’on  ne  puiffe  élire  un 
autre  pape  qu’après  la  fentence  de  condamnation. 

Quant  a la  convocation  du  concile  , l’empereur  p.xia.E, 
chicanoit  encore  fur  la  date  de  l’indiction  du 
concile  de  Pife  , puis  il  ajoûtoit  : La  convocation 
d’un  concile  apartient  au  pape  , &c  il  l’a  convo- 
qué autant  qu’il  eft  en  lui  ; On  répondoit  : lî 
dt  évident  que  la  convocation  frite  par  Grégoire 
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An,  1.405?  tend  â empêcher  le  concile  général:  ce  d pourquoi 
a Ton  defaut  5e  dans  un  cas  fi  néceffaire  les  cardi- 
naux dévoient  convoquer  le  concile,  quand  même 
k pape  naurait  pas  été  douteux  , 5c  même  à leur 
défaut  le  çlergé  de  Rome  lauroit  pu  faire.  Vent-* 
pereur.  S’ils  doticént  que  Grégoire  foie  pape,  pour- 
quoine  doutent-ils  pas  auflî  qu’ils  foient  cardinaux? 
Képonfe.  C’eft  que  le  doute  touchant  le  pape  vient 
d une  caufe  nouvelle , iavosrqu’il  ed  devenu  fohif- 
matique  ; ce  qui  ne  convient  pas  aux  cardinaux. 

Obj.  i7.  L empereur.  La  plus  grande  partie  des  prélats 

qui  font  à Pife  font  du  parti  contraire  à Grégoire, 
Ôe  qu’il  a toujours  tenu  pour  fehifmatiques  : les  au- 
tres fe  font  foudraits  à ion  obéïflance , Ôe  fe  font 
rendus  parties  contre  lui.  Ils  ne  peuvent  donc  être 
fes  juges,  5e  il  n’ed  pas  tenu  de  comparaître  fur 
leur  citation.  Réponfe.  Ceux  qui  ont  embraifé  la 
neutralité  ô:  la  foudraêtion  font  plus  propres  à être 
juges  en  cette  afaire  du  fçhifme  que  ceux  qui  ad- 
hèrent fermement  a un  des  deux  contendans.  Et 
les  neutres  ne  doivent  point  être  traités  d’ennemis 
ou  de  parties  ad  verfes  : puifque  la  foudraétion  d’o- 
béïdànce  ed  venue  par  la  faute  de  ceux  qui  font 
cités  ôt  aeufés. 

oij.  1 L’empereur. Là  convocation  du  concile n’apartîent 
point  a ceux  qui  nbnt  aucune  jurifdiction  fur  les 
perfones  qu’ils  y apellent,  ôc  encore  moins  fur  le 
concile  : Or  les  cardinaux  font  en  ce  cas.  Réponfe . 
Quand  le  concile  ed  néceffaire  corne  dans  le  cas 
prefent } & que  le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer, 
pu  ne  le  peut  , corne  s’il  étoit  infenfé  : il  ed  cer- 
tain par  le  droit  que  les  cardinaux  peuvent  le  con- 
voquer ? 
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moquer  j 6c  il  n eft  pas  de  l’eflence  d’un  concile  qu’il  An.  140* 
foit  fournis  à l’autoritc  de  celui  qui  le  convoque. 

Le  concile  provincial  eft  au-deffus  de  l’archevêque 
qui  la  affemblé.  L'empereur.  Si  Grégoire  venoit  à oyj_ 

Pife,  6c que  Benoît  n’y  vint  pas , Grégoire  devroit- 
il  renoncer?  car  Benoît  pouroitdire:  Je  fuis  main- 
tenant feul  pape  , 6c  je  n’ai  plus  de  concurrent  : 
pourquoi  vouiés-vous  que  je  cede«>  Réponfe .•  Nous 
demandons  l’exécution  de  la  promeffe  faite  avec  fer- 
ment de  ceder  de  part  6c  d’autre. 

L’empereur.  Le  terme  aftigné  pour  la  tenue  du  0b'h  l*< 
concile  ctoit  trop  court  pour  une  grande  partie  de 
nôtre  obédience  a caufe  de  la  diftance  dets  lieux. 

Réponfe.  L’importance  de  l’afaire  6c  la  diligence 
qu’elle  demande  pour  éviter  les  périls  qui  augmen- 
tent de  jour  en  jour  ont  fait  prendre  le  terme  le 
plus  court  que  l’on  pouvoir  raifonablement.  Lé  em- 
pereur. Quant  a l’union  des  deux  eoléges , les  uns 
font  vrais  cardinaux , les  autres  prétendus.  Cornent 
les  uns  ont-ils  pu  réhabiliter  les  autres , les  abfou^ 
dre,  leur  doncr  les  difpenfes  néceftaires,  enfin  les 
faire  cardinaux  ? Réponfe.  Dans  le  cas  prefent  il 
eft  permis  de  cornu  niquer  avec  des  excomuniés  ôc 
des  fehifmatiques , fans  qu’il  foit  befoin  d’abfolu- 
don  ou  de  réhabilitation  i 6c  des  électeurs  peuvent 
prendre  avec  eux  des  perfones  qui  n’ont  pas  droit 
d’élire. 

Après  que  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  eu-  «**•<?* 
rent  explique  leurs  dificultcs  , ils  conclurent  en 
priant  de  fa  part  les  peres  du  concile  de  Pife , de 
convenir  d’un  certain  jour  6c  d’un  certain  lieu  pour 
s’affembler  de  nouveau  > 6c  fi  Grégoire  manquoit 
Tome  XX.  Eeee 
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AN.1405)  d’y  venir  & d’acomplir  fa  promeffe  de  ceder  , iïs 
11  t.  fccjifma  procéderaient  à l’éledion  d’un  pape  unique.  Or 
cette  propofition  , dit  Thierri  de  Niem  , n’étoit 
qu’une  rufe  malieieufe.  C’étoit  l’été  , & il  faifoit 
chaud  , corne  il  fait  alors  principalement  en  Italie. 
Il  y avoir  a Pife  une  très-grande  multitude  d’étran- 
gers j qui  la  plupart  étoient  venus  de  loin  par  mer, 
& avoient  aponé  de  quoi  fubfifter  eux  & leurs  do- 
meftiques  pendant  qu’ils  féjourneroient  a Pife.  Ils 
n avoient  ni  chevaux  ni  autres  voitures  pour  fe 
tranfporter  ailleurs  > ôc  plufieurs , principalement 
des  cardinaux  étoient  caffés  de  vieilleffe  & d’in- 
firmités. D’ailleurs  s’il  eut  falu  apeller  de  nou- 
veau le  pape  Benoît  , qui  étoit  en  Catalogne  , il 
eut  été  befoin  de  lui  doner  un  délai  convenable  \ 
& cependant  ceux  qui  étoient  déjà  affemblés  pour 
le  concile5  fe  feraient  retirés  3 fans  peut-être  ja- 
mais revenir:  ne  pouvant  fournir  a la  dépenfe  d’un 
fi  longféjour.  Les  cardinaux  demeureroient  prefque 
feuls  dans  le  doute  fi  Benoît  viendrait:  enfin  on  ne 
finirait  rien  d’éfedif  touchant  l’union  de  l’églife. 
A ; d Les  ambafiadeurs  de  l’empereur  Rupert  aïant 

baffadeu  s du  réfolu  de  fe  retirer  fans  atendre  la  réponfe  du  con- 
cile de  Pife  , drefferent , avant  que  de  partir,  ira 
ade  d’apel  fous  le  nom  de  l’un  d’entr’eux  : la- 
voir Conrad  de  Sufat  chanoine  de  Spire  &:  dodeur 
en  théologie  : le  même  qui  le  feiziéme  d’Avril 
avoir  prefenté  le  mémoire  de  leurs  dificultés.  L’ade 
d’apef  comence  par  la  juftification  du  pape  Grégoire 
qui  n’eft  gueres  qu’une  répétition  du  mémoire  des 
dificultés  j & contient  les  mêmes  plaintes  contre 
les  cardinaux  de  Grégoire:  mais  ils  y font  toujours- 
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qualifies  jadis  cardinaux,  corne  ne  Pétant  plus  de-  An. 1403 
puis  qu’ils  l’ont  quité.  L’aéte  d’apel  eft  très-long  \ 
te  la  conclufion  effc  que  Conrad  corne  procureur 
de  l’empereur,  apelle  à N.  S.  J.  C.  &a  un  concile  f tMf. 
général  légitimement  affiemblé.  La  date  eft  du  dix- 
neuvième  d’ Avril  1409.  a Pife  en  l’églife  des  frè- 
res Prêcheurs  dédiée  a fainte  Catherine.  Et  le  di- 
manche vingt-uniéme  du  meme  mois  les  ambafta- 
deurs  fe  retirèrent, 

La  cinquième  feffion  du  concile  de  Pife  fut  le  fai^  &vani- 
mécredi  vingt-quatrième  d’ Avril.  Lepromoteur  fit 
propofer  par  l’avocat  du  concile  certains  articles  f.»n 
contre  les  deux  contendans  j te  demanda  qu’encorc 
que  les  faits  contenus  en  ces  articles  fuftent  no- 
toires, on  donat  des  comiflaires  pour  examiner  les 
témoins  afin  d’en  être  mieux  informé.  Ce  qui  fut 
ordonc  5 te  la  feffion  fuivante  affignée  au  mardi 
dernier  jour  d’ Avril.  Les  articles  propofés  en  cette  s^u.p-  ir*, 
cinquième  feffion  croient  au  nombre  de  trente-fept 
te  contenoient  toute  l’hiftoire  du  fchifme  tele  que 
je  l’ai  raportée  , mais  entrant  dans  un  plus  grand 
détail  depuis  les  élections  de  Benoît  XIII.  te  de 
Grégoire  XII.  pour  faire  voir  leurs  variations,  leur 
mauvaife  foi,  leur  collufion;  te  montrer  que  toute 
leur  conduite  ne  tendoit  qu’a  perpétuer  le  fchifme. 

La  ftxiéme  feffion  fut  le  dernier  jour  d’ Avril  ; 
te  on  y done  audiance  aux  ambaffiadeurs  d’ Angle-  xxvir. 
terre,  qui  étoient  fept  te  a leur  tetedeux  eveques,  fepeieme  , SC 
Robert  Halem  de  Salifberi  & Henri  de  faint  Da-  fe^mc* 
vid.  Le  premier  porta  la  parole , te  exhorta  le  con-  c™. 
cile  à faire  bone  juftice , déclarant  que  lui  fes  1 1 

confrères  avoient  pouvoir  fufifant  de  pourfuivre 

E e e e i j 
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ANJ4ÔJ  l’aire  de  Punion , ôc  de  confentir  à tout  ce  qui 
feroit  ordoné  par  le  concile.  On  voit  ici  que  l’An- 
gleterre ne  foûtenoit  plus  le  pape  Grégoire  ; ce 
qui  parole  encore  par  une  lettre  du  roi  Henri , où 
.il  exhorte  ce  pape  à obferver  Ton  ferment , 6c  ne 

«J.  r pas  doner  lieu  de  croire  qu’il  avoit  tenu  à lui  que 
I egiiie  ne  rut  reunie. 

La  feptiéme  fefîion  du  concile  fut  le  famedi 
quatrième  jour  de  Mai  : Alors  Pierre  d’Ancaran© 
fameux  doéteur  de  Bologne  répondit  aux  dificul- 
tés  propofées  par  les  ambafladeurs  du  roi  Rupert* 
faifant  voir  quelles  étoient  foibles  ôe  frivoles  , & 
ne  tendoient  qu’a  empêcher  l’union.  Enfuite  on 
lut  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  choifis  en 
chaque  pais  pour  examiner  les  témoins  & les  piè- 
ces fervant  à prouver  la  notoriété  des  faits  propofés 
en  la  cinquième  feifien  ;•  & auffi-tôt  le  concile  leur 
dona  la  comilïion  dont  il  fut  dreffé  un  adeauten- 
tique.  îl  fut  aulfi  réfolu  d’envoier  au  roi  Ladiflas^ 
pour  l’exhorter  à ne  point  mettre  d’empêchement 
au  concile  * & obferver  au  contraire  ce  qui  y 
feroit  réfolu. 

La  huitième  fellîon  fut  le  vendredi  dixiéme  de 
7vîai»  A la  pourfuite  des  promoteurs  il  fut  décidé 
que  l’union  des  deux  coléges  de  cardinaux  avoit 
été  bien  & dûément  faite  : le  concile  la  confirmai 
Ôc  déclara  qu’ils  avoient  pû  affcmbler  un  concile: 
de  l’églife  univerfele^  que  celui-ci  la  reprefente  fu~ 
fî/ament  > qu’il  eft  alfemblé  en  lieu  fur  & Gouver- 
nable 3 & qu’il  a pouvoir  de  conoître  de  toute  l’a- 
faire  prefente  de  la  terminer  corne  n’aïant  point 
i cet  égard  de  fuperieur  fur  la  terre.  Ce  qui  fur 
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prononcé  folemnelement  par  le  patriarche  d’Ale-  ÀN.140^ 
xandrie.  Deux  évêques  s’étoient  opofés  à la  pre- 
mière partie  de  cette  conclufion  , celui  de  Sarif- 
beri  5c  celui  d’Evreux  , difant  qu’on  ne  pouvoir 
faire  l’union  des  deux  coléges  tant  que  les  cardi- 
naux de  Benoît  lui  obéiraient  , corne  ils  faifoient 
encore.  On  parla  beaucoup  fur  ce  fujet;  5c  enfin 
le  promoteur  monta  au  jubé  , 5c  demanda  que  le 
concile  déclarât  que  dès  que  les  deux  contendans 
avaient  montré  clairement  ne  vouloir  point  réünir 
leglife  par  la  voie  qu’ils  avoient  jurée,  chacun  avoir 
pu  5c  dû  fe  retirer  de  leur  obéïflànce.  Il  y eut  deux 
évêques  un  Anglois  5c  un  Allemand  qui  s’opoferent 
à cette  proposition  : mais  le  concile  ne  laiffia  pas  de 
conclure  Suivant  le  requifitoire  du  promoteur  ; 5c 
ajouta  que  déformais  tout  le  monde  leur  devoir  fou- 
ftraire  l’obédience. 

La  neuvième  feffion  fut  tenue  huit  jours  après,  ^xYIlr* 
favoir  le  dix-feptiéme  de  Mai.  Le  patriarche  d’Ale-  dixième  , & 
xandrie  lut  publiquement  le  decret  de  la  derniere  fionsT*  k[~ 
féance  touchant  la  fouftradion  d’obédience  , 5c 
ajouta  que  les  cardinaux  5c  les  autres  prélats  pro- 
duits pour  témoins  en  cette  caufe  ne  laiiTeroienc 
pas  de  demeurer  juges;  5c  que  les  comilïaires  poli- 
raient expliquer  les  articles  des  fa’ts  propofés , 5c 
en  ajouter  de  nouveaux,  félon  qu’ils  le  jugeraient 
â propos,  La  feffion  fuivante  fut  affignée  aumécre- 
di  vingt-deuxième  de  Mai. 

Ce  jour  donc  fut  tenue  la  dixiéme  feffion  , en  f.iw.n*?.- 
laquele  le  promoteur  fit  dire  par  l’avocat  du  con- 
cile que  les  cardinaux  de  Lodi , de  (aint  Ange  l’an- 
cien 5c  les  autres  comiffiaires  avoient  oiii  les  ci- 
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moins  te  fait  écrire  leurs  dépolirions  par  les  notai- 
res du  concile  : en  forte  qu’ils  étoient  prêts  d’en 
faire  le  raport  par  un  d’entr’eux , fa  voir  1 archevê- 
que de  Pife  Aiemanno  Adimari.  Le  concile  1 or- 
dona  : puis  l’avocat  demanda  que  les  deux  con- 
tendans  fuffient  apellés  pour  entendre  la  publica- 
tion des  témoins , ce  qui  fut  fait  ; te  011  alla  pour 
la  forme  à la  porte  de  l’églife. 

Alors  Tarcnevêque  de  Pife  monta  au  jubé  avec 
trn  notaire  pour  la  publication  des  informations  , 
que  les  comiffaires  avoient  ainli  réglée.  Le-  notaire 
lira" tous  les  articles  l’un  après  l’autre;  te  fur  cha- 
cun l’archevêque  apiiquera  les  témoins  produits- 
pou  r le  prouver  : marquant  leur  nombre  te  leurs 
qualités.  Le  notaire  donc  en  cette  dixiéme  feffion 
lut  jufqu’a  vingt  articles  , te  a chacun  il  faifoit 
une  paufe  : puis  l’archevêque difoit  : Cet  article  e(fc 
"prouve  corne  notoire  par  quinze  témoins  : dont 
quatre  font  cardinaux , un  patriarche,  cinq  évêques, 
quatre  doéleurs  te  un  licentié  en  decret:  Quelque- 
fois il  difoit  que  l’article  étoit  prouvé  par  dix  té- 
moins , ou  par  vingt , tantôt  plus  tantôt  moins. 
Enforte  toutefois  qu’il  ne  fe  trouva  point  d’article 
qui  ne  fut  prouvé  au  moins  par  cinq  témoins  irré- 
prochables. Corne  il  étoit  tard  , le  concile  ordona 
que  cet  aéte  feroit  continué  le  lendemain. 

Ce  fut  donc  le  vingt-troifiéme  de  Mai  que  fe 
tint  la  onzième  feffion  du  concile  , en  laquele  fut 
achevé  le  raport  de  trente-fept  articles  te  de  quel- 
que peu  d’autres  qu’on  y avoir  ajoutés.  Après  quoi 
l’avocat  de  l’églife  monta  au  jubé  te  demanda  que 
tous  les  faits  contenus  en  ces  articles  fuffient  dé* 


Livre  C. 

clarés  vrais  , publics  5c  notoires  : ce  qui  lui  fut  An."  14 05? 
acordé  , 5c  l’archevêque  de  Pife  prononça  au  nom. 
du  concile , qu’il  en  feroit  délibéré  le  famedi  fuivant 
vingt- cinquième  de  Mai  qui  étoit  la  veille  de  la 
Pentecôte. 

On  y tint  la  douzième  feffion  en  laqueîe  le  pa-  Dousî&mî, 
triarche  d’Alexandrie  prononça  foiemnelement  le 
decret  du  concile  touchant  la  notoriété  des  faits  kflIon* 
avancés  contre  Benoît  5c  Grégoire.  Après  quoi  le 
concile  révoqua  le  pouvoir  doné  aux  comilfaircs 
qui  avoient  rempli  leur  fonétion  j 5c  toutefois  elle 
fut  prorogée  jufqu’a  la  prononciation  de  la  fen- 
tence,  a l’égard  des  pièces  qui  pouroient  être  pro- 
duites j ou  des  faits  qui  feroient  avancés  de  nou- 
veau. 

Le  mécredi  vingt-neuvième  de  Mai  on  tint  la 
treiziéme  feffion,  où  un  fameux  doéleur  en  théo- 
logie nomé  Pierre  Plaoul  fit  le  fermon  prenant  pour 
texte  ce  paffage  du  prophète  Ofée:  Les  enfans  de  o/e'e.i.n. 
luda  5c  ceux  d’ifraël  s’affembleront  5c  fe  doueront 
un  feuî  chef.  Il  releva  extrêmement  la  grandeur 
de  1 ’églife,  affinant  qu’elle  eft  au-deffus  du  pape  : 
puis  il  raporta  l’opinion  de  l’univerfité  de  Paris , 
lavoir  que  Pierre  de  Lune  étoit  fchifmatique  opi- 
niâtre 5c  hérétique  : même  en  prenant  Phéréfie 
dans  fon  fens  propre  : par  confequent  que  le  con- 
cile devoit  le  chaffer  de  l’églifo  5c  le  dépofer.  Et 
il  ajouta  que  les  universités  d’Angers  , d’Orléans 
5c  de  Touloufe  étoient  de  la  même  opinion.  Quand 
il  defcendit  de  la  chaire, un  évêque  Italien  Lavoir 
l’évêque  de  Novare  y monta  5c  lut  dans  un  papier 
que  c étoit  auffi  l’opinion  de  cent  trois  docteurs  en 
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théologie , de  pîuficurs  licentiés  & bacheliers  for- 
més de  divers  païs  qui  fe  trouvoient  au  concile  : 
enfin  que  c’étoit  lavis  des  univerfités  de  Boulogne 
& de  Florence. 

La  quatorzième  felfion'fut  le  fiamedi  premier 
jour  de  Juin,  où  pour  contenter  quelques  ferupu- 
leux  * l’archevêque  de  Pife  fit  encore  un  raportfo- 
maire  des  preuves  de  la  vérité  des  faits  qui  a voient 
été  déclarés  notoires  ? & ajouta  que  le  lundi  & le 
mardi  fuivans  on  montreroit  chés  les  Carmes  les 
dépofitions  des  témoins  a tous  ceux  qui  les  vou- 
draient voir. 

La  quinziéme  felïïon,  dont  le  jouravoit  été  mar- 
qué dès  la  treiziéme,  fut  le  mécredi  cinquième  de 
Juin  , veille  de  la  fête  du  faint  Sacrement.  L’avo- 
cat de  1 ’églife  monta  au  jubé  , 5e  reprefenta  que 
le  mécrcdi  precedent  on  avoitordoné  une  derniere 
citation  contre  les  deux  contendans , pour  oüir  la 
fentence  définitive  : ce  qui  avoit  été  exécuté  par 
les  afiches  rnifes  aux  portes  des  églifes  8c  aux  au- 
tres lieux  convenables.  C’efl  pourquoi  il  requérait 
que  les  cardinaux  Sc  les  autres  prélats  fetranfpor- 
taffent  encore  à la  porte  de  leglife  , pour  voir  Ci 
les  contendans  fe  préfenteroient  ou  quelqu’un  pour 


eux. 


On  fit  donc  encore  cette  cérémonie  aufli  inuti- 
lement que  les  autres  fois  -,  8c  enfin  le  patriarche 
d’Alexandrie  prononça  la  fentence  étant  affis  dans 
le  jubé  entre  les  deux  patriarches  d’Antioche  & de 
îerufalem.  Il  lifoit  la  fentence  qui  étoit  écrite  8c 
portoit  en  fubftance  : Le  faint  concile  reprefen- 
tant  leglife  univerfele  auquel  apartient  la  conoif- 

fance 
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fance  ôc  la  décifion  de  cette  caufe  de  l’union  de  An.  140^ 
Péglife  ôc  du  fchifmç,  vu  tout  -ce  qui  a été  pro- 


duit ôc  prouvé  contre  Pierre  de  Lune  Sc  Ange  Co- 
rario  jadis  notné  Benoît  X 1 1 1.  & Grégoire  X II. 
apres  mure  deliberation  décidé  ôc  déclare  que  tous 
les  crimes  contenus  en  la  requête  prefentée  au  con- 
cile par  Les  promoteurs , font  vrais  ôc  notoires  : ôc 
que  lefdits  Ange  Corario  ôc  Pierre  de  Lune  font 
khi fma tiques  opiniâtres  ÔC  hérétiques  ; coupables 
de  parjure;  feandalifant  toute  leglife,  ôc  incorri- 
gibles. C’eft  pourquoi  ils  fe  font  rendus  indignes 
de  tout  honeur  ôc  dignité , de  tout  droit  de  coman- 
der  ou  préfider,  ôc  font  retranchés  de  leglife. 

Toutefois  pour  plus  grande  fureté  le  concile 
les  .prive  de  tous  ces  droits,  leur  défendant  â l’un 
ôc  a l’autre  de  fe  porter  pour  pape  : déclarant  l’églife 
Romaine  vacante  , ôc  tous  les  Chrétiens  de  quel- 
que-dignité qu’ils  foient  > même  impériale  ou  roïale 
ablous  de  leur  obéïffance  : nonobftant  tout  ferment 
de  fidélité  , ou  autre  engagement.  Défendant  â 


tous  les  fidèles  d’obéïr  â l’un  ni  â l’autre  , leurdo- 


ner  aide  ou  confeil,  les  recevoir  ou  favorifer  fous 
peine  d’excomunication,  s’ils  méprifent  d’obéïr  â 
cette  fentence , ils  doivent  être  réprimés  même 
par  la  puiflance  féculiere  avec  leurs  fauteurs  ôcad- 
hérans.  Enfuite  le  concile  déclare  nules  toutes  les 
procedures  , fentences  ou  cenfures  prononcées  par 
les  deux  prétendans  ; ôc  les  promotions  de  cardi- 
naux faites  par  Ange  Corario  depuis  le  troifiéme 


de  Mai,  ôc  par  Pierre  de  Lune  depuis  le  quinzié- 
me de  Juin  1408.  Après  la  prononciation  de  cette 


fentence  on  chanta  le  Te  Deum ; ôc  il  fut  défendu 
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que  perfone  fe  retirât  du  concile  fans  congé.  - 
La  feiziéme  fefiionfut  le  jundi  dixiéme  de  Juin, 
l’archevêque  de  Pife  monta  au  jubé , 6c  lut  une  cé- 
dule où  les  cardinaux  difoient  en  fubftance  : Nous 
prometons  que  fi  quelqu’un  de  nous  eft  élu  pape, 
il  continuera  le  préfent  concile  fans  permetre  de 
le  diffoudre , jufqu’â  ce  que  la  réforme  de  1 eglife 
univerfele  foit  faite , tant  en  fon  chef  que  dans  fes 
membres.  Si  on  élit  pape  un  des  cardinaux  abfens, 
ou  quelqu’un  hors  du  facré  colége  : avant  que  de 
publier  l’éleétion  , nous  procurerons  de  tout  nôtre 
pouvoir  qu’il  falfe  la  même  promeife.  Cependant 
nous  ratifions  la  fentence  prononcée  contre  les  deux 
contendans } ôc  nous  trouvons  bon  que  pendant  la 
vacance  du  faint  fiége  on  continue  le  concile,  ôc 
que  l’on  y procédé  â la  réformation  de  l’églife  au- 
tant qu’il  fe  poura  comodément. 

A cette  fefiion  affifta  le  cardinal  de  Chalant  , 
qui  avoir  quité  Pierre  de  Lune.  L’avocat  du  concile 
repréfenta  qu’il  ne  fufifoit  pas  d’avoir  prononcé  la 
fentence  contre  les  deux  contendans , fi  on  ne  la 
metoit  â éxecution  i ôc  pour  cet  éfet  il  demanda 
que  le  concile  établit  des  comiffaires  par  tout , ou 
du  moins  dans  les  pais  où  il  ferait  befoin j 6c  que 
la  nomination  de  ces  comiffaires  fut  donée  aux  car- 
dinaux , ce  qui  fut  acordé.  L’avocat  ajouta:  An- 
ge Corario  s’éforce  de  tenir  fon  fiége  dans  le  pa- 
triarcat d’Aquilée,  6c  d’atirer  â fon  obédience  le 

Î>euple  du  pais  au  préjudice  du  patriarche  d’Aqui- 
ée,  qui  efl  favprable  â ce  concile.  Aïés  donc  agréa- 
ble d’ordoner  aux  feigneurs  de  cepaïs-là,  valfaux 
de  l’églife,  qu’ils  obéïfient  au  patriarche  , 6c  non 
à Grégoire  , ce  qui  fut  acordé. 


\ 
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La  dix-feptiéme  felïion  fut  tenue  le  jeudi  trei- 
ziéme de  Juin  ; les  trois  patriarches  montèrent  au 
jubé  , ôc  celui  d’Alexandrie  lut  une  cédule  qui  por- 
toit  : Corne  pendant  le  fchifme  quelques-uns  des 
cardinaux  qui  font  en  ce  concile  ont  été  créés  par 
les  deux  prétendus  papes  féparés  l’un  de  l’autre, 
Se  qu’il  faut  maintenant  procéder  à l'éleétion  d’un 
pape  unique  ôc  indubitable  : le  concile ordone  que 
ceux  qui  ont  été  ainli  créés  par  les  papes  divifés , 
procèdent  â leleétion  pour  cette  fois,  autant  qu’il 
eft  befoin  : fans  que  le  concile  prétende  rien  inno- 
ver ni  déroger  au  pouvoir  des  cardinaux  touchant 
l’éleétion  du  pape.  Et  il  les  exhorte  à procéder  i 
celle-ci  avec  tant  de  charité  ôc  d’union  qu’on  ne 
puilfe  y remarquer  aucune  étincelle  de  difeorde. 

A*  la  meme  felfion  fe  préfenterent  les  ambafla- 
deurs  du  roi  d’Aragon,  à favoir  trois  chevaliers  ôc 
un  doéteur  , qui  demandèrent  audiance , ôc  elle 
leur  fut  acordce , a condition  qu’ils  ne  diraient  rien 
de  fcandaleux  au  préjudice  du  concile.  Le  doéteur 
prit  la  parole  ôc  dit  : Le  roi  d’Aragon  aïant  apris 
que  cette  aflemblce  efl  faite  pour  procurer  l’union 
de  l’églife , vous  recomande  cette  afaire  , qu’il  a 
fort  à cœur,  ôc  ne  voudrait  pour  aucun  interet  par- 
ticulier y mettre  obftacle , foit  en  faveur  de  Pierre 
de  Lune,  ou  de  quelqu’autre.  Ce  pape  avec  le 
concile  qu’il  a tenu  à Perpignan  a fait  quelques  or- 
donances  que  l’on  croit  pouvoir  fervir  à l’union  ; 
Sc  le  roi  nous  a envoies  pour  les  expliquer.  Nous 
vous  prions  donc  fa  part  de  nous  entendre  ; ôc  ne 
rien  faire  de  nouveau  en  cette  afaire  julqu’a  ce 
que  nous  aïons  été  entendus.  Enfin  le  roi  nôtre 
1 Ffffij 
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An.I4©8  maître  ne  peut  aprouver  quant  à prefent  ce  qui  â 
été  fait  en  vôtre  concile, n’en  étant  pas. encore  in* 
formé  : mais  il  eft  prêt  à s’en  faire  inftruire,  & e£- 
pere  fe  conduire  en  l’afairede  I’églife,  de  tele ma- 
niéré que  tout  le  monde  en  fera  content.  Et  il  en 
demanda  aéle». 

Enfuite  on  dit  à chacun  des  prélats  cornent  les 
cardinaux  étoient  d’avis  de  répondre  à ces  ambaf- 
fadeùrs.  Premièrement  remercier  le  roi  d’Aragon 
de  ion  zélé  pour  Lunion.  Secondement  nomer  des  dé* 
putés  pourles  inftruire  de  ce  qu’on  avoit  fait  dans 
le  concile.  Que  l’on  vouloit  bien  entendre  les  en* 
voies  de  Pierre  de  Lune,  pourvu  qu’ils  montrafient 
leur  pouvoir.  Mais  que  l’on  nomât  des  députés 
pour  cét  éfet , atendu  que  Pon  ne  pouvoitles  oiiir 
en  plein  concile,  parce  qu’il  étoit  tard  & que  c’é- 
toit  la  derniere  ceflion  avant  l’entrée  au  conclave. 
L’avocat  dona  publiquement  cette  réponfe  aux  anir 
baifadeurs  ; ôc  ainfi  finit  la  fefiion.. 

Le  lendemain  vendredi  quatorzième  de  Juin  on 
fit  une  procefiion  iolemnele  où  afiillerent  tous  les 
prélats  & tout  le  clergé  du  concile..  Elle  alla  de 
réglife  faint  Martin  a la  cathédrale  , où  le  car- 
dinal de  Turei  célébra  la  méfié  du  faint  Efprin 
C etoit  pour  fe  préparer  a l’éleétion  d’un  pape.  Le 
f. U 12.110 e,  même  jour  après  dîné  les  ambafladeurs  du  roi  d’Arar 
gon  vinrent  a leglife  de  faint  Martin  demandant 
laudiance  qui  leur  avoit  été  promife  pour  les  nom 
ces  de  Pierre  de  Lune.  Ces  nonces  eurent  peine  a 
entrer  à caufe  de  la  foule  qui  étoit  a la  porte  , & 
©n  cria  ôtfifia  contre  eux,  particulièrement  lesdo- 
mediques  des'  prélats.  On  leur  dona  peu  de  mar- 
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ques  de  refped  quand  ils  entrèrent  dans  le  lieu  ou 
étoient  les  trois  cardinaux  députés  pour  les  enten- 
dre. , On  leur  lut  la  fentence  prononcée  contre  les 
deux  prétendus  papes  ; & corne  l’un  d’entr’eux,  La- 
voir l’archevêque  de  Tarragone  dit  qu’ils  étoient 
nonces  du  pape  Benoît  XIII.  il  s’éleva  un  grand 
murmure  ; & on  l’apela  nonce  d’un  hérétique  ôt 
d’un  fehilmatique.  On  traita  de  même  Jean  de  la 
Code  auparavant  évêque  de  Mende  & alors  un  des 
nonces.  Ils  voulaient  encore  parler,  ôc  on  leur  avoir 
promis  audiance  pour  le  lendemain  famedi  : mais  ce 
jour-là  ils.  n’ofèrent  fe  préfenter , ôc  fe  retirèrent 
fans  prendre  congé. 

Le  même  jour  famedi  quinziéme  de  Juin  au  foir 
les  cardinaux  au  nombre  de  vingt-quatre  entrèrent 
au  conclave  dans  lamaifonde  l’archevêque  de  Pi* 
fe.  Le  maître  des  Rodiens  fut  comis  à la  garde 
du  conclave  , où  les  cardinaux  demeurèrent  dix 
jours  entiers , jufqu’au  mécredi  vingt  -fxiéme  dé 
Juin  ^auquel  jour  ils  élurent  pape  le  cardinal  de 
Milan  Pierre  de  Candie  qui  prit- le  nom  d’Alexan- 
dre V. 

Il  étoit Grec  de  nation  & furnomé  Philargené 
en  l’île  de  Candie  qui  étoit  alors  fous  la  domina* 
tion  des  Vénitiens.  (Ses  parens  étoient  f pauvres  , 
qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  de  les  avoir  conus  : 
mais  corne  il-  demandoit  l’aumône  étant  encore  en- 
fant, un  Italien  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs  le 
ramaffa  & lui  aprit  le  Latin.  Quand  Pierre  fut  un 
peu  plus  grand  il  le  mit  dans  la  maifon.de  l’Or- 
dre , & lui  en  dona  l’habit.  Enfuite  voïant  Ion  beau 
naturel  il  le  mena  avec  lui  en  Italie,  où  aïant  fait 
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fes  premières  études  il  fut  envoie  en  Angleterre  a 
l’umverfité  d’Oxfort,  ou  il  étudia  plufïeurs  années 
avec  grand  fuccès  : enfin  il  vint  à Paris,  où  il  étu- 
dia fi  lorig-tems  en  philofophie  en  théologie  y 
qu’il  devint 'un  grand  docteur. 

Etant  retourné  en  Italie  il  vint  à la  conoiffancc 
de  Jean  Galeas  Vifconti  duc  dé  Milan,  par  le  cré- 
dit duquel  il  devint  premièrement  évêque  de  Plai-^ 
fànce  en  1386-  Deux  ans  après  il  fut  transféré  a 
Vicence,  puis  àNovare,  & enfin  à l’archevêché  de 
Milan  en  1401.  Le  pape  Innocent  VIL  le  fit  en 
1405.  cardinal  prêtre  du  titre  des  douze  Apôtres. 
Quand  il  fut  pape  il  dona  l’archevêché  de  Milan  a 
François  de  Creppa  religieux  de  fon  Ordre  qui  étoit 
déjà  fon  vicaire  général  : mais  il  n’en  prit  jamais 
poffefïion  par  l’opofition  de  Jean  Vifconti.  Le  pape 
Alexandre  avoit  environ  foixante  &:  dix  ans,  quand 
il  fut  élu:  il  étoit  doux.,  liberal,  ôt  aimoit  affés  la 
bone  chere  & le  bon  vin. 

Le  lundi  après  fon  éleétion  qui  fut  le  premier 
jour  de  Juillet  fut  tenue  la  dix-huitiéme  feffion  du 
concile,  où  il  préfîda  corne  pape.’  Le  cardinal  de 
Chalant  lut  le  decret  de  fon  éleétion  fouferit  par 
tous  les  cardinaux  , où  ils  déclaroient  qu’ils  ra- 
voient  élu  unaniment.  Enfuite  Baltafar  Coffa  car- 
dinal diacre  du  titre  de  faint  Euftache  monta  à la 
tribune  ôt  publia  plufieurs  ordonances  du  nouveau 
pape  , favoir  : A probation  de  tout  ce  qui  a été  fait 
ôc  réglé  par  les  cardinaux  depuis  le  troifiéme  jour 
de  Mai  1408.  particulièrement  dans  le  concile. 
Union  des  deux  coléges  de  cardinaux.  Abfolution 
au  cardinal  de  Chalant  pour  avoir  été  long-tems 
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avec  Pierre  de  Lune,  ce  qu’il  étendit  à tous  les  pré-  An. 1409 
lats  du  même  parti  qui  étoient  venus  au  concile. 

Le  pape  Alexandre  déclara  encore  qu’il  vouloir  s’a~ 
pliquer  a la  réformation  de  l’églife  corne  le  con- 
cile avoir  promis;  ôc  que  l’on  choifiroit  de  chaque 
nation  des  homes  favans  ôc  vertueux,  pour  déli* 
berer  fur  ce  fujet  avec  les  cardinaux. 

Le  dimanche  fuivant  feptiéme  de  Juillet,  le  pape 
Alexandre  fut  couroné  folemneiement  dans  l’églife 
cathédrale  de  Phe  ; & on  y obferva  toutes  les  cé- 
rémonies dont  il  y avoir  mémoire.  On  brûla  des 
étoupes  en  difant:  Ainfi  palfe  la  gloire  du  monde: 

A la  melfe  on  lut  l’évangile  en  Grec , en  Hebreu 
ôc  en  Latin.  J’avoüe  cjue  je  ne  conois  point  cet 
évangile  en  Hebreu  , fi  ce  n’eft  le  Syriaque.  Le 
pape  , la  tiare  en  tête  ôc  revêtu  pontificalement 
avec  tous  les  prélats  aufifi  revêtus  ôc  leurs  chevaux 
couverts  de  leurs  houifes  blanches , fit  la  cavalcade 
par  la  ville;  ôc  les  Juifs  lui  préfenterent  le  livre  de 
la  Loi. 

La  dix-neuxiéme  fefiion  fut  le  mécredi  dixié- 
me de  Juillet.  Un  député  des  Florentins  feigneurs 
de  Pife  monta  au  jubé,  ôc  ofrit  leur  obédience  au 
pape,  dont  il  loua  l’éleétion  ; ôc  aufifi-tôt  après  un 
député  de  Siene  en  fit  autant.  Enfuite  le  cardinal 
de  Ghalant  lut  une  cedule  portant  que  le.  pape  re- 
voquoit  toutes  les  procedures  faites , les  fentences 
ou  les  cenfures  portées  pendant  le  fchifme  par  les 
deux  prétendus  papes  ; ôc  en  donoit  abfolution  à 
cautele.  La  même  cedule  portoit  aprobation  ôc  ra- 
tification de  toutes  les  difpenfes  de  mariages  ou  au- 
tres concernant  la  pénitencerie  acordés  par  l’un  des 
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Ârl'140^  contcndans  : mais  feulement  a 1 egard  de  ceux  qui 
obeiïToient  au  pape  Alexandre.  Enfuite  le  même 
cardinal  dit:  Le  pape  aïant  intention  de  travailler 
a la  reformation  de  Péglifé  , a comis  huit  cardi- 
naux , pour  voir  avec  les  députés  des  prélats  de  di- 
vers pais,  ce  qu’il  eft  befoin  de  reformer.  Enfuite 
la  vingtième  feifion  fut  affignée  au  lundi  quinzié- 
me de  Juillet. 

Mais  elle  fut  prorogée  par  le  pape  jufqu’au  mé- 
credi  vingt-quatrième  ôc  encore  jufqu’au  famedi 
vingt-feptiéme  a -caufe  de  Parrivee  du  roi  de  Si- 
frMîi»  clic  Loüis  d’Anjou  , qui  affifta  a cette  fefïion.  Le 
cardinal  de  Chalant  y lut  un  decret  par  lequel  le 
pape  avec  l’aprobation  du  concile  aprouve  & rati- 
fie toutes  les  élections  & confirmations  de  prélatu- 
res  j les  collations  ôe  provifions  de  bénéfices  faites 
par  les  prétendus  papes  , dont  les  titulaires  étoient 
en  poffeffion-  avant  la  fentence  portée  contre  les 
deux  contendans.  Le  concile  renvoie  au  pape  Pa- 
faire  de  l’archevêque  de  Genes.  Le  pape  ratifier 
aprouve  toutes  les  provifions  de  prélatures  & de 
bénéfices  faites  par  les  collateurs  ordinaires  pen- 
dant la  fouftraéfcion  d’obédience  ou  la  neutralité 
dans  les  lieux  ou  elle  étoit  obfervee.  il  ordone  qu’il 
fera  procédé  contre  ceux  qui  obeiffent  & adhèrent 
encore  a Pierre  de  Lune  êc  à Ange  Corario. 

Enfin  le  pape  ordone  pour  de  grandes  &:  impor- 
tantes raifons  que  Pon  affemblera  encore  un  concile 
général  dans  trois  ans  , c’eft-  a- dire  en  1412..  au 
mois  d’Avrii  dans  la  ville  ou  autre  lieu  convena- 
ble qui  fera  déclaré  un  an  auparavant.  Enfuite  Par- 
«heveque  dePife  dit  à haute  voix  que  le  pape  qui 
a étoit 
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étoit  préfent , compatiflant  à la  pauvreté  des  égli- 
fes  revoquoit  les  réferves  que  quelques-uns  de  fes 
prédéceffeurs  avoient  faites  des  dépoüilles  des  pré- 
lats morts , des  fruits  échus  pendant  la  vacance  du 
fiége  & des  procurations  ou  droits  de  vif  te.  Il  ajou- 
ta que  le  pape  remetoit  aufti  tous  les  arerages  dûs 
a îa  chambre  apoftolique  pour  les  annates. 

L’archevêque  dit  encore  : Les  cardinaux  ont 
acoûtumé  de  recevoir  la  moitié  des  annates  ou  va- 
cans  des  prélatures , & il  leur  en  eft  dû  beaucoup 
d’arerages.  Il  feroit  donc  a propos  de  prier  le  fa- 
cré  colege  de  remetre  fa  part , corne  le.pape  a re- 
mis la  fiene.  Tous  les  prélats  aprouverent  la  pro^ 
pofition  ; & l’archevêque  s’adrefiant  aux  cardinaux 
leur  ht  cette  priere  au  nom  de  tous.  Ils  ne  répon- 
dirent rien  pour  lors , & l’archevêque  réitéra  la 
priere  & leur  demanda  réponfe.  Ils  répondirent 
tous  qu’ils  le  vouloient  > & l’archevêque  en  de- 
manda a été.  Il  n’y  eut  que  deux  cardinaux  qui 
refuferent  : Le  cardinal  d’Albane  , qui  s’en  étoit 
déjà  expliqué  & le  cardinal  de  Naples. 

L’archevêque  de  Genes  dont  il  eft  parlé  en  cette 
feffton  étoit  Pile  Marini  noble  Génois  , chanoine 
de  Padouë  & notaire  apoftolique , que  Boniface 
IX.  fit  archevêque  de  Genes  en  1401.  Il  fe  foûmit 
a,  Benoît  XIII.  avec  fon  clergé  quand  ce  pape 
vint  a Genes  en  1405.  corne  j’ai  dit  en  fon  lieu  ; 

le  cardinal  Loüis  de  Fiefque  abandona  auftî  In- 
nocent VIL  pour  Benoît.  Mais  depuis  l’archevêque 
Marini  voïant  la  collufion  des  deux  papes  Grégoire 
& Benoît,  de  que  Genes  avoit  embraftë  la  neutra- 
lité, fe  retira  dans  une  folitude  en  Tofcane.  llpa- 
Tom.  XX.  Gggg 
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roîc  toutefois  qu’il  fuc  rétabli  dans  fa  dignité , puif. 
qu’il  fouferivit  au  concile  de  Pife  corne  archevêque 
de  G en  es. 

La  vingt- unième  ôc  derniere  feffion  du  concile 
avoit  été  aflignée  au  vendredi  fécond  jour  d’Aout, 
mais  elle  fut  remife  au  mécredi  feptiéme  i & on 
y lut  un  decret  contenant  en  fubftance  : Le  pape 
avec  l’aprobation  du  concile  a défendu  d’aliener  ou 
hypotequer  les  immeubles  del’églife  Romaine  ou 
des  autes  églifes  jufqu’au  premier  concile.  Le  pape 
ordone  aux  métropolitains  de  tenir  leurs  conciles 
provinciaux  & aux  évêques  de  tenir  leurs  finodes, 
félon  la  forme  de  droit  &c  le  decret  du  concile  gé- 
néral : c’eft  celui  de  12.15.  f es  chapitres  des  moines 
& 'des  chanoines  réguliers  feront  tenus  fuivant  le 
même  concile  & les  conftitutions  d’Honorius  III. 
ôt  de  Benoît  XII.  Le  pape  promet  de  ne  point  faire 
de  tranflation  malgré  celui  qui  eft  transféré,  linon 
après  l’avoir  apelé  &c  entendu.  Il  envoiera  des  non- 
ces a tous  les  rois  Sc  les  princes  pour  publier  ce  qui 
a été  fait  en  ce  concile , & en  pourfuivre  l’éxécu- 
tion.  Il  acorde  indulgence  pleniere  à tous  ceux 
qui  ont  aflifté  au  concile  & qui  y adhérent.  Enfin 
il  leur  donc  congé  de  retourner  chacun  chés  eux , 
jufqu’au  prochain  concile  de  1411.  Et  ainfi  finit 
le  concile  de  Pife. 

Il  fut  très-nombreux  , on  y compte  vingt-deux 
cardinaux,  dix  archevêques,  foixante  ou  quatre- 
vingts  évêques,  cent  procureurs  ou  députés  d’é^ 
vêques  abfens , cent  procureurs  de  chapitres,  qua- 
tre-vingts abbés  & les  procureurs  de  deux-cens  au- 
tres-; Les  généraux  des  quatre  Ordres  xnendians ,, 
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les  députés  de  î’univerfité  de  Paris  & deplufieurs  An.  140* 
autres  : Enfin  les  ambalTadeurs  de  l’empereur  Ru- 
pert, des  rois  de  France,  d’Angleterre  , de  Polo- 
gne &:  de  plufieurs  autres  feigneurs.  Les  divers 
exemplaires  de  ce  concile  mètrent  quelques  évê- 
ques & quelques  députés  de  plus  ou  de  moins. 

L’archevêque  de  Pife  étoit  Alemanno  Adimari  v^h(ll  1ti  J; 
noble  Florentin  doéteur  célébré,  chanoine  puis  évê-  ? 
que  de  Florence,  archevêque  de  Tarente,  & enfin 
de  Pife,  où  il  fut  placé  par  le  pape  Innocent  VIL 
en  140 6.  qui  obligea  Loüis  Bonito  Ton  prédécef. 

Leur  de  palier  malgré  luià  l’archevêché  de  Tarente. 

Et  voilà  un  éxemple  de  cestranflations  forcées  auf- 
quelcs  Alexandre  V.  renonça.  Louis  Bonito  fut 
fait  cardinal  en  1408.  par  Grégoire  XII.  auquel  il 
demeura  toujours  ataché. 

Pendant  le  concile  de  Pife  / Benoît  XIII.  conti-  c**Jev,<ie 
nuoit  de  tenir  à Perpignan  fon  prétendu  concile  Perpignan, 
général  comencé  dès  le  mois  de  Novembre  1408.  ^ 

Il  fut  alfés  nombreux  & on  y compta  jufquafix- 
vingts  évêques.  Après  plufieurs  felîions  Benoît  de- 
manda  l’avis  aux  prélats  fur  ce  qu’il  yavoit  à faire, 
pour  le  bien  de  leglife  , fur  quoi  les  opinions  fu- 
rent extrêmement  partagées.  Quelques-uns  vou- 
loient  que  Benoît  envoïât  à Pife  des  légats  , avec 
pouvoir  dè  renoncer  aufli-tôt  au  pontificat  en  fon 
nom:  d’autres  étoient  d’un  avis  opofé  & vouloient 
tirer  l’afaire  en  longueur.  Cette  diverfité  de  fen- 
timens  fut  caufe  que  prefque  tous  les  prélats  fe 
retirèrent  de  Perpignan , en  forte  qu’il  n’en  demeura  ? 
que  dix-huit,  au  nom  defquels  Alfonfe  Exea  pa-  Mo*, 
triarchc  titulaire  de  C.  P.  prefenta  au  pape  Benoît 
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le  premier  Février  1409.  leur  avis  en  forme  de  re- 
quête tendant  principalement  à lui  perfliader  de  cé- 
der inceflament. 

Le  vingt- fixiéme  de  Mars  Benoît  tint  une  fef- 
fîon  avec  le  peu  de  prélats  qui  lui  reftoient , 6 c 
envoïa  fept  légats  à Pife , favoir  Pierre  Zâgarriga 
archevêque  de  Tarragone , les  évêques  de  Siguença* 
de  Mende  & de  Sénés , &:  Boniface  Ferrier  prieur 
de  la  Chartreufe  deSaragoce.  Le  but  de  cette  lé- 
gation. étoit  de  fonder  a quelles  conditions  on  pou- 
roit  s’acorder , mais  l’archevêque  demeura  en  Ca- 
talogne , pour  aller  en  ambaffa.de  au  nom  de  Be- 
noît auprès  du  roi  de  France  : les  autres  demeure- 
rem  a Nîmes  ou  ils  furent  retenus  par  les  officiers 
du  roi  j & on  intercepta  les  lettres  dont  Benoît  les 
avoir  chargés.  Ce  qui  fît  perdre  toute  efperance 
d’amener  Benoît  a la  ceffion.,  de  parvenir  à l’u- 
nion de  l’égîife. 

Boniface  Ferrier  étoit  frere  du  fameux  faint Vin- 
cent Ferrier  de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs.  Ils 
naquirent  a Valence  en  Efpagne  d’une  famille  an- 
ciene  -&  de  parens  vertueux.  Boniface  étudia  le 
droit- civil  & le  droit-canon  , & fut  le  plus  favant 
jurifconfulte  de  fon  tems  : il  fut  a Valence  un  de 
ceux  qu’on  nomoit  les  Peres  jurés  3 charge  confîdé- 
rable  dans  la  ville.  Sa  femme  étant  morte-  il  en- 
tra dans  l’Ordre  des  Chartreux  à la  perfuahon  de 
fon  frere  Vincent  , & en  prit  l’habit  au  monaftere 
nomé  la  Porte  du  Ciel  près  de  Valence. 

Le  fchifme  étant  arrivé  dans  i’églife  3 il  s’en 
forma  auffi  de  particuliers  dans  les  Ordres  reli- 
gieux. La  grande  Chartreufe  fe  trouvant  dans  les 
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terres  de  l’obédience  de  Clement  VII,  fou  prieur 
le  reconur  pour  pape  i & Boniface  Ferrier  qui  en 
devint  prieur  en  1402..  reconut  auffi  Benoît  XIII, 
Cependant  Urbain  VI.  ht  fuperieur  des  Chartreux 
de  fon  obédience  fous  le  titre  de  vicaire  général 
Jean  de  Bar,  qui  fut  refconu  pour  tel  au  chapitre 
tenu  a Rome  en  1381.  Son  fuccelfeur  du  tems  du 
concile  de  Pife  fut  Etiene  Maco  , qui  apres  Pèle- 
Ction  du  pape  Alexandre  V.  renonça  à fon  généra- 
lat , corne  ht  aufïi  de  fon  côté  Boniface  Ferrier. 
Benoît  XIII.  le  trouva  fort  mauvais,  & contrai- 
gnit Boniface  a reprendre  la  conduite  de  la  gran- 
de? Chartreufe.  Mais  enhn  Boniface  voïant  l’opiniâ- 
treté de  Benoît,  l’abandona  entièrement. 

Vincent  Ferrier  naquit  en  1357.  Il  entra  dans 
l’Ordre  des  freres  Prêcheurs  étant  en  Li  dix' hui- 
tième année,  c’eft-â-dire  en  1374.  Six  ans  après  il 
comença  â enfeigner  la  dialectique  & le  relie  de 
la  philofophie.  On  Penvoïa  enfuite  étudier  la  théo- 
logie â Barcelone,  puis  â Lérida , & il  fut  paflé  do- 
cteur â Page  de  vingt-huit  ans.  Etant  rapelé  â Va- 
lence, il  y fut  en  grande  eftime,  & y enfeigna  pu- 
bliquement la  théologie  tant  pohtive  que  fchola- 
ftique  â la  pnere  de  l’évêque  , du  chapitre  & des 
magiftrats.  Ce  qu’il  ht  pendant  hxansi  & en  mê- 
me tems  il  prêchoit  avec  un  grand  concours  d’au- 
diteurs & de  difeipies. 

Cependant  vint  â Valence  le  cardinal  Pierre  de 
Lune  envoie  légat  du  pape  ClementVlI.au  roi  de 
France  Charles  V ï.  Ce  cardinal  donc  aïant  oiii 

parler  de  la  fcience  Ôe  de  la  vertu  de  Vincent  : le 
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prit  avec  lui  , l’emmena  en  France  ôc  le  retint 
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An  ï o p Pen<^ant  t0l!t  ^ tems  ^a  ^gati°n-  Enfuite  étant 
J élu  pape  fous  le  nom  de  Benoît  XIII.  il  fît  venir 
Vincent  a Avignon  de  Valence  où  il  étoit  retour- 
né, pour  lavoir  auprès  de  lui,  le  choifit  pour fon 
4S0-  confefieur,  & le  fit  maître  du  facré  palais  : c’étoit 
en  135)5-  Vincent  ne  demeura  à Avignon  que  deux 
ans,  & en  13 9 6.  qui  étoit  fa  quarantième  année,  il 
comença  fies  millions  ,c’eft- à-dire  fies  voïagespour 
prêcher  en  divers  lieux  : de  quoi  il  croïcit  avoir  re- 
çu ordre  de  J.  C.  même. 

f.  4 n.  Pour  le  retenir,  le  pape  Benoît  voulut  lui  doner 

l’évêché  de  Valence  , qui  vaqua  la  même  année 
13 96.  par  le  décès  de  Jaques  d’Aragon:  mais  Vin- 
cent refufa  cette  dignité  i & celle  de  cardinal  que 
Benoît  lui  ofrit  en  même  tems.  Les  raifons  de  fon 
refus  furent  qu’il  fe  croïoit  indigne  de  ces  gran- 
des places , ôc  qu’il  efperoit  fe  rendre  plus  utile  à 
1 ’églife  par  fes  prédications,  qu’en  demeurant  à la 
cour  du  pape,  corne  il  auroit  été  obligé  étant  car- 
dinal. Il  remercia  donc  le  pape,  & lui  aïant  dé- 
couvert fon  intention , il  lui  demanda  la  permif- 
fion  de  prêcher  par  tout  , que  le  pape  Benoît  lui 
acorda  avec  la  qualité  de  légat  apoftolique  & les 
pouvoirs  les  plus  amples  de  lier  & d’abfoudre. 

Il  comença  donc  tes  mi  fiions  en  1398.  &au  for- 
p.  #.  10.  tir  d’Avignon  il  retourna  en  Catalogne  où  il  tra- 
vailla deux  ans  de  fuite.  En  1400.  il  s’embarqua  à 
Barcelone,  &;  vint  en  Provence,  d où  l’année  fui- 
vante  il  pafia  en  Piémont,  &c  en  1401.  en  Daufi- 
né , où  il  convertit  grand  nombre  d’hérétiques  , 
particulièrement  dans  le  diocéfe  d’Embrun.  Delà 
il  pafia  en  Savoie , puis  en  Allemegne,  à la  priere 
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de  l’évêque  de  Laufane , chés  lequel  il  étoit  en 
3404.  6c  enfuice  en  Loraine.  En  1405.  lepapeBe- 
noît  l’apela  auprès  de  lui  à Genes , où  il  demeura 
environ  un  mois  , puis  il  parcourut  toute  la  côte 
ou  riviere  de  Genes. 

Delà  il  revint  en  France  , la  traverfa  en  prê- 
chant toujours  jufqu’en  Flandre.  Sur  fa  répu- 
tation le  roi  Henri  le  pria  de  pafler  en  Angleterre 
ce  qu’il  fit,  6c  delà  en  Ecoffe  6c  en  Irlande.  Etant 
de  retour  en  France  il  demeura  quelque  tems  en 
Gafcogne  6c  en  Poitou.  Il  finit  l’année  1407.  en 
Auvergne,  6c  prêcha  I’Avent  a Clermont.  L’an- 
née fuivante  il  pafla  quelque  tems  a Lion,  6c  en- 
fuite  a Aix  où  il  étoit  fur  la  fin  d’Oétobre  : puis  il 
s’embarqua  à Marfeille  pour  paffer  au  roïaume  de 
Grenade. 

Le  pape  Grégoire  XII.  tint  aufii  en  14051.  fon 
prétendu  concile  général,  qu’il  avoit  indiqué  pour 
la  Pentecôte  de  cette  année  par  fa  bulle  du  fécond 
de  Juillet  1408.  Il  l’avoit  indiqué  dans  la  pro- 
vince d’Aquilée  en  général,  fans  marquer-de lieux 
précis,  mais  par  fa  lettre  du  dix-neuf  Décembre , 
il  marqua  Auftria  près  d’Udine  dans  le  diocéfe 
d’Aquilée  : ce  qui  a fait  croire  à quelques  moder- 
nes que  ce  concile  avoit  été  tenu  en  Autriche.  La 
première  feffion  fut  le  jour' du  S.  Sacrement  (mê- 
me de  Juin  1409.  Il  s’y  trouva  fi  peu  de  prélats 
que  Grégoire  fut  obligé  de  remettre  la  fécondé  fef- 
fion  au  vingt-deuxième  du  même  mois  , 6c  d’en- 
voïer  trois  évêques  à Venife  pour  apeller  a (on  con- 
cile les  prélats  de  la  province  fous  peine  d’excom- 
munication. Mais  les  V enitiens  de  l’avis  des  doc- 
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ÀN.Ï408  teurs  reeonurent  le  pape  Alexandre  V.  quoi-que 
Grégoire  fût  Vénitien. 

La  fécondé  felfion  de  fon  concile  fe  termina 
donc  a prononcer  une  fentence  contre  Pierre  de 
Lune  6c  contre  Pierre  de  Candie  , car  il  ne  nome 
pas  autrement  le  pape  Alexandre  : par  laquele  le 
concile  déclare  leurs  éleéHons  nules  & facrileges  s 
qu’ils  font  fchifmatiquesnotoires,  & corne  tels  dé- 
chus de  toute  dignité , cafïant  tous  les  aébes  qu’ils 
ont  fait  en  qualité  de  papes.  Cette  fentence  fut 
tout  i’éfet  de  ce  prétendu  concile  ; après  l’avoir 
donée , le  pape  Grégoire  réfolu  de  fe  retirer  au 
rh  wttr.m.  P^ôt  du  diocéfe  d’Aquilée  tint  une  dernierefef- 
ni.c.  t\6~  fon  le  jeudi  cinquième  de  Septembre  1405?.  où  il 
publia  une  cédule  portant  en  fubftance  : 

Nôtre  faine  pere  le  pape  Grégoire  Xll.promet  en- 
core de  renoncer  au  pontificat  , quand  Pierre  de 
Lune  & Pierre  de  Candie  préfens  en  perfone  au 
L même  lieu  renonceront  a leurs  prétendus  droits. 

Et  afin  que  la  dificulté  du  lieu  ne  puifie  empê- 
cher l’union  de  leglife,  il  done  dés-â-préfent plein 
pouvoir  a Rupert  roi  des  Romains,  à Ladiflasroi 
de  Jérufalem  & aSigifmond  roi  de  Hongrie  , de 
ehoifir  le  lieu  d’un  comun  acord,  & d’aifigner  le 
terme  auquel  le  pape  devra  s’y  rendre.  Que  fi  les  ' 
adverfaires  ne  vouloient  pas  s’acorder,  le  pape  leur 
done  dés-a-préfent  plein  pouvoir  de  convoquer  un 
concile  général  de  tous  les  divers  partis , & d'en 
ehoifir  le  lieu,  étant  prêt  â s’y  rendre  lui-même,. 
& de  s’en  tenir  a ce  qui  y fera  délibéré. 

Ce  n’étoit  encore  qu’un  artifice  de  Grégoire , 
pour  éloigner  l’union.  Car  il  étoit  notoire  que  les 
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deux  rois  Sigifmond  & Ladiflas  étoient  ennemis 
mortels  depuis  plus  de  vingt  ans.  Sigifmond  ne- 
toit  pas  moins  opofé  a Rupert  élu  roi  des  Romains 
a la  place  de  fon  frere  Venceflas.  L’union  n’étoic 
pas  plus  grande  entre  Rupert  & Ladiflas  regardé 
corne  ennemi  de  l’empire  : ainfl  c’étoit  une  pure 
illufion  de  prétendre  que  ces  trois  princes  puflent 
travailler  de  concerta  l’union  de  l’églife. 

Or  voici  ce  qui  preflbit  Grégoire  de  fortir  du 
territoire  d’Aquilée.  il  en  avoir  dépofé  le  patriar- 
che Antoine  Panciarin  qui  lui  étoit  fufpeét , &c 
avoit  mis  a fa  place  Antoine  du  Pont  Vénitien, 
évéque  de  Concordia.  La  dépofition  de  Pancia- 
rin avoit  déplu  aux  Vénitiens  , & Grégoire  crai- 
gnoit  qu’ils  ne  le  fiflent  arêter  lui- même  en  éxe- 
cution de  la  fentence  du  concile  de  Pife  : c’efl:  pour- 
quoi il  fe  preflbit  de  fortir  des  terres  de  leur  obéïf- 
fance.  Dans  cedeflein  il  écrivit  au  roi  Ladiflas  , le 
priant  de  lui  en  envoïer  les  moïens.  Le  roi  lui  envoïa 
deux  galères  a un  port  près  d’Auftria,  &:  environ 
cinquante  homes  d’armes  pour  l’efcorter  jufques-là. 

Quand  ils  furent  arivés , Grégoire  fe  prépara  le 
plus  fecretement  qu’il  put  pour  partir  avec  eux. 
Mais  les  Vénitiens  s’apercevant  qu’il  vouloit  fe 
retirer , lui  envoïerent  des  députés  pour  quelques 
afaires  qui  les  regardoient  , aufquels  il  dona  un 
terme  pour  rendre  réponfe  i & avant  qu’il  fût  échu, 
il  partit  un  jour  de  grand  matin  déguifé  en  laï- 
que monté  a cheval , &:  acompagné  de  deux  ho- 
mes de  pied.  Ceux  que  le  patriache  d’Aquilée, 
ou  les  Vénitiens  ayoient  mis  en  embufcade  , le  pri- 
rent pour  un  marchand  ou  un  autre  laïque,  &ne 
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Histoire  Ecclesiastique. 
voulant  pas  fe  découvrir  pour  un  feul  home  1 
cheval,  le  laiffcrent  paffer  librement.  Mais  peu  après 
fortit  de  la  ville  Paul  camerier  & confeffeur  de 
Grégoire , vêtu  de  rouge,  corne  h ç’eut  été  un  grand 
prélat,  &;  acompagné  d’un  grand  nombre  des  ho- 
mes d’armes  que  le  roi  Ladiflas  avoir  envoies.  Il 
étoit  aniTi  fuivi  de  plufieurs  mules  &:  autres  bêtes 
chargées  du  bagage  de  Grégoire.. 

Les  eens  de  l’embufcade  le  prirenrpour  Grégoire 
lui-meme,  oc  vinrent  lur  lui  a bride  abatue.  I1& 

Ï (rirent  tous  ceux  qui  l’acompagnoient  & même 
es  bêtes  de  charge;  ôc  aïant  reconu  que  Paul  n’é- 
toit  pas  le  pape  , quoi-qu’ii  lui  reffemblât  fort , ils 
lui  demandèrent  ce  que  le  pape  étoit  devenu  , 
il  leur  dit  que  c’étoit  celui  qui  avoit  pafle  feul  a 
cheval  avec  deux  homes  de  pied.  Ils  coururent 
après  de  toute  la  force  de  leurs  chevaux , jufqu’à 
une  place  apartenante  au  comte  de  Gorits:  ou  ils 
aprirent  que  fi-tôt  que  Grégoire  y étoit  arrivé  ,il 
avoit  pris  un  bateau  , & par  la  riviere  étoit  def- 
cendu  dans  la  mer  où  étoient  les  galeres,  &:  s’étoit 
embarqué. 

Ceux  qui  le  pourfuivoient , s’en  retournèrent 
confus , & rejoignirent  leurs  camarades  avec  les- 
quels ils  trouvèrent  encore  les  prifoniers  qu’ils, 
avoient  faits,  & les  menèrent  a Udine.  Mais  en 
dépit  de  Grégoire,,  ils  dépoüillerent  Paulfoncon- 
felTeur  de  fon  habit  rouge  qu’il  portoit , Se  lelaif- 
ferent  en  pourpoint.  Corne  ils  le  chargeoient  de 
baftonades , un  d’eux  fentit  de  la  réfi fiance,  & aïant 
mis  Paul  en  chemife  , il  trouva, cinq-cens  florins 
d’or  coufus  dans  le  pourpoint.  Il  les  porta  à fes 
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camarades  qui  les  partagèrent  avec  joie.  Un  d’en- 
tr’eux  le  revctit  de  l’habit  rouge  i de  marchant  a 
cheval  dans  Udine,  il  donoit  au  peuple  des  bénc- 
diélions  corne  le  pape. 

Le  relie  de  la  mite  de  Grégoire  n’ofcrent  fortir 
d’Aullria , ou  ils  étoient  demeurés  : mais  vers  la 
mi-Oétobre  ils  foudoïerent  une  efcorte  de  cinq  cens 
chevaux  Allemans  du  voifinage,  qui  les  tirèrent 
d’Aullria.  Entr’eux  étoit  un  frere  Mineur  nome 
Pierre  de  Galcogne  qui  predifoit  hardiment  à Gré- 
goire qu’il  demeureroit  feul  pape  } de  foutenoit 
publiquement  qu’un  pape  ne  pouvoir  renoncer  au 
Paint  hége  fans  fe  damner,  de  que  les  fermens  qu’a- 
voit  faits  Grégoire,  ne  l’obligeoient  point.  C’ell 
ainlî  qu’il  datait  ce  pape  qui  l’admetoit  à fa  table. 
Grégoire  s’étant  embarqué,  vint  dans  l’Abruzze, 
de  demeura  à Gaïete  fous  la  proteélion  du  roi  La- 
didas.  Sa  cour  étoit  petite, on  y aportoit peu  d’ar- 
gent pour  obtenir  des  grâces  ; de  fon  obédience  fe 
foutenoit  plus  par  la  crainte  du  roi , que  par  afe- 
ftion  pour  lui. 

Le  pape  Alexandre  étoit  encore  à Pife,  quand 
Loiiis  II.  roi  de  Sicile  de  la  maifon  d'Anjou  y ar- 
riva, de  fut  reçu  avec  grand  honeur  par  le  pape  de 
les  cardinaux,  principalement  les  François.  Balta- 
far  Cofl'a  cardinal  diacre  du  titre  de  laint  Euflache 
alors  légat  a Boulogne  fe  joignit  a lui  : de  les  trou- 
pes del ’églife  avec  celles  du  roi  pafferent  vers  la  mi- 
Septembreen  Tofcane  au  patrimoine  de  S.  Pierre, 
où  toutes  les  villes  de  châteaux  apartenans  a l’égli- 
fe  revinrent  â fon  obéïdance.  Leroi  Loiiis  de  le  car- 
dinal légat  s’avancèrent  jufqu’â  Rome,  où  Paul  des 
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lirons  leur  fit  rendre  le  château-faint-Ange  ; & 
ils  prirent  plusieurs  autres  châteaux  de  rebelles. 
Sur  la  fin  d’Oétobre  le  pape  fortic  de  Pife  â caufe 
de  la  mortalité  qui  començoic  â y régner,  ôc  vint 
àPiftoie,  puis  â Bologne. 

Le  pape  Alexandre  fe  gouvernoit  entièrement  par 
lesconfeilsou  plutôt  les  ordres  du  cardinal  Baltafar 
CofTa.  Il  ne  réforma  rien  pendant  fbn  pontificat , 
il  cherchoit  â plaire  â tout  le  monde;  ôc  â peine 
pouvoit-il  refufer  quelque  chofe  de  quelque  qua- 
lité que  fut  celui  qui  la  demandoit.  CeA  pour- 
quoi dès  qu’il  fut  pape  il  déprima  les  charges  les 
plus  confiderables  de  fia  cour,  ôc  en  augmenta  le 
nombre  fans  neceffité  , cédant  â l’importunité  des 
demandeurs.  Il  étoit  prodigue  dans  la  diftribm* 
tion  des  bénéfices  ôc  n’avoit  égard  ni  â la  difé- 
rence  des  perfones  , ni  aux  formalités  ordinaires 
pour  acorder  les  grâces  : n’aïant  aucune  expérience 
des  chofes  de  pratique.  Auffi  ne  voit -on  point 
qu’il  fût  légifte  ou  canonifle,  mais  feulement  théo- 
logien ôc  prédicateur. 

Il  écouta  très-rarement  les  plaidoïers  des  avo- 
cats en  confifioire  public,  corne  faifoient  les  aur 
très  papes.;  & quelquefois  il  faifoit  figner  par  d’au- 
tres les  Expliques  qui  lui  étaient  préfentées,,  & il 
diftribuok  par  lui-même  aux  clercs  qui  lui  étoient 
atachés  les  rôles  des  dupliques. qu’il  avoir  fignées 
au.  lieu  que  le  vice-chancelier  devoir  les  diftribuer: 
aux  abbréviuteurs  des  lettres  apofioliques  félon, 
leur  capacité  ôc  leur  mérite..  Or  ces  clercs  favoris, 
du  pape.  n’avoient  aucune  expérience  deces  fortes 
d’afaires .*.&  il  ne  les  leur  renvoïoit  que  pourles:. 
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enrichir.  Ce  qui  fut  caufe  de  plusieurs  fauffetés  6c 
de  plusieurs  fraudes  dans  le  peu  de  tems  que  du- 
ra le  pontificat  d’Alexandre.  Mais  Thierri  de 
Niem  qui  raporte  ces  faits  étant  oficier  de  la  chan- 
cellerie Romaine , eft  un  peu  fufpeét  d’être  touché 
de  ion  interet. 

Il  dit  encore  que  le  pape  Alexandre  fi-tôt  qu’il 
fut  élu  6c  avant  même foncouronement, doua  des 
archevêchés,  des  évêchés  6c  des  abbaïesi  6cacor- 
da  a tous  les  domeftiques  des  cardinaux  qui  les 
avoient  fervis  dans  le  conclave  , des  bénéfices  6c 
des  grâces  fi  abufives  6c  fi  exorbitantes  , que  ja- 
mais on  n’avoit  oui  parler  de  rien  de  femblable.  Et 
dans  le  rôle  qu’il  figna  pour  ces  domeftiques  , il 
exprima  qu’il  l’avoit  fart , parce  que  dans  le  con- 
clave il  l’avoir  promis  à chacun  des  cardinaux,  en 
cas  qu’il  devînt  pape.  Il  donoit  des  difpenfes  pour 
polfeder  des  bénéfices  incompatibles , au  grand  éton- 
nement des  oficiers  de  fa  cour,  les  mieux  inftruits, 
Il  fembloit  ne  compter  pour  rien  les  titres  ecclefiaf- 
tiques. 

Il  favorifa  (inguîierement  les  frétés  Mineurs 
d’entre  lefquels  il  avoir  été  tiré.  Il  doua  a ceux 
qui  étoient  le  plus  dans  fa  familiarité  des  char- 
ges à fa  cour  qui  étoient  lucratives  6c  ordinaire- 
ment exercées  par  des  féculiers  habiles  6c  expéri- 
mentés. Il  s’éforçoit  aulli  de  placer  des  freres  Mi- 
neurs dans  la  plupart  des  éveches  vacans.  Enfin 
le  douzième  d’Oétobre  étant  encore  a Pife  il  do- 
ua une  bulle  pour  renouveler  les-  privilèges  des 
religieux  Mandians  au  préjudice  des  curés  ? ce  qui 
eaufa  de  grands  mouvemens  dans  l’umverfité  de 
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Paris  pendant  le  Carême  de  l’année  fuivante. 

Peu  de  tems  après  le  pape  Alexandre  publia  une 
grande  bulle  contre  le  roi  Ladidas  , où  il  l’aeufe 
d’avoir  fomenté  le  fchifme  en  foùtenant  Grégoire 
XII.  & refufant  de  venir  au  concile  de  Pifeou  d’y 
envoïer  les  évêques  de  fon  roïaume  : d’avoir  en- 
vahi Rome,  Benevent,  Peroufe  & plufieurs  au- 
tres places  apartenans  a l’églife  : d’avoir  fait  la 
guerre  aux  Pifirns,  ôc  fait  fes  éforjs  pour  difliper 
le  concile.  Il  l’aeufe  encore  de  plufieurs  autres  cri- 
mes >'  & pour  conclusion  il  cornet  deux  cardinaux 
ahnde  le  citer  à.  comparaître  devant  fon  tribunal.  La 
bulle  ed  datée  dePife  le  premier  Novembre  j & il 
eft  ailé  d’en  voir  l’inutilité. 

Cependant  le  pape  Alexandre  fut  averti  da 
progrès  que  les  erreurs  de  Vicie!  faifoient  en  Bo- 
hême , ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut.  L’an- 
née précédente  1408.  l’univerfité  de  Prague  s’aC 
fembla  folemnelement  en  la  maifon  de  la  nation 
de  Boheme  nom ée  la  Rofe-noire , ôc  Jean  Hus 
s’y  trouva  entre  les  principaux  do&eurs.  On  y 
prit  d’un  comun  confentement  une  conclufion  qui 
portoit  : Sachent  tous  que  tous  les  docteurs  iciaf- 
femblés  ont  unanimement  rejeté  & défendu  les 
quarante-cinq  articles  de  Viclef , dans  leurs  fens 
hérétiques , erronés  ou  fcandaleux  , défendant  a 
tous  leurs  fupofls  de  quelque  nation  qu’ils  foient, 
qu’aucun  ne  foit  afies  hardi  pour  les  foutenir  ou 
les  enfeigner  en  public  ou  en  lecret;  Ôc  cela  fous 
peine  d’être  exclus  de  la  nation.  C’étoit  la  plus 
grande  peine  qu’ils  puffent  alors  impofer.  Ils  dé- 
fendirent encore  que  perfone  au-deffous  des  do- 
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éleurs  5 ne  lût  les  livres  de  Viclef,  principalement 
ceux  de  l’Euchariftie,  le  Dialogue  & le  Trialogue. 

Jean  Hus  n’ofia  pas  contredire  publiquement  à 
la  fentence  de  Puniverfité  de  Prague  : mais  il  ne 
laiffoit  pas  dans  les  entretiens  fecrets , d’infeéter 
plufieurs  perfonesdes  erreurs  de  Viclef.  Or  voïanc 
que  les  Allemans  s’opofoient  à fon  delfein,  la  hai- 
ne qu’il  leurportoit  de;a,  en  augmenta  beaucoup'^ 
& ce  fut  lui  qui  excita  les  Bohémiens  à demander 
au  roi  Vencelîas  qu’ils  eufient  le  gouvernement 
de  leurs  écoles  a l’exclufion  des  Allemans  : d’où 
vint  leur  retraite,  ôc  la  fondation  de  Lipfig  vers 
cette  année  1405). 

Outre  les  fermons  par  lefquels  Jean  Hus  s’ati- 
roit  le  peuple,  il  gagnoit  les  grands  par  les  livres 
de  Viclefqu’iltraduiloiten  langue  vulgaire , c’eft- 
a-dire  en  Sclavon.  Il  attiroit  aufifi  des  éclefiafti- 
ques:  les  uns  chargés  de  dettes  ou  de  crimes  pour 
lefquels  ils  craignaient  d’être  pourfuivis  en  juftice, 
efperoient  de  l’éviter  en  douant  dans  les  nouveau- 
lés:  d’autres  recomandables  par  leur  do&rine  & 
leur  vie  réglée  étoient  indignés  que  l’on  donoit 
les  bons  bénéfices  a des  nobles  qui  leur  étoient  bien 
inferieurs  en  fcience.  Le  dépit  & la  jaloufie  leur 
ht  quiter  leur  premier  fentiment  , fuivant  lequel 
ils  avaient  condamné  Viclef  ; & ils  abandcnerent 
leglife  catholique  pour  fie  joindre  a Jean  Hus:  dé- 
clamant non  - feulement  contre  les  prêtres  igno- 
rans  ôe  vicieux , mais  contre  tout  le  cierge  en  gé- 
néral, fans  épargner  le  pape  même. 

Les  prédicateurs  les  plus  diftingués  après  Jean 
Hus  étoient  Jerome  de  Prague  & Jacob el  de  MiL 
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nie  qui  excitoient  dans  le  peuple  la  haine  des  prê- 
tres &:  des  moines.  Jean  Hus  dans  fes  fermons  re- 
levoit  fouvent  les  livres  de  Viclef,  loûtenant  qu’ils 
ne  contenoient  rien  que  de  vrai.  Et  je  voudrois  , 
ajoûta-t-il , aller  après  ma  mort  au  lieu  où  foname 
eft  arrivée.  Plufieurs  docteurs  donerent  â Jean  Hus 
des  avis  falutaires  pour  le 'ramener:  mais  inutile- 
ment. 

L’archevêque  de  Prague  étoit  Svinco  le  Lievre 
d’une  famille  très-noble , qui  demeuroit  dans  fon 
château  de  Raudnic.  Etant  averti  du  mouvement 
que  caufoit  dans  fon  diocéfe  la  doctrine  de  Viclef: 
corne  il  étoit  home  réfolu  , il  affembla  des  doc- 
teurs en  qualité  du  légat  du  faint  hége  &:  fc  ht 
aporter  les  livres  de  Viclef,  &c  après  les  avoir  fait 
examiner  par  les  doéteurs  , de  leur  avis  , il  les 
ht  tous  brûler  jufques  au  nombre  de  plus  de  deux- 
cens.  Ils  étoient  très-bien  écrits,  & reliés  en  bois 
a la  maniéré  du  tems,  mais  couverts  d’étofes  pré- 
cieufes  ôt  garnis  d’or.  Mais  tous  ceux  qui  avoient 
de  ces  livres  ne  les  aporterent  pas  fuivant  l’ordre 
de  l’archevêque. 

Pour  fe  vanger  de  ce  que  l’archevêque  avoit 
fait  brûler  ces  livres:  Jean  Hus  ht  compofer  con- 
tre lui  & chanter  publiquement  par  les  laïques  de 
fon  parti  des  chanfons  en  langue  vulgaire  , qui  le 
tournoient  en  ridicules  & qui  hrent  tant  de  bruit, 
que  le  roi  Ven ceh as  défendit  par  ordonance  publi- 
que de  les  chanter, fous  peine  delà  vie  &de  conhfca- 
tion  de  tous  les  biens.  MaisJeanHus  trouva  un  autre 
moïen  pour  faire  que  le  peuple  fe  moquât  du  cler- 
gé ôc  le  rendît  méprifable.  Il  établit  des  confé- 
rences 
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i-ences  publiques  , où  des  foureurs,  des  tailleurs,  AnTo^ 
des  cordoniers  & d’au  très  artifans  inllruits  par  les  * 4 
fermons  6c  la  leéture  de  l’écriture  fainte  en  langue 
vulgaire  difputoient  avec  les  prêtres.  Les  femmes 
mêmes  fe  mêloient  de  parler  en  ces  controverfes* 

& de  compofer  des  livres. 

Jean  Hus  fut  dénoncé  dès-lors  au  pape  Aîexan-  p.  x9; 
dre,  qui  le  cita  pour  comparoître  à Rome  , mais 
il  -n’en  tint  compte,  & le  pape  écrivit  al’archevê-  Retin.  „.gîi 
que  Svinoon  de  défendre  par  l’autorité  apoltoîi- 
que  a qui  que  ce  fut,  quelque  privilège  qu’il  put 
avoir,  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  églifes  ou 
dans  les  cimetières  ? 6c  de  ne  permette  a perfone 
d’enfeigner  en  public  ou  en  fecret  les  articles  de 
Viclef.  Le  pape  manda  encore  à l’archevêque  de 
prendre  quatre  docteurs  en  théologie  & deux  do- 
cteurs en  decret , Ôc  de  procéder  en  cette  afaire 
par  leur  confeii  Enfin  que  celui  qui  refuferoit 
d’obéir  & d’abjurer  ces  erreurs,  fut  tenu  pour  hé- 
rétique 6c  mis  en  prifon.  La  bulle  elt  datée  de 
Piltoie  le  vingtième  de  Décembre  1409. 

Le  dernier  jour  de  cette  année  lepape  Aîexan-  XLIIL 
dre  reçut  la  nouvelle  que  Rome  étoit  délivrée  de  AIc*a?drc"T' 
la  puiffance  du  roi  Ladifias  : fur  quoi  toute  fa  cour  Rome.3 
lui  confeilloit  d’aller  s’établir  a Rome  , 6c  les  Ro-  **£  Mro’ 
mains  de  leur  côté  le  défiroient.  Mais  le  cardinal 
Baltafar , qui  gouvernoit  abfolument  le  pape  , s’y 
oj)ofa  ; 6c  l’obligea  d’aller  de  Piltoie  à Boulogne 
ou  il  comandoit  corne  légat.  Alexandre  y publia 
une  grande  bulle,  où  il  raconte  tout  au  long  l’hif. 
toire  du  fchilme,  & s’étend  particulièrement  fur 
la  conduite  6c  les  mauvais  artifices  des  deux  pré- 
Tome  XX.  I i i i 
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6\%  Histoire  Ecclesiastique. 
tendus  papes  Grégoire  &:  Benoît.  Corne  ils  ont  été 
apelés  au  concile  de  Pife,  ôc  aïant  refufé  d’y  com- 
paraître , y ont  été  condamnés  par  contumace  ôc 
déclarés  fchifmatiques.  Le  pape  Alexandre  con- 
firme cette  fentence  & tous  les  aétes  du  concile  de- 
Pife.  Sa  bulle  eft  du  dernier  jour  de  Janvier  1410. 
& il  la  publia  encore  le  jeudi-faint  vingt-deuxiè- 
me de  Mars. 

Les  Romains  délivrés  du  roi  Ladiflas  envoie- 
rent  des  députés  au  pape  Alexandre  qui  lui  por- 
tèrent a Boulogne  les  clefs  de  la  ville  de  Rome2 
les  féaux  &;  le  gonfanon  du  peuple  Romain , qu’ils 
lui  préfenterent  avec  une  lettre  qui  témoignoit 
leur  entière  fomnilfion  , & cela  publiquement  à 
la  vue  d’une  grande  multitude,  qui  en  fut  com- 
blée de  joie.  Le  pape  les  reçut  magnifiquement,  & 
les  chargea  d’une  lettre  datée  du  quinziéme  de 
Mars,  oïi  il  dit  r Rien  ne  pouvoit  nous  arriver  de 
plus  agréable  ôc  plus  précieux , que  de  voir  vôtre 
ville  heureufement  délivrée  de  la  féduélion  d’An- 
ge Corrario.  Aïant  donc  égard  au  défirque  vous 
témoignés  de  nous  avoir  chés  vous  &:  de  recevoir 
le  jubilé,  nous  vous  l’indiquons  par  ces  prefences 
pour  l’année  1413*  Eli  fonabfence  il  dona  le  gou- 
vernement de  Rome  à Pierre  cardinal  prêtre  dix 
titre  de  fainte  Praxede,dit  le  cardinal d’Efpagne. 

Le  pape  Alexandre  en  plufieurs  lettres  qu’il; 
écrivit  a Vençeflas  roi  de  Boheme,  le  nomoit  tou- 
jours roi  des  Romains, corne  s’il  n’eut  pas  été  dé~ 
pofé  : & toutefois  Alexandre  n’avoit  fait  aucune: 
procedure  contre  Rupert,  qui  etoit  alors  en  pof-' 
feffion  du  roïaume  d’Allemagne.  Le  roi  Rupert 
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le  trouva  fort  mauvais  , & troubla  beaucoup  en  An.  1410» 
Allemagne  l’obédience  d’Alexandre:  fe  plaignant 
hautement  de  lui  aux  princes  de  l’empire.  En  mê- 
me tems  le  pape  Alexandre  dona  a Jean  de  Naf- 
fau  archevêque  de  Maïence  la  qualité  de  légat  né 
dans  fa  province  avec  des  facultés  exorbitantes  ; 

&:  il  dona  aulïî  des  pouvoirs  excelfifs  a quelques 
autres  prélats  d’Allemagne , au  préjudice  de  ceux 
qui  avoient  des  expeébatives.  Enfin  il  acorda  quel- 
ques difpenfes  extraordinaires  pour  des  mariages 
qui  firent  beaucoup  murmurer. 

Il  étoit  toujours  a Boulogne  où  étant  tombé  xliv. 
malade , il  fit  apeler  fes  cardinaux,  & leur  fit  un  ^°dre  vAîe" 
beau  difcours  en  Latin  , où  il  les  exhorta  a Eu-  ia 

nion , a la  jpaix  , & a maintenir  la  dignité  de  l’é— 
glife.  A joutant  que  corne  il  fe  croïoitprêtàmoU' 
lir,  de  même  & avec  la  même  vérité  , il  croïoitr 
que  tout  ce  ,qui  avait  été  ordonéau  concile  dePi- 
fe,  avoir  été  fait  dans  les  réglés  &:  de  bone  foi.  Il 
mourut  trois  jours  après  le  famedi  troifiéme  de  Mai 
1410.  & fut  enterré  chés  les  freres  Mineurs  à Bou- 
logne. Il  ne  tint  le  faint  fiége  que  dix  mois  & huit 
jours. 

Le  facré  colége  étoit  alors  compofé  de  vingt-  xlv. 
trois  cardinaux  , favoir  fix  évêques,  Guide  Male-  lTpl.XXiU'' 
fec  évêque  de  Paleftrine  , dit  le  cardinal  de  Poi-  *7» 
tiers.  Henri  Minutolo  évêque  de  Sabine  , dit  le 
cardinal  de  Naples.  Nicolas  de  Meffine  évêque 
d’Albane.  Jean  de  Brogne  évêque  d’Oftie , dit  le 
cardinal  de  Viviers.  Antoine  évêque  de  Porto,  car- 
dinal d’Aquilée.  Pierre  évêque  de  Tulculum  car- 
dinal du  Pui.  Neuf  cardinaux  prêtres , favoir  Pierre 
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AN.14.io,  deTurci,  du  titre  de  fainte  Sufanne.  Ange  deLo^ 
di  ? du  titre  de  fainte  Potentiene.  Pierre  d’Efpagne* 
du  titre  de  fainte  Praxede.  Conrad  Caraccioli  Na- 
politain , du  titre  de  Paint  Chryfogone  , patriar- 
che de  Grade , dit  le  cardinal  de  Malte.  François 
Ungucion  , du  titre  des  quatre  Couronés,  arche- 
chevêque  de  Bourdeaux.  Jourdain  des  Urfins  , du 
titre  de  Paint  Laurent  en  Damafe.  Jean  Meliorativ 
du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalem,  archevêque 
de  Ravenne.  Antoine  Caivo , du  titre  de  S . Marc. 
Loiiis  de  Bari,  du  titre  des  douze  Apôtres.  Enfin 
il  j avoic  huit  cardinaux  diacres  ; Pavoir  Amedée 
de  Saluces , du  titre  de  fainte  Marie  - la -Neuve. 
Baltafar  Coffa , du  titre  de  Paint  Euftache.  Rainald 
de  Brancas,du  titre  de  Paint  Vîtus.  Louis  de  Fief- 
que , du  titre  de  Paint  Adrien.  Landulfe  de  Bari  , 
du  titre  de  Paint  Nicolas.  Odom  Colonne,  du  titre 
du  Paint  George-au- Voile- d’or.  Pierre  Stefanefchi, 
du  titre  de  Paint  Ange;  & Antoine  de  Chalanr, 
du  titre  de  fainte  Marie  in  via  lata.  Voilà  les  vingt:- 
trois  cardinaux  qui  compofoient  alors,  le  facré  co- 
lége,- 

_ „ ' Il  y en  avoit  Pept  d abfens  ; & les  feize  qui  Pc 

Qmfr.  f,  16 o.  J v 1 . a > 

trouvèrent  a Boulogne,  entreront  au  conclave-apres . 
la  neuvaine  des  funérailles  du  pape  Alexandre, 
c’eft-à-dire  le  mécredi  au  Poir  quatorzième  de  Mai 

Th.Nim.vit*  1410.  Le  cardinal  Baltafar  Coda  feignôit  de  ne  fs 
pas  le  ioucier  d’etre  pape  , & prioit  les  cardinaux 
d’élire  le  cardinal  de  Malte  Conrad  Caraccioli  Na> 
pohtain  corne  lui.  G’étoit  un  home  de  bien: , mais  ; 
prefque  Pans  lettres,  & fort  greffier.  Or  le  roi  de 
Sicile  Loüis  IL  d’Anjou  avoir  alors  une  grande  fis»- 


4ï0 


Livre  C gu 

te  en  mer  fur  la  côte  de  G eues  pour  attaquer  La- 
diflas',  &:  aïant  apris  la  mort  du  pape  Alexandre, 
il  envûïa  un  ambaffadeur  a Boulogne  , qui  avant 
que  les  cardinaux  entraient  dans  le  conclave,  leur 
recomanda  Baltafar  , particulièrement  aux  Fran- 
çois, les  priant  de  l’élire  pape,  parce  qu’il  en  ef- 
peroit  un  grand  fecours  pour  fon  entreprife.  Ils 
rélurent  en  éfet  trois  jours  après  leur  entrée  au 
conclave,  favoirle  famedi  dix-feptiéme  de  Mai, 

Il  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  & corne  il  ne- 
toit  que  diacre  , il  fut  ordoné  prêtre  le  famedi  fui- 
vant  par  le-  cardinal  de  Viviers  évêque  d’Oftie  r 
qui  le  facra  évêque  le  lendemain  Dimanche  vingt- 
cinquième  de  Mai  jour  de  faint  Urbain  pape.  Après 
la  melfe il  fut  couroné  devant  la  porte  de  leglife 
parle  cardinal  diacre  Rainald  Brancas Napolitain  : 
puis  il  marcha  en  cavalcade  folemnelepar  la  ville 
de  Boulogne. 

Baltafar  Colfa  étoit  né  a Naples  d’une  famille  xtvi. 
noble  j ôc  dans  fa  première  jeuneffe,  quoi  quedéia  Confn«- 

1 i i / • ii  r 1 i ' nicat  de  Jean 

dans  la  clencature  il  alla  lur  mer  avec  quelques-  xxm. 
uns  de  fes  freres,  faire  des  courfes  & piller  aloca- 
fon  de  la  guerre  entre  Ladiflas  & Loüisd’Anjou.  liLl‘ 

En  cet  exercice  il  s’acoûtuma  a veiller  la  nuit  ôe 
dormir  le  jour  , &:  en  garda  l’habitude  toute  fa 
vie.  Il  alla  enfuite  étudier  à Boulogne  , & y de- 
meura plufeurs  années  fous  ce  prétexte,  mais  fans 
y faire  grand  progrès,&  nelaiffa  pas  d’avoirle  degré 
de  do&eur  en  droit.  Le  pape  Boniface  IX  aïant  oüi 
parler  de  lui  , lui  dona  rarehidiacomé  de  Boulo- 
gne qui  vint  a vaquer,  &:  qui  elt  une  dignité  corn- 
fderable  & chef  de  l’univerfité  avec  autorité  fur 
les  étudia  ns. 
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L’ambition  le  porta  bientôt  à venir  a Rome , 
où  le  même  pape  le  fit  Ton  camerier  fecret  ; & Bal- 
tafar  comença  à profiter  defon  crédit  en  procurant 
des  bénéfices  a ceux  «qui  lui  donoient  le  plus  d’ar- 
gent. Il  vendit  aufïi  beaucoup  d’indulgences  dans 
l’Allemagne,  & pour  les  pais  du  Nord.  En  1401. 
Boniface  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  .de  faine 

a 

Euftache,  & le  bruit  courut  en  cour  de  Rome  qu’il 
lui  en  coûtoit  une  fomme  confiderable.  £01403. 
le  même  pape  lui  dona  la  légation  de  Boulogne 
pour  deux  raifons  : la  première  , pour  le  féparer 
d’une  concubine  nomée  Catherine  qu’il  entretenoit 
à Rome,  & la  renvoïer  a Naples  avec'fon  mari." 
l’autre  raifon  étoit  pour  ramener  Boulogne  à l’o- 
béïflance  du  faint  fiége. 

. Car  elle  étoit  alors  au  pouvoir  des  enfans  de 
Jean  Galeas  Vifconti,  qui  l’avoit  prife  après  un  long 
fiége  ; 8c  le  pape  Boniface  n’avoit  ni  l’argent  né- 
ceflaire  pur  les  frais  de  cette  entreprife,  ni  un  ho» 
me  capable  de  la  conduire  : mais  il  trouva  l’un  8c 
l’autre  en  la  perfone  de  Baltafar  , qui  aïant  accepté 
la  légation , vint  de  Rome  à Boulogne  avec  une  ar- 
mée , l’alfiegea  8c  s’en  rendit  le  maître.  Alors  il 
fut  bien  fe  récompenfer  de  la  dépenfe  qu’il  avoir 
faite,  8c  amaffer  au- delà  de  grands  tréfors,  tant  par 
l’impofition  de  nou  veaux  fubfides,  que  par  des  prêts 
forcés  qu’il  éxigeoit  avec  la  derniere  rigueur.  Car 
il  gouvernoit  en  tyran  plutôt  qu’en  légat  eccléfia- 
flique. 

Boniface  IX.  étant  mort , les  Bolonois  traitèrent 
-avec  Innocent  VII. fon  fuccelTeur  pour  l’attirer  chés 
eux  , 8c  fe  délivrer  de  la  tyrannie  de  Baltafar;  qui 
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l’aïant  découvert  punit  rudement  les  auteurs  du 
complot  en  leurs  biens , & fut  toujours  opofé  au 
pape  Innocent , dont  il  faifoit  peu  de  cas.  Il  ne  vé- 
cut pas  mieux  avec  Grégoire  XII.  avec  lequel  il  fe 
brouilla  au  fujet  de  l’évêché  de  Boulogne.  Car 
Grégoire  le  doua  à fon  neveu  Antoine  Corario  en 
1407.  mais  il  n’en  prit  jamais  pofleffion  : parce  que 
Baltafar  jouïlfoit  des  revenus  de  cette  églife,  qu’il 
prétendait  lui  être  néceflaires  pour  la  garde  de  la 
ville.  L’averfion  qu’ibavoit  de  Grégoire  le  porta 
à favorifer  le  concile  de  Pife  : ce  fut  lui  qui  traita 
avec  les  Florentins  pour  la  permilfion  de  le  tenir 
en  cette  ville-la  qui  étoit  de  leur  dépendance  ; & 
il  aida  même  de  fon  argent  les  cardinaux  qui  af- 
femblerent  ce  concile. 

On  y propofa  de  l’élire  pape,  mais  il  dit  qu’il 
lui  paroifoit  plus  convenable  d’élire  pour  lorsPierre 
de  Candie  , parce  qu’il  étoit  fort  lettré,  avancé  en 
âge  & de  bone  réputation.  Enfin  parce  qu’étantve- 
nude  Grece  il  n’avoit  point  de  parens  qui  puffent 
être  â charge  â l’églife  Romaine.  Au  refte  il  promit 
de  le  conduire  dans  le  gouvernement  du  temporel  > 
& lui  aider  de  tout  fon  pouvoir,  â recouvrer  Ro- 
me & le  patrimoine  de  faint  Pierre  en  Tofcane» 
Baltafar  étoit  un  grand  home  pour  lesafaires  tem- 
poreles,  mais  il  11’entendoit  rien  aux  fpiritueles 
& 11’y  étoit  nulement  propre.  C’eft  le  témoignage 
qu’en  rend  Leonard  d’Arezzo  fon  fecretaire  qui 
avoir  déjà  fervi  fous  Innocent  VI  L ôc  Grégoire 
XII. 

Si -tôt  que  Jean  XXIII.  fut  pape,  & le  jour  mê- 
me de  fon  couronement  il  fit  expedier  la  lettre 
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Mort  de  Ru- 
pert. S i g i f— 
moni  empe- 
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tf'2.4  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  1410  circulaire  à tous  les  évêques  pour  leur  doner  part 
de  fon  avenement  au  pontificat.  Il  y raporce  fo- 
mai  rement  Thiftoire  du  fohifme,  6c  pour  lever  les 
fcrupules  il  confirme  les  provifions  des  bénéfices  6c 
cafle  les  cenfures  prononcées  de  part  & d’autre.  En- 
fuite  par  une  autre  bulle  du  vingt-uniéme  de  Juil- 
let, il  confirma  les  fentences  portées  par  le  concile 
de  Pife  6c  par  Alexandre  V. contre  Grégoire  XIL 
6c  Benoît  XIII.  6c  leurs  adhérans. 

Vers  le  meme  tems  du  couronement  du  pape 
Jean,  c’eft-à-dire  le  vingt-uniéme  de  Mai  le  roi 
Rupert  ou  Robert  mourut  à Oppenheim  en  Bavière 
la  dixiéme  année  de  fon  régné:  Le  pape  aïant  apris 
la,  mort,  envoïa  des  nonces  aux  électeurs  avec  des 
lettres  où  il  les  exhortoit  fortement,  6c  les  priok 
d’élire  roi  des  Romains  Sigifinond  de  Luxembourg 
alors  roi  de  Hongrie  , fils  de  l’empereur  Charles 
IV.  6c  firere  de  Venceflas.  Leséle&eurs  s’affemble- 
rent  à Francfort  , où  après  avoir  mûrement  déli- 
béré , ils  élurent  Sigifmond  fui  vaut  le  defir  du  pape, 
•ne  trouvant  pas  de  meilleur  fujet. 

Car  cetoit  un  prince  d’une  grande  prudence , 
confiant , magnanime,  pieux  6c  libéral  : bien  fait 
de  fa  perfone  Ôc  majeftueux:inftruit  par  laleéture 
avec  la  conoifiance  de  plufieurs  langues.  Il  avoit 
fouvent  combatu  le's  Turcs  6c  pris  jufqu’à  trente- 
deux  de  leurs  chefs.  Il  fut  élu  roi  des  Romains  le 
vingtiémeSeptembre  1410.  par  l’archevêque  deTre- 
ves,  le  comte  Palatin  6c  le  marquis  de  Brandebourg: 
les  archevêques  de  Cologne  6c  de  Maïence  délibé- 
raient encore,  6c  élurent  enfuite  Jofie,  marquis  de 
Moravie.  Mais  il  étoit  vieux,  6c  mourut  Tannée  fui- 

vante 
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vante  le  vingtième  de  Mars  : après  quoi  tous  les  ^ 
électeurs  reconurent  Sigifmond  j & il  reenavin^c- 
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XLVFîr. 


fept  ans. 

Le  famedi  des  Quatre-tems  de  la  Pentecôte  IL 
KÎéme  de  Juin  1411.  le  pape  Jean  XXIII.  fit  qua-  y aalndi^^ ’f: 
torze  cardinaux,  les  uns  en  confideration  de  leur  Tin.  A ism.v  'tiA 
nobJeUe,  les  autres  a caufe  de  leur  Lavoir:  croïant  *5, 
par  ce  moïen  Le  fortifier  contre  le  roi  Ladiflas  pro- 
tecteur de  Grégoire  XII.  & contre  les  autres  fehif- 
ma tiques.  Le  premier  des  nouveaux  cardinaux  fut  oüufr.c^ui 
François  Lando  noble  Vénitien  & dodteur  endroit, 
qui  fut  premièrement  évêque  de  Concordia  , puis  ür[  r 
patriarche  de  Grade,  puis  deC.  P.  & cardinal  prê-  Æ’/*' 
tre  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalem.  Le  fé- 
cond fut  Antoine  Pancerino  du  pais  de  Frioul,  pa- 
triarche d Aquilee  , qui  aïant  fuivi  quelque  tems 
le  parti  de  Grégoire  XII.  s’en  retira  , voïant  fou 
mauvais  procédé  dans  l’afaire  de  l’union  : ce  qui 
lui  attira  la  guerre  & Pexpulfion  de  fon  fiége.  Mais 
Jean  XXIII.  le  rétablit , chalfa  Antoine  du  Pont 
que  Grégoire  avoit  mis  à fa  place  : enfin  fit  Pance- 
rino cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sufanne. 

Le  troifiéme  fut  Alemanno  Adimari  noble  Flo- 


rentin , doêteuren  droit  de  la  faculté  de  Florence, 
chanoine  de  la  cathédrale  , puis  protonotaire  en 
cour  de  Rome,  enfuite  archevêque  de  Tarente  & 
enfin  de  Pife  , où  le  concile  fe  tint  de  Ion  tems.  Il 
«toit  nonce  en  France  , quand  Jean  XXIII.  le  fit 
cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Eufebe.  Le  quatrième 
fut  Jean,  portugais  de  nation,  premièrement  évê-, 
que  deConfinbre  , puis  archevêque  de  Lifbone,  un 
des  principaux  miniftres  du  roi  de  Portugal  , à la 
Tome  XX,  K k kjfc 
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recomandation  duquel  il  fut  fait  cardinal  prêtre: 
du  titre  de  faint  Pierre- aux-licns. 

Le  cinquième  fut  le  fameux  Pierre  d’Ailli  , do- 
cteur de  Paris,  5:  évêque  de  Cambrai  dont  il  a dé- 
jà été  parlé.  Quoi  qu’il  ne  fut  pas  à Rome,  Jean 
XXIII.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Chry- 
iogone.  Le  fixiéme  fut  George  de  Lichteriftem  , 
évêque  de  Trente  i qui  fut  cardinal  prêtre,  mais 
fans  titre  , parce  qu’il  n’alla  jamais  a Rome , 5e 
mourut  peu  après  fa  promotion.  Le  feptiéme  fut 
Thomas  de  Brancas Napolitain  , neveu  du  pape, 
évêque  de  Tricarico  dans  la  Baflicate  , cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Jean  & faint  Paul  , mais 
guerrier  5e  débauché.  Le  huitième  fut  Branda  Ca- 
ftiglone  noble  Milanois  doéfeur  en  droit,  5e  pro- 
fefleu  r en  l’univerf  té  dePavie:  Boniface  IX  le  fit 
auditeur  de  Rote,  5e  Grégoire  XII.  lui  doua  l’évê- 
ché de  Plaifance.  Il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de: 
faint  Clement. 

Le  neuvième  5e  le  dixiéme  furent  deux  évêques 
A nglois , Thomas  Langlei  évêque  de  Durhem,  5e 
chancelier  d’Angleterre,  & Robert  Halam  évêque 
de  Sarifberi  : mais  ces  deux  cardinaux  furent  fans 
titres  a caufe  cle  leur  abfence.  Le  onzième  fut  Gil- 
les Defchamps  natif  de  Roiien  , doéleur  fameux 
en  théologie  de  la.  faculté  de  Paris.  Il  travailla  for- 
tement corne  il  a été  dit  pour  l’extinélion  du  fchif- 
me.  Il  fut  évêque  de  Coutance  6e  cardinal  prêtre 
mais  fins  titre  , parce  qu’il  n’alla  point  a Rome  5e 
mourut  peu  après  fa  promotion  en  1413. 

Le  douzième  cardinal  fut  Lucio  Con,ti  noble  Pvo- 
main  protonotaire  apoflolique,  cardinal  diacre  du 
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titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedin.  Le  treiziéme 
François  Zabarella  natif  de  Padoue,  profefTeur  en 
droit  le  plus  fameux  de  fon  tems.  Le  pape  Jean 
le  noma  évêque  de  Florence  en  1 4 1 o.  6c  l’année 
fuivante  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Col- 
me  Ôc  faint  Damien.  Il  en  fera  beaucoup  parlé  dans 
la  fuite.  Le  dernier  cardinal  fut  Guillaume  Filaf- 
tre  François  du  pais  du  Maine  , doéleur  en  droit- 
canon  , ôc  doïen  deleglife  de  Reims.  Il  fefignala 
dans  l’aflemblée  de  Pans  en  1406'.  6c  fut  cardinal- 
diacre  , ôc  peu  après  prêtre  du  titre  de  faint  Marc. 
Voila  les  quatorze  cardinaux  de  la  promotion  du 
fixiéme  Juin  1 4 1 1. 

Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  toujours  à 
Gaëtte  fous  la  protection  du  roi  Ladillas  ; ôc  nefe 
laifoit  point  d’envoïer  des  légats  6c  des  bulles , 6c 
d e f u lm i n er  d es  cen fu r es  i n uti  1 es  con t re  J ea n X X 1 1 1. 
qui  de  fon  coté  ne  les  épargnoit  pas  contre  Gré- 
goire 6c  contre  Ladillas  même , jufqu’à  faire  prê- 
cher la  Croifade  contre  lui. 

Les  Hulhtes  de  Boheme  en  prirent  occafion  de 
déclamer  contre  le  pape  Jean  , qui  excitoit  les 
Chrétiens  a répandre  le  fang'  d’autres  Chrétiens. 
Corne  on  publioit  dans  l’églifede  Prague  la  bulle 
delà  Croilade,des  artifans  de  la  lie  du  peuple  fe 
mirent  a crier  que  le  pape  Jean  étoit  l’Ante- chrift  : 
le  fénat  de  la  ville  les  fit  mettre,  en  pnfon  , mais 
le  peuple  prit  les  armes  , 6c  demanda  qu’ils  fu  fient 
tous  mis  en  liberté.  Le  fénat  leur  parla  , de  forte 
qu’il  les  apaifa,  6c  chacun  retourna  chés  foi,  croïant 
la  vie  des  prifoniers  en  fûreté.  Cependant  on  les 
fit  mourir  fecretement  j mais  corne  on  vid  leur  fané- 
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An.  1411.  couler  de  la  porte  du  palais  , le  peuple  y acourut,. 
enleva  leurs  corps , ôcles  aïant  envelopés  de  drap 
dor,  les  porta  dans  toutes  les  églifes  de  la  ville: 
les  prêtres  de  fa  feéte  criant  : Voilà  les  Saints  qui 
ont  doue  leur  vie  pour  la  loi  de  Dieu.  Enfuite  ils, 
embaumèrent  ces  corps  , & les  mirent  corne  des* 
reliques  dans  lefanétuaire  de  l’églifedeBethlehemo. 
Traité  du  pa-  Le  pape  Han  fe  joignit  au  roi  Loiiis  d’Aujou  y 
Ladïas.  a"ec  e*Perant  chafler  Ladiflas  du  roïaume  de  Naples  >. 
Th.Niem.vit*  & |€urs  troupes  eurent  d’abord  quelque  avantage  ÿ 
jo.c.  ii.  mais  il  ne  fut  pas  fou  tenu , & le  pape  Jean  volant 
que  Ladiflas  fe  fortifloit  de  plus  en.pl us,  mêmedans 
* a 4.’  H Romagne  & les  autres  terres  de  l egiife réfo- 
lut  de  Je  gagner  par  argents  & ondifoit  quepour 
cet  efet  il  lui  avoit  envoie  par  un  certain  Floren- 
tin , jufqu’à  cent  mille  florins  d’or.  Le  traité  fut: 
i4it.  conclu  le  quinziéme  de  Juin- 1412.  & les  principaux 
*'  3‘  articles  etoient  que  Ladiflas  joiiiroit  non-feulement. 

du  roïaume  de  Naples  , mais  de  la  Sicile,  & qu’il 
abandoneroit  le  pape  Grégoire.  En  conféquence  de 
ce  traite  Ladiflas  dona  au, pape  Jean  une  déclara- 
tion où  il  dit  en  fubftance  : 

n*m.  1411.  Apres  avoir  quelque  tems  douté  de  la  juAàce* 
de  votre  promotion  au  pontificat,  nous  avons  cher- 
che tous  les  moïens  de  nous  en  éclaircir  > & enfin. 
ilâa  plu  a Dieu  de  nous  en  faire  conoître  la  vérité. 
Nous  avons  aufli  confideré  la  conduite  des  autres 
rois,  des  princes  & des  républiques  catholiques  ôc 
corne  ils  vous  obéïflent.  C’efl:  pourquoi  nous  vous 
déclarons  par  ces  préfentes  que  maintenant  nous 
croions  fermement  que  vôtre  promotion  a été  ca- 
nonique. Et  pour  le  faire  conoître  à tout  le  monde,.. 


f 
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nous  avons  en  nôtre  nom  &:  de  tous  110s  fujets 
prêté  obédience  à vôtre  fainteté  entre  les  mains 
de  vôtre  légat  Rainald  cardinal  diacre  de  faint  Vi- 
rus. Doué  à Naples  l’an  14 1 z.  le  feiziéme  jour  d’Oc- 
tobre. 


Pendant  que  cette  négociation  fe  traitoit  fecre- 
tement , Ladiflas  vint  un  jour  a Gaëte  voir  le  pape 
Grégoire , & le  falua  tête  nue  à 1 ordinaire.  Gré- 
goire qui  étoit  fecretemene  informé  du  traité  lui 
dit  publiquement  : Mon  cher  feigneur,  pourquoi 
vous  êtes  vousacordé  avec  mon  adverfaire  à mon» 
infu  ôc  fans  ma  participation  ? Le  roi  nia  ferme- 
ment qu’il  eut  fait  cet  acord  : mais  le  lendemain 


il  fit  dire  par  un  des  fiens  au  pape , que  dans  le 
dernier  jour  d’Oëtobre  il  fe  retirât  avec  les  fiens  du 
roïaume  de  Sicile.  Grégoire  alors  afiüré  de  l’ac- 
cord, vid  bien  le  périhou  il  étoit  lui  & toute  fa 
cour,  qui  s’affembla  auprès  de  lui  ne  facliant  quel 
parti  prendre.  _ . • 

Ils  étoient  dans  cet  embaras  vers  la  fin  d’Oëtov 
bre,  quand  il  ariva  â Gaëte  deux  vaiffeaux  Vé- 
nitiens chargés  de  marchandées  l’un  de  Levant , 
l’autre  de  Ponent.  Les  citoïens  de  Gaëte  mécon- 
tens  de  ce  procédé  de  Ladillas  , parce  qu’ils  ai- 
moienc  Grégoire  & fa  cour,  achetèrent  les  mar- 
chandées , afin  que  les  vaifleaux  étant  vuides  , 
Grégoire  & les  fiens  puffent  les  fréter  , corne  ils 
firent  aufïi-tôt..  S’y  étant  embarqués  ils  prirent  la 
haute  mer  , & après  plufieurs  journées  de  naviga- 
tion, ils  ariverent  heureufement  âla  Marche  d’ An- 
cône , où  ils  prirent  terre  en  fureté  fous  la  prote- 
ction de  Charles  Malatella  5 & le  pape  Grégoire 
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fit  fa,  réfidence  à Rimini,où  il  entra  la  veille  de 
Noël  avec  trois  cardinaux  qui  l’avoient  fuivi. 

Cependant  le  pape  Jean  XXIII.  voulut  tenir  a 
Rome  le  concile  général  qu’ Alexandre  V.  au  con- 
cile de  Pife  avoit  ordonéd  aflembler  dans  trois  ans, 
e’eft-  à-dire,  cette  année  1411.  fur  la  fin  de  laquelle 
en  éfet  il  comença  : mais  il  y vint  fi  peu  d’évê- 
ques , qu’il  ne  s’yfitprefque  rien.  Lefeul  ade  que 
j en  trouve  , eit  une  bulle  portant  condamnation 
des  cent  erreurs  de  Viclefen  date  du  fécond  de  Fé- 
vrier 1413. 

Svincon  archevêque  de  Prague  étant  mort  àPo- 
fon  en  Hongrie  , Albic  Bohémien  de  nation  6c  mé- 
decin de  profeifion  fut  mis  en  fi  place.  Il  étoitaulfi 
dodeur  en  droit  , mais  fort  avare  j 6c  on  croit 
qu’il  ne  fut  promu  à la  dignité  d’archevêque  que 
par  la  faveur  du  roi  Sigifmond  , dont  il  étoit  mé- 
decin. Pour  fupléer  à ion  incapacité  , le  pape  fit 
adminiftrateur  de  l’églife  de  Prague  Conrad  évê- 
que d’Olmuts  : qui  demanda  aux  théologiens  de 
l’univerfité  de  Prague  copie  duconfeil  qu’ils  avoient 
doné  à l’archevêque  Svinco  touchant  les  moïens 
d’apaifer  les  troubles  fur  la  religion. 

Ce  confeil  confiftoit  en  douze  articles , 6c  por- 
toit  en  fubftance  : Tous  les  dodeurs  de  l’univer- 
fité de  Prague  s’aiTembleront  chés  l’archevêque, 
& jureront  en  fa  préfence,  6c  en  celle  d’autres  pré- 
lats, qu’ils  11e  tiendront  aucun  des  quarante-cinq 
articles  condamnés:  ce  font  ceux  de  Viclef.  Ils  ju- 
reront auffi  que  fur  les  iept  Sacremens,  le  pouvoir 
des  clefs,  les  cenfures  eccléfi-aftiques , les  reliques, 
les  indulgences  6c  les  Ordres  religieux  , ils  croient 
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ce  que  croit  l’églife  Romaine,  dont  le  papeeflle  ANT413* 
chef.  Tous  le  iupots  de  l’umverfité  feront  le  mê- 
me ferment  , fous  peine  d’excomunication  & de 
banifl'ement  du  roïaume.  Les  évêques  feront  prê- 
cher les  mêmes  articles  chacun  dans  fon  diocéfe, 
afin  que  tous  les  peuples  du  roïaume  de  Boheme 
en  foient  inftruits.  Défenfe  réitérée  de  chanter 
des  c ha  n fon  s fcandaleufes  & difamatoires.  Défenfe' 
à Jean  Hus  de  prêcher , jufqu’à  ce  qu’il  ait  fon  ab- 
folution  de  cour  de  Rome, 

L’évêque  d’Olmuts  préfenta  ce  confeilaux  ba- 
rons du  roïaume  ôc  au  fénat  de  Prague.  Ce  que 
Jean  Hus  &:  les  fiens aïantapris,  ils  drefierentauffi 
des  articles  en  forme  de  confeil  , dont  voici  la 
fubflance:  Qu’on  obferve  le  reglement  du  confeil  P-  w 
du  roi  entre  l’archevêque  S vincon  de  bone  mémoire 
d’une  part  & le  reétéur  , les  doéleurs  &c  maître 
Jean  Hus  d’autre  part.  Que  Jean  Hus  feprefente 
à l’affemblée  du  clergé,  où  quiconque  voudra, puifle 
lui  reprocher  une  erreur  ou  une  héréfie,  fous  pei-  - 
ne  du  talion,  s’il  ne  la  prouve  pas.  Si  perfone  ne 
veut  fe  rendre  partie,  que  le  roi  fafie  publier  dans 
toutes  les  villes  & a tous  les  curés  dans  leurs  pa- 
roifTes  que  Me  Jean  Hus  efi:  prêt  de  rendre  compte 
de  fa  foi  ; & que  fi  quelqu’un  a quelque  erreur  à 
lui  reprocher , il  s’infcrive  par  fon  nom  en  lachan- 
eelerie  de  l’archevêché , afin  que  les  deux  parties 
foient  oiiies  publiquement.  Si  perfone  ne  fe  pré- 
fente, ceux  qui  ont  publié  en  cour  de  Rome  qu’il 
y a plufieurs  hérétiques  en  Boheme,  feront  tenus- 
de  prouver  qui  font  ces  hérétiques  : binon  ils  fe- 
ront punis.  Que  l’on envoieaux  docteurs  enthéo- 
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logie  &:  en  droit-canon  , & aux- chapitres  de  cha- 
noines, favoir  s’ils  conoifTent  quelque  hérétique  : 
s’ils  difent  que  non , qu’ils  le  déclarent  par  unaéle 
autentique.  Enfuite  que  le  roi  & l’archevêque  dé- 
fendent fous  certaines  peines  de  taxer  perfone  d’hé- 
réfie  ou  d’erreur,  s’il  ne  veut  le  prouver.  Que  le 
roi  envoie  en  cour  de  Rome  aux  dépens  du  clergé 
une  ambafiade  pour  purger  le  roiaume  des  calom- 
nies dont  on  l’a  voulu  difamer.  Enfin,  qu’on  n’ob- 
ferve  point  l’interdit  jeté  fur  les  égliles , où  Jean 
Hus  fie  trouverait  préfent.  Ce  confeil  de  Jean  Hus 
eft  daté  du  jour  de  fainte  Dorothée  fixiéme  Fé- 


vrier 1413*  ' 

L’évêque  d’Olmuts  l’envoïaauffi-tôta  Jean  évê- 
que de  Litomiffels  ville  depuis  ruinée  parles  Huf- 
fite*;  , ôc  dont  l’évêché  a été  fuprimé.  L’évêque 
Jean  étoit  un  home  grave  & d’experience,  qui  ren- 
dit fa  réponfe  le  dixiéme  du  même  mois  de.  Fé- 
hi  vrier.  En  voici  la  fubftance  : Elire  un  vice-chan- 
jr.  « ..^4.  J’univerHté  de  Prague,  qui  recherche  les 

fautes  des  doéteurs  & des  étudians,  & qui  les  co- 
nge. Empêcher  abfolument  Jean  Hus  de  prêcher, 
puifque  fes  fermons  font  la  fource  de  toute  la  di- 
vifion , & l’éloigner  de  1 ’églife  de  Bethlehem.  Exé- 
cuter les  fentences  du  pape  contre  lui  & fes  com- 
plice^. Condamner  les  livres  en  langue  vulgaire 
qu’ils  ont  répandus  pour  infe&er  les  laïques  de  leurs 
erreurs. 

„g  Ces  tradu&ions  en  langue  vulgaire  ,c’eft-à-dire 

enSclavon,n’étoientpas  feulement  de  l’écriture  fain- 
te , mais  encore  des  livres  deViclef , principalement 
ceux  qui  ataquoient  le  pape  & le  clergé  ; & tout  cc 
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que  Jean  Hus  difoit  furcefujet,  ctoic  pour  fesfe-  AN.1413. 
éïateurs  i évangile  tout  pur. 

Au  comencement  du  mois  de  Mai  le  roi  Ladif  .F111'  , 

1 / r Ladiuas  mai- 

las  s’aprocha  de  Rome  avec  une  grande  armee,  tous  trc  de  Rome, 
prétexte  d’y  maintenir  la  paix  pendant  que  le  pape  Jh 
jean  iroit  au  concile.  Le  pape  fe  doutant  que  le  sc’ 
roi  vouloir  furprendre  Rome  , la  fît  garder  corne 
il  put  par  les  gens  de  fa  cour  & par  les  Romains. 

Mais  ils  haïfîbient  le  pape  à caufe  de'  Tes  grandes 
éxaétions  ; & plufîeurs  étoient  d’intelligence  avec 
Ladifîas.  Ainfi  Rome  fut  fî  mal  gardée  , que  les 
troupes  du  roi  y entrèrent  par  un  trou  fait  à la 
muraille  la  nuit  du  huitième  dejuin.  Lepapejean 
s’enfuit  a la  hâte  dès  le  matin  avec  la  plupart  des 
cardinaux,  &:  fa  cour  le  fuivit.  Après  s’être  arête 
en  divers  lieux , il  le  retira  à Florence,  & y demeu- 
ra jufqu’au  comencement  de  Novembre.  Florence 
étoit  alors  divifée  par  de  grandes  frétions  : les  uns 
étoient  pour  le  pape,  les  autres  pour  Ladifîas  : c’efî: 
pourquoi  le  pape  ne  fut  pas  logé  dans  la  ville,  mais 
dehors  à une  maifon  de  l’évêque , fa  cour  toute- 
fois fut  reçue  au-dedans. 

Le  roi  Ladifîas  s’étoit  rendu  maître  non-feule- 
ment de  Rome,  mais  de  toutes  les  autres  villes , choifî  pour 
jufqu’aux  terres  de  Siene  & de  Florence.C’eft  pour-  le  collcllc‘ 
quoi  le  pape  Jean  volant  qu’il  ne  lui  pouvoit  ré- 
fifter , s’a  d relia  a l’empereur  Sigifmond  , & après 
avoir  négocié  avec  lui  par  lettres , il  lui  envola  deux 
cardinaux  pour  régler  le  tems  , le  lien  &c  la  ma- 
niéré d’afîembler  un  concile  général.  Car  le  pape 
& l’empereur  voïoient  bien  que  c’étoit  l’unique  re~ 
mede  aux  maux  del’églife.  Le  pape  Jean  a voit  fait 
Tome  XX.  Llll 
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An.  14  1 3 confidence  de  fes  intentions  fur  ce  fujet  â Leonard 
d’Arezzo  Ton  fecretaire,  qui  raconte  ainfila  chofe. 

Tout  Aépend,  médit-il,  du  lieu  du  concile  }&c 
je  ne  veux  point  être  en  lieu  où  l’empereur  foitle 
plus  fort.  Je  donerai  donc  à ces  légats  pour  la 
bien-féance  des  pouvoirs  très  amples  qu’ils,  puifient 
montrer  : mais  par  un  ordre  fecret  je  les  reftrain- 
drai  à de  certains  lieux.  Et  il  m’en  fit  le  dénom- 
brement. Il  étoit  demeuré  plufieurs  jours  dans  cette 
réfolution,  quand  le  tems  arriva  où  les  légats  dé- 
voient partir.  Alors  aïant  fait  retirer  tout  le  mon- 
de , hors  moi  feul,  il  parla  long-tems  aux  légats  * 
les  exhortant  a fc  bien  aquiter  de  leurcommiffion 
dont  il  leur  fit  voir  l’importance  & loüant  leur  pru- 
dence ôc  leur  fidelité  : puis  il  ajouta  : J’avois  ré- 
foîu  de  vous  nomer  quelques  lieux  dont  vous  ne 
vous  départiriés  en  aucune  maniéré  : mais  je  chan- 
ge d’avis  en  ce  moment , ôc  je  remets  le  tout  à 
vôtre  prudence.  Et  il  déchira  en  leur  préfence  le 
papier  où  les  lieux  étoient  écrits  a fans  leur  en  no- 
mer aucun.  Les  légats  étant  ailés  vers  Sigifmond , 
choifirentla  ville  de  Confiance  qui  lui  étoit  fujete; 
& quand  le  pape  Jean  l’eut  apris,  il  eft  incroïable 
combien  il  en  fut  afiigé.  Ce  font  les  paroles  de 
Leonard  Arezzo. 

lv.  En  Angleterre  le  roi  Henri  IV.  mourut  le  ving- 
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des  Loüards  tieme  de  Mars  1413.  apres  avoir  régné  treize  ans 
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tant qu’ils  étoient  cent  mille  prêts  à s’élever  con- 
tre tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  feéte.  Leux 
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chef  etoit  un  gentilhomenomé  Jean  Oldcadel  bra- 
ve  guerrier , de  aimé  du  roi  pour  fa  valeur  , mais 
fufpeét  pour  fon  atachement  a l’héiéfie.  Thomas 
d’Arondel  archevêque  de  Cantorberi  aïant  alors 
fait  à Londres  une  alfemblée  du  clergé , on  trouva 
que  ce  gentilhome  avoit  envoie  des  homes  de  fa 
ieéle  principalement  dans  les  diocéfes  de  Londres, 
de  Rocheftre  & d’Herford  pour  y prêcher  malgré 
les  évêques,  contre  la  défenfe  du  concile  provin- 
cial: qu’il  avoit  affilié  à leurs  fermons  , de  avoir 
retenu  ceux  qui  vouloient s’y  opofer parles  mena- 
ces de  la  crainte  de  la  puilfance  feculiere  : foiite- 
nant  entre  autres  erreurs  que  l’archevêque  ni  fes 
fufragans  n’avoient  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  une 
telle  défenfe. 

L’archevêque  de  Cantorberi  après  avoir  attendu 
long-tems  , de  emploie  inutilement  l’autorité  du 
roi , fit  citer  Jean  de  Qldcaltel  à comparoître  en 
perfone  le  onzième  de  Septembre.  Le  chevalier 
non- feulement  ne  comparut  point,  mais  fe  forti- 
fia dans  le  château  qu’il  habitoit.  L’archevêque 
le  déclara  contumace  , de  l’excomunia  , de  le  cita 
denouveau  pour  le  famedi d’après  lafaintMathieu 
vingt-troifieme  de  Septembre.  Ce  jour  l’archevê- 
que tenant  fa  féance  clans  le  chapitre  de  faine  Paul 
de  Londres  , de  affidé  de  deux  évêques  Richard 
de  Londres  de  Henri  cleVincheftre  le  fit  amener 
Jean  d’Oldcadel.  Car  il  avoit  été  pris  peu  aupa- 
ravant , de  mis  dans  la  tour  de  Londres. 

Le  prélat  lui  raconta  cornent  il  avoir  procédé 
contre  lui , ofrant  honêtement  de  l’abfoüdrc  de 
l’excomunication  : mais  le  chevalier  refufa  de  dc< 
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j^N  ' 7 mander  rabfoîution  de  l’archevêque  , ôt  ajouta 

J qu’il  lui  liroit  volontiers  fa  profeflîon  de  foi.  Et 
aïant  tiré  de  fon  fein  un  papier  dentelé,  il  le  lut 
Ôc  le  dona  à l’archevêque  qui  lui  dit  : Seigneur 
Jean  , ce  papier  contient  plusieurs  vérités  catholi- 
ques: mais  vous  êtes  affignéà  ce  jour  pour  répon- 
dre fur  d’autres  propof  tions  qui  Tentent  l’erreur 
Ôc  l’héréfe,  ôc  fur  lefquelles  il  faut  vous  expli- 
quer; fa  voir:  Si  vous  croies  qu’au  Sacrement  de 
l’autel  après  la  confécration  le  pain  materiel  y de- 
meure ou  non.  Si  vous  croies  que  le  Sacrement  de 
pénitence  foit  néceffaire.  Le  chevalier  répondit  3 
qu’il  ne  vouloit  point  s’expliquer  autrement  que 
par  ce  qui  étoit  dans  fon  papier.  L’archevêque  en 
aïant  compaffion , lui  dit:  Prenés  garde  que  fi  vous 
ne  nous  répondés  clairement,  nous  pourons  vous 
dénoncer  ôc  vous  déclarer  hérétique.  Mais  il  ne 
daigna  répondre  autrement. 

Alors  l’archevêque  lui  déclara  qu’il  faut  que 
tout  catholique  croie  ce  que  1 ’églife  Romaine  a dé- 
cidé fuivant  les  autorités  de  faint  Auguftin,  de  faint 
Jerome  ôc  des  autres  Peres.  A quoi  Jean  d’Oldca- 
ftel  répondit  : qu’il  vouloit  croire  tout  ce  que  la 
fainte  églife  a décidé  : mais  il  ne  voulut  pas  afii- 
rer  que  le  pape,  les  cardinaux  ôc  les  évêques  euf- 
fent  le  pouvoir  de  faire  de  teles  dédiions.  C’ëîfc 
pourquoi  l’archevêque  efperant  qu’il  prendrait  un 
meilleur  parti  fur  certains  articles  Angîois:  le  pria 
d’y  répondre  pleinement  ôc  clairement  le  lundi 
fuivant. 

Ce  jour-là  qui  étoit  le  vingt-cinquième  de  Sep- 
tembre le  prifonier  fut  encore  amené  devant  Par- 


1 I V R E C.  £37 

^ / :<rwc 

fcîievêque  de  Caiitorbcri , les  évêques  de  Londres  A 
de  Vincheftre,  6e  de  plus,  Benoît  évêque  de 
Bangor  au  pais  de  Galles.  L’archevêque  l’exhorta 
encore  doucement  à demander  l’abfolution  de  l’ex- 
comu nication  , mais  il  dit  qu’il  ne  demanderait 
l’abfolution  qu’a  Dieu  feul.  L’archevêque  l’inter- 
rogea premièrement  fur  le  Sacrement  d’Euchari- 
flie,  fur  quoi  il  répondit  : Corne  J.  C.  étant  fur  la 
terre  avoit  la  divinité  6e  l’humanité , mais  la  di- 
vinité invifible  6e  cachée  fous  l’humanité  qui  étoit 
vifible  : ainfi  dans  le  Sacrement  de  l’autel  eft  le 
vrai  corps  6e  le  vrai  pain  que  nous  voïons  : quoi- 
que nous  ne  voïons  pas  le  corps  de  J.  C.  caché 
deffous. 

Quant  a la  créance  touchant  ce  Sacrement  con- 
tenue dans  un  écrit  que  l’archevêque  lui  avoit  en- 
voie, il  la*  nia  expreffément , difant  que  cette  dé- 
cihon  étoit  contraire  a l’écriture  fainte  faite  après 
que  l’églife  a été  dotée  6e  empoifonée.  Il  vouloir 
dire  que  l’églife  étoit  corompuë  depuis  la  dona- 
tion de  Conftantin  6e  l’aquifîtion  des  biens  tempo- 
rels. Il  dit  lamêmechofe  fur  le  Sacrement  de  pé- 
nitence : affurant  que  celui  qui  fe  fent  coupable 
d’un  grand  péché  dont  il  ne  fait  pas  fe  relever  lui- 
même  , fait  bien  de  s’adreffer  à quelque  prêtre  pru- 
dent & vertueux  pour  lui  demander  confeil  : mais 
il  n’eft  pas  néceffaire  a falut  qu’il  fe  confefle  à fou 
curé  ou  à un  autre  prêtre:  la  contrition  feule  peut 
éfacer  le  péché.  Quant  à l’adoration  de  la  croix, 
il  dit  qu’il  11’y  avoit  d’adorable  que  le  corps  de 
J.  C.  quand  il  y étoit  ataché. 

Touchant  le  pouvoir  des  clefs , il  dit  que  le  pape 
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AN.1413.  eft  le  chef  de  l’Ante-chrift,  les  évêques  fes  merru 
bres,  ôc  les  Frères  mendians  fa  queue  ; & qu’il  ne 
fuit  obéir  au  pape  ôc  aux  évêques  , qu’en  cane 
qu’ilsâmiterontj.  C.  & S.  Pierre  dans  leurs  mœurs 
& leur  maniéré  de  vivre.  Puis  élevant  fa  voix,  ôc 
étendant  les  mains,  il  dit  aux  aflïflans:  Ceux  qui 
me  jugent  ôc  me  veulent  condamner,  vous  trom- 
pent tous  ôc  fe  trompent  eux-mêmes:  ils  vous  mè- 
neront en  enfer  , donés-vous-en  de  garde.  L’ar- 
chevêque aïant  encore  eïïaïé  de  le  ramener , pro- 
nonça enfin  la  lentence,par  laquele  il  déclare  que 
Jean  d’Oldcallel  eE  hérétique  , ôc  corne  tel  cxco- 
munié  Ôc  abandoné  au  jugement  féculier. 

L’archevêque  Thomas  inftruifît  le  roi  d’An- 
gleterre de  tout  ce  qui  s etoit  pafTé  en  cette  afaire; 
oc  le  pria  de  doner  encore  au  coupable  un  terme 
de  quarante  jours  pour  fe  repentir.  Leroil’acor- 
da  , ôe  le  chevalier  fut  remis  dans  la  tour  de  Lon- 
dres : mais  avant  1 échéance  du  terme,  il  s’échapa 
ôc  étant  en  liberté,  il  ne  penfa  qu’à  fevanger.  Il 
envoïa  donc  fecretement  des  lettres  pour  aflembler 
ceux  de  fon  parti  tant  de  lanoblefie,  que  du  petit 
peuple,  ce  qui  produifit  au  comencement  de  l’an- 
née  fuivante  une  révolte  déclarée.  / 

Jean  Pet i t A Paris  vers  la  fin  de  lamême  anfiéei4ij.  î'évê- 

4 Te l’inquifiteur  de  la  foi  firent  une  grande  af- 
ZTff  ien™®e  Codeurs  en  théologie  pour  doner  leur 
fsi.  1S1.  jugement  fur  quelques  propositions  avancées  par  le 
<■  dodeur  Jean  Petit  en  , 4o5.  dans  fa  défenfedu  duc 
de  Bourgogne  touchant  l'aiTaffinat  du  duc  d’Or- 
leans.  Quelques-uns  furent  fort  alarmés  de  cette 
aflêmWée , craignant  l’indignation  & le  relTenti- 
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îftent  du  duc  de  Bourgogne.  Le  mandement  de  le-  ÀNJ4I4 
vêquc,  de  l’inquifiteur  & du  confeil  de*la  foi  en- 
joignoit  aux  douleurs -de  doner  leur  avis  dans  le 
mécredi  vingtième  de  Décembre  fur  fept  afiertions 
dont  la  première  étoit. 

Tout  tyran  peut  ôc  doit  être  tué  même  par  fon 
fujet  6c  en  toute  maniéré  , de  guet-à  pens  ou  par 
artifice,  ôc  laétion  eft  bone  ôc  méritoire,  nonob- 
ftant  tout  ferment  ou  alliance,,  ôc  fans  atendre au- 
cune fentence  ni  ordonance  de  juge.  Lesdoéteurs 
répondirent  : Cette  affertion  mife  ainfi  générale- 
ment pour  maxime , efi  une  erreur  dans  la  foi  ôc 
la  doétrine  des  bones  mœurs:  elle  tend  au  renver- 
fement  de  tous  les  états,  ôc  a la  perte  des  rois  ôc  des 
princes  j elle  done  ouverture  aux  parjures  , aux 
trahifons,  aux  défiances  réciproques  ôc  à plusieurs 
autres  maux.  Les  fix  autres  articles  ou  alfertions 
font  des  exemples  tirés  de  l’écriture, dont  les  do- 
cteurs condamnent  Implication. 

Les  doéteurs  ne  donerent  leur  avis  que  le  fei-  te  & 
ziéme  de  Janvier  1414.  & le  vingt  - troifiéme  de 
Février  l’évêque  de  Paris  ôc  l’inquifiteur  afTemblés 
dans  la  grande  fale  de  l’évêché  en  préfence  de  plu- 
sieurs prélats,  de  plufieurs  doéteurs  Ôc  d’une  gran- 
de foule  de  peuple  cenfurerent  le  difcours  de  Jean 
Petit,  ôc  le  condamnèrent  a être  brûlé  au  parvis 
de  Nôtre  Dame  , ce  qui  fut  exécuté  deux  jours 
après  ; ôc  ledoéteur  Benoît  Gentien  prêcha  a cette 
cérémonie. 

Au  comencement  de  l’hyver  le  pape  Jean  alla  cLfacac» 
de  Florence  à Boulogne,  ôc  peu  de  tems  après  il  Lodi- 
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le  rendit  a Piailance  ou  il  comenca  les  conreren- 
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An. 1413.  ces  avec  l’empereur  Sigifmond  arrivé  depuis  pet* 
ThoNierr’.vitti  Ctl  Italie.  Delà  ils  paflerent  à Lodi  où  ils  demeu- 
rerent  pun  & l’autre  près  d’un  mois.  Ce  fut  là 
que  le  neuvième  de  Décembre  1413.  le  pape  preffé 
par  l’empereur,  publia  la  bulle  de  convocation  du 
concile , où  il  dit  en  fubfiance  : 

To.it. Conçu.  Le  PaPe  Alexandre  V.  préfidant  au  concile  gé- 
?•  i».  neral  de  Pife  ordonna  que  dans  trois  ans  il  y au- 
rait encore  un  concile  général, où  l’on  continu roit 
ce  qui  reftoit  à faire  touchant  la  réformation  de 
1 eglife.  Lui  aïant  fuccedé  au  pontificat,  nous  avons 
voulu  acomplir  fa  volonté,  & pour  cet  éfet  nous 
avons  convoqué  le  concile  à Rome  dans  le  tems 
prefcrit.  Mais  le  tems  étant  arrivé  , les  prélats 
les  autres  qui  dévoient  affilier  à un  tel  concile  n’y 
font  pas  venus  en  auffi  grand  nombre  que  fembloit 
délirer  1 importance  ôc  la  grandeur  des  afairesqui 
s’y  dévoient  traiter  ; c’eft  pourquoi  nous  avons  pro- 
rogé le  tems  du  concile  , fans  toutefois  en  marquer 
encore  le  lieu.  Enfuite  nôtre  cher  fils  Sigifmond 
élu  roi  nous  a prié  inftament  par  fes  lettres  de  fur- 
foir  la  déclaration  du  lieu  &:  du  tems  , jufqu’à  ce 
qu’il  nous  envoiat  fes  ambafiadeurs  : qui  nous  étant 
venus  trouver  a Florence  , & après  les  avoir  oùis 
nous  avons  envoie  au  roi  les  cardinaux  Antoine 
$uj>.  ».  y 4.  prêtre  du  titre  de  fainte  Cecile,  & François  diacre 
du  titre  de  faint  Cofme,  & avec  eux  Manuel  Chry- 
loloras  chevalier  Grec  qui  du  confentemept  du  roi 
ont  choifi  la  ville  de  Confiance  de  la  province  de 
Maïence  pour  le  lieu  de  la  célébration  du  concile 
& pour  le  teins  le  premier  jour  de  Novembre  pro- 
chain. 
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Enfuite  nous  nous  {ornes  affemblés  en  perfone 
â\ec  Je  roi  , qui  nous  a certifié  de  la  grandeur  , 
comodité  6c  fureté  de  la  ville  de  Confiance , 6c 
nous  en  avons  aprouvé  & confirmé  le  choix,  auffi 
bien  que  du  premier  jour  de  Novembre , corne 
nous  faifons  encore  par  ces  préfentes  : Requérant 
nos  vénérables  freres  les  évêques  6c  nos  chers  fils 
es  abbés  6c  les  autres  fuperieurs  d’églifes  6c  de  mo- 
nafleres , 6c  leur  enjoignant  de  fe  trouver  au  con- 
cile en  perfone.  Nous  exhortons  auffi  les  rois,  les 
princes  6c  les  autres  qui  doivent  y affilier,  ou  qui 
peuvent  y être  utiles,  à y venir  auffi  en  perfone  , 
ou  du  moins  y envoïer  des  ambaffadeurs. 

En^  Angleterre  les  V icléfîfles  comencerent  vers 
Noël  a confpirer  contre  le  nouveau  roi  Henri  V. 
fous  la  conduite  de  Jean  de  Vieux-chatedu , car  c’efl 
ce  que  fignifie  Oldcaflel.  La  nuit  du  mécredi  après 
les  Rois  dixième  de  Janvier  1414.  ils  vinrent  en 
grand  nombre  auprès  de  Londres  au  village  de  S. 
Gilles  : mais  le  roi  etoit  averti,  6c  favoit  que  leur 
defïeui  etoit  de  détruire  les  monafleres  de  Ouefl- 
minfler  de  faint  Alban,  de  faint  Paul  6c  tous  ceux 
qui  etoient  a Londres.  C’efl  pourquoi  il  fît  mettre 
fes  gens  ious  les  armes  ; 6c  dès- la  même  nuit  il  s’a- 
vança à la  place  ou  étoient  les  rebelles,  qui  fe  voïant 
découverts  perdirent  courage,  s’enfuirent  6c  plu- 
sieurs furent  pendus  6c  brûlés. 

Peu  apres  fut  publie  un  édit  dans  le  roïaume 
par  lequel  tous  les  Lollards  ou  Vicléfîftes  fu  rent 
déclarés  traîtres  a Dieu  6c  au  roi  , 6c  leurs  biens 
conhfquez  : eux-memes  pendus  corne  rebelles  6c 
brûlés  corne  hérétiques,  ce  qui  futéxécuté  en  plu- 
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An. 1414  fîeurs,  particulièrement  en  la  perfonede  Vieux  châ- 
teau: plufieurs  autres  for  tirent  du  roïaume.  L’arche- 
vêque de  Cantorberi  Thomas  d’Arondel  mourut 
cette  année  1414.1e  vingtième  de  Février  ; de  le  do- 
cteur Henri  Chichlei  évêque  de  faint  Davis  lui  fuc- 
Godov'm.  f.  céda.  Il  fut  élu  parles  moines  de  Cantorberi,mais'Je 
aSo*  roi  ne  voulut  pas  aprouver  leleéïion  que  du  con- 
fentement  du  pape.  D’où  le  pape  prit  ocafion  de 
s’atribuer  la  pleine  provilion  de  cette  églife  » après 
avoir  calTé  l’éleétion  des  moines.  L’évêché  de  faint 
Davis  au  pais  de  Galles  futdoné  au  do&eur  Etie- 
ne  Patrington  de  l’ordre  des  Carmes,  confelfeur  du 
roi,  & ellimé  très  lavant. 

ux  Après  la  conférence  de  Lodi  le  pape  Jean  XXÏIL 
iadXau  ro'  v*nt  * Plaifance,  puis  a Cremone  le  dernier  jour 
}.  6.  de  Janvier  1414.  enfuiteil  revint  à Boulogne  vers 
le  comencement  du  Carême  , dont  le  premier  jour 
rh.Niem.viu  cette  année  fut  le  vingt-deuxième  de  Février.  Ce- 
a pendant  le  roi  de  Naples  Ladilîas  qui  faifoit  toû- 

jours  progrès  en  Italie  , réfelut  de  chaffer  le  pape 
de  Boulogne,  corne  il  l’avoit  chalfé  de  Rome  i de 
pour  cet  éfet  il  affembla  vers  le  comencement  de 
. Juin  une  grande  armée.  Ce  qui  dona  une  terrible 
alarme  aux  cardinaux  de  à toute  la  cour  du  pape! 
mais  pour  lui  il  levoit  des  troupes , de  prétendoit 
fe  défendre. 

Ils  furent  tous  raffûtés  parla  nouvelle  qui  leur 
vint  que  Ladiflas  étant  â fôn  armée, avoir  été  ata- 
qué  d’une  dangereufemaladie  qui  l’avoit  obligé  de 
fe  retirer.  En  éfet  il  retourna  â Naples,  de  y mou- 
rut le  fixiéme  d’Aoùt  , après  avoir  régné  vingt- 
quatre  ans.  Sa  feeur  Jeanne- IL  lui  fucceda  au  roïau- 
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me  j âgée  de  quarante  - quatre  ans. 


An. 1414 


Alors  le  pape  Jean  voulut  aller  â Rome  pour  la  lx. 
reprendre  ic  les  autres  terres  de  l’églife  : mais  les 
cardinaux  s’y  s’opoferent  fortement , voïant  bien 
que  s’il  y alloit,  il  n’en  reviendroit  point  pour  tenir 


le  concile  fuivant  fa  promette  : &:  que  1 eglife  ne  fe- 
roit  ni  réunie  ni  réformée.  Ils  lui  repréfenterent 
qu’il  devoit  vaquer  en  perfone  aux  afaires  fpiri- 


tueles , & laiiïer  les  temporeles  â des  lieutenans  &c 
à des  légats  ; & enfin  il  réfolut  , quoi  qu’à  regret, 
de  s’acheminer  à Confiance.  Il  fit  de  grands  pré-  Th  Ntfr  c 
en  habits , en  meubles  précieux  &c  en  joïaux,  4®. 
pour  paroître  au  concile  avec  éclat , & y montrer 
fa  richeffe.  Il  partit  de  Boulogne  le  premier  d’Oc- 
tobre  , &:  vint  à Verone,  puis  à Trente. 

PafTant  par  le  comté  de  Tirol , il  s’arcta  à Me- 
ran  au  diocéfe  de  Coire  où  réfidoit  Frideric  duc 
d’Autriche  , auquel  il  rendit  vifite,  lui  expofa  le 
péril  où  il  croïoit  être , lui  demanda  fon  fecours, 
que  le  duc  lui  promit } & le  pape  le  déclara  capi- 
taine général  de  fes  troupes  avec  une  penfion  an- 
nuele  de  fix  mille  florins  d’or.  La  bulle  efl  du  quin-  Hart  tg . 
ziéme  d’Oétobre  1414.  Enfin  le  pape  arrivaàCon-  mc. 
Rance  le  dimanche  vingt- huitième  du  même  mois  t9.  4 /.  7 
jour  de  faint  Simon  6c  faintjude.  il  entra  à che- 
val fous  un  dais  acômpagné  de  neuf  cardinaux , & 
avoit  fix-cens  homes  à fa  fuite.  L’afTemblée  fut  fi 
nombreufe  que  l’on  compta  quelquefoisà  Conftan- 

- r , \ 1 -lia  1 1 ' 1,  te.  % ■ t- 

ce  julqu  a trente  mille  chevaux,  par  ou  Ion  peut 


juger  de  la  quantité  des  homes. 


Par  la  bulle  de  convocation  l’ouverture  du  con- 
cile avoit  été  marquée  au  premier  jour  de  Novem- 
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AN.14Ï4  bre  cette  année  1414.  étoit  le  jeudi  : mais  à cau- 
fe  des  fêtes  de  la  Touffaints  ôe  des  Morts  le  pape 
de  l’avis  des  cardinaux,  remit  l’ouverture  du  con- 
cile au  famedi  troifiéme  du  mois  , & enfuite  au 
lundi  cinquième.  Cependant  le  vendredi  jour  des 
Morts  arrivèrent  encore  à Confiance  fix  cardinaux 
de  l’obedience  de  Jean  XXIII. 

Le  lundi  cinquième  de  Novembre  le  pape  fe 
rendit  a l’églife  cathédrale  de  Confiance  avec  quin- 
ze cardinaux,  vingt-trois  archevêques,  vingt  -fepe 
évêques',  les  abbés  & tout  le  clergé  qui  étoit  dans 
la  ville.  On  y tint  une  congrégation  a fept  heu- 
res du  matin  pour  l’ouverture  du  concile,  qui  fe 
ht  par  une  procefîion  folemnele,  après  laquelele 
pape  dit  une  meffe  du  faint  Efprit  ; ôe  le  cardinal 
de  Florence  François  Zabarella  monta  fur  un  ju- 
bé ôc  anonça  de  la  part  du  pape  & des  conciles 
que  la  feflion  fe  tiendroit  le  vendredi  feiziéme  du 
meme  mois.  Le  famedi  dixiéme  Novembre  vin- 
rent des  lettres  de  Rome  de  la  part  du  cardinal  Ja- 
ques Ifolani  qui  y étoit  légat  , portant  qu’il  en 
avoit  chaflé  Pierre  Matthenzi  qui  s’en  étoit  rendu 
maître  j & y avoit  rétabli  l’autorité  temporele  du 
pape  Jean.  Cette  nouvelle  fut  reçue  a Confiance 
avec  une  grande  joïe,  & on  en  rendit  a Dieu  fo- 
lemnelement  des  aélions  de  grâces. 

Cependant  l’empereur  Sigifmond  fe  rendit  a 
Aixda-Chapeîe  , où  le  huitième  de  Novembre  il 
reçut  la  courone  d’argent  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires dans  l’églife  collegiale  de  Notre-Dame 


?•  H- 
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& il  en  dona  aufïi-tôt  avis  au  pape  Jean  , prome- 
hc  d’aller  inceflament  auN concile.  L’empereur  re-j 


ta 
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eut  cette  cnnrorse  nar  les  mains  rie  l’nrrhevêrme  rie  a 
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(l’Avril  de  cette  année  141  4.  Il  y eut  une  double  cobei.e.9 3. 
élection»  quelques  chanoines  en  petit  nombre  de-  f l54‘ 
meurerent  a Cologne , 3c  poftulerent  Guillaume 
de  Berg  déjà  élu  évéque  de  Paderborn  : les  autres 
chanoines  allèrent  a Bonne,  3c  élurent  pour  arche- 
vêque Thierri  de  Meurs,  prévôt  de  Bonne , qui  a la 
mort  de  fon  oncle  s’étoit  faifi.  de  fon  tréfor , de  Tes 
joïaux  & de  quelques  châteaux  du  diocéfe  qu’il 
vendit  ou  engagea. 

fc>  O 

Aïant  ainfi  amafle  de  grandes  hommes  d’argent, 
il  envoïa  au  pape  Jean  une  députation  confidéra- 
ble  avec  de  grands  préfénts  j 3c  d’ailleurs  il  fut  re- 
comandé  par  l’empereur  Sigifmond,  3c  par  Jean  de 
Naflau  archevêque  de  Maïence  , 3c  en  éfet  Jean 
XXIII.  confirma  fon  élection.  D’autre  part  Guil- 
laume du  Mont  ou  de  Berg  fit  agir  le  duc  Adolfe 
fon  frere  qui  envoïa  au  pape  Grégoire  XII.  pour 
la  provifion  de  l’archevêché  de  Cologne?  3c  plu- 
sieurs feigneuts  rejoignirent  â lui,  ce  qui  produi- 
fit  de  grandes  guerres  entre  les  deux  contendans. 

Le  chapitre  3c  la  ville  de  Paderborn  qui  depuis 
cinq  ans  refufoit  de  reconoître  Guillaume  de  Berg 
pour  ion  évêque , prit  contre  lui  le  parti  de  Thierri 
de  Meurs  , qui  vint  â Paderborn  le  iecond  jour 
d’Oélobre,  & y fut  reçu  corne  adminiflrateur  de 
l’évêché.  Enfin  Guillaume  de  Berg  votant  qu’il 
ne  pouvoir  réfifter  â un  fi  puiflant  ennemi,  fit  (a 


paix  avec  lui  renonçant  non- feulement  â l’ar- 
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boni , ii  époufa  la  nièce  de  Thierri  qui  demeura 
ainfi  paifible  poflfefleur  de  l’archevêché. 

Cette  année  1414.  dans  la  ville  de  Sangerbufen 
au  marquifat  de  Mifiiie  on  découvrit  pîufieurs 
hérétiques  qui  fe  diloient  les  freres  delà  Croix,  ôc 
prétendoient  tenir  leur  doétrine  d’un  écrit  aporté 
par  les  anges  fur  l’autel  de  faint  Pierre  à Rome 
vers  l’an  343.  ce  qui  revient  à peu  de  tems  après 
faint  Silveftre.  C’eft  depuis  ce  tems-là,  difoient- 
ils , que  nous  allons  par  le  monde  en  nous  flagel- 
lant \ car  ce  fut  alors  que  Dieu  congédia  le  pape 
ôc  les  autres  prélats , ôe  leur  ôta  toute  autorité  de 
lier  & de  delier  & tout  pouvoir  de  rien  confacrer. 
Car  corne  J.  C.  en  chaflant  les  marchandsdu  tem- 
ple rejetta  le  facerdoce  Judaïque  à caufe  de  lama- 
lice  des  prêtres  : ainfi  à la  venue  des  freres  de  la 
Croix  , Dieu  a rejetté  le  iacerdoce  évangélique  à 
caufe  de  la  malice  des  eccléfiaftiques. 

Il  y a fix  facremens  qui  ont  celle  dans  l’églife. 
Car  quand  les  freres  de  la  Croix  ont  comencc 
d’aller  par  le  monde  après  une  croix  fe  flagellant 
publiquement.  Dieu  a abrogé  la  loi  du  baptême 
d’eau,  & ainflitué  le  baptême  de  nôtre  propre  fang. 
C’efl:  pourquoi  quand  J.  C.  changea  l’eau  en  vin 
rouge  en  Cana  de  Galilée,  il  marqua  que  vers  la 
fin  du  monde  le  baptême  d’eau  devait  être  chan- 
gé en  baptême  delang.  Ainfi  depuis  la  venue  des 
freres  de  la  Croix  per  loue  n’a  été  vrai  Chrétien  5 
& n’a  pû  entrer  au  roïaume  des  deux  , $’il  n’a  été 
baptifé  dans  fon  propre  fang  par  la  flagellation, 
en  mémoire  de  la  paflionde  J.  C.  ils.difoient  que 
le  faeremenc  de  l’autel  n’eft  ni  le  vrai  corps  de  J» 
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C.  ni  le  vrai  Dieu,  mais  que  ceft  le  Coucou  des  prê- 
tres. Que  la  confeflion  faite  au  prêtre  ni  l’abfolu- 
ti°n  qu’il  done  ne  fervent  de  rien  pour  la  remif- 
fion  des  péchés  : mais  quelques  énormes  qu’ils 
foient,  la  flagellation  fufit  avec  la  contrition.  C’efl 
pourquoi  toutes  les  indulgences  font  nules  , qui 
que  ce  foit  qui  les  done. 

Elle  & Enoc  ont  paru  dans  le  monde  il  y a déjà 
îong-tems , & ils  font  morts.  Elie  fut  brûlé  a Er- 
ford  il  y a quarante  ans  , Enoc  etoit  le  doéleur 
Conrad  Smit  , c’eft-a-dire  Le  Lèvre,  qui  prêcha  le 
premier  cette  doctrine  en  Thuringe.  Dieu  a créé 
toutes  les  âmes  enfemble  au  comencement  & lésa 
mifes  avec  le  premier  home  dans  le  Paradis  : ou  un 
Ange  va  en  prendre  une  pour  chaque  enfant  qui 
doit  etre  animé.  Ainfi  les  âmes  d’Enoc  &:  d’Elie  fu- 
rent infufées  aux  chefs  de  nôtre  inftitut.  Au  dernier 


jour  ce  fera  Conrad  Smit  & non  pas  J.C.  qui  préfi- 
dera  au  jugement.  Après  la  mort  il  n’y  a point  de 
Purgatoire,  & les  funérailles  ne  fervent  de  rien  aux 
morts,  c’eft  feulement  une  confolation  pour  les  vi- 
vans , & pour  les  eccléfiafliques  un  moïen  d’em- 
plir leurs  bourfes. 

Il  ne  faut  célébrer  aucun  jour  de  fête  que  le  di- 
manche , Noël  & l’Aflomption  de  la  fainte  Vier- 
ge. Si  Noël  vient  un  vendredi,  il  ne  faut  pas  rom- 
pre i’abftinence.  Ces  hérétiques  ne  laiflbient  pas 
de  fe  conformer  aux  autres  •Chrétiens  dans  l’ob- 
fervation  des  fêtes  & des  jeûnes  & la  vénération 
des  images , que  toutefois  ils  traitoient  d’idolâ- 
trie. Mais  ils  craignoient  de  fe  faire  remarquer  j 
& faifoient  enfuite  pénitence  de  ces  prétendues 


A 
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AN.1414  fautes  en  fe  flagellant.  Ces  hérétiques  de  Mifme 
furent  convaincus  de  toutes  ces  erreurs  par  Henri 
Schonefeld  docteur  en  théologie  ôe  inquihteur  y 
ils  furent  condamnés  au  feu  , ôc  brûlés  à San* 
gerhufen. 
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Fin  du  vingtième  Volume, 
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pour  non  réfidence.  136". 
Pluralité  de  bénéfices  répri- 
mée. z 1 3.  Défendu  de  les  de- 
mander a Rome.  430.  Bé- 
\ 


nêfices.  Rôle  envoie  par  Pu- 
nivèrfté  de  Paris  a Benoît 
XIII.  458*  Réglement 
touchant  les  rôles  envoies 
. au  pape.  4 (T? 

Benoît  X IL  pape.  Sa  mort. 

31 

Benoît  XIII.  élu  pape.  455. 
V.  Pierre \ de  Lune.  Son 
opiniâtreté  a demeurer  pape . 
491.49Z.  Il  efl  ajflegé  dans 
fon  palais  d’Avignon.  4 
Délivré.  497.  Son  évafîov „ 
51 4.  La  France  lut  rend  l'o- 
bédience. 516.  Il  arrive  à 
Genes.  534.  il  envoie  au 
roi  Charles  V L une  bulle 
ofenfante.  559.  Dont  les 
porteurs  font  punis.  570. 
Benoît  Je  retire  à Perpi- 
gnan , & y fait  des  cardi- 
naux. 573.  Dénombrement 
: de  fes  adhérans.  574 

Berthold  hérétique  brûlé  a 
Spire . 173 

Bertrand  de  Cofnac  évêque  de 
Cominges'-,  &*  cardinal,  Z58 
Bertrand  Latger  évêque  de 
Glandeve,  & cardinal.  Z5S 
Beziers.  Concile  provincial  de 
Narbone.  . 13 1 

Blanches  compagnies  troupes 
N n n n ij 


TABLE  DES 

de  Pi  Hardi  répandues  en 
France >193.  Croifade  con- 
tre eux,  294. 

Boheme.  Livres  de  Vicie f 
portés  en  Boheme.  512,.  Trou- 
bles^' occafion  de fa  docîrine 

6 30 

Bologne  révoltée  contre  le  pa- 
pe. 1 7.  Réduite  d fon  obéif 
fance y 1 8»  Eut  quatre  évê- 
ques en  12,  ans.  19 

Boniface  IX.  Ses  exactions  fur 
le  clergé.  415).  Profufion 
d’indulgences.  434.  Refufe 
opiniâtrement  deceder.^Si. 
48a.  Il  exerce  la  fîmonie v. 
498.  Rentre  à Rome.. 
Conjurations  contre  lui. .^73 
503.  Son  opiniâtreté  â de- 
meurer pape . 486.  Son  ava- 
rice. 505?.  Sa  mort . 312, 

Boniface  Ferrier  Chartreux  y 

6 04 

Boucîcaut.  Jean  le  .Maingre 
dit  Boucicaut  y maréchal  de 
France  envoié  d Avignon^ 
491-  Défie  le  pape  Benoît 3 
& les  habit  an  s.  493- 

Bretagne.  Diferent  entre  Char- 
les de  Blois  & Jean  de 
AP  ont  fort...  zoo 

Sainte  Brigide de  Suède,.  Sa 
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régie  confirmée  par  Urbam 
V , dont  elle  défaprouve  l§ 
retour  d Avignon,  z 5 4,. 
Son  voïage  d la  Terre  Sain- 
te.. Sa  mort.  2.69.-  Elle  efi 
canonifée.  434. 

Bulgarie.  Conver fions  d’ infi- 
dèles d’hérétiques  par 
les  fireres  Mineurs*.  zic§} 


C 


A N D I E.  Règlement 
pour  les  Grecs  de  cette * 
ijle.  zÇy, 

Ganonization  des  SS.  Proce- 
dure qui  s’y  ohfiervoit  au- 
quatorzième  fiecle..  71% 
Cardinaux  faits  par  Clement 
V.  en  z 3 j 0.  10  8.  Régie » 
ment  pour  la  conduite  du 
pape  en  1332.  13  9.  Leur 
nombre  fixé  d 1 o.  ibid,.. 
Leurs  droits^  ibid;  Leur  ré- 
glement révoqué  par  Inno- 
cent FI.  141.  Cardinaux 
mécontent  d’Urbain  VI*. 
Se  retirent  d Anagni.  3 1 î. 
Prétendent  fon  élecliom 
nulle.  3I2.  Leur  déclara- 
tion contre  lui . 315.  Eleélion 
de  Robert  de  Geneve  dit 
Clement  VIL 


TABLE  DES 

Cahmir  roi  de  Pologne.  Ses 
crimes . 13  6.  Sa  p'enitence. 

r38 

Sainte  Catherine  de  Sienne » 

* 288.  Crédulité  de  fon  con - 
fejjeur  ibidL  Ses  écrits. 
332;  Sa  mort..  333, 

Callifte  patriarche  de  C.  P- 
107.  Palamite  & groffier. 
Se  retire.  I51  .Revient..  166 
Charité.  Erreurs  fur  cete  ver- 
tu.. 158' 

Charles  ou  Charobert  roi  de 


Hongrie.  Sa  mort. 

O 


3^ 


Charles  de  Luxembourg  cou- 
rant roi  de  Boheme  du  vi- 
vant de  Jon  pere  Jean.  49. 
Sa  négociation  avec  le  pape 
pour  le  faire  empereur ..  61. 
Divifion  entre  les  cardi- 
naux fur  ce  fujet.  Cy.  Char- 
tes IV.  élu  roi  des  Romains,, 
confirmé  parle  pape.  6^.  Et 
cour  on  é à Rome.  ibid.  ' Il 
vient  à Avignon  voir 'Ur- 
bain V.  2 1 1' 

Charles  IV.  empereur „ Con- 
fiitution  en  faveur  du  cler- 
gé. 1 89.  En  Italie.  242. 
Sa  mort . 323 

rl es  V . roi  de  France.-  205 
Sa  mort.  336.  Ses  fils  & 
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fes  freres.  337 

Charles  VI.  roi  de  France.  Sa 
naiffance.  241.  Son  maria- 
ge avec  Ifabeau  de  Bavière . 
375?.  Son  volage  d Avignon. 
4I7.  Clement  VIL  lui  do- 
ne  la  dif^ofition  de  730.  bé- 
néfices ibid.  Tombe  en  frê- 
ne fie.  437- 

Charles  de  la  Paix  duc  de  Du- 
ras y apellé  par  ZJrbain  VI. 
au  roïaume  de  Naples.  333* 
Arrive  en  Italie.  340.  Pafi 
Je  en  Hongrie  CP  y efi  cou- 
roné  roi.  388.  Sa  mort.ibid^ 
Charles  le  Noble  roi  de  Na- 
varre.- Reconoît  Clement 
VIL  403.  422 

Charles  comte  d’ Alençon  frere 
Prêcheur.-  181.  archevêque 
de  Lion. 

Chartreux.  Bulle  de  Boniface 
IX.  pour  leur  exemption.- 
Schifne  entre  eux.  604»- 
Chartreux  emploiés  pour 
l’extinélion  du  Jchifme  fans, 
effet.  44  r 

Chefs  de  S.  Pierre  & S. Paul 
ornés  par  'Urbain  V.  233 
Chipre.  Procès  en  cour  de  Ro- 
me pour  ce  rotaume 15)3*, 
Clement  V î.  pape.  31.  Ses' 
N n n n il. 
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comencemens.  6 32.  V .Pierre 
Roger.  Invité  par  les  Ro- 
mains à revenir  à Rome. 
Envoie  des  nonces  a l'em- 
pereur Cantacugene.  104. 
Malade  en  1351.  132,.  Se 
Journet  à ï'eglife  s'il  avoit 
erré.  133.  Sa  mort.  138.  Ses 
moeurs.  ibid. 

Clement  VII.  mal  reçu  a Na- 
pies.  318.  Voient  s'établir  a 
Avignon,  ibid.  Sa  mort. 
451.  V.  Robert  de  Geneve. 
Envoies  du  roi  de  France  à 
Avignon  pendant  la  vacan- 
ce du  fiege.  455 

College  des  Lombards  a Pa- 
ris. Sa  fondation.  351.  Col- 
lege de  Cambrai.  Sa  fonda- 
tion. 

Cologne.  Schifme  en  cette  é- 
glifie  entre  Guillaume  de 
Berg  & Thierry  de  Àdeur s. 

^45 

Conception  de  la  Vierge.  Fe- 
fie  anciene  en  Angleterre. 

202 

Conciles  provinciaux  ordonés. 
2.14.  Recomandés.  <yc.Con- 
cile  propofé  pour  finir  le 
Jchifime.  315.  Concile  gene- 
ral. A qui  apartient  de  le 
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convoquer.  568.584.  Con- 
cile general  indiqué  pour  l'an 
I 4 1 2,.  par  Alexandre  V. 

600 . 

Conclave  modéré  par  Clement 

n-  135 

Confefleur.  Permis  au  roi  de 
France  de  choifir  le  fi  en . 115. 
Ses  privilèges.  ibid. 

Confiance  choifie  pour  le  lieu 
du  concile  general.  635. 
Convocation  du  concile.  6 40 
C.P.  Concile  en  1347 . ou 
Jean  d'Apri  efi  dtpofé.Acyn- 
dmus  condamné.  Palamas  a- 
prouve.  81.  Concile  affiem- 
blé par  Cautacugene  en  1351. 

11 8.  Premiers  fejfion.  1157. 
Seconde.  113.  Tome  ou  decret 
de  ce  concile. 

Cofmat  Meliorato  évéque  de 
Boulogne , puis  cardinal. 
415?.  Elu  pape  InnocentVII. 

513 

Croifade  en  EJpagne  contre  les 
Mores  l'an  1340.  15.  Au- 
tre contre  les  Turcs  publiée 
en  1343.  54*  Rreve  de  l'a- 
vis du  pape.  65.  Croifade 
contre  lesTurcs  en  1363.  204 
Croifade  d' Angloi s défi  née 
contre  les  Clementins  3 & 


TABLE  DES 
emploies  contre  les  'Ut  boni- 
fies. 35? 

Sainte  Croix.  Offices  de  l'In- 
vention & de  ï Exaltation 
Augmentés  par  GregoireXl. 

zy8 

D 

DAmas.  Martyrs  par 
les  Mujulmans.  127 
Dauhné.  hier  etiques  en  cette 
province.  135.  275? 

Décimes  détournées  par  Phi- 
lippe de  Valois.  11.  Décime 
exigée  fur  la  France  par  Bo- 
nifacelX.  436.  Impojee par 
Benoit  XIII.  533 

Denis  Soulechat  jrere  Mineur 
•SV;  retraélations . 2.44 

Diable.  Lettre  au  pape  fous 
le  nom  du  Diable.  133 


DoÜard  III.  roid'An- 
_ j glcterre.  Sa  mort.  25)7 . 
Election  de  l'empereur.  Alte- 
rnons Joutiencnt  leur  liberté 
fur  ce  point  contre  le  pape. 
Les  prêt  en  fions  du  pape.  5)4 
Elie  hier  évêque  CA 

cardinal.  177 

Eîie  de  Nobilan  évêque  de 
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Nicojie  y cardinal.  33 

Erreurs  fur  la  fondation  des 
évêchés.  45.  Condamnées  en 
Angleterre.  245 

Etienne  Aubert  évêque  de 
Clermont  y cardinal.  35.  Elu 
pape.  1 40.  V.  Innocent  VI. 
Etienne  Aubert  cardinal,  évê- 
que d'Ofize  , élu  pape  Inno- 
cent VI.  140.  Ses  co me n ce - 
mens.ibid.  Etienne  Aubtrt 
petit  neveu  d'innocent  VI. 
évêque  de  Çarcajjonc , & 
cardinal.  19  § 

Etienne  Aldebrand  archevê- 
que de  Touloufe.  112. 

Eueariftie.  Communion  fous 
les  deux  efpeces.  Ju  fîtes  a 
quand  a dure.  116.  Permife 
au  roi  jean  par  Le  pape. 
ibid.  Indulgence  pour  ac- 
compagner le  faint  Sacre- 
ment. 4I6.  Quefiions  fcan- 
daleufes  fur  ce  Sacrement . 

2 60 

Evêchés.  Prétenfons  du  pape 
Jur  V institution  CA  la  dif 
poftion  des  évêchés.  51.  Le 
pape  pri tend  pouvoir  douer 
aux  églijes  des  évêques  é- 
trangrrs.  89 

Evcques.  Faux  évêque  puni  d 


, 


/ 
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VtreB,  439 

Excomuniés  opiniâtres  empri- 
fonés.  37.  60 

Exempts,  Decret  pour  conjer - 
'■ ver  leurs  droits  pendant  le 
fchifme.  525 


FA  I D 1 T ctAigrefeûille 
évêque  d'Avignon  & 
cardinal . 36Z 

Faits  & articles  proposés  a 
Pi/e  contre  les  deux  préten- 
dus papes,  587.  Informa- 
tions publiées,  590 

Feftes  mal  obfervéës  en  Angle- 
gle  terre,  202 

Flagellans  en  Allemagne.  95, 
Bulle  contre  eux.  98.  Con- 
damnés d Paris  par  l’uni - 
ver  fi  té  & par  le  roi . 99» 
Autres  Flagellans  confrères 
de  la  Croix  9 hérétiques  en 
Adifnie . 64,6 

Florence.  On  y établit  une 
univerfité,  89 

Florentins.  Leur  ligue  contre 
le  pape . 285 

Fontanier  Vajfal  general  des 
frtres  Mineur'*»  archevêque 
deJ{avenne9  puis  cardinal. 
Sa  mort , 197 
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Francfort.  Dicte  en  1408. 

Pour  l’union  del’églife , 580 
François  Pétrarque  poète  fa- 
meux. Sa  mort.  Zj6 

François  Prignano  9 neveu 
d'Drbain  VI.  341.  Surno- 
mé  Bâti  lie.  Ses  crimes.  3 6"  3 
François  Thebaldefchi  prieur 
de  faint  Pierre , cardinal. 

241 

François  de  Todi  > évêque  de 
Florence  & cardinal.  177, 
Sa  mort.  196 

François  Zabarella  profeffeur 
en  droit  , évêque  de  Flo- 
rence, C2P  cardinal . 6zj 
Fraticelles  brûlés  d Avignon . 

159 

Freres  Mendians.  Plaintes  du 
clergé feculier contre  eux.nz. 
Le  pape  Clement  VL  prend 
leur  défenfe  , & fait  de 
grands  reproches  aux  pré- 
lats. 113 

Frideric  duc  d’Autriche . Trai- 
té de  Jean  XXîlI,  avec  lui. 

^43 

G 


G 


A B R 1 E L Condelmerio 
cardinal  depuis  Eu- 
gène ÎV.  555 

S.  George 


TABLE  DES 
George  tn  Alga.  T{éjorme 
de  ce  monaflere.  ibid. 
Geraud  de  la  Garde  general 
des  Freres  Prêcheurs  , cardi- 
nal. ^ 

.Gentil  de  Spolete.  Sa  congré- 
gation dijfiçée.  iCi.iCL 
Gilles  A Ivarès  d’ yilbornos  ar- 
chevêque de  Foie  de , prefient 
a la  bataille  de  Tarij'.  17. 
Cardinal.  108.  Légat  d’in- 
nocent VI.  en  Italie.  143. 
Calomnié  O*  juftifié.  z 1 3. 
Sa  mort.  2.3  1 

Gilles  Defchamps  doéleur  de 
Paris  , évêque  de  Coutance, 
& cardinal . Ci.C 

Gilles  Rigaud  abbe  de  S.  De- 
nis, cardinal,  109 

Grégoire  XL  pape.  15  6.  V. 
Pierre  Roger.  Ses  bénéfices. 
2-57.  Grégoire  réfiolu  d’aller 
d Rome.  2. 7 7.  Menacé  s’il 
ny  retourne.  191.  Quitte 
Avignon,  ibid.  Son  dernier 
v otage,  z 9 z.  Son  entrée  d 
Rome.  Z93.  Sa  mort.  300. 
Divifion  dans  le  conclave, 
& tumulte  au  dehors.  303. 

3°4 

Grégoire  XII.  élu  pape.  543. 
Y.  Ange  Cor  aria.  Ses  chi- 
Tome  XX. 
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canes  pour  retarder  l'unioni 
55I.  Ses  cardinaux  le  quitent. 

5 5 C.  Sa  fiuite  d’Aufiria  d 

Gaieté.  609.  Sa  fiuite  dRi - 
mini.  619 

Grégoire  Valamas  chef  des 
Quietifies  du  Mont-Athos . 
2-  4.  L’ impératrice  Anne 
prend  fia  proteéîion.  Il  efi 
ordoné archevêque  deTheffia- 
Ionique , mais  rejette par fio» 
peuple.  84 

Gui  de  Boulogne  archevêque  de 
Lyon,  & cardinal.  34 
Gui  de  APalefec  évêque  de  Lo- 
dève, puis  de  Poitiers , €J* 
cardinal.  283 

Guillaume  d’ Aigre fieuille  LU 
moufin , nome  archevêque  de 
Sarragoce , cardinal.  109 
Guillaume  d’ Aigre  feuille  le 
jeune  cardinal.  nj 

Guillaume  de  Chanac  évêque 
de  Chartres , puis  de  Mende , 

6 cardinal.  Z58 

Guillaume  de  Courtenai , évê- 
que de  Londres,  puis  arche- 
vêque de  Cantorbery.  349 
Soutient  la  liberté  eccléfiafi- 
tique.  384 

Guillaume  de  M elun,archevê- 
que  de  Sens.  $9 


Oo  00 
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GuillaumeFrfr/Vz/er  general  des 
Freres  Mineurs , cardinal. 

Guillaume  Philajlre  doïen  de 
Reims , & cardinal,  cz 7 
Guillaume  Grimaud  abbê  de 
[ S.Viélor  de  Marfeille,  élu 
pape  ZSrbain  V.  201 

Guillaume  de  V" alen  évêque 
d’fvreux  approuve  la  con- 
damnation dejean  de  Mont - 

. fi*'  t>  414 

Gunther  de  Schoiiarxembourg 
élu  empereur.  9z.Samort.95 

H 

HEnri  roi  de  Caflille 
neutre  entre  les  deux 
papes.  Sa  mort.  317 
Henri  III.  le  V alétudinaire 
roi  de  Cajlille.  Divijton 
pendant  fa  minorité.  444 
Henri  IV .deLancafre  couroné 
roi  d' Angleterre.  501.  Sa 
mort.  <r34 

Henri  V .roi  d Angle  terre,  ibid. 
Henri  Bufman  archevêque  de 
Maïence , dêpofé  par  Clé- 
ment VI.  Son  fchifme  avec 
Gerlac  de  Najfau.  60.  61 
Henri  Minet  ali  archevêque  de 
Napks,  & cardinal  418 
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Hugues  de  Lufîgnan  roi  de 
Chipre.  Sa  mort.  195 
Hugues  de  Montalan  évêque 
de  Nantes > & cardinal  de 
Bretagne.  282. 

Hugues  Roger  évêque  deTulle 
& cardinal.  35 

Humbert  Dauphin  deViennois 
chef  de  la  Croifade.  57.  Re- 
çoit les  Ordres  facrés.  Cede 
le  Dauphiné  a Philippe  de 
Valois,  no.  ni.  Frere  Prê- 
cheur. Archevêché  de  Reims 
enCommende.  S a mort,  ibid- 

I 

JA  c o B e L de  Mifnie  dif- 
ciple  dejean  H us.  61 1 
Jagellon  duc  de  Lituanie  de* 
vient  roi  de  Pologne  y & fe 
fait  baptifer  fous  le  nom  de 
Ladiflas.  38^ 

Jaques  d’Arragon  prevbt  de 
Barcelone  3 évêque  de  Va- 
lence y & cardinal.  403 
Jean  XXII.  pape.  Sa  mort.  1 7 
Jean  XXIII.  élu  pape.  Czi, 
V.  Baltafar  Cofja.  Ses  co - 
mencemens.  ibid. 

Jean  roi  de  France  facré  à 
Reims.  108  Pris  a la  b a* 
taille  de  Poitiers.  175*  Vi~ 
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fite  'Urbain  V.  a Avignon 
203.  Se  croife  contre  les 
Turcs.  204.  Sa  mort.  209 
Jean  duc  de  Bourgogne 
fait  tuer  le  duc  d’Orléans. 

553 

Jean  roi  d’Aragon  Je  déclare 
pour  Clement  Vil.  402,. 
423.  Sa  mort.  474 

Jean  roi  de  Cajhlle  neutre  en- 
tre entre  les  deux  papes.  327 
Reconoît  Clement.  337. Bulle 
d’SJrbain  contre  lui.  354. 
Sa  mort.  444 

Jeanne  reine  de  Naples.  39. 
Epoufe  Louis  prince  de  Ta- 
rent e.  Sa  mort.  356 
Jeanne  II.  reine  deNaples.  643 
Jean  Cantacuzene  grand  dô- 
me fl  i que  a C.P.  couronê.zG 
Reconu  empereur  avec  le  jeu- 
ne Paleologue.  80  Done  fa 
fille  a Orchan  fultan  des 
Turcs.  84.  Cherche  a fe  ju- 
flifier  auprès  du  pape.  ibid. 
S’offre  pour  la  Croifade. 
I04.  Témoigne  un  grand 
dêfir  de  la  réunion  des  égli- 
fes.  105.  il  quite  l’empire  & 
fe  fait  moine . 1 65 

Jean  Paleologue  ou  Calojean 
rentre  à C.P.  165.  Traite 


avec  Innocent  TT.  IG7.  EnS 
voie  une  ambaffade  a 'Ur- 
bain V.Z54.  Il  vient  a Rome 
fous  'Urbain  V.  2,47.  Sa 
mort.  480 

Jean  d’Eufe  petit  neveu  de 
Jean  XXI J.  cardinal. 

Jean  de  Brognier  évêque  de 
Viviers > & cardinal.  380 
Jean  de  Gros  évêque  de  Lima - 
moges y & cardinal.  257 
Jean  Flandrin  évêque  de  Car - 
pentras  3 puis  archevêque 
d’ Au  ch  y & cardinal.  42^ 
Jean  de  la  Grange  abbé  de  Fé- 
campy  évêque  d’ Amiens  y CT* 
cardinal.  285 

Jean  de  la  Aiolinerie  Limou- 
fin  general  des  freres  Prê- 
cheurs y cardinal.  IIO» 

Jean  de  Talaru  archevêque  de 
Lion  > & cardinal.  417 
Jean  de  Stretford  archevêque 
Cantorberi. 

Jean  le  Févre  abbé  de  S.  V aafl 
320.  Evêque  de  Chartres. 
Jean  d’Apripatriarrhe  de  CP. 
25.  zG.  N impératrice  Anne 
le  fait  dépofer.So.  Cantacu- 
X.ene  le  chaffe  de  C.P . 81 

leanVillani  hiflorienFlorentin. 
Sa  mort. 

O o o o i j 
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Jean  Co  lambin  auteur  de  la 
Congrégation  des  Jefuates . 
S à mort.  2.31 

Jean  Rujbroc.  Sa  mort  O*  Je  s 
écrits.  3 41 

Jean  Petit  Cordelier , do  Sieur 
en  théologie.  Son  di Jours 
pour  iuflifier  le  duc  de  Bour - 

555 

Jean  de  Montfon  frere  Prê- 
cheur 3 doSleur  de  Paris. Ses 
erreurs.  403»  Condamné  a 
\ Avignon . 414.  Son  Ordre 
perfécuté  a fon  ocafon.  415 
Jean  de  Roquetaillade  Jrere 
Mineur  Fanatique.  174.178 
Jean  d’Oldçaftel  chef  des  LoU 
lards  en  Angleterre » 6 3 5.. 
Confpire  ouvertement  con- 
tre Henri  F»  641 

Jean  Foliée  prédicateur  , fédi- 
tieuxen  Angleterre.  345.  Sa 
mort.  349 

Jean  Hus.  Ses  comencemens . 

5 1 1.  Ses  erreurs  & fes  pro- 
grès. 6 1 5.  Cité  par  Alexan- 
dre y.  61  j 

Jean  V iclef  prêtre  Anglois.  Ses 
erreurs.  296. Ses proteéleurs. 
z 9 8.  Autres  erreurs.  350. 
Sa  mort  & fes  écrits.  409 
Jerome  de  Prague  dijçiple  dt 
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Jean  Hus.  6i^ 

Jerufalem.  Freres  Mineurs  a 
l’églife  du  S.  Sépulcre.  34 
J efuates . CongrégationdeClercs 
aprouvée  par  'Urbain  y » en 
13  6 y.  Et  fuprimée  par  Clé- 
ment IX.  en  1668. 
Infaillibilité  du  pape  'Urbain 
r.  *55 

Infidèles.  On  leur  do  ne  trop 
de  liberté  en  EJpagne.  15 
Innocent  VI.  pape.  Sa  mort. 

*00 


Innocent  VII.  pape  a Rome r 
5*3.  V.  Cojmat  MelioratL 
Il  convoque  un  concile  à 
Rome.  533.  Il  fait  fa  paix: 
avec  le  roi  Ladiftas.  53 6* 
Mort  d’innocent.  342. 
Inquifiteur  a Paris  en  13 8 y„ 
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Inqnifition.  Son  pouvoir  ref 
tra in t a Florence.  68  A Ve- 


nife.  172 

ïfidore  P alamite  patriarche  de 
C.  P.  82.  Caufe  d’un  Jchif 
me  entre  les  Grecs.  83.  Sa 
mort.  îoy 

Jubilé  réduit  à cinquante  ans. 
38.  Jubilé  de  l’an  13 jo.  39, 
Réduit  a 33.  ans.  41^ 
Jubilé  à Rome  en  13 po.  42  ^ 
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* Jubilé  étendu  en  Allema- 
gne. 433»  Jubilé  de  14-00. 

5°  5* 

S.  Ives  canonifé 1 71 

Juifs  ptrfecutés  a l'ocafion  de 
la  pefte.  9^ 

LA  d i s L A s le  jeune  fils 
de  Charles  de  la  Paix  x 
çouronê  roi  de  Naples-  42J. 
Duis  de  Hongrie.  510.  Trai- 
té de  Jean  XXIII.  avec 
lui.  6z%.  Ladifias  s’empare 
de  Rome  , & le  pape  s’en- 
fuit. 633.  Mort  de  Ladifias. 

(3  4 z 

Ladillas  le  Blanc  moine  pré- 
tendant au  ro'iaume  de  Po- 
logne.r 2-73 

Xavaur.  Concile  de  trois  pro- 
vinces Narbone  y Touloufe 
& Auch.  237 

Lituaniens  convertis  d la  foi 
Chrétiene.  393 

Lollards  ou  Vicléfiftes  trou- 
blent t Angleterre.  4.06. 
Fi  clefi (les.  Leurs-  erreurs . 
470.  510.  Statut  du  roi 
Henri  IF.  contre  eux.  ibid. 
Se  foulevent  fous  Henri  V 
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Lombardie.  Ses  tyrans  pre± 
nent  du  pape  le  titre  de  vi- 
caires, 8.  Les  villes  foule - 
vées  fe  foumetent  au  pape 
Benoît  XII.  2.0 

Londres.  Concile  en  1343. 
Concile  en  i^Si.  où  plufîeurs 
erreurs  de  Ficlef font  con- 
damnées. 351 

Loiiis  duc  d’Orléans  afi. affiné 
d Paris.  553 

Loüis  le  Grand  roi  de  Hon- 
grie couruné.  40.  Demande 
au  pape  de  l’ être  pour  la  Si- 
cile. 85.  Efi  refufé.  ibid. 
Sa  mort v 387 

Louis  d’Anjou  prince  de  Ta- 
rent e t fécond  mari  defieanne 
reine  de  Naples  , roi  titu- 
laire défi  erufaiem.  8 (T.  Sa 
mort.  zoo 

Loüis  duc  d’Anjou  adopte  par 
la  reine  [de  Naples.  33  6. 
Bulle  d'Vrbain  FI.  contre 
lui , 357.  Il  entre  en  Italie . 
ibid.  Sa  mort.  3^5 

Loüis  d’Anjou  II.  reconu  roi 
de  Naples • 399*  Pafife  au 
ro'iaume.  414-  Fient  a P i- 
fe  , puis  dRome.  6 1 1 

Loüis  de  Bavière  empereur. 
Monition  de  Clement  FT 
O 000  iij. 
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contre  lui . 41.// entre  en  né- 
gociation avec  le  pape.  47. 
Sans  fruit.  49.  Derniere 
fentence  du  pape  contre  lui. 
61.  Sa  mort . 78 

Loiiis  de  Bavière  marquis  de 
Brandebourg.  ^4 

Loiiis  de  la  Cerda  obtient  du 
pape  Clément  XL  les  If  es 
Canaries . 53  ' 

Loiiis  Donato  Vénitien,  géné- 
ral des  frer es  Mineurs  3 & 
cardinal.  $6$ 

M 

Andians. 

/w  /év*r 
pefiede  134-8.  88 
Mendo  Cordula  évêque  de 
Çordouê  pris  par  les  Çle~ 
ment  in  s,  315 

Manuel  Paleologue fils  de  Jean 
couroné  empereur.  47p.  il 
vient  en  France.  307 
Martin  I.  roi  d’ Arragon.47 4 
Refufe  de  fecourir  Benoît 
XIII.  45>5 

Martin  roi  de  Sicile.  475 
Martin  de  Salva  évêque  de 
Pampelune  , & cardinal. 

413 

Ma  il  in  de  la  Scale  feigneur  de 
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Péroné.  Sa  pénitence . 1* 

Matthieu  Cantacu^ene  décla- 
ré empereur.  15  «, . Couroné. 

T53 

Marfeiile.  Articles  dre  fie % 
pour  parvenir  dt union.  548 
Michel  de  Cefine.  Sa  mort . 

9) 

Millec2i  chanoine  de  Prague  • 
hérétique . 272 

Fr.  Mineurs  font  de  grandes 
converfions en  Hongrie.  248 
En  Palaquie.  250.  En  Tar- 
tane. 251.2^1.  Frer  es  Mi- 
neurs fchifmatiques.  Leur 
réduélion.  53 

Mont-Caffin.  Evêché  fùp ri- 
mé. Monafiere  rétabli.  231 
Montefiafcone  érigé  en  évêché. 

24^ 

Morts.  Affemblêes  no  élûmes 
près  de  leurs  corps  défendues. 

37 

N 

NIcephore  Gregoras 
déclaré  contre  les  P a- 
lamites.  79.  S’opofe  au  con~ 
çile  deC.P.  1351.  118.  Y 
parle  fortement.  119.  Re^ 
proches  de  l'empereur  contré 
lui.  324 
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Nicolas  de  Calabre  hérétique 
en  Catalogne.  135 

Nicolas  Capoche  noble  Romain 
évêque  d'Utreél , puis  d'Ur- 
gel  y cardinal.  109 

Nicolas  de  Clemangis.  Sa  let- 
tre au  roi  touchant  l'union 
de  l'églife.  446 

Nicolas  Emeric  inquifiteur  en 
Arragon . 259 

Nicolas  Laurent  s'érige  en 
tribun  à Rome.  74.  Lettre 
infolente . 75.  ? Bulle  contre 
lui . 7 6.  S'enfuit  de  Rome. 
78.  Y rentre  y puis  s'enfuit 
a Prague.  145-  Envoié  à 
Avignon  & délivré,  ibid. 
Renvoie  a Rome  avec  élo- 
ge. \ ^6.  Le  peuple  excité 
contre  lui  le  tué  dans  leCa- 
pitole.  157 

Nicolas  de  Luxembourg  pa- 
triarche d’ Aquilée.  1 Ci> 

Nicolas  Orefme  doéleur  fameux 
a Paris.  2.2-1 

Nicolas  Rojfel  jrere  Prêcheur 
inquifteur  en  Arragon  , O* 
cardinal.  178 

Nicopoli.  Bataille  gagnéepar 
Baja^et.  4 S 1 
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O 

O Do  N Colomne  cardi- 
nal diacre.  530.  V. 
Martin  V. 

Officiers  de  la  Cour  de  Ro- 
me. 574 

Ofrandes  mifes  devant  des 
images  y des  croix , &c.  & 

37 

Orchan  f d’Othman  fuit  an 
des  Turcs.  Sa  mort.  192, 

1 

P 

PA  L E N C 1 A.  Concile  en 
1388.  413 

Pape.  Sa  pleine  puiffance  félon 
Innocent  VI.  143.  V.  12,7 
Paris.  Concile  en  13?  ç.  fous 
Guillaume  de  Melun.  59. 
Réforme  de  l’univerfitê  en 
1366.11. 5.  Concile  en  13  <?j. 
pour  l’union  de  l’églife.  453?. 
Son  évêque  juge  ordinaire 
de  l’umverfté.  404.  Con- 
cile de  Paris  en  1+08.  575. 

' Vniverfité  de  Paris  venue 
d' Athènes.  540 

Padou  r de  Sarrats  frere  Mi- 
neur y évêque  d’ A jffe , ar- 
chevêque d’Embrun  , C* 
cardinal . Io8 
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Paul  T igrin  fiaux  patriarche 
de  C.  P.  4^7 

Pcnitens  blancs  • impofteurs . 

5°4 

Perpignan.  Concile  de  Benoît 
XUL  578.  Sa  fin.  604 
Pefte  violente  en  Italie.  %6. 

Autre  a Avignon.  lyC 
Philippe  de  Valois  roi  de 
France.  Sa  mort,  108 
Philippe  d'Alençon  évêque  de 
Beauvais  , archevêque  de 
Rouen  , puis  cardinal 317 
Philippe  de  ViRette  ahhê  de 
S,  Denis  élu  par  les  moines 
& confirmé  par  l'évêque  de 
Paris , \ 450 

Philippe  de  Majorque  firere 
Mineur.  Sa  réforme  rejetée. 

20 

Philothée  patriarche  de  C.  P, 
153.  Se  cache.  1 <?<$ 

pierre  le  Cérémonieux  roi 
d’Arragon  d Avignon^  12, 
Plaintes ' du  pape  contre  lui . 
128.  Concordat  avec  le  pa- 
pe. 130.  Abolition  de  i Ere 
Efpagnole  en  130  j.  ibid.  Se- 
cond volage  du  roi  Pierre 
4 Avignon,  I6j.  Sa  mort. 

401 

Pierre  infant  d’Arragon  frere 
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Pierre  d’Ailli  doéleur  de  Pa- 
ris, & grand  maitre  du  col- 
lege de  Navarre.  405.  Evê- 
que de  Cambrai  j envoie  d 


Rome  à Boniface  IX.  484, 
Cardinal,  ^2  C 


Pierre  de  l'Aquila  frere  Mi- 
neur inquifiteur  d Florence  , 
dccufé  de  concujfion.  &c. 
Pierre  Ëertrandi  le  jeune  car - 
dm  al,  4<j 

Pierre  de  Candie  (&rec  arche- 


vêque de  Milan,  cardinal \ 
530.  V.  Alexandre  V. 
Pierre  Corfini  Florentin  évê- 
que de  Vol  terre , puis  de 
Florence , & cardinal.  253 
Pierre  de  Cros  provifieur  de 
Sorhone  & dôïen  de  Paris , 
évêque  de  Senlis , puis  d’Au- 
xerre , & cardinal.  109, 
Pierre  de  Cros  archevêque 
de  Bourges  , puis  d’Arles  , 
cardinal  de  Clement.  361 
Pierre  de  la  Fore  fi  évêque  de 
Tournai  , de  Paris  , de 
Rouen , & cardinal. 

Sa  mort. 

Pierre  Qomês  de  B arr os  arche- 
vêque de  Sévi  lie , & cardi- 
nal, 257 

Pierre 
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Pierre  hier  évêque  de  Dax, 
& cardinal.  ^7 

Pi  Ci  le  de  la  fiugie  archevêque 
de  N urbone 3 'puis  de  Rouen , 
ÇP*  cardinal,  282.  Tient  un 
concile.  j^r 

Picire  de  Lune  Arragonois  3 
cardinal.  284.  Elu  pape  Be- 
noit Xlll.  454  Légat  en 
Ef pagne  pour  Clement  FIL 
3Z5-  Légat  a Paris  fous 
prétexte  de  l union,  454.  Sa 
diffmulation.  ^4 

Fiei're  de  Luflgnan  roi  de 
Chipre  a Avignon.  203. 
Le  pape  lui  reproche  un 
adultéré  d'habitude.  2 36". 
Sa  mort.  2.37 

Pc  B.  Pierre  de  Luxembourg. 
Sa  naifjance.  35)3.  Ses  ver- 
tus & Ja  mort.  39S 

Pierre  de  Montirac  cardinal 
de  Pampelune.  177 

Pierre  Roger  abbé  de  la  Chefe- 
E)ieu  3 évêcjue  d'Arras  , 
archevêque  de  Sens  3 cardi- 
nal 3 & enfin  pape.  3 2.  V. 
Clement  FI.  Pierre  Roger 
neveu  de  Clement  VI.  Elu 
pape.  Y.  Grégoire  XP  236’ 
Pierre  de  Sortmac  évêque  de 
Viviers  9 & cardinal.  283 
Tome  XX . 
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Pierre  de  Stain  évêque  de  S. 
Flour  y puis  archevêque  de 
Bourges  j (F  cardinal.  233 
Pierre  Thomacelli  cardinal. 
2'4i*  E-lu  pape  a Rome  Bo- 
niface  /X.417.  Son  avance 
exercée  al‘ occafion  dujubilé. 

ibid. 

S.  Pierre  Thomas  Carme.  170. 
Evêque  de  Patti  en  Sicile» 
172.  Légat  en  Chtpre3  évê- 
que de  Coron  3 &c.  Sa 
vno  ) t . u 7 

Pile  de  Prate  archevêque  de 
Ravenne , cardinal  aux  trois 
chapeaux.  ^Tp 

Plie.  Préparation  au  concile  de 
Pfe.  5 6 2.  Convocation. 
566.  Ouverture  du  concile. 
381.  Sentence  contre  les  deux 

papes.  35,1 

Poitevin  de  Montefquiou  ê - 
vêque  de  Bafas  3 de  Ma- 
guelone , d'Xlbi , cardL 
n al . 108 

Ponce  fr.  Mineur  arch.  de  Se- 
leucie fauteur  dcsFraticellesCG 
Ponce  de  F illemur  éveque  de 
P ami  ers , cardinal.  1 0 y 

Prague  érigée  en  mètrop  p. 
Sis  fufragans.  499.  Mou- 
'vclle  univerfitê.  224.  Tu- 

pPFP 
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mal  te  a Pragu  e 5 & faux 
martyrs..  32 7 

Présentation  de  la  S*  V.  In- 
troduction de  cette  fefle... 

■27a 

Privilège  clericaL  Occafion 
d'mpunité  des  crimes.  1 1 4.. 
Privilèges  du  clergé  atta- 
qués en  France . 36.  Accordés 
au  roi  de  France  par  Clé- 
ment VI.  n 5 . Privilèges 
des  religieux  refiraints  par 
* Urbain  VL  3 _6C 

Q_ 

QUesteurs  pour  In- 
dulgences y &c.  42.5 
Quietiftes  du  Aiont  Athos .. 
Leurs  rêveries.  23. 
Ffuietiftes  en  Occident . 344 

R 

RAimond  de  Canilldc- 
prévôt  de  Adaguelone 
archevêque  de  Touloufe^puis 
cardinal. 

Raimond  Lulle.  Ses  erreurs 
condamnées  par  Grégoire 
XL  284 

Rainald  des  Vrfîns  archidia- 
cre de  Lie ge 5 cardinal*  uq 
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Reims.  Concile  ajfemblê  a 
Noïon  en  1344.,  par  tar- 
chevêque  Jean  de  Viennes, 
52.  Affemblée  de  France  & 
d*  Allemagne  touchant,  le 
f ch  i fine.  483 

Reliques  ou  enfiignes  de  l'em- 
pire. 5? 4.  Infirumens  de  la 
Pafjion . 147.  Fejle  en  leur 
honneur . * 148 

Ré  Serve  des  évêchés  de  Sicile . 
41.  Réfirves  défaprouvées 
en  Angleterre ..  50! 

Résidence  des  évêques , &c8. 
ordonée  par  Grégoire  XL. 

27^ 

Richard  II.  roi  d'Angleterre v 
25)7.  Soutient  la  liberté 
eccléfiajlique..  385.  Renonce ■ 
au  roiaume  50  2. 

Richard  Fixraud  archevêque 
d'Armach  prefehe  contre  les 
freres  Mendiant.  17 9. Plai- 
de contre  eux  a Avignon.. 
180.  Ecrits  départ  & d'au- 
tre. 183.  Adort  de  l'arche- 
vêque. 1 84. 

Robert  roi  de  Naples ... 

7720  r?-.  39? 

Robert  Je  Genève  évêque  de 
Terouane  ypuis  de  Cambrai 
& cardinal ».  258.  Y.  Ch- 
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ment  VIL  317.  Reconu  -par 
le  roi  Charles  K 311 

Romains  défirent  le  fejour  du 
pape  pour  leur  interet.  485, 
Romains  maf acres  fous  In- 
nocent VIL  532..  Leur  ava- 
rice a toccafion  du  Jubile, 
Rome,  Reglernens  pour  fon 
gouvernement  temporel  fous 
Innocent  VIL  524 

Rupert  C.  Palatin  & duc  de 
Bavière  3 empereur,  309 
Rupert  roi  des  Romains.  Ses 
ami  a fadeur  s au  concile  de 
Pije.  582..  Leur -appel.  58^. 
211 ort  de  Rupert.  62.4 
RuEie.  Nouveaux  évêchés  en 
Rujfe  a la  priere  de  Louis 
roi  de  Pologne.  281 

S 

» 

SAlsb  ou  R G.  Concile  en 
1586.  385 

Samedi.  Abfinence  du  Same- 
di ordonée  aux  clercs.  238 
Sang  de  J.  C.  Queftion  de  quel 
culte  doit  être  adoré.  1 1 c 
Schifme  dé  Av'vmon.  Ses  tri - 

O 

ftes  effets  pour  le  fpirituel 
Cj*  pour  le  temporel.  330. 
Ses  fuites.  Deux  évêques  en 
plufeurs  féges.  400,  Etat 
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de  l'êglife  pendant  le  fehif 
me.  449.  Schifme  s particu- 
liers enplufeurs  églifes.sj 4. 
Et  dans  les  Ordres  religieux 

cî>  * 

<>04 

Servitude  autorifée  de  Dieu 
dans  la  loi  Cri’ évangile. 34<£ 
Sicile.  P aix  entre  Jeanne  reine 
de  Naples  Cr  Fridenc  roi 
de  Sicile  ouTnnacrie.  zc6 
Sigifmond  de  Luxembourg 
couroné  roi  de  Hongrie. 
385?.  5I5?.  Elu  roi  des  Ro- 
mains. 6 1 4.  Couroné  à 
Aix-la-Chapelle.  £44 
Simon  Brouffan  docleur  fa- 
meux , archevêque  de  Mi- 
lan , & cardinal.  282 
Simon  Ifip  archevêque  de 
Cantorberi.  114. Tient  deux 
conciles  en  1362.  202 

Simon  Langham  archevêque 
de  Cantorberi^  & cardinal. 

240 

Simon  le  Lievre  archevêque 
de  Prague  S'oppoje  aux 
Vicléfijl  es.  616.  Sa  mort. 

6^0 

Simon  de  Sudbun  archevêque 
de  Cantorberi.  347.  Sa 
mort.  348 

Smirne  prife  fur  les  Turs  en 

pppp  ij 
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jj  44.  Et  reprife . 56 

Souflradtion  d’obeïffance  à Be- 
noît XIII.  préparée  par  des 
apellations.  475.  476'.  Or - 
don'ee  par  lettres  patentes  de 
Charles  XI.  487.  Exécutée 
même  a Avignon.  490. 
Soufiraétion  en  Cafhlle. 
474.  Soufiraétion  réitérée . 
541.  Prononcée  au  concile  de 
Pife.  585).  Fin  de  ce  concile. 

6 02 

Subfide  demandé  par  le  pape 
en  Allemagne  , refufié. 

185 

T 

TAmerlan  empereur 
des  APogols.  Ses 
conquêtes.  513 

Tarif.  Bataille  & grande  vi- 
ctoire fur  les  Adores . 17 

Thabor.  Lumière  du  Thahor 
vantée  par  les  P alamtt  es. \il 
Thomas  d’Arondel  évêque 
d'Eli  , puis  archevêque 
dsPorc3  puis  de  Cantorheri. 

47* 

Thomafuccio  de  Foligni  fré- 
té du  tiers  Ordre  de  S. Fran- 
çois. 2,99.  Pourfuit  Jean 
d’Oldcafrel  & lesXiclefifies. 

£35 
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Touloufe.  Lettre  de  l'univer ~ 
fité  de  Toulouje  contre  la 
fouftraétion  dêobéï fiance  con- 
damnée a Paris.  53^ 

Tranflations  d'évêques  fré- 
quentes. 379*  57 1 

Turcs  Ottomans  Ourchan3&c. 

Turlupins  efpece  d3 ber etiques 
en  France.  2.^7 

Tyran.  Doctrine  de  Jean  Pe- 
tit fur  le  meurtre  des  ty- 
rans condamnée  a Paris.  6^9 

y 

VAde  in  pace.  Prifon 
rigoureufe  des  moi- 
nes. 112 

Valdemar  III.  roi  de  Dane - 
marc  a Avignon.  210 
Venceflas  fils  de  Charles  IX. 
Sa  naiffance.  195.  Elu  roi 
des  Romains.  190.  Empe- 
reur. 323.  Dépofié  de  l em- 
pire. 507 

Venturin  de  Bergamefr.  Prê- 
cheur & mijfionaire  fameux. 

64. 

Véronique.  Image  de  la fiainte 
F ace  montrée  a Rome.  101 
Vilna.  Fondation  de  cet  évê- 
ché1 3?4 
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* Approbation  cle  Monfieur  Pafrel  , Docteur  & ancien  Trofejjeur 

de  Sorbonne „ 

J’Ay  iû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Gardedes  Sceaux,  un  Manufcrit  qui  â 
pour  titre  Le  vingtième  F olume  de  L'Hijtoire  Ecclèfiaflique  de  Monfieur  l'Abbê 
Fleury  , Confie ffeur  du  Roy.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  l'oit  conforme  à la  foi 
Catholique,  8c  aux  bennes  mœurs ; 8c  j’ai  continué  à y admirer  la  fincerité 
& l’exaditude  de  l’Auteur , suffi  bien  que  le  fond  d’érudion  qu’on  admire 
dans  les  Volumes  précédons.  Fait  à Paris  ce  20.  Décembre  17x5. 

PASTEL,  Profelîeur  de  Sorbone. 


Approbation  deMonfeur  Leger^Abbé  de  Belloîfnnefidenfear  des  Livres % 
nommé  par  La  facrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

L’AvertilTement  fouvent  réitéré  dans  l’Evangile  Sc  dans  les  Epures  des  Apô- 
tres touchant  les  héréfies  qui  dévoient  s’élever  contre  la  foi,  & les  fean- 
dales  qui  dévoient  paroître  dans  l’églife,  contre  la  fainteté  defesloix  , eft  un 
préfervatif  que  Jefus-Chrift  nous  a donné  contre  la  contagion  de  l’erreur  8c 
de  l’iniquité.  Tous  ces  maux  qui  ont  affligé  l’églife  dans  tous  les  fieclcs  , 8c 
qui  font  le  fujet  de  fes  gémiftemens  & de  fes  larmes  , ont  été  annoncés  dès 
le  comencement,  afin  que  les  fidèles  n’en  fulTent  ni  fcandahfésni  furpris:  Per- 
forine , dit  Tértullien  , ne  doit  s’ étonner  de  voir  des  héréfies , parce  quelles  ont  été 
prédites  : Non  oportet  nos  rnirari  fiuper  hartfes  ijlas  . . . . futur ut  enirn pronunciaban- 
tur-.  Et  ceft  alors  que  plufieurs  s’en  Icandalifent,  car  le  fcandale  feroit  plus  grand, 
fi  malgré  la  prédiction  fi  autentique  , 8c  précife,  il  n’en  paroilloit  pas;  In- 
confideratè  plerique  hoc  ipfo  feandalifantur  , qubd  tantitm  h etrefes  valeant , quan- 
tum fi  non  fui  fient  ? Au  travers  des.  trilles  nuages  qui  s’élèvent  de  rems  en  tems 
dans  le  fein  même  de  l’églife  , il  fera  toujours  aile  de  reconoître  les  caractè- 
res de  l’efptit  ,de  fagefte  & de  vérité  , qui  la  gouverne  : 8c  au  milieu  des  fecouf- 
fes  qui  viennent  du  dedans  8c  du  dehors  , on  ne  ceflera  jamaisd’admirer  l’int- 
mobilité  de  la  pierre  fur  laquelle  elle  eft  fondée.  C’eft  dans  cette  vûë  que 
l’illuftre  Auteur  qui  .continue  avec  un  travail  infatigable  le  grand  ouvrage  de 
l’hiftoire  de  l’églife  , nous  donne  ce  vingtième  Volume  , qui , comme  les  pré- 
cédens , peut  beaucoup  contribuera  la  fatislaClion  , &c  à l’édification  du  pu- 
blic. A Paris  le  28.  Juillet  1720. 


D.  LEGER,  Abbc  de  Bellozanne, 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

Lfo«&^ef'?ra,^d<:W&deNaTOT' : A ”<«  & 

&rTe'rr , nôtrerm;ei * G™d  - c°^«  > ^ ^ h™,  bJi 

rS  ^L,tnr  Cmls  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendrai 
àaii at,  Notre  bien  ame  Pierre  Emery , pere  , Doyen  des  Syndics  des  Libraires 

SrdeeprMWanS5  nousa7“t  très-humblement  fait  remontrer  que  dans  les 
Lettres  de  Privilège  que  nous  luy  avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier 

HS  Tir  ’ PT  î impie?°n  de  tOUS  les  Ouvrages  du  fleur  Abbé  Fieu- 
Y e Conrefleur,  il  ny  eft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoire  Ecclefiafti- 

titdezqk  Ca^dF  U,HPnrtiede  fesr°uvrages5  a7a"t  encore  compofé  ceux  in- 
MoeSs  L?chlf  n°iiqUe  & fonAbrcgé  » Mœurs  des  Ifraëlites,  les 

& de  la  MetWLd V ™ Dj'01t  Ecclefiarriclue  , le  traité  du  Choix 

T 1 de  des  Etudes  & Ie  Devoir  des  Maîtres  & des  Domeftïqucs  • & que 

fn  Tnrîre  intentj01j  avoE  été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
d°  cette  SaœTn  f 1 Ûem.^hhé,  Eleui?  > jI  * trouvoit  néanmoins  privé 
du  deuxieme  F Pa  ’ * /U  C oiril^on  ^es  titres  dans  nofditcs  Lettres  defdits  livres 
2n  r^rr^nier^  neP-to  fMS  nous  luy  accor- 
funnlierdel  ettre5  de  Privile§e  > £Iu’iI  nous  a très -humblement  fait 

kdit  Emery  pere  J1"  aCCOrder‘  A c*  s Causes  i Voulant  favboralement  traiter 

quarante  amlwtffi  rec°m^nff  de. fon  application  à nous  avoir  donné  depuis 
quarante  ans  1 impr effion  de  plus  de  foixante  Volumes  ,tant  in-folio  qu 'in-attarto 
dont  quelques-uns  n’ont  pas  eu  tout  le  fuccês  qu’il  avôit  efpeSf nS»  7u/ a^oÏs 
permis  & accorde  , permettons  & accordons  par  ces  Prefentes  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  tous  les  Ouvrages  dudit  heur  Abbé  Fleury,  intitulez  : Hiftoire  Ec 
defiafitque  de  MA  Abbe  Fleury,  fon  Catéchifme  Ht  flanque  avec  fon  Hb  re<ré  & 

Tnf6S  Jfradites’  & des  Chrétiens,  tlnfuLion  au  Droit 
Eccleftœfliepue  ,.le  Traite  dit  Choix  (y  de  U Méthode  des  Etudes  & don  Truité  J,,jr 
voir  des Maitres&des  Dogues.  CW**,  Unerf  uÎZ  Ïsïvtdi 
femme  famé, avec  des  D/fer, aslous  ou  Proleoomeues.  pur  le  Pere  Calmes  avec 
fin  Hiftoire  delHncten  & du  Nouveau  Teftament , & [le  Dictionnaire  Hiflorwuc 

te  s volumes , forme,  marge  caratSere  , en  tout  ou  en  partie  , conjointement 
f Parement,  & autant  de  fois  que  bon  luy  fernblcra,  & de  les  vendre  faire 

v^re  débiter  par  totttnâtre^ume,  pendant  le’tems  de 
coniccKiiv c s • â compter  du  jour  de  ^ r — - ^ ... 

e perfonnes  de  que 

îprefîîon  étrangère  Wlta  aucun  uCU  uc  i 

detreme  livres  pour  chaque  volume  défaits  Ouvrages  qui  fe  trouveront  contrefaits. 

vendis  f1*^  3 10  j5  Imprimeurs  Statures , u imprimer , faire  imprimer! 

c,  fane  vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucun  defdits  Ouvrages  cy-  dcfüi- 
expliquez,  en  general  ou  en  particulier,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits*  fous  quelque 


) 


or  «texte  ose  ce  foit,  d’augmentation,  correftion,  changement  de  titre,  même 
= ‘-duftion  étrangère  ou  autrement , que  nous  entendons  etre  failles  en  que  1- 
nev  eu  ils  foienttrouvez , fans  le  contentement  exprès  & par  écrit  dudit  expo- 
faut  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  confiication  des  exemplaires 

ri-r- faits  de  dix  mille  livres  d amende  contre  chacun  des  contrevenais , dont 
un  fers  à nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  expofant, 
& de  tous  dépens,  dommages  & intérêts;  à la  charge  que  ces  Prefentes  le- 
'rontenresiftreestout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Librai- 
res & Imorimeurs  de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  1 îm- 
m.-flion  defdits  Livres  cy-deflus  fpecifiez,  fera  laite  dans  nôtre  Royaume  & non 
ailleurs  en  bon  papier , & en  beaux  caractères , conformément  aux  Kegltmens 
de  la  Librairie  , & qu’avant  que  de  les  expolcr  en  vente  , les  manufents  ou 
imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  a 1 impreiüon  deidits  Livres , feront  remis 
dans  le  même  état  où  les  aprobations  y auront  été  données  , es  mains  de  notre 
très  cher  & féal  Chevalier.  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  ficur  de  Voycr  de 
Piulmy  Marquis  d’Argenion;  & qu’il  en  fera  enluite  remis  deux  exemplaires 
de  chacun  dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  dç  nôtre  Château  du 
Louvre  & un  dans  celle  de  nôtredit  très-cher  Çc  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  heur  de  Voyer  dcPaulmy , Marquis  d’Argenion,  le  tout  a 
peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles,  vous  mandonsfie  enjoignons 
de  faire  ioüir  ledit  expofant  ou  fes  ayans  caule , pleinement  & paifiblement , fans 
fouffrir  qu’illeur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  k copte 
defdites  Prefentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  à la  fin 
defdits  Livres  foit  tenue  pour  duementfigmfiée  ,&  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amez&  féaux  Confeiilers  & Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
a l’ Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’execution  d’icelles  tous  aétes  requis  & neceflaires  fans  demander  autre  permiffior  , 
nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  ÿç  Lettres  à ce  contraires: 
C ar  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donner  Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  May, 
p„n  ae  grâce  mil  fept  dens  dix  neuf,  & de  nôtre  Régné  le  quatrième. Par  le 
Roy  en  fon  Coiiil , DÊ  SAINT  HILAIRE, 

T’ay  fait  part  à Monfienr  Mariette  de  la  moitiedu  prcfçpt  Privilège,  pour  ce  qui  regar- 
de les  Ouvrages 'de  Moalïcur  P Abbé  F eury  feulement.  Er.de  l’amre  moitié  defdits  Ouvra- 
is comme  aurti  de  la  totalité  du  prefent  Privilège , pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du 
|'p  D Calmet,  à Emery  mon  fils,  Saugrain , & Martin,  mes  gendres  , pour  en  jouir  ça 

mon  lieu  & Place,  luivant  l’accord  fait  cotre  nous,  à Paris  le  vingt  May  1719. 
vaon  ucu  « p . , P.  E M E R y. 

Reriftré  le  prcfmt  Privilège,  enfembh  les  ceflions  cy-deffus  fur  le  RegiftrelV.deUrom- 
muntaté  des  librnires& Imprimeurs  de  Paris , page  489- Ne-  flf.  conformément  aux  Réglé, 
«.  notamment  d V Arrêt  du  Confeil  du  lyActet  i7o5ç  A Pans  le  1*  Juin  1719. 
mens-’  ^ Signé  . DE  LAULNE  SutAiA 


